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INTRODUCTION 


AGENTS ET VOYAGEURS FRANÇAIS AU MAROC 


1530-1660, 


Aymono DE Moon. — Ce gentilhomme, d’une famille de la 
Bresse', vint au Maroc avec un compagnon” en 1532 ; àl arriva à 
Fez en mars-avril, se donnant pour un marchand et achetant des 


plumes de panache*, mais on peut supposer qu'il avait quelque 


autre mission et devait, à tout le moins, rapporter des renseigne- 
ments sur le pays. Ayant laissé à Fez son compagnon, il rentra en 
France avec une lettre du souverain mérinmide Ahmed ben Moham- 
med el-Ouatlassi® pour François [*. À son retour, Aymond de 
Molon fit des richesses du Maroc des descriptions exagérées et excita 
si bien les convoitises de la Cour, qu'en 1533 le Roise décida à 
envoyer une mission sous les ordres du colonel de Piton dans ce 
pays merveilleux. L'expédition, à laquelle avait été adjoint Aymond 
de Molon, eut une fin malheureuse et lui-même mourut lors du 


voyage de retour”, ainsi que son chef et la plupart des gentilshommes 
qui l’avaient accompagné. 


Pierre pe Prron. — Colonel de mille hommes de guerre à pied, 
Pierre de Piton avait dû s'éloigner de France à la suite d’un homi- 


1. V.z'e Série, France, t. I, p.1,note 1. 


2. On ne connaît que le prénom de ce 
Compagnon, Louis. V. Jbidem, p. 24. 


3. V. Ibidem, p. 24, note 3. 
De Casrrixs, 


k. V. Ibidem, p. 28. 

5. Sur ce souverain, V. Jbidem, p. 10, 
note 2. Il régna de 1526 à 1548. 

6. V. JZbidem, p. 20. 
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À 1] INTRODUCTION 


ï François I! le mit à la tête de l’ambassade qu'il envoya au Maroc 
en 1533°. Piton partit le 25 mai de Honfleur avec la galéasse 
| & le Saint Pierre », commandée par le génois Baplste Auxyha. 
Cinq gentilshommes et le pseudo-marchand Ayÿmond de Molon 
faisaient partie de l'expédition : l'ambassade emportait des montres, 
des miroirs, des peignes et autres « merceryes » avec quelques 
+ articles de fauconnerie ; le tout devait être offert au roi de Fez et à 
: son beau-frère Moulay Ibrahim. 

l: L'antagonisme du commandant du navire et de l'ambassadeur fut 
la cause de conflits sans nombre. Néanmoins Piton put débarquer 
} à Larache et se faire conduire à la mahalla du Roi, qui était dans 
| les environs : il fit la remise des présents, qui furent peu goûtés, 
puis il accompagna le Roi à Fez, où il séjourna un mois. Il obünt du 
souverain mérinide une lettre pour François [‘, accordant aux Fran- 
çais la hbre navigation sur les côtes du Maroc*. Pendant le voyage 
Ï de l’ambassade à Fez, le génois Auxylia, mü par quelque senüiment 
| de basse vengeance, abandonna son navire au mo ullage et passa en 
. | Portugal, où il dénonça Pierre de Piton comme ayant importé au 
: Maroc de la contrebande de guerre“. Les Portugais organisèrent 
une croisière pour s'emparer de la galéasse française. Piton, malgré 
le danger de tomber entre leurs mains, quilta le Maroc : la tempête. 
le jeta dans les îles de Bayonne en Galice (septembre 1533), au 
large desquelles 1l mourut de maladie. Tous les gentilshommes qui 
l'avaient accompagné élaient morts avant Jui, à l'exception d’un 
seul, Josse de La Planque”*, qui réussit à rentrer en France avec la 
galéasse et aborda en Normandie à la fin de septembre 1533°. 


î 
Ji cide involontaire * ; il y rentra avec des leltres de rémission. 
i 1: 

| 

Î 

| 

Î 


Grorrroy pe Buapx. — Ce gentilhomme gascon faisait partie 
| Nr l'ambassade envoyée en 1560 par Antoine de Bourbon à Moulay 


l 
! 1 
h 
di 1. Sur cette affaire, V. Jbidem, note. 4. de Piton, sur la dénonciation du capitaine > 
2. V. Ibidem, pp. 14-271, la Relation que  Bapliste Auxylia. À 
Piton lui-même a faite de son ambassade. 5. Sur ce personnage, V. Jbidem, p. 41, 





3. V. le texte de cette lettre, Ibidem, 
Doc. IV, pp. 8-71. | 

4. V. Ibidem, pp. 22-39, le texte de 
l'information faite à Évora contre le colonel 


note 1, el infra, pp. 544 et 545. 
6. Les animaux amenés du Maroc étaient 
arrivés en France dès le début d’octobre 


1933. V. Ibidem, p. 4x. 
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INTRODUCTION ITT 


Abdallah el-Ghalib*. L'objet de cette mission était de négocier la ces- 
sion au roi de Navarre de la place de El-Ksar es-Seghir et d'obtenir 
un trailé de commerce dont le bénéfice se serait étendu à tous les 
Français. Mais l’arrière-pensée d’Antome de Bourbon était de faire 
de la place marocaine un objet d'échange pour obtenir de Plulippe Il 
la restitution de la partie de la Navarre occupée par l'Espagne. Le 
roi Francois LE avait donné plus ou moins officiellement son assen- 
timent à l'expédition, à la tête de laquelle se trouvait un gentil- 
homme nommé Montfort, mais dont le véritable chef, en raison de sa 
connaissance des choses marocaines, était le capitaine portugais 
Melchior Vaez d’'Azevedo”, au service d'Antoine de Bourbon. L'am- 
bassade s’'embarqua sur un navire fourmi par Antoine de Noailles, 
gouverneur de Bordeaux, et partit de ce port le 1° mars 1560. Elle 
arriva à Agadir (Santa-Cruz-du-Cap-de-Guir) le 17 mars et mit 
vingi-six jours pour se rendre à Fez. Les négociations terminées et 
le traité signé* par l'intermédiaire du capitaine Melchior Vaez 
d’Azevedo, celui-ci et Montfort reprirent le chemin d’Agadir, lais- 
sant Geoffroy de Buade malade à Fez. Ce dermier put en partir à la 
fin de juillet sur un navire de Marseille « qui estoit venu audict 
Fez en marchandises »; 1l arriva ainsi à Cadix. Quand :il entra 
dans ce port, l’embargo fut mis sur le navire et l'équipage. Grâce 
à l'intervention de Sébastien de L'Aubespine, ambassadeur de 
François Il auprès de la cour d'Éspagne, cette mesure fut rap- 
portée. Toutefois Geoffroy de Buade lui-même demeura long- 
temps, les fers aux pieds, dans une dure captivité. 


Pruxay. — Deux sentilshommes de ce nom, fils de Louis de 
Billy, seigneur de Prunay-le-Gillon (Eure-et-Loir) et de Marie de 
Brichanteau, firent parte de l'ambassade envoyée à Fez en 1560* par 
Antoine de Bourbon. 


Moxrronr. — Gentilhomme choisi par Antoine de Bourbon 


1. Sur le voyage de Geoffroy de Buade TÔME, OEuvres complètes, ed. Lalanne, 
au Maroc, cf. sa lettre du 2 


o septembre  t. IV, p. 362. 
1560, r'e Série, France, t, I, pp. 201-205. 


2, Sur ce personnage, V. Ibidem, p. 202, 
nole $ ; Angleterre, juin-août 1561 ; Brax- 


3. V. le texte de ce traité, r'e Série, 
France, t. I, pp. 178-187. 
4. V. Ibidem, p. 203, note 4. 
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IV INTRODUCTION 


comme chef officiel de l'ambassade qu'il envoyait au Maroc en 1560 
et qui fut en réalité dirigée par le capitaine portugais Melchior Vaez 
d’Azevedo. Un Anglais, Roger Bodenham, dans un mémoire où :il 
propose à la reine Élisabeth la conclusion d'une alliance avec le 
Maroc, invoque comme précédent la mission de l’agent français 
«€ Monsford’ ». 


Roserr Borper. — Il fut envoyé au Maroc en 1561 par le roi 
. Charles IX. L’objet de sa mission élait d'obtenir du chérif Moulay 
Abdallah e/-Ghalib le monopole de l'exportation du sucre et du 
cuivre”. La qualification de {adjer (commerçant), qui lui est donnée 
dans le sauf-conduit que lui accorde le Chémf, ne saurait être 
prise à la lettre”. On ignore la suite qui fut donnée à la mission 
de Robert Bordet; il est probable que les guerres religieuses qui 
éclatèrent au début de 1562 empêchèrent le roi de France de pour- 
suivre celte aflaire. 


Louis Casrerre. — Cet agent cosmopolite el protéiforme était 

Français *, au dire de M'de Mévillon, gouverneur de Marsalle, qui 
Ç ; © I 

le qualifie en 1574 «un de nos naturels subjects qui se trouve à 
Alger® ». Cette nationalité lui est reconnue à deux reprises par 
Vargas Mexia, ambassadeur de Philippe IT auprès de la cour de 
France. Personnage entreprenant et peu scrupuleux *, « grand 
artisan de projels chimériques"», on le trouve mêlé à toutes les 
intrigues qui se trament entre la France, l'Espagne, la Turquie et 

H » AS « +. nt _ : à + x Re “14 

Ê 3 

le Maroc. II faisait passer des avis à toutes ces Cours, «jouant double 








1. Cf. r'e Série, Angleterre, Mémoire de 
Roger Bodenham. 

2, Sur cettenégociation, V. infra la lettre 
de Moulay Mohammed ben Abdallah, des 
18-27 mars 1561, pp. 746-748. 

3. V. infra, pp. 749-752, le texte du 
sauf-conduit. 

4. Sa nationalité, comme celle de beau- 
coup d’aventuriers de son espèce, est difii- 
cile à préciser. Si l’on en juge par son nom, 
il devait être d’origine ilalienne. On le 


désigne parfois sous le nom de « Capretto ». 
H signait: « Capitan Cabreta » (V. rre Sé- 
rie, Angleterre, Lettres des 13 oclobre et r2 
novembre 1576) et: « Capitaine Gabretes » 
(V. lbidem, Lettre du 78 juillet 1578). 

5. V. re Série, Vrance, t. I, p. 3517, 
note 2, 

6. V. Jbidem, l'appréciation de Vivonne 
sur le caractère de Gabrette, 

7. V.la lettre de Vargas Mexia du 16 dé- 
cenbre 1578, Arch. Nut., K, 1545, n° 81 
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jeu, comme le font toujours les agents de celte espèce ». La profes- 
sion de marin, dans laquelle le titre de capitaine se donne si faci- 
lement, dut mettre de bonne heure le capitaine Cabrette en rapport 

4 avec les Turcs et les Barbaresques. Il était en 1574 à Alger, où il 

| fit la connaissance de Moulay Abd el-Malek, qui ÿ résidait en atten- 
dant le moment de faire valoir ses droits au trône du Maroc. Ce 
chérif très cultivé, parlant l'italien el l'espagnol, flaira en cet aven- 
Lurier un homme qui pouvait lui rendre des services dans ses 
relations avec les Cours chrétiennes. Devenu souverain du Maroc 
en 1536, 1l l'envoya en France et en Espagne. Cabretie arriva à 
Paris à la fin de juin 1576: il remit à Henri [IT une lettre dans 
laquelle le Chérif notifiait son avènement, puis 1l se rendit à la 
cour d'Espagne, où 1l avait à remplir une semblable mission. Il 
devait en outre sonder Philippe IT au sujet d'un projet d’alhance 
offensive et défensive contre le Grand Seigneur. Le Roi Catholique 
relint à sa Cour*° lenvoyé de Moulay Abd el-Malek, pendant qu'il 
faisait contrôler sur place par le père Diego Merin les intentions 
du Chériff. Henri IE prit ombrage du séjour prolongé de Gabrette 
en spagne et en écrivit au Chérif en novembre 1576 *. Le 
capilaine Gabrelle ne dut pas retourner au Maroc. Philippe I 
l'envoya en 1577 auprès de son neveu D. Sébastien, pour éclairer 
ce prince sur les lorces de Moulay Abd el-Malek et le dissuader de 
l'expédition qu'il projetait contre le Maroc°. On sait que le jeune 
roi de Portugal ne voulut rien entendre. 

En janvier 1598, on retrouve Cabrette en France ; il va trouver 
Henri II à Ollainville et l’entrelient de diverses chimères: d’un 
projet d'alliance entre les puissances catholiques contre les Turcs 
el les héréliques ; d’un mariage entre le duc d'Alençon et l’une des 
infantes, enfin d’un autre mariage entre D. Carlos et la fille de 
Charles IX. Il dut quitter Paris en juillet 15978-et il y revint en 


: . 
FT. « Porque son gente los semejantes nole 2. 
que hazen a todas manos. » 


l 1re Série, 8. V. ze Série, France, t. I, p. 351. 
lrance, 1. Il, Lettre de Vargas Mexia à h. V. Ibidem, p. 850, note 2. 

Philippe IT, p. 6. — « Y assi se podria 5. V. cctte lettre, Jbidem, p. 351. 
dubdar de que haga a dos manos. » Ibid., 6. V, r'e Série, Espagne, t. I, à la date 
P- 19. 





du 25 juillet 1558. Lettre de Juan de Silva 


2. V. zre Série, France, 1. I, p. 351, à Philippe II. 
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VI INTRODUCTION 


décembre. C'est à cette époque qu'il suggéra à Lansac * l'idée 
de s'emparer de Larache par surprise et de céder ensuite cette place 
à Philippe !L, en faisant payer ce service le plus cher possible. 

Entre temps, le capitaine Cabrette inventait une canonnière à 
double proue, pouvant porter de 350 à 6oo hommes et 4 canons. 
Son navire fut expérimenté avec succès pour la traversée des Indes 
et Phihppe If lui accorda pour cette découverte 600 couronnes de 
pension *. | 

Cabrette, dont l'esprit était encombré de plans imaginaires, avait 
parfois des vues politiques assez justes. Il en a exposé quelques 
unes dans un long mémoire intitulé : Discurso hecho en summa*.… 
Dansle chapitre consacré au Turc, 1l définit la politique du Grand 
Seigneur, qui doit tendre à la conquête du Maroc pour devenir 


maître par le détroit de Gibraltar de la seconde porte de la Médi- 
terranée. 


GuUILLAUX ÉRARD. — Onginaire de Saorge* en Terre-Neuve, 

DO 
pays relevant du duc de Savoie, Guillaume Bérard avait exercé à 
Nice la profession de chirurgien-barbier, puis il était venu habiter 
Marseille, d’où 1l était passé dans le Levant. Il se trouvait à 
Constantinople‘ en 10574, quand y arriva Moulay Abd el-Malek. 
On sait que ce chérif, à la mort de son frère Moulay Abdallah el- 


1. La date du retour de Cabrelte à 
Paris se déduit de la lettre de Vargas Mexia 
à Philippe IL du 16 décembre 1578. V. 
re Série, France, t. IL, p. 7. 

2, V. Ibidem, pp. 1 et 2. 

3. Cf. r'e Série, Angleterre, Leltre de 
Cabretle du 18 juillet 1558. 

4. Voici le titre complet de ce mémoire 
de Cabrette: Discurso hecho en summa por 
Luis Cabretla en quanto loca a lo que conviene 
a algunos reyes, principes ÿ señorias, asi de 


pero tralando por via de razon y juyzio de 
hombre, como aquel que ha visto y discurrido 
por las cosas del mundo y conforme al juyzio 
que de los unos a los otros se puede hazer, 
como se vera por lo siguiente. — Ge docu- 
ment, rédigé vraisemblablement en 1556, 
sera publié en extraits dans r'€ Série, An- 
gleterre. 

5. Saorge, Saorgio (Saourches dans les 
documents du temps), petite ville de j’ar- 
rondissement de Nice. 


Christianos como de infieles y herejes, tra- 6. « Nice et six-vingts chasteaux compris 
tando de cada uno dellos en particular, de lo aujourd’hui sous le nom de Terre Neuve... » 


que los conviene para se poder conservar can V. be Gawrripr, {listoire de la Provence, 
sus estados y leyÿes, todo fundado sobre buen €. 1,p. 255. 
consejo {dejando a parte la Providencia que 


9. D’après Vincextr LE BLaxc. V. re 
puede en un instanie confundir el universo}, 


Série, France, t. I, p. 367, note 1. 
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Ghalib (21 janvier 1574), quitta Alger et vint trouver le sultan 
Selim pour lui demander d'appuyer ses droits à La couronne du 
Maroc. Guillaume Bérard, appelé à donner ses soins à ce prince, 
atteint de la peste, fut assez heureux pour le Sauver. Le Ghéril Jui 
en garda une grande reconnaissance, el, une fois souverain du 
Maroc, l’attacha comme médecin à sa personne. Moulay Abd el- 
Malek, à l'esprit large et dont les vues politiques n'étaient pas gènées 
par une étroite orthodoxie, chercha à étendre les relations L 
Maroc avec les puissances chrétiennes. Dès 3 074, se trouvant à 
Alger et n'étant encore que prétendant, il était entré en rapports 
avec Charles IX'. En 1556, il avait chargé le capitaine Cabrette* 
d'une mission auprès de Henri IT, pendant que son ambassadeur 
auprès de la Porte, Moussa ben Abd en-Neb1, entrait en pourparlers 
avec Gilles de Noailles, le représentant de la France à Constan- 
tinople*. Moulay Abd el-Malek, fidèle à sa politique, fit partir en 
1577 pour la cour de France son médecin, porteur d’une lettre 
adressée à Henri I ; 1l demandait au Roi de vouloir bien accréditer 
Guillaume Bérard en qualité de consul Cès royaulmes de Marroc et 
de Fez‘». Henri accueillit favorablement la requête du Chénif et, 
comme Guillaume Bérard était sujet du duc de Savoie, il lui octroya 
des lettres de naturalité (22 mai 1597)", puis, par lettres patentes 
du 10 juin 1577, il le pourvut de l'office de «consul de la nation 
émoluments que les consuls français dans le Levant®. 

Le nouveau consul s’embarqua à Marseille en 1578. Un Mar- 
seillais, Vincent Le Blanc, d'humeur très voyageuse, avait demandé 
à l'accompagner. Leur navire fut pris à la hauteur de Gibraltar 
(février 1578) par D. Francisco de Vargas Manrique”. Mais peu 





1. V. infra, Avnexpa, Doc. 5, pp. 753- 
799, Leltre de Moulay Abd el-Malek à 
Charles IX, du 25 mai 1554. 

2. Cf. rre Série, France, 1. I, p. 350. 

3. Sur cette négociation, V. Jbidem, 


pp. 352-366. 

4. V. Jbidem, p. 368. 

5. Archives Départementales des Bouches- 
du-Rhône, Série B, registre 66, [. 305. 

6. V.le texte de ces provisions, 7'e Sé- 


rie, France, t. I, pp: 365-369. En méme 
temps François Vertia fut nommé facteur 
au Maroc. V. infra, P. 1x. 

7. C’est la dale que donnent Les Voyages 
de Vincent Le Blanc...….., p. 155. CL. aussi 
1e Série, France, t. I, Doc. XCVIHT, p. 
354, et Doc. XCIX, p. 376. 

8. V. Les Voyages de Vincent Le Blanc, 
p. 195. 


g. Cf. Hrnrera, Hisloria general del 


Î 





VIIT INTRODUCTION 


après, sur les instructions de Philippe IT, 1l fut relâché et autorisé 
à continuer sa route en toute liberté, le Roi Catholique voulant 
donner à Moulay Abd el-Malek des preuves de son amitié. D. Sébas- 
tien, roi de Portugal, qui préparait sa folle expédition contre le 
Maroc, se montra très affecté de cette mesure et en fit des reproches 
à Juan de Silva le 28 février 1578". … 

De Gibraltar, Guillaume Bérard et Vincent Le Blanc allèrent à 
Larache, où ils débarquèrent*. Le consul français partit aussitôt pour 
rejoindre la mahalla chérifienne, qui de Merrakech se portait à la 
rencontre de l'armée de D. Sébastien. Il arriva au camp de Moulay 
Abd el-Malek, établi près de Salé, vers Le 14 juillet, au moment où 
le Chérif ressentait les premières atteintes,du mal auquel il devait 
succomber quelques jours plus tard, et 1l Lui donna ses soins*. Le 
Chérif porté dans une mahafla (liuère), quand 31 ne pouvait plus 
supporter le cheval, se traîna jusqu'à EI-Ksar el-Kcbir, accompagné 
de ses médecins, dont le consul français“. On sait que l'opiniâtre 
Moulay Abd el-Malek parut un instant à la tête de ses troupes le 


août 1578, revêtu d’un splendide costume et l’épée à la main ; 


mais ses forces Le trahirent el on le rapporta dans sa mahaffa, où 1l 
expira, avant d'avoir assisté au triomphe de son armée. Guillaume 
Bérard revint à lez avec la mahalla victorieuse et assista à la baïa 
(couronnement) de Moulay Ahmed el-Mansour*. L'année suivante 
(1579), ce dernier l’envoya nolifier son avènement au roi de France‘. 

Pendant le peu de temps qu'il avait passé au Maroc comme con- 


Mundo, 1. IL, p. 78 et r'e Série, Hspagne, 
Lettre de Juan de Silva à Philippe IL, 28 
février 1578. Il y à une légère divergence, 
quant à Ja date et quant à l’auteur de la 


grave indigeslion dont la cause étail peut- 
être Île poison, cf. 1'° Série, Angletcrre, 
Relalion de la bataille de Et-Ksar el-Kebir, 
et Les Voyages de Vincent Le Blanc..…., pp. 


capture de la saïtie française, entre Herrera 
ct Juan de Silva. La version de l’ambas- 
sadeur de Philippe IT est évidemment plus 
près de la vérité. 

1. V. zre Série, Espagne, Lettre de Juan 
de Silva à Philippe IF, 28 février 1578. 

2, V, Les Voyages de Vincent Le Blanc... 
p- 158. 

3. Sur la présence de Guillaume Bérard 
auprès de Moulay Abd el-Malek et sur les 
soins qu'il donna au Chérif atteint d’une 


158-1061. 

4. Outre Guillaume Bérard, le Ghérif 
était soigné par un médecin juif et un cer- 
tain « Capitan Alley », ainsi qu'il résulte 
d’une lelire adressée par ce médecin juif 
à son frère. V. z'e Série, Angleterre, no- 
vembre 1578. 

5. Cf. re Série, Angleterre, Relalion de 
la bataille de El-Ksar el-Kebir. 

G. V. 7'e Série, France, t. IE, Doc. VIII, 
pp. 22-25. 
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sul, Guillaume Bérard avait éprouvé les plus grandes difficultés à 
faire acquitter par les marchands français les droits qui lui reve- 
naient en raison de son office. Il exposa à Henri IT qu’en l'absence 
de tout moyen de contrainte vis-à-vis des négociants au Maroc, 
les lettres de provision qui lui avaient été octroÿées restaient sans 
effet. Le Roi, pour remédier à cette situation et faire droit à la 
requête du consul, décida par mandement du 19 juillet 1539 qu'à 
l'avenir les Français « et tous aultres trafiquans sur la bannière de 
France » qui refuseraient d'acquitter au Maroc les droits de consulat, 
y seraient contraints par autorité de justice à leur retour en France’, 

Henri III chargea en outre Guillaume Bérard de complimenter 
le nouveau chérif sur son avènement et lui donna comme instruc- 
tions (16 juillet 1579) d'obtenir le libre accès des ports du Maroc, 
la mise en liberté des capüfs français, la permission d'exporter 
ho 000 quintaux de cuivre et 25 000 quintaux de salpêtre ; 11 devait 
de plus négocier un emprunt de 150000 écus”. On ne sait rien 
sur le résultat de cette nussion. Guillaume Bérard retourna au Maroc 
en 1580° et y exerça sa charge, exposé à l'hostilité des commer- 
çants français, qui allaient jusqu’à lui contester l'authenticité de ses 
lettres de provision, parce qu'elles n'étaient pas signées du Roi, mais 
seulement scellées du grand sceau de la Chancellerie‘. En août 1583, 
il avait le dessein de rentrer en France, mais il écrit à Villeroy 
que Moulay Ahmed le retient au Maroc pour lui faire accompagner 
un ambassadeur qu’il avait l'intention d'envoyer à [Henri IIT*. On 
perd de vue Guillaume Bérard jusqu'en l’année 1589, date où 


Bernardince de Mendoza signale son arrivée du Maroc à la Cour 
qui se trouvait alors à 


Blois‘. IL dut mourir un peu avant le 
27 avril 1591”. 


F RANÇOIS VErtria. — Îl fut nommé « facteur » au Maroc le 17 juin 
1977. Ses lettres patentes furent signées le lendemain de l’expédi- 
es d V. le texte de ce mandement, zre Sé- Doc. XXXII], p. ro7. 
or rte, re n U, Doc. IX, pp. 26-29. 4. V. Ibidem, p. 107, note 6. 
2. V, r'e Série, France, t. II, Doc. VIJIT, 5. V. Ibidem, pp. 106-107. 
pp. 22-25. 


6. V. Ibidem, Doc. LXIX, PP: 174-179. 
7- À celte date il était décédé « ces mois 
passés ». V. infra, Anpenxpa, Doc. 3, 


p. 798. 


3. Guillaume Bérard écrit, à la date du 
28 août 1583, qu’il est au Maroc depuis 
trois ons. V. re Série, France, t. IE, 
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tion de celles qui commettaient Guillaume Bérard au consulat du 
Maroc. Elles portaient que « outre le consul de la nation françoise », 
il était nécessaire d’avoir «ès royaumes de Marrot el Fez » un 
agent «pour le faturage deppendant dudict commerce’ ». Cette 
charge de facteur semble correspondre à celle de vice-con sul. On ne 
sait si François Vertia se rendit au Maroc et y exerça ses fonctions. 


Vixcextr Le BLranc. — Il naquit en 1553 ° à Marseille, où son 
père, Raphaël Le Blanc, était armaleur*. Entraîné par la passion 
des voyages, Vincent Le Blanc, à peine âgé de quatorze ans, partit 
en 1967 pour Alexandrie et le Levant : il visita successivement 
l'Arabie, la Perse, les Indes, elc., et revint à Marseille (1577) 
après une absence de onze ans“. Il passa six mois dans sa ville 
natale et, repris par son irrésistible passion, 1l saisit l’occasion du 
départ de Guillaume Bérard et s’embarqua avec lui pour le Maroc”. 
Le récit de son voyage * nous a élé conservé, mais il semble si peu 
digne de foi que nous n’avons pas jugé utile de le publier. Vincent 
Le Blanc passe pour Qun charlatan de première grandeur » et l’on 
ne voit pas nien sur quelles raisons s'appuie le bibliographe Play- 
fair pour dire que cette répulalion est imménitée; 1l est, à tout le 
moins, un vrai Marseillais par la place exagérée que tiennent dans 
son récit ses aventures personnelles el par les fictions dont il les 
travestit. Il suffira de donner ici de ce voyage ullra-fantaisiste une 
brève analyse*. | 


Le navire qui portait Guillaume Bérard et Vincent Le Blanc est 


1. V. re Série, France, t.I, Doc. XCVII, 
PP. 371-372. 


Le Blanc raconte son retour à Marscille, 


P- 179. 

2, Vincent Le Blanc dit lui-même dans 7. Cf. Priayrair, À Bibliography of Mo- 
la préface de son livre qu’en 1631 il est rocco, n° 129, p. 244. — I] se peut que le 
âgé de 78 ans. mot undeserved soit une coquille et que 

3. V. Les Voyages de Vincent Le Blanc.…., Playfair ail écrit well deserved. — L'article 


éd. 1648, p. 3. 

4. Les renseignements sur Vincent Le 
Blanc sont uniquement tirés du récit de ses 
voyages. 

5. V. Les Voyages de Vincent Le Blanc... 


bibliographique du n° 125 est d’ailleurs 
crroné, el l’on verra que l'édition princcps 
des Voyages de Vincent Le Blanc... est de 
1648 et non pas de 1608. 

8. Comme on a donné plus haut la réfé- 
rence du passage où est raconté le voyage 
au Maroc, il à paru inutile de renvoyer à 
la page où chaque fait est mentionné. 


6. Il occupe dans l’ouvrage (édition de 


1648 et de 1649) les pp. 155-150. Vincent 
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assailll par une tempête près de Gibraltar ; à peine délivré de la 
mer, il est rencontré par les galères d'Espagne et saisi, comme étant 
chargé de contrebande de guerre”. Guillaume Bérard et dix gentils- 
hommes qui l’accompagnaient sont condamnés à mort, les autres 
aux galères à perpéluité. L’envoyé de Tenri lil appelle de cette 
condamnation * à Plulippe IE, qui confirme la sentence, mais, grâce 
à l'intervention de Dofña Isabel, l'affaire s'arrange ; tout le monde 
est remis en liberté, on lève l’embargo mis sur le navire, qui reprend 
sa route pour le Maroc et vient mouiller à Larache. Guillaume 
Bérard s’achemine vers la mahalla du Chérif, pendant que Vincent 
Le Blanc reste à Mekinès. Dans une promenade aux environs de 
celte ville avec un de ses compagnons, il s'attire une mauvaise 
affaire. «Nous trouvâmes, raconte-t-1l, un cimetière de Mahometans, 
&, deux que nous estions estant entrez dedans pour faire de l'eau, 
il se rencontra que c’estoit près la sepulture d’un de leurs marabouts 
ou santons. » Îls furent aussitôt appréhendés, traînés devant le cadi 
et condamnés à la bastonnade : ils fullirent mourir sous les coups. 
Un marchand espagnol nommé Andrea Grasparo Corso * intercéda 
pour eux, et, commeilétait influentauprès de Moulay Abd el-Malek, 
il obtint la mise en liberté des deux voyageurs. Sans transition, 
Vincent Le Blanc fait ensuite un récit fort décousu de l'expédition 
de D. Sébastien. Il alla visiter l'armée portugaise peu après son 
débarquement, en compagnie d’un Ilalien, le capitaine Hercule de 
Pise” et de Jean de Sasselo, de Marseille. « Tout ce que nous trou- 
vions de mal, éerill, c’estoit le grand nombre de femmes & 
d'enfans qui y estoient. » Il prétend avoir vu après la bataille le corps 
du roi de Portugal « qu’on portoit dans une caisse remplie de chaux 
vive pour le conserver ». Suit une descriphüon de «l’empire de Fez 


1. V. supra, PP: YH-VHY, 


el-Malek alors que celui-ci était prétendant. 
2. Juan de Silva mentionne une dé- 


I fut le principal agent des négociations 

marche faite auprès de la cour d’Espagne entre Philippe II et le Chérif. Cf. z'e Série, 

par Vivonne, l’ambassadeur de France. V. France, t. 1, p. 625 et note 3 ; Angleterre, 

1"€ Série, Espagne, à la date du 28 février à la date du 1€" septembre 1579; Espagne 

1578. el Portugal entre les années 1577 et 1579 
5. Il était originaire de la Corse, mais  passim. 


fixé à Valence avec son frère Francesco. Se h. Sur ce personnage, V. r'° Série, 


trouvant à Alger pour son négoce, il avait France, t. I, p. 551 et note 4 ; p. 502 et 
autrefois rendu des services à Moulay Abd  nole 5; p. 588, p. 6or et p. 640, note 4. 





XII INTRODUCTION 


el Maroc» où Vincent Le Blanc accueille toutes les fables et qui, 
pour les détails exacts, est empruntée à Jean Léon’. Il ne semble 
pas d’ailleurs que le voyageur ait parcouru le nord et encore moins 
le sud du Maroc, quoiqu'il parle des montagnes du Ziz où vivent 
les Zanaga, «ces peuples scrpentins qui vivent parmi les serpents ». 
Le voyageur dut se rembarquer peu de temps après la bataille de 
El-Ksar el-Kebir pour Cadix, d’où il regagna Marseille ?. 

Vincent Le Blanc vivait encore en 1637 °: sa mort doit se placer 
avant 1637, date de celle de ses amis Nicolas de Peiresc‘ et Pierre 
Bergeron”, qui lui survécurent. L'œuvre du voyageur marseillais 
ne parut pas de son vivant. Peiresc et Bergeron, qui avaient 
eu l'intention de publier ses mémoires, en furent empêchés par la 
mort. Par la suite, un érudit, l’abbé Louis Coulon’, ayant retrouvé 
les papiers de Vincent Le Blanc dans «l’une des plus florissantes 
bibliothèques et des plus saintes maisons» de la ville de Paris, les 
publia en 1648°, non sans de nombreuses corrections, car le manus- 


3. Îl se peut que ces emprunis soient le 
fait de Bergeron et Coulon qui ont beau- 
coup ajoulé aux « memoires » de Vincent 
Le Blanc, comme Je disent les ütlres des 
éditions de 1648 et de 1649. 

2. V. Les Voyages de Vincent Le Blanc, 
p. 179: 

9. V. supra, p. x, nolc 2. 


douse ans jusques à soivante, au® quatre 
parlies du monde ; à sçavoir aux Indes orien- 
lales $ occidentales, en Perse £ Pegu. Aux 
royaumes de lez, de Maroc & de Guinée, 
dans loute l'A frique intérieure, depuis le Cap 
de Bonne-Esperance jusques en Alexandrie, 
par les terres de Monomotapa, du Prestre 
Jean & de l'Egypte. Aux isles de la Medi- 


4. Nicolas-Claude Fabri de Peirese (1°" 
décembre 1580-24 juin 16379), conseiller 
au parlement de Provence, célèbre par la 
protection et l'assistance qu'il prèla à Lous 
les savants de son temps. 

9. Picrre Bergeron, avocat au parlement 
de Paris, mourut en 1637. 

6. V. l’Avis au lecteur en lête de l’édi- 
tion princcps. | 
_ 7. Louis Coulon, érudit né à Poitiers 
en 1605, mort en 1664. 

8. Ces expressions doivent désigner la 
bibliothèque du cardinal Mazarin qui avait 
acheté les livres de Peiresc. 

9. Voici le titre de cette édition: Les 
Voyages fameux du sieur Vincent Le Blanc, 
marseillois, qu'il a fails, depuis l’aage de 


terranée à auæ principales provinces de l'Eu- 
rope, avec les diverses observations qu'il y à 
faites. 
Le lout recueilly de ses memoires par le 
sieur Coulon. À Paris... M. DC. XLVIII. 
L'édilion de ceci ouvrage qui porle la 
date de 1649 est identique à celle de 1648, 
à l’exceplion du titre dont on a fait dispa- 
raîlre le nom de Coulon, bien que ce nom 
ait élé conservé dans la Dédicace et qu’on 
ait reproduit l’Avis au Lecteur de cet abbé. 
Voici Ja modificalion apportée au titre : 
Les Voyages fameux du sieur Vincent Le 
Blanc. RS Fe À 
$ aux principales provinces de l’Europe, etc. 
Redigez fidellement sur ses Memoires d 
Registres, lirez de la Bibliotheque de Mon- 


e 
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crit original présentait (une certaine confusion de mots qui n'étoit 
pas moindre que celle des ouvriers de Babel». 


Guy Damiaxs. — Ce personnage dont le nom est quelquefois écrit 
d'Amians, Damien, etc., semble avoir résidé à Merrakechen 1578- 
1579 et y avoir fait en 1579 l'intérim de Guillaume Bérard. Il était 
originaire de Brouage*. 


Annouzr DE Lisce. — Îl était né à Paris en 1556° d’une famille 
origine allemande’. Se destinant à la médecine, 1l se fil recevoir 
« maître ès arts » en 1580, afin de pouvoir suivre les cours de «la 
très-salutaire Faculté ». Après quatre années d’études, il obtint le 
20 mars 1684 le grade de bachelier”, fut reçu licencié Le 19 mai 1 586° 
et docteur au mois de décembre de la même année’. Ce fut M. de 
Monantheuil qui lui remit la palme”. Le nouveau docteur, protégé 


sieur de Petrese, Gonseiller ax Parlement de 
Provence, $ enrichis de très-curieuses obser- 
valions par Pierre Bergeron, parisien. À 
Paris... M.DC.XLIX, 

Enfin en 1658 paraît une nouvelle édi- 
lion qui porte en lilre: ...…. Redigez fidel- 
lement sur ses memoires par Pierre Bergeron, 
parisien. 

El nouvellement reveu, corrigé $ augmenté 
par le s' Coulon. 

À Troyes... M.DC.LVIIT, 

Dans ceite édition (1658) la Dédicace el 
VAvis au lecteur de Coulon ont été suppri- 
més. 

1. V. Les Voyages de Vincent Le Blanc, 
éd, 1648, Avis au Lecteur de l’abbé Coulon. 
On peut se faire une idée de la rédaction 
de Vincent Le Blanc d’après le Ms. 2033 
du fonds francais de la Bibliothèque Natio- 
nale, qui contient une partie ou plutôt le 
brouillon d’une partie de son ouvrage, évi- 
demment écrite de sa main et consacrée à 
« l’histoire naturelle de l'Inde ». On y 
trouve en plus, pp. 146-152, le récit de 
son voyage au Maroc, assez différent de 
celui qui fut imprimé ; il porte le Lilre de 


« Succès vencu en l’auteur ». 

2. our l’idenüficalion douteuse de ce 
personnage, V. 7" Série, France, L. II, 
p- 79, note 4. 

3. I mourut à Paris le 25 novembre 
1613, âgé de cinquante-scpt ans. Guii- 
LAUME Du Var, {list. du Collège Royal de 
France, p. 31. 

k. Gellc origine allemande n’est indi- 
quée que par Guillaume Du Val (loc. cil., 
p- 30) qui donne Arnoult de Lisle comme 
originaire de Vezclay (Wesel) dans Ice pays 
de Clèves, mais on lit: « Arnulphus de 
Lisle diœcesis parisicnsis » dans les Com- 
mentaires de la Facullé de Medecine. Cf. 
Bibi. de la Faculté de Médecine de Paris, 
Mss., vol. 328,.f. 212. 

5. V. Ibidem. 

6. V. Ibidém, Î. 255, 

7. V. Ibidem, {. 269. Les questions qu’il 
traila dans ses vespérics furent : 10 An ars 
exornatoria medico sit tenenda? 2° An ars 
comploria medico sit tenenda? Sa thèse de 
doctorat élit: An musica medico sit lenenda ? 

8. « Donatus autem fuit laurea a do- 
mino de Monanthetl. » Jbidem. 
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par le cardinal de Bourbon”, augmenta encore son crédit en épousant 
en 1586 damoiselle Catherine Duret”, fille de Louis Duret, premier 
médecin de Charles IX et de Henri IT. 

La Renaissance était Loin d’avoir complètement détruit Le prestige 
d’Avicenne et d'Averrhoès", el, pour ne plus être aussi absolue, la 
domination des maîtres arabes s’exerçait encore sur la médecine. 
Malheureusement, l'ignorance de leur langue rendait très ardue 
l'étude de leurs ouvrages. Ce fut pour contribuer aux progrès de 
l'art médical beaucoup plus que pour favoriser la philologie que le 
roi Henri IT fonda en 1585 une chaire de langue arabe au Collège 
de France‘. Arnoult de Lisle en fut le premier titulaire avec la 
qualité de «lecteur et professeur du Roy à Paris en langue ara- 
bique * >. 

Vers cette époque Guillaume Bérard°, qui depuis plus de dix ans 
résidail à la cour des chérifs soit à titre de médecin, soit à titre de 
consul, éprouva le désir bien légitime de quitter le Maroc et de de 
rentrer en France. Mais le Chérif Moulay Ahmed el-Mansour tenait . 
beaucoup à avoir auprès de sa personne un médecin chrétien : 
«comme gens plus fidèles et plus entendus*». Sur le conseil de 





r. « Cliens illustrissimi cardinalis Bor- prestige avant la Renaissance. « Usque ad 7. 





bonii. » Cf. Jossrn: ScALiGERS epistolæ, 
p. 696. 

2. Le mariage de À. de Lisle cut licu 
du vivant de Louis Duret (V. G. Du Vaz, 
p. 66) qui mourut Je 22 juin 1586. — 
« Henri III voulut honorer ces noces de sa 
présence, il accompagna la mariée à l’église 
ci se plaça à sa droite, le père élant à sa 
gauche ; il assista ensuile au festin pour 
lequel 11 prêta touie la vaisselle d'argent 
qui y fut employée ct dont il fui fit présent 
après le repas. » Cette ancedole est racon- 
tée par l'abbé Gourer (Mém. histor. el lil- 
tér. sur le Collège Royal de France, p. 13) 
qui l’a tirée soit de Trissier, Les éloges 
des hommes savanis tirés de l’Iisioire de 
M. de Thou, t. Il, p. 327, soit de Niceron, 
Mém. pour servir à l'hist. des hommes 
illustres.…, t. XXII, p. 392. 


3. On sait combien avait élé grand ce 


renalas Hhllcras, écril J. Brucker, non 
inter Arabes modo, verum etiam inler 
Christianos donnnalus est Avicenna tantum 
non solus », ist. crilic. philos., L. II, p. 88. 

&. La date de la créalion de cette chure, 
1587, est établie par un article des comptes 
de la Recclie générale de Paris, article 
relevé par Jacques Du Breuirz, Theatre 
des Anliquitez de Paris, p. 561. Cf. Couo- 
miïs, Gallia orientalis, article Arnoldus 
Insulanus. Guiriauue Du Va, op. cil., 
p: 30, a reproduit le passage de Jacques Du 
Breuil. 

5. C’est ainsi qu'il est qualifié dans les 
comptes de la Recette générale de Paris. V. 
J. Du Breurz, op. cit., p. 561. 

6. V. supra, p. vi, la notice biogra- 
phique de Guillaume Bérard. 

7. Cf. 1° Série, France, L. IE, p. 314. 
8. Cf. Ibidem. 
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INTRODUCTION 


Guillaume Bérard, il écrivit à Henri III' «qu'il recevroit favora- 
blement le médecin qui voudroit venir vers luy et qui auroit permis- 
sion de s’en relourner quand il voudroit » *. Arnoult de Lisle, ayant 
eu connaissance des propositions du Chérifet désireux d'apprendre 
sur place la langue arabique, «sans laquelle, disait-1l, on ignorait 
bien des choses en médecine” », s’offrit pour faire ce voyage, avec 
Î l'intention de ne passer au Maroc que deux ou trois ans”. 

A la date du 19 novembre 1587, 1l avait quitté Paris, car un de 
ses confrères signait pour lui les comptes de recettes et de dépenses 
de la Faculté de médecine pour cette même année”. Il arriva au 
Maroc en 1588 et Guillaume Bérard rentra immédiatement en 
France‘. Tout fait croire que son successeur s’élait fait accompagner 
au Maroc d’un apothicaire nommé Pierre Treillault". Le séjour de 
A. de Lisle au Maroc se prolongea bien au delà de ses prévisions, 
et il y demeura onze ans, de 1588 à 1599. Outre ses fonctions de 
«proto medico » de Moulay Ahmed e/-Mansour et l’étude de la 
langue arabe, qui étaient loin de l’absorber, il employait son temps 
au mieux des intérêts de son pays, el il est probable que, sans avoir 
de mandat officiel, 11 avait, en fait, remplacé Gite Bérard 
comme agent de la Franceau Maïoc. Malheureusem entses dépêches, 
poürcelle période de onze années, n'ont pu être retrouvées. Le « proto 
medico » nenégligeait pas non plus sa fortune personnelle et amassait 
force « richesses et autres commoditez* ». Les documents du temps 
ne font que très rarement menton de lui. Par un récit du voyage 
du jeune D. Christophe, le fils du prétendant portugais D. Antonio, 
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1. Los lettres de Moulay Ahmed e-Man- 
sour à Henri II « escrites en arabic et en 
espagnol arrivèrent premièrement à Mar- 
scille puis à Paris » (VW. Ibidem) où elles 
durenk parvenir avant le 24 décembre 1586, 
car, à celle date, un avis de Sanson fait 
allusion au personnage « que ha sido seña- 
lado por consul para Marruecos de los 
Franceses », c’est-à-dire à la désignation 
de À. de Läsle pour aller en mission au 


Maroc. V. r'€ Série, France, t. If, p. 129, 
note rx. 


sine quo multa in medicina ignorari dicc- 
bat, » Josspnx Scazicert Epistolae, p.697. 

h. V. r'° Série, France, 1. Il, p. 314. 

5. V, Bibl. de la Faculté de Médecine 
de Paris, Mss., Vol. #23, f. 276. 

6. La présence de Guillaume Bérard est 
signalée à Blois en février 158g (V. r'° Sé- 
rie, France, t. I, p. 174). Il avait donc 
dû parür du Maroc à la fin de 1588, ce 
qui fixe la date de l’arrivée de À. de Lisle. 
à la cour chérifienne. 

9. V. infra, p. xxt, la notice consacrée 
à ce pcrsonnagc. 


8. Cf. 1" Série, France, 1. IE, p. 4oo. 


2. Cf. 27e Série, Vrance, t. IX, p. 314. 
3. « Quod arabismi tencretur desidcrio, 





XVI INTRODUCTION 


on sait que À. de Lüsle se porta en janvier 1589 au devant de ce 
jeune prince, qui, envoyé en otage par son père, fit son entrée en 
grande pompe dans la capitale chérifienne *. Ce fut aussi pendant ce 
premier séjour au Maroc que l'agent officieux de Henri IV fut 
témoin des luttes du Chérif contre le prétendant Moulay en-Nasser, 
mais, contrairement à ce que raconte Guillaume Du Val*, il n'as- 
sista pas aux batailles de Er-Roken (3 août 1595) et de Taguate 
(12 mai1596), pendant lesquelles il resta à Merrakech avec Moulay 
Ahmed el-Mansour*. En novembre 1596, A. de Lüsle, avec l’inten- 
tion sans doute de rappeler sa présence au Maroc et de se faire bien 
voir du nouveau souverain, envoya en présent à Henri IV deux 
chevaux sous la conduite de l’apothicaire (volicario) Treillault*. 

Cependant, au Collège Royal, la chaire d’arabe fondée par 
Henri HI restait vacante par suite de l'absence du ütulare ; pro- 
fesseurs et étudiants désiraient vivement le retour de A. de Lisle. 
Henri de Monantheuil, prononçant le 1 4 novembre 1595 un discours 
solennel*, sans doute pour la réouverlure des cours du Collège 
Royal, allait jusqu’à interpeller Henri IV dans une figure oratotre : 
« Rappelez, lui disaital, rappelez de Ia Mauritanie lingitane, où il 
est actuellement, exerçant la médecine auprès du roy [de ce pays], 
et apprenant la langue arabe, le professeur de celte langue, créé 
par Henri AJ, mon Jean de Lisle® ». Mais 1l ÿ avait à Paris une 
personne qui réclamait, bien plus encore que les professeurs et 
étudianis du Collège Royal, le retour de A. de Lisle, c'élait sa 
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1. V. 1" Série, France, t. ÏE, p. 199. — 1" Série, Espagne, Lettre de Balthazar 
Les relalions de À. de Lisle avec D. Anto- Polo à Medina-Sidonia, 19 novembre 159. 
nio et ses fils D. Emmanuel et D. Chris- 


5. Oralio qua ostendilur quale esse debe- 
tophe devaient remonter à 1 586. Cf. Ibidem, 


ret Collegium professorun regiorum, ul si > 


P: 120: per fectum alque absolutum. — Ilabilu 18 Cal. 
2. L'erreur commise par Guisiaumx Du Dec. in audilorio regio ab Henrico Monan- 
Vaz (op. cit, p. 30) provient de ce qu'il tholio Remo, medico el malhematicarum artium 
regarde À. de Lisle. comme l’auteur des  professore regio. Paris, 1595, pp. 6o-6r. 
deux relations de ces batailles. 6. « Moum loannen Insulanum ». C’est 
3. Cf. 1° Série, France, 1. 1}, p. 212, par erreur que Monantheuil donne à de 
noie 2, Lisle le prénom de Jean. Quant au pro- 
4. « El medico frances.. a enbiado de nom possessif meum, il s’explique par ce 
aqui [Merrakech] un voticario suyo con dos fait que Monantheuil, ayant remis à À. de 
cavallos de presente y otras cosas qu’el  Lisle la palme du doctorat, considérait 
mesmo medico manda al rey de Francia ». celui-ci comme une sorte de filleul. 














INTRODUCTION XVII 
femme qui l’attendait depuis six ans. Pour obtenir que le Chérif 
laissât partir son « proto medico », il fallait trouver à celui-ci un 
remplaçant. Ce ne fut qu'en 1598 qu'un médecin de la Faculté 
d'Orléans, Étienne Hubert”, sur les instances de son ami le sieur 
Duret, beau-frère d'A. de Lisle, et désireux d'acquérir une connais- 
sance approfondie de la langue arabe (se résolut aisémentà ce voiage 
pour retirer le sieur de L'Isle et demeurer là quelque tems près la 
personne du roy de Maroc, en mesme charge et apointement que 
ledit sieur de L'Isle * ». 

Arnoult de Lisle rentra en France en 1599 *. Sa présence à Paris 
est constatée le g mai 1601, date où l’on trouve sa signature sur 
une quiltance *. Le Collège Royal recouvrait enfin son professeur, 
mais ce fut sans grand profit, car 1l ne semble pas que ce dernier 
ait jamais enseigné *. Le rôle que les circonstances l'avaient amené 
à Jouer, l’expérience qu'il avait acquise des affaires du Maroc 
avaient profondément modifié ses idées. Aussi visait:il plus haut 
maintenant qu'à une chaire du Collège Royal et son ambition 
secrète élait de retourner auprès du Chérif, non plus comme méde- 
cin, mals comme ambassadeur. 


\ 


1. Geltc date est fournie par une men- 
tion qui sc trouve dans une relation manus- 
critc de la bataille de El-Ksar el-Kelnir. V. 
1" Série, France, t. I, p. 451, note 4. 
Celte nole a très cerlainement été écrite 
par le frère d’Élicnne Hubert, 

2. Sur Élienne Hubert, V.infra, p. xx11. 

3. V. 1°° Série, France, 1. 11, pp. 314, 
315. 

4. À. de Lisle ne quitta le Maroc qu’a- 
près l’arrivée d’Étienne Hubert (V. 7° Sé- 


à son retour un discours ({nsulani lüiguæ 
arabicæ professoris regii post redilum ex 
À frica oratio) où il donnait de grands détails 
sur sos voyages (V. Gousrr, Mém. histor. 
sur le Collège Royal de France, p. 93). Ge 
discours n’a jamais exislé ct l’abbé Goujet 
semble avoir confondu en la circonstance 
lc retour de Arnoult de Lisle avec celui de 
Etienne Hubert, qui, effectivement pro- 
nonça un discours où 1l racontait son 
voyage au Maroc, V. infra, p. xxri. 


rie, France, 1. II, p. 315). Or l’année 1599 
est Ia date du séjour de Hubert (Jbidem) 
qui ne resia qu’un an an Maroc. Mocquet, 
dans le récit de son voyage, parlant des 
deux médecins, dit: « puis tous deux 
csloïent revenus en France ». Mais ce pas- 
sage n'implique pas nécessairement l’idée 
d’un retour simultané, 

5. Cf. Bibl. Nat. Pièces originales, 
Vol. 1727, cote 40096, n° 12. — L’abhé 
Goujct rapporte que À. de Lisle prononça 


DE Casrries. 


6. Scaliger essaya d’entrer en relations 
avec À. de Lasle, maïs ne put y parvenir. 
Cf. Josrrux Scaricert epistolæ, pp. 696- 
697, lettre à Etienne Hubert datée 
de Leyde, 4 des ides de Mars 1608. On ne 
trouve aucune autre mention de lui dans 
la correspondance de cet orientaliste qui 
par contre se montre prodigue d’éloges 
pour le mérite d’Eticnne Hubert, V. infra, 


p. xxtv. — Casaubon paraît ne pas avoir 
apprécié davantage la science de À.. de Lisle. 
UT. — b 


XVIII INTRODUCTION 


Il semblait d’ailleurs assez qualifié pour tenir cet emploi, étant 
« homme meslé et adroit, de robbe et d’espée, de conseil et d’elfect, 
voyageur par mer et par terre et un vrai Ulysse chréüen, politique, 
vaillant, sage, sçavant et éloquent' ». 

C’est dans cette nouvelle voie qu'il dirigea ses efforts pendant 
son séjour à Paris. Depuis son départ du Maroc, la situation poli- 
tique de ce pays avait bien changé: Moulay Ahmed el-Mansour 
était mort le 19 août 1608 ; des luttes fratricides avaient éclaté entre 
les divers prétendants, et Philippe IIL, exploitant leurs compétitions, 
cherchait à reprendre les anciennes négociations entamées entre 
son père et Moulay Abd el-Malek en vue d'obtenir la cession de 
Larache. Henri IV, sans conférer à A. de Lisle le titre d’ambassa- 
deur qu'il sollicitait, jugea utile de l'envoyer au Maroc avec la 
mission de traverser les desseins de l'Espagne”, en se concertant 
avec le représentant des Provinces-Unies auprès du Chérif*. C'est 
pourquoi À. de Lisle fit prévenir de son départ les États-Généraux 
par l'intermédiaire du prince D. Emmanuel. 

« L'Ulysse chrétien » dut quitter Paris en septembre 1605, mais, 
empêché par des vents contraires, il ne put s’embarquer qu'au 
commencement de janvier 1606 *. Une traversée favorable de quinze 
jours l’amena à Sañ le 20 janvier‘. Le fastueux aventurier Sir 
Anthony Sherley * se trouvait dans cette ville, attendant un convoi 
et une escorte pour se rendre à Merrakech. Comme Sherley, envoyé 
en ambassade par l'Empereur, avait, à son passage à Cadix, accepté 
une mission secrète de Philippe IIT*, l'agent de Ienri LV s’attacha 
à pénétrer les projets de ce magnifique personnage. La chose lui 
fut facile, grâce à ses intelligences avec Lella Safia, la sœur de 
Moulay Zidân. On voit par une lettre de À. de Tusle à Villeroy 
que, dès le 29 janvier 1606, il avait éventé les plans de l'Espagne. 








1. V. Guiszauue Du Var, op. cil.,  noitco. 
p. 30. 5. Cf. 1° Série, France, t. IT, p. 33r et 
2, Sur jesinsirnctions de À. de Lisle, V. note 1. 


1° Série, France, 1. II, pp. 335 et 338. 

3. Les instructions de P. M. Coy, l’agent 
des Provinces-Unices, élaient identiques à 
celles de À. de Lisle. Cf. r"* Série, Pays- 
Bas, t. I, pp. 76-75. 

h. V. 7° Série, France, 1. I, p. 337 ct 


6. Cf. Jbidem. 

7. Sur ce personnage, V. 1° Série, 
Pays-Bas, t. {, p. 108, note I et France, 
t. IT, p. 337, note 2. 

8. Cf. r"* Série, France, t. IE, pp. 332 
ct 338. 
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Le Roi Catholique proposait au Ghérif une alliance pour chasser 
les Turcs des régences d'Alger et de Tunis; l'Espagne resterait 
maîtresse du littoral méditerranéen et la domination du Ghérif 
s’étendrait sur l’arrière-pays *. 
L'envoyé de Henri IV cherche visiblement dans sa lettre à 
ï augmenter l'effet produit par son arrivée au Maroc : 1l annonce que 
- Sherley en a aussitôt informé Philippe III et qu'on ne manquera 
: pas de se plaindre au Pape des démarches d’un agent français 
venant contrecarrer la politique espagnole, si avantageuse pour la 
Chrétienté*. Il rappelle ses relations personnelles avec le Chérif, 
et, après avoir ainsi bien mis en évidence l'importance du rôle qu'il 
peut être appelé à Jouer au Maroc, il termine sa lettre par cette 
phrase : &IL seroit besoing que Sa Majesté m'honorast du tiltre 
d'ambassadeur, d'autant que ce prince [le Chérif] m'a faict dire 
qu'il ne traitera qu'avec ceux de ceste qualité. Je supplie donc Sa 
Majesté, si elle a pour agreable que je la serve en ceste negotiation, 
de me donner ce üiltre et de croire qu'elle congnoistra le fruict que 
je y ferai... * ». Dans une autre lettre du 10 avril 1606, il revient 
à la charge : Ge croy, écrit-1l à Villeroy, que j'auray eu mon 
expedition si ... J'eusse [a commission et le pouvoir d’ambassadeur 
que J'aitens, s’il plaist à Sa Majesté * ». Le désir de A. de Lisle ne 
fut pas réalisé, etil dut se contenter d'un tilre plus modeste. 
Henri IV dans ses lettres Le qualifie : « M. de L'Isle, mon conseiller 
et médecin ordinaire, résidant pour mon service à Marocq* ». 
se Quant à sa mission, elle fut traversée par Les révolutions poli- 
ae tiques qui se succédèrent à Merrakech, où trois prétendants arri- 
e- vèrent au pouvoir dans l’espace de quelques mois°. Les pourparlers 
ut commencés avec Moulay Abou Farès, repris avec Moulay Zidän, 
semblent n'avoir abouti qu’à de vaines promesses d'amitié et à la 
faculté donnée aux navires français de se réfugier dans les ports 
marocains. À. de Lisle quitta Merrakech. en juin 1607"; on le 





V. rre Série, France, t. IL, p. 332. 
+ V. Ibidem, p. 334. 
- V. Ibidem, p. 335. 


dem, p. 372. 

6. V. sur ces événements, r"° Série, Pays- 
Bas, t. E, pp. 213-218, Relation de P. M. Coy. 
- V. Ibidem, p. 340. 7. V. 1° Série, Pays-Bas, t. I, p. 234, 
9. V, Ibidem, p. 867. Moulay Zidän le  Atéestation d'A. de Lisle en faveur de 
qualifie « votre agent et consciller ». Jbi-  P. M. Coy. 
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XX INTRODUCTION 
retrouve à Paris Le 16 août 1607, chez son ami et voisin Pierre de 
L’Estoile *. 

Le médecin diplomate revint-il une troisième fois au Maroc, 
comme le dit G. Du Val?? Nous ne le pensons pas. Il est vrai qu'il 
existe une lettre de lui à Henri IV, datée de Madrid le 16 avril 1608, 
qui est conçue dans des termes tels qu'on croirait à première vue 
qu'elle a été écrite au retour d’un voyage au Maroc*. Mais si l'on 
examine attentivement cette lettre, on voit qu’en dehors de la bataille 
de Ras el-Aïn (8 décembre 1607), dont A. de Lisle avait raconté les 
détails à Henri IV avant son « partement » de la Cour et dont par 
conséquent 1l n’avait pu être informé que par une lettre venue du 
Maroc, les renseignements qu'il donne dans sa longue missive “ du 
16 avril proviennent de Gianetlino Mortara et de Diego Marin, qui 
se trouvaient alors à Madrid. En outre 1l est impossible de trouver 
le temps nécessaire à un voyage et a forliori à un séjour au Maroc 
dans le délai compris entre la date où dut parvenir à Paris la nou- 
velle du combat de Ras el-Aïn (soit, pour fixer les idées, fin janvier 
1608) et le retour à Madrid d'A. de Lasle, évidemment antérieur à 
sa lettre à Henri IV (16 avril 1608). IL faut donc supposer que la 
troisième mission confiée à cet agent se bornaït à aller en Espagne 
pour s’y enquérir des événements qui se déroulaient dans l'empire 
chérifien. 5 

On sait peu de choses sur la fin d'Arnoult de Laisle. {l est men- 
tionné dans le journal de P. de L'Æstoile le 28 décembre 1610, date 
à laquelle il est appelé à donner ses soins au fils de ce chroniqueur 
qui, comme on l'a vu, était son voisin et son am *. Il mourut à Paris 





1. V.z"* Série, France, 1. I, p. 372, 


y a des particularitez remarquables que 
note 3. 


beaucoup appelent pures fadezces... » P, 
2. V. Guizzaume Du Var, op. cil., pe L’Esroize, Mém. Journ., éd. de la lib. 
p. 30. des Bibliophiles, t. IX, p. 86. Les soi- 
3. V. cette lettre, 1° Série, Franco,t. II, disant « fadezes » élmient des flaticries à 








pp. 426-454. 

4. P. de L’Estoile, à qui cette lettre avait 
été communiquée, en fait mention dans 
son journal à la date du 8 juin: « Mfr] 
D{u] P[uy] père ma prosté une lettre de 
M. de Lisle au Roy, escrite de Madrid, en 
date du 16e avril 1608, par laquelle il lui 


donne force advis de la Cour d’Espagne; ot 


adresse de Henri IV par lesquelles À. de 
Eaisle terminal sa lettre. V. 7" Série, 
France, 1. Il, pp. 433-434. 

5. Le talenL médical de À. de Lisle, si 
l’on en juge par L’Estoile, laissait à dési- 
rer, Son inicrvention auprès du jeunc 
Claude de L’Estoile fut sans douie insuffi- 
sante, car on fit appel au chirurgien Riolanl. 
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le 25 novembre 1613. Voici l'éloge par lequel Guillaume Du Val, 
l'historien du Collège Royal de France, termine sa biographie : 
« Donc nostre premier Lecteur du Roy en arabe Arnould de Lisle, 
pour la grandeur de son esprit et la solidité de son jugement, pour 
l’'éminence de son sçavoir, piété et vertu chrestienne, pour la subli- 
mité de ses conseils, pour sa magnanimilé et haultes pensées, 
employs et actions et pour les grandes recherches de la langue ara- 
bique, peut à bon droict, par rapport allegoric, estre estimé comme 
ceste montagne de Sinaï en l'Arabie où Dieu donna la loy et les 
preceptes du Saint Decalogue pour bien et sagement regler les 
hommes et les conduire à salut par l'observation de ses ordon- 
nances *.» 


Pierre Tranraurr. — Cet « officier domestique » de Moulay 
Ahmed el-Mansour semble devoir être identifié avec le « facteur » 
qui a écrit la relation de la bataille de Er-Roken. Pierre Treillault 
était en réalité un apothicaire emmené au Maroc par Arnoult de 
Lisle. Il dut quitter ce pays à la fin de l’année 1596. Balthazar 
Polo annonce en eflet à la date du 19 novembre 1596 que À. de 
Lasle fait partir pour La France son apothicaire (voticario) avec deux 
chevaux qu'il envoie en présent à Henri IV*. On doit à Pierre 
Treillault la relation des batailles de Er-Roken et de Taguate (3 août 
1595 et 12 mai 15696)* qu'il composa à Merrakech, d’après des 
récits de témoins indigènes, car 1l ne suivit pas dans le nord les 
mahallas allant opérer contre le rebelle Moulay en-Nasser'. À son 
retour en France, il fit hommage au connétable de Montmorency 
de sa relation sur la bataille de Taguate. 


Mais lun comme l’autre ne purent obtenir 
une bonne cicatrisalion de la plaie, et L’Es- 


p. 30. 
2. V. 1" Série, France, t. Il, p. 214, 


toile exprime son chagrin de voir le plus 
beau de ses enfants « auquel ïl paroïistra 
toute sa vice pour l'avoir mis entre les 
mains des médecins ct chirurgiens qui 
n’ont peu faire en six mois ce que beaucoup 
de femmes, et mesmes de village, cussent 
fait en six jours ». 


1. V. Guizzauur Du VAL, op. cil., 


notc 4. 


3. V. Ibidem ces deux relations pp. 205- 
212 ct 273-227. 


&. Troillault dit lui-même qu'il était à 


la cour de Moulay Ahmed el-Mansour, lors 
de la bataille de Taguatc. Or celui-ci rosta 
à Mcrrakech pendant les opérations contre 
lc prétendant. 
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Évenne Huserr. — Il naquit en 1568° à Orléans et fit ses 
études de médecine à la Faculté de ceite ville, dont les docteurs 
étaient fort estimés, parce que « de leurs compagnies ont esté 
plusieurs appellez au service de nos roys * ». Ce fut aussi, comme 
on le verra, la destinée d’Étienne Hubert ?. Cependant son nom 
& M. Stephanus Hubert Aurelianensis » figure sur les registres de 
la Faculté de médecine de Paris" à la date du 6 avril 1506, mais, 
comme il n'en est plus fait mention à partir de cette époque, on 
peut en conclure qu'Étienne Hubert prit tous ses grades à Orléans*. 
& Il sçavoit très bien, écrit G. Du Val, la médecine tant des Grecs 
.… que des Arabes, desquels il entendait la langue et les idiomes *. » 

On a vu” que les professeurs du Collège Royal s'étaient émus 
de l'absence prolongée de Arnoult de Lisle, qui, titulaire de la chaire 
d’arabe fondée en 1587 par Henri ITF, se trouvait encore au Maroc 
en 1594 et n'avait pas même inauguré son cours. Monantheuil, 
comme nous l'avons dit, avait attiré l'attention de Henri IV sur 
cette situation anormale. On chercha longtemps un médecin qui 
consentit à se rendre auprès du Chérif pour relever A. de Lasle. 
Enfin Étienne Hubert, poussé par le désir de s’instruire et cédant 
aux instances de son confrère et ami Jean Duret, beau-frère du 
« proto medico » du Chénif, s'offrit à aller au Maroc. 

Il partit en 1598 ° et passa une année " à Merrakech, exerçant la 
médecine, « et Ià, suivant son principal dessein qui l’avoit porté à 


1. Plus exactement entre le 20 juin 1567 


5. Francors Le Maire, loc. cit., dit po- 
ct le 20 juin 1568. V, infra, p. xxvr, 


sitivement qu’'&. Hubert élait docteur de 
son épitaphe. la Faculié d'Orléans. Il a pu commencer 

2. Cf. François Lx Maire, Histoire el ses éludes médicales à Paris et les terminer 
antliquilez de la ville d'Orléans, 1645, t. I, à Orléans. 


p. 108. 6. Guizzaume Du Var, Le Collège Royal 


3. Plusicurs médecins du nom de Hu- de France, p. 31. 
bert ct parents très probablement de Étienne 7. V. supra la nolice sur Arnoult de 
Hubert figurent dans la liste des officiers  Lisle, pp. xvi-xvir. 


domestiques des rois Henri IIT et Henri IV. 8. V.z"t Série, France, t. IT, p. 315. 








C£. Bibl. Nat. Pièces originales, Vol. 1543, 
cote 25 253, n°% 6 et 9: « Noble homme Loys 
Hubert, chirurgien ordinaire et juré du 
Roy... » et Collection Clairambault, Vol. 
837. 

k. V. Bibliothèque de la Faculié de Mé- 
decine de Paris, ms. 323, fo 352 vo. 


FF“ 


V. aussi supra, p. xvn. 

9. Sur celte date, V. supra, p. xvui, 
noie 1. 

10. « Le sieur Hubert demeura environ 
un an à Marroc ». V. 1" Série, France, 


t. II, p. 4oo. Son séjour se place en 159g. 
V, Ibidem, p. 314. 
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ce voyage, il apprit si bien la langue arabique qu'il sy rendit fort 
sçavant..… Il se contenta de sortir de ce pays plus chargé de science 
et de livres arabiques que de richesses et autres commoditez... » 
A son départ du Maroc, il serait allé faire un court séjour à Rome’, 
avant de rentrer à Paris où 1l fut nommé : « Lecteur et professeur 
du Roy en la Faculté de médecine, en langue arabique, en l’univer- 
sité de Paris ». Il fut en réalité le premier à enseigner cette lan- 
gue ?, Le discours d'ouverture qu'il prononça, en prenant possession 
de sa chaire, était conservé, à l'époque où Colomiès écrivait sa 
Gallia orientalis, dans les papiers du sieur Hardy, conseiller au 
parlement de Paris *. | 

Malgré la brièveté de son séjour au Maroc, Etienne Hubert avait 
su acquérir une sérieuse connaissance de la langue arabe, et sa 
réputation comme orientaliste surpassa de beaucoup celle d'Arnoult 
de Lisle, plus occupé de négociations que de philologie. Casaubon 
fait le plus grand éloge de sa science. « Parnmi les arabisants, écrit- 
il à Scalhiger le 8 août 1607, le premier rang est tenu chez nous 
par Étienne Hubert, d'Orléans, médecin du Roi, homme très 
savant*. » Déjà en 1607 1l reconnaissait comme un maître cet éru- 
dit « qui avait appris en Afrique les principes de la langue arabe * ». 
C'était là, en eflet, la grande supériorité de Æ. Hubert sur les 
orientalistes de son temps : il avait, comme Cleynaerts (Clénard), 
pratiqué l'idiome qu'il enseignait. Le savant Erpenius, dans 
son Oralio de lingua arabica, proclamait le mérite de ceux qui 
« n'avaient pas craint pour apprendre cette langue d’entreprendre 


1. Aucun document autre que son épi- 
taphe (V. infra, p. xxvi) ne fait mention 
du séjour d’Étienne Hubert à Rome. Son 
retour à Paris cut lieu en 1600, car JEan- 
Baprisre Duvaz (qu'il ne faut pas con- 
fondre avec G. Du VaL) dit dans la préface 
de son Dictionarium latino-arabicum, 163 2, 
qu'Étienne Hubert commença ses cours er 
1600. Casauson (Epistolæ, 1709, p. 132) 
dit qu'en décembre 1601, E. Hubert était 


dans la deuxième année de son cours. V. 


cependant ci-après la note 3. 
2. On a vu que A. de Lisle, son prédé- 


cesseur dans Ja chaire d’arabe, ne semble 
pas avoir professé celte langue (V. supra, 
p. xvn). 

3. Cc discours fut prononcé au Collège 
de Cambrai en 1607 (V. 1° Série, France, 
t. IT, p. 815, note 2). Cette date de 1607 
ne concorde pas avec celle (1600) donnée 
par Jean-Baptiste Duval et Casaubon pour 
Pouverture du cours de E. Hubert. (V. 
supra, note 1). 

h. V. GasauBon. Epistolæ, 1709, t. II, 
p. 294. 

5. V. Ibidem, t. I, p. 132. 


nrrshaart Ke 4 


rare 


a am re ER ment Put ANG nn PE RL PE A PT 4 
0 4 mg qd 0 ol 


Î 
À 











XXIV INTRODUCTION 


des voyages lointains, périlleux et coûteux‘ ». IL eut recours pour 
sa grammaire arabe, la première qui aït été publiée par un Chré- 
ten, à « des traités grammaticaux des Arabes eux-mêmes » qui 
lui avaient été procurés en parte par E. Hubert”. Le savoir de 
l’orientaliste français était, comme on le voit, très apprécié de ses 
confrères de l'université de Leyde. Scaliger, en particulier, tout 
dérouté par les protocoles en prose rythmique de la chancellerie 
chérifienne, et chargé de traduire les lettres arabes adressées soit 
au prince Maurice de Nassau, soit aux Étais-Généraux ?, devait s’ai- 
der des conseils de son arñi français, plus familiarisé que lui avec 
le cursus des fekih marocains“. 

Mais Etienne Hubert n’avait pas, ainsi qu'Arnoult de Lisie, fait 
fortune au Maroc. Il en était revenu plus chargé de science que 
de richesses. Il vivait de sa charge. Le Trésor réglait alors très 
irrégulièrement les fonctionnaires. Ne pouvant se faire payer ses 
émoluments, Hubert fut obligé en 1601 de renoncer à la fois à sa 
chaire et à Paris”, et alla habiter Orléans‘. La retraite du savant 
orientaliste fit émoi à Leyde. « Utinam ille Hubertus, écrit Scaliger 
à Casaubon, huc se recepisset ! Impetrassem a curatoribus Academiæ 
ut ad professionem admitteretur. . . . . . Invideo ilhs qui 1llo 
Huberto hodie fruuntur ubi ille sit. Ego 1llius congressu multum 
profecissem. . . . . ."» Mais Casaubon fit davantage ; 1l intervint 
auprès de personnes influentes, cherchant à obtenir la réparation 
des mauvais procédés qu'on avait eus pour Etienne Hubert. Il lui 
raconte dans une lettre non datée les démarches qu'il a faites 
auprès de « l’illustrissime recteur », lequel, écrit-1l, « m'a assuré 


1. V. Tu. Erpexrus, Oratio de lingua 
arabica, 1621, p. 73. 


2. V. Tu. Enpexrus, dédicace de sa 


| 5. « Cum a quæstoribus nummum adhuc 
nullum potucrit extorquerc, et scholæ ct 
urbi coactus cst valcdicere ». Letire de 
Grammalica arabica, 16x13. Casaubon à Scaliger du 6 des ides de 
3. V. 1" Série, Pays-Bas, t. I, p. 155, décembre 1601. Gasaugonr Epistolæ, t, I, 
Letire de Scaliger à Cornelis d’Aersens, 7  p. 132. 
juillet 1606. 


6. Le fait qu'Étienne Hubert sc retira à 
4. V. la lettre de Scaliger à Êt. Hubert, 


Orléans est établi par la suscription d’une 
datée des ides d’octobre 160", dans Scazr- lettre de Gasaubon, sans date, mais qui 
cent Epistolæ, 1627, p. 694. V. aussi la doit être de décembre 1601. V. Jbidem, 
lettre de Scaliger à Casaubon, du 15 des 1.1, p. 633. 


calcndes de mars 1606, Ibidem, p. 308. 7. V. Scauicer: Epistolæ, p. 208. 
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qu'il allait tout-à-fait régler votre affaire avec le trésorier ». Et en 
effet Etienne (Hubert put rentrer à Paris, ayant obtenu salisfac- 
tion. 

La situation du professeur allait encore s'améliorer : en 1602 
Henri IV le nommait son médecin ordinaire aux appointements de 
r 200 livres en remplacement du sieur Jean de Suberville”. L'étude 
de la langue arabe faisait sans doute négliger un peu à Étienne 
Hubert ses nouvelles fonctions, car le 22 mai 1605 le Roi dut le dis- 
penser par brevet de ses services du quartier de janvier 1606, pour 
qu'il pût «aller en Espagne et de là rechercher les meilleurs livres 
en langue arabique et les faire apporter en France, et aussyÿ pour 
conférer et discourir avec les Arabes qui estoient au royaume de 
Valence * ». | 

Il continua de professer l’arabe au Collège Royal jusqu'à ce qu'il 
se démit de ses fonctions‘, ce qui eut lieu au plus tard en 1613 *. 
Il se retira à Orléans et y mourut peu de temps après, le 20 juin 
16:4°, à l’âge de 47 ans. On l’enterra dans sa ville natale en 
l'église et monastère de Saint Samson Qau cloisire des moines d'où 
monsieur son oncle estoit prieur‘ ». Son épitaphe en hébreu, en 
arabe, en grec et en latin * fut composée par ses élèves. L'église de 
Saint Samson a été détruite, mais l'inscription latine avait été 


1. « Nudius quartus afMfirmabat mihi decin ordinaire du Roy et lecleur pour Sa 
clarissimus prœsul, quem nosti,se omnino Majesté en langue arabique » ({bidem, 
apud toy yaCowÿ}.are tuum negolium esse  fÎ. 98). 
confecturum. » CasauBoxt epislolæ, t. IT, 6. Cette date est fournie par l’épitaphe 
p. 633. d’'E. Hubert. V. infra, p. xxvr. La date de 

2. V, Bibliothèque Nationale, Coll. Clai- 1616 donnée par G. Du Vazcst donccrronéc. 
ranbaullt, vol. 837, pp. 3323 ct 3324. D'ailleurs l'historien du Collège Royal écrit 

3. V. Guizzauue Du Var, op. ci, que Gabricl Sionita « obtint la chaire 


p. àI. 


royalle en Arabe, vacante par le décès dudit 
Hubert, le sixiesme jour de février 1615, 
outre la demission dudit Hubert, cy-dessus 
alleguée..…. » G. Du Va, op. cit., p. 32. En 
outre Maussac, dans un ouvrage paru en 
1615, parle d'Étienne Hubert comme 
décédé. Maussac, Not. in Plutarchum de 
fluviis, p. 276. 

7. V. G. Du Va, op. cit, p. 81. 

8. Cf. Dom GÉérou, Bibliothèque des 
auteurs orléanais, L. I, p. 238. 


k. « De laquelle royale profession [pro- 
fesseur en langue arabique] il sc demist 
volontiers... » G. Du Vai, p. 31. 

5. Gela résulte d’un acte de la paroisse 
Samt-Maclou d'Orléans du 18 novembre 
1618, dans lequel Etienne Hubert est qua- 
lifié seulement de « médecin ordinaire du 
Roy » (Arch. départ. du Loiret GG 756), 
alors que dansun acte de la paroisse Sainte- 
Catherine du 20 avril 1602, il est dit « mé- 
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relevée par l’érudit Gaignières ‘ et nous la donnons d’après lui” : 


STEPHANO HUBERTO AURELIO CONSILLIARIO MEDICO RÉGIO ARABICÆ LINGUÆ PRIMO 
PROFESSORI ET LINGUARUM ORIENTA 
LIUM SECRETARIO INTERPRETI QUI AB 
Henrico magxo franc. ET Navar. 
REGE CHRISTIANISS. AD MAURITANIÆ 
IMPERATOREM MISSUS SUAM LEGATIO 
NEM HONORIFICE PERFUNCTUS LINGUAM 
ARABICAM DIDICIT ROMÆ EXCOLUIT 
REVERSUS SEPULTAM IN GALLIA EX 
CITAVIT ET IN VICINAS REGIONES 
PROPAGAYIT OBIITQ. ANNO ÆTATIS SUÆ #1 REPARATÆ SALUTIS 1644. 
Jux p1E 90. 
Fraxciscus IuBERTUS FRATER REGIS 


GONSILIARIUS ET RATIONUM REGIARUM AUDIFOR PARENTABAT Ÿ. 


Ce ne fut que le 6 février 1615 qu'Étienne Hubert fut remplacé 
dans la chaire d’arabe du Collège de France par un Syrien du 
Mont Liban nommé Gabriel Sionita*. 

Outre sa science philologique et ses connaissances médicales, 
E. Hubert avait étudié la théologie, ce qui n’était pas sans étonner 
Pierre de L’Estoile, qui écrit dans son journal à la date du 15 sep- 
tembre 1609 : « Ce jour, à la prière d'un ami, je monstrai mon 
estude à trois honnestes hommes qui la vinrent voir et y furent 
trois heures, dont il m’ennutoit bien... letiers, ung médecin nommé 
Hubert, catholique, fort sçavant ès langues orientales et qu'on dit 





1. Cf. Bibl. Nat. Ms. fr. 8229, f. 55, 
ns 102. — Ce Ms. fait partie d’une collec- 
tion de vingt-cinq volumes (8216-8240) 
qui sont catalogués sous le titre général : 
Recueil d’épitaphes formé par Pierre Glai- 
rambault en partie avec des débris du cabinet 
de Gaignières. 

2. Onliten tête : « Orléans — Jesuittes » 
et plus bas: « Epit. de marbre noir à droite 
dans le fond de l’église, en entrant par la 
grande porte ». 

3. On lit au dessous, de la main du co- 
piste : « Le reste est en hébreu ou grec ». 

h. Cf, G. Du Var, loc. cit., pp. 31-32. 
— Après Étienne Hubert, le discrédit de 


la médecine d’Avicenne ct d’Averroës amena 
peu à peu l'abandon de l’étude de la langue 
arabe, ct l’on ne vit plus de médecins 
enscigner cette langue au Collège Royal. 
L'usage s'établit, à défaut d’orientalistes 
français, de recruter pour les fonctions de 
secrétairc-interprète des Arméniens ou des 
Syriens. Mais les conséquences fächeuses 
résultant de l’emploi d'étrangers pour les 
négociations y fit renoncer vers le milicu 
du xvrie siècle. Cf. DE Guicnes, Essai his- 
torique sur l’origine des caractères orientaux 
de l’Imprimerie royale; Ducar, Histoire des 
orientalistes de l’Europe du x11° au x1xe siè- 
cle, 1. I, p. xxiv. 








É 
j 
Lu 
br 


men a em er ne PSN 
à dd re Rte, Eu 
A IRETEr ‘4 * 






guerre mena 
sit ee à An mis 





INTRODUCTION XXVII 


estre assez bon théologien pour ung médecin, duquel la profession 
ne s'accorde guères bien avec l’autre” ». 


Grorces ForniER. — Au mois d'avril 1597, le poste de consul au 
Maroc se trouvait vacant par suite de la mort de Guillaume Bérard”. 
Le sieur Georges ornier, « marchand natif et originaire de Mar- 
seille », qui avait séjourné au Maroc et y avait fait l'intérim du titu- 
laire, rentré en France en février 1589”, adressa une requête aux 
magistrats municipaux‘ de cette ville à l’effet d'être pourvu du dit 
office de consul. Pour donner plus de poids à sa demande, 1l la fit 
appuyer par les « marchands dudict Marseille, trafficquants et nego- 
tians ausdicts royaulmes de Fez et Marroc ». Ceux-ci, « conside- 
rant la necessité importante de la conservation du negoce » ainsi 
que le préjudice qui résultait non seulement pour leurs intérêts, 
mais encore pour les « droits et grandeurs de Sa Majesté » de voir 
le Maroc « destitué de consul », donnèrent un avis favorable à la no- 
mination de G. Fornier. Nous « declarons, disaient-ils, que n'en- 
thandons empescher, ains plustot dezirons — et la grandeur de ceste 
nation, bien, repos et tranquilité de tous les negossians ausdiltes 
parties — que ledit Fornier soit receu, nommé et promeu en ladite 
charge et estat consullaire ausdittes païties. "9. 

Les magistrats municipaux de Marseille n'étaient pas compétents 
pour conférer cette charge, mais, en raison des troubles de la 
Ligue, ils crurent pouvoir donner à Georges Fornier le 27 avril 
1591 des lettres patentes le nommant « consul, protecteur et deffan- 
ceur desdits manans et habitans dudit Marseille et de tous autres de la 
nation française navigant, traffiquant et negocians auxdits royaumes 
de Fez et Marroques et aultres lieux despandant desdittes contrées ». 


1. P. px L’Esrorre, Mémoires-journaux, 
édit. de la Lib. des Bibliophiles, t. X, 
p. 16. 

2. Guillaume Bérard était mort « ces 
mois passés ». V. infra, p. 758, le certifi- 
cat des marchands de Marscille daté d’avril 
1591. Les lettres de nomination octroyées 
à Fornier par les magistrats municipaux de 
Marseille et datées du 27 avril 1591 portent 
« que Guilheaume Berard.. seroitnaguière 


dexedé ». V. infra, p. 760. 


3. « Et mesmes ayant exercé ladite 
charge par quelques années, du vivant du- 
dit Bcrard et en son absence d’icelle ». V. 
infra, Addenda, p. 758. 

4. Leur titre était « les consuls de la ville 


de Marsocille » : on a préféré ne pas cm- 
; P E 


ployer cette désignation pour éviter. toute 
confusion entre leur fonction ct celle des 
consuls à l’étranger. 

D. V.infra, p. 959, Certificat des mar- 


chands de Marseille. 
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Ils demandaient à Sa Majesté Très-Chrétienne et à monseigneur le 
duc de Mayenne de vouloir bien confirmer cette « nomination, eslec- 
tion el ereclion de consullat au proffit dudit Fournier et luy en fere 
expedier lettres à ce opportuues ! ». 

Cinq mois se passèrent sans que cette confirmation, par suite des 
troubles de la Ligue, pût être obtenue. C’est pourquoi, le 9 sep- 
tembre 1591, Georges Fornier s’adressa au parlement de Provence, 
demandant à être commis au dit office de consul « et ce par provision 
etJusques à ce qu'il ayt moien d'obtenir lettres de provision de ladite 
charge du Roy Très-Chrestien ou s' duc de Mayenne, lieutenant 
gencral de l'Estat royal et coronne de France et conseil general de 
l’Union des Catholiques * ». Sur Le vu de cette requête, du certificat 
des marchands et des lettres de nomination des magistrats muni- 
cipaux, le Parlement rendit un arrêt, le 19 septembre 15gr, ordon- 
nant à Fornier de se pourvoir dans un délai de six mois auprès du 
Roi ou de Mayenne, afin d’obtenir un titre régulier. Mais l'arrêt 
ordonnait en outre que l’impétrant seraitautorisé à exercer la charge 
de consul «jusques à ce que aultrement en soit ordonné * ». 

En conséquence de cet arrêt, le même jour, 1l fut délivré à Georges 
Fornier, au nom du roi ligueur * Charles de Bourbon, deslettres paten- 
tes le nommant consul au Maroc, sous la réserve indiquée ci-dessus. 

Pourvu de ce titre d'une validité condilionnelle, Georges Fornier 
parut pour le Maroc,mais 1l évita de s'établir à Merrakech,où Moulay 
Ahmed el-Mansour, sous l'influence de Arnoult de Lüsle, lui aurait 
sans doute fait un médiocre accueil, el il alla résider auprès de Moulay 
ech-Cheikh, à Fez, qui était alors le foyer des intrigues espagnoles. 
Le parti de la Ligue eut ainsi au Maroc un consul officiel, en même 
temps qu'Arnoult de Lisle représentait à Merrakech le parti de 
Henri IV. 


On manque de détails sur Le séjour de Georges Fornier au Maroc. 


1. V. infra, ces leltres de nomination, 9 mai de la même annéc. Dans la néces- 
Addenda, p. 760. 


sité de trouver un roi au nom duquel l’acte 
2. V, rr6 Série, France, t. I, p. 194. 


fût rendu, le parlement de Provence adopta 


3. V. le texte de ceci arrêt 1° Série, celui de Charles, cardinal de Vendôme, 
France, t. Il, pp. 194-195. puis de Bourbon (1562-1594), neveu du 
4. Ce roi ne pouvait être Ie vicux car- précédent. Les Ligucurs avaient agité la 


dinal de Bourbon proclamé roi sous le nom question de le reconnaître pour Roi. La 


de Charles X le 3 mars 1590, mais mortle conversion deTlenri[V rendit vain ce projet. 
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Bien que le roi Henri IV n’ait jamais confirmé les lettres de provi- 
sion de cet agent, celui-ci passa de longues années au royaume de 
Fez, car sa présence y est encore constatée au mois d'octobre 1608 
par l’envoyé des Etats-Généraux des Provinces-Unies, P. M. Coy'. 
L'agent hollandais, pour le distinguer de A. de Lisle, le qualifie 
de « consul de Marseille ». Si Georges Fornier n'obtint jamais la 
régularisation de sa nomination à l'office de consul, il géra du 
moins fructueusement ses affaires personnelles, car, à son retour 
en France, il établit richement ses filles, qui épousèrent des gen- 
tilshommes de la Provence *. 


Rogenr DE Manrserzzes. — Gentilhomme normand au service de 
Henri de Bourbon, duc de Montpensier*. Il est mentionné comme 
résidant à Merrakech dans un acte successoral du 23 juin 1598“. 
Il accompagna Arnoult de Lisle à Merrakech en 1606 et fut chargé 
par luid’entrer en relations avec Sir Anthony Sherley, afin d'arriver 
à connaître l’objet de la mission de cet ambassadeur”. On le voit 
encore à Merrakech le 7 juillet 1609, date où 1l signe une attes- 


tation en faveur de P. M. Coy, l'agent des Provinces-Unies*. 


Jean Mocquer. — Il naquit vers 1576. Le lieu de sa naissance 
n'est pas certain. Evyriès "indique Vienne, mais ne donne pas la source 
de ce renseignement, qui semble erroné. Il est plus probable que le 
voyageur vint au monde à Meaux ou dans les environs. «J’estois 
encore à la mamelle en 1576, écrit-1l, lorsque mon père fut mis en 
prison à Meaux°. » En outre, les villes auxquelles 1l compare les loca- 
lités quil décrit au cours de ses voyages, sont presque toutes 
situées dans la Brie. 


1. V. ze Série, Pays-Bas, t. I, p. 298 ct 
nolc 1. 

2. V. Bibl. Nat. Pièces originales, vol. 
1202, cote 27084. 

3. V, z'e Série, France, t. Il, Letire de 
À. de Lisle à Villeroy du 29 janvier 1606, 
p. 391, et note 5. — Son frère Picrre 
de Marseiïlies, sieur d’Aplemont, était con- 
sciller et procureur du roi au Havre. 

4. V, Archives dép. du Calvados, Série 


F, Registre des plaids de Roncheville, années 
198-1599. 

5. Sur Antony Sherley, V. ze Série, 
France, t. Il, p. 337. 

6. V. r'e Série, Pays-Bas, t. [, p. 348. 

7. Biographie Michaud. Cette asscrtion 
est reproduite par LALANNE, Dictionnaire 
Historique de la France. 

8. V. Voyages de Jean Mocquet, édit, 
1017, p. 441. 
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Mocquet fit de sérieuses études de botanique et de pharmacie, 
qui devaient lui faire obtenir un jour la charge d’apothicaire ordi- 
paire du Roi‘. On voit d’ailleurs qu'il mettait les connaissances 
pratiques fort au-dessus de la science de certains chirurgiens, experts 
en langue latine, mais manquant «de la cognoissance des medi- 
camens et d'experience * ». Ses pérégrinations « en terres estranges 
et esloignées » commencèrent en 1601 * ; il n’avait d'autre but que 
de parcourir le monde. Dans la suite, la plupart de ses voyages 
furent entrepris à la demande du roi Henri IV', à la cour duquel 
on constate sa présence en 1605 : Mocquet, à cette date, revenant 
d'Amérique, explique devant le Roi à Fontainebleau comment les 
Indiens se procurent du feu en frottant de petits bâtons. 

Dans la série de ses voyages°, ceux qu'il accomplit au Maroc sont 
chronologiquement le premier (1601-1602) et le troisième, qui eut 
lieu en 1606-1607. 

IL s'embarqua la première fois à S'-Malo, le 9 octobre 1601, sur 
un navire appelé « la Sirène », chargé de sel et qui allait faire la pêche 
au banc d’Arguin. Après avoir repoussé une attaque de pirates, le 
navire moulla près du Cap Blanc. Mocquet, étant descendu à terre 
pour se procurer quelques œufs d’autruche, faillit être pris par les 
Maures. « La Sirène » alla pêcher au large du fort d’Arguin occupé 
par les Portugais, mais les Espagnols survinrent avec cinq navires, 
s’emparèrent du bâtiment etle ramenèrent à San Lucar de Barrameda 


r. C’est ainsi que Mocquet cest qualifié 
dans le « privilège » de son livre en datc 
du 12 août 16:16. IE semble avoir exercé 
cette fonction au moins depuis 1605, date 
de son départ pour un deuxième voyage 
au Maroc, dont il rendit compte au Roi à 
son retour. 

2. V. 7° Série, France, t. IL, p. 388. 

3. Ce premier voyage conduisit Jean 
Mocquet précisément au banc d’Ârguin et 
sur la côte du Maroc. 

k. Dans la dédicace de son ouvrage à 
Louis XIIT, Mocquet dit que Henri IV lui 
avait fait l'honneur de lui commander une 
bonne partie de ses voyages. À son rctour 
du Maroc, en 1607, Mocquetétait allé rendre 


compte de son voyage au Roi. V. rre Série, 
France, 1. TE, p. 417. 1] mentionne assoz 
fréquemment ses entretiens avec Henri IV 
ct Louis XII. 

9. V.les Voyages de Jean Mocquet, p. 81. 

6. Mocquet fit 6 voyages : 1° sur la côte 
d'Afrique ct au Maroc (1601-1602); 2° sur 
le Maragnon, avec La Ravardière (1604); 
30 au Maroc (1605-1607); 4° à Mozam- 
bique et Goa (1607-1610); 5° en Syrie et 
Terre Sainte(1611-1612); 6e, en ce voyage 
Mocquet voulait faire le tour du monde ; 
mais 1] ne put allier plus loin que Cadix 
(r614-1615). Le récit de ces voyages est 


‘ d’un grand intérêt, car Mocquet cstun au- 


teur véridique ct précis. | 





j 
} 
+ 
| 
Fi 


mn a eme 2 es rm A 


Lg 


DOS A ES EE SE DE 


$ 
sd 
5 
4 
É 
à 
# 
5 
Hi 
S 
à 
£ 
% 
ï 





INTRODUCTION XXIX 


(février 1602). Fort heureusement, l’adelantado ne maintint pas 
l’'embargo et le capitaine de « la Sirène » se hâta d'aller à Lisbonne 
afin de vendre son poisson «pour le caresme » ; maisil s'en trouva 
beaucoup d'avarié qu'on dut jeter à la mer. « La Sirène » ayant été 
affrétée à Lisbonne pour porter un chargement de blé à Mazagan, 
dont {a garnison portugaise se mourait de faim, Mocquet repart 
pour la côte africaine le 23 avril 1602. L'arrivée du navire sauva 
une fois de plus Mazagan de la famine. Mocquet, très bon observateur, 


fait bien connaître la vie misérable des soldats portugais dans les : 


«fronteras ». Il rentra à S'-Malo le 1° août 1602. 

Le second voyage de Jean Mocquet au Maroc avait primitivement 
pour but les Indes Orientales, mais à Lisbonne, n'ayant pu réa- 
liser ce projet, 1l s’embarqua le 3 août 1606 sur «un navire de 
La Rochelle allant en Barbarie. Ce navire ayant fait escale à Sañ 
(8 août 1606) et la présence del’apothicaire français ayant été connue, 
on demanda à ce dernier de donner des soins au secrétaire de Moulay 
Abou Farès, venu récemment avec une caravane. Mocquet admi- 
nistra au malade une telle purgation qu'il fui fit «jetter par bas 
comme de petts serpenteaux.... tels qu'on ne pourroit presque 
s'imaginer que s1 vilaine et horrible chose peut estre dans le corps 
d’un homme*».Cette cure fit sa réputation et on lui proposa d’accom- 
pagner la caravane, qui retournait à Merrakech. Il quitta Safi le 
28 août et arriva le 2 septembre dans la capitale chérifienne, où 1l 
alla rendre visite au sieur À. de Lisle, logé dans le Mellah. Mocquet 
fat de la ville et des habitants une description très fidèle et donne 
sur la situation troublée du Maroc des renseignements intéressants. 
Îl quitta Merrakech le 22 octobre et revint à Safi trois jours après. 
La chute de Moulay Abou Farès el la nécessité d’obtenir un nouveau 
passeport de son successeur le retinrent deux mois sur la côte, pen- 
dant lesquels il alla herboriser, recueillant «des plantes et de très 
belles fleurs pour en rapporter au Roy ». Il put s’embarquerle 24 jan- 
vier 1607 et arriva au Havre le 17 mars”. | 

À la veille de son cinquième voyage, accompli en Syrie et'en 


1. V. re Série, France, t. Il, pp. 383- 2. V, r't Série, France, t. U, p. 394. 
391, le récit du premier voyage de Jean 


8. V. le récit de ce voyage, r'° Série, 
Mocquet au Maroc. 


France, t. IT, pp. 391-417. 
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Terre Sainte de 1611 à 1612, Mocquet, suivant son habitude, vint 
à Paris faire sa révérence au jeune roi Louis XIII et à la reine 
régente. « Leurs Majestés, raconte-t-il, furent bien aises de voir mes 
singularitez et commandèrent de me faire baillier lieu propre en 
leur palais des Thuilleries pour y dresser un cabinet de toutes 
sortes de raretez et choses curieuses que j'avois pu ramasser en tous 
mes voyages par le monde‘ ». Ainsi fut créé, en 1612, le premier 
musée royal. Jean Mocquet, déjà apothicaire ordinaire du Roï, en 
fut nommé conservateur. On voit en effet que, le 8 octobre 1616, 
le Roi ordonna au trésorier de l'Épargne de payer la somme de 
quatre cent cinquante livres à « Jehan Mocquet, l’un de noz appo- 
thicaires et garde de nostre Cabinet des simgularitez en nostre 
pallais des Thuilleries..., de laquelle nous lui avons faict et faisons 
don par ces presentes signees de nostre main en consideration de 
ses services”. » 

La relation imprimée des voyages de Jeän Mocquet porte la date 
de 1617, et l’absence de toute mention du voyageur à partir de 


cette époque dans les mémoires et journaux du temps donne lieu 


de croire qu'il a survécu de peu à la publication de son ouvrage. 


Gurraume Curioz. — Lorsque les relations diplomatiques avec le 
Maroc eurent été renouées par la deuxième mission de À. de Lusle, 
Henri IV, qui ne reconnaissait pas la nomination faile par les 
Ligueurs de Georges Fornier comme consul en ce pays et qui con- 
sidérait que cet office était vacant depuis la mort de Guillaume 
Bérard, y nomma par lettres patentes du 16 septembre 1607° le 
sieur Guillaume Curiol, marchand et citoyen de la ville de Marseille”. 
IL accordait en même temps la survivance de la charge à Jean Phi- 
lippe Castelane. Guillaume Curiol éprouva sans doute, comme ses 
prédécesseurs, de grandes difficultés à faire acquitter par les négo- 
ciants français les droits qui lui revenaient en raïson de sa charge. 


1. V. Voyages en Afrique, Asie..., faits 378, les provisions de G. Curiol. 


par Jean Mocquet, Ed. princeps, p. 418. k. On trouve un Jean Curiol deuxième 
2. Bibl. Nat. Pièces originales, vol. 1975, échevin de la ville de Marseille en 1664. 
cote 45,387, n9 2. Cf. O. Trissier, Les anciennes familles 


3. V. re Série, France, t. IT, pp. 376- marseillaisés. 
3 > PI Î 
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Aussi, après la mort de Henri TV, dans les leltres de confirmation 
qui lui furent données par Louis XIIL, le 22 septembre 1610, 1l 
est recommandé au duc de Guise, gouverneur de la Provence, de 
faire cesser « tous lroubles et empêchements apportés à l'exercice 
de ladite charge ». 

Guillaume Curiol dut mourir ou résigner ses fonctions avant 
décembre 1611, année où la présence de Jean Phihppe Castelane, 
qui avait la survivance de son consulat, est constatée au Maroc”. 


Jean Pinripps Casrezane. — Îl appartenait à une fanulle de 
marchands marseillais, dont on retrouve plusieurs membres à Tunis 
et à Smyrne durant le cours du xvu° siècle *. La première menton 
que nous ayons de lui remonte à Juillet 1604. À cette époque :1l 
était palron d'un navire à bord duquel se trouvait un chaouch 
envoyé par le Grand Seigneur auprès de Henri IV pour lui remettre 
une lettre du 23 août 1603 l’informant des mesures qu'il avait 
prises pour assurer la protection du commerce dans le Levant *. Ce 
chaouch, après avoir élé reçu à Paris par le Roi, alla sur le bät- 
ment de Castelane pour porter au pacha d'Alger les ordres du sultan. 
Castelane devait s’employer à obtenir la libération des capufs du 
Bastion de France et la reconstruction de cel établissement. Gelle 
mission n'eul pas de succès * el le Divan d'Alger devenu le seul 
maître déclara que «celui qui proposerait de rélabhr le Bashon 
serait puni de mort». Prinulivement le chaouch du Grand Seigneur 


1. V. ces lettres de confirmation, s'° Sé- 
rie, France, 1. I, pp. 508-5ro. 

2. V. re Série, Pays-Bas, &. 1, pp. 22- 
29, cl infra, p. XXXIV. 

3. On trouve en 1650 un François de 
Castolanc, marchand français à Tunis (Arch. h. V. re Série, France, L. ÎI, p. 821. 
de la Chambre de commerce de Marseille Lettre de Mahomet II à Henri IV, 23 
CC 155). Un autre marchand Jean Philippe août 1603. 
Castclane mourut à Smyrne en 1688. En 
outre il existe un volumineux dossicr rela- 
Uf à un procès que son père Henry Phi- 
lippe Castelanc intenta à Jean-Baptiste 
Fabre, marchand français établi à Constan- 
lüinople, pour détournement de sa succes- 
sion (Bibl. Nat., Imprimés, Thoisy, vol. 105). 


On voit que Ie nom de Philippe ou Phelipe 
n’est pas un prénom, mais un nom de 
famille. Les provisions de 1607 et 1610 ne 
mentionnent que Jean Phelipe, sans ajouter 
Castelane. 


5. V. Ic récit qu’en fait Castelane dans 
sa Ieltre au duc de Guise du 1 £ juillet 1604. 
Bibl. Nat, Ms. fr. 23 198, f. 238. Cf. 
également la lettre de P. Vias, consul 
de France à Alger au duc de Guise du 3 
août 1604. Ibidem, Î, 236-237, el Grau- 
MONT, Îlist. d'Alger, p. 146. 


ILE — ec 


De Casrries. 
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devait aussi se rendre au Maroc auprès du chérif Moulay Ahmed 
el-Mansour. Mais, celui-ci étant mort le 24 août 1603, il y a lieu de 
croire que la lettre du sultan au Chérif” ne ful jamais portée au 
Maroc. 

Jean Philippe Castelane avait donc déjà à cette époque été em- 
ployé par la cour de France. Aussi, lorsque Arnoult de Lisle eut 
rétabli les relations diplomatiques avec le Maroc, le capitaine mar- 
seillais obtint-1l aisément la survivance de la charge de consul en 
ce pays, charge qui avait été conférée à Guillaume Curiol par lettres 
patentes de Henri IV du 16 septembre 1607. Ces lettres portent 
que la nomination de Curiol est faite «à condition toutesfois de 
survivance de luy [G. Curiol| et de Jean Phelipe, aussy citoyen de 
nostre ville de Marseille * ». Ces lettres patentes furent confirmées 
avec la même clause par Louis XIII le 22 septembre 1610*. 

On ne trouve pas trace de la venue de Castelane au Maroc avant 
1611. Curiol dut probablement mourir ou du moins resigner sa 
charge cette année-là, car en décembre 1611 on conslate l’arrivée 
à Safi” de Castelane, sur son vaisseau «le Notre Dame de Ja 
Garde ». Aux termes de ses leltres de provision, 11 ne semble pas 
que le capitaine marseillais ait élé investi d'autres pouvoirs que de 
ceux. de consul ‘ ; ses attributions étaient celles de Guillaume Bérard 
auquel il succédait en. fait, puisqu'on ne trouve aucune preuve du 
séjour de Curiol au Maroc. Mais Castelane paraït avoir eu de sa 
mission une conception beaucoup plus grande : il montra au Chénf 
le texte d’une alliance entre le roi de France et le Grand Seigneur‘ 


1. V. celte lettre, datée comme celle 
adressée à Henri TV, du 23 août 1603. 7r° 
Série, France, 1. IE, p. 324. 

2, V. ces provisions, 7° Série, France, 
t. 11, p. 356. 

3. V. celle confirmation, Jbidem, p. 508. 

‘4. V. la lettre de Moulay Zidän à Sa- 
mucl Pallache du 13 février 16192, 1" Sé- 
rie, Pays-Bas, L. II, pp. 22 et 23. 

5. Castclanc fit d’ailleurs une déclara- 


poner un consu) en Marruecos para el res- 
cate de los Franceses ». V. 74 Série, Es- 
pagne, Lettre de Juan de Lara à Medina- 
Sidonia, à Va date du 18 juillet 1612. 
L’amiral Fajardo, confirmant le renscigne- 
ment donné par son lieutenant, écrivait à 
Ciriça : « El consul de aquella nacion que 
fuc desde Marsella con carlas suyas a pedir 
unos cautivos francceses ». V, Ibidem, Lettre 
de Fajardo à Giriça, à la date du 6 octobre 








tion dans ce sens, lorsqu’après la capture 
de son navire il fut interrogé par Juan de 
Lara. « Un Frances que dize avia salido 
por horden del rey de Francia a tratar de 


1619. 
6. 11 s’agit du trailé conclu entre la 
France et la Porte par M. de Brèves le 20 


moi 1604. On sait que Achmel Ier 
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et lui offrit, au nom de Louis XIII, de conclure un accord an alogue. 
Moulay Zidân accueillit cettre offre avec empressement et rendit la 
liberté aux capüfs français ‘. Castelane s’en retourna avec un projet 
de traité el « deux lettres closes de parchemin enfermées dans deux 
sachels, l’un de soie verte, l’autre de damas ? ». Il emmenait en 
outre deux chevaux offerts par le Chérif, l'un à Louis XIIT, l’autre 
au duc de Guise, gouverneur de Provence, de qui le consul marseil- 
lais tenait peut-être des instructions diplomatiques. Il laissait au 
Maroc son fils et son neveu, personnages sur lesquels nous ne pos- 
sédons aucune aulre indication. 


À peine était-il de retour à Safi que Moulay Zidân y arrivait lui- 
même précipilamment, avec ses femmes, ses biens et quelques caïds 
fidèles : le marabout Abou Mahalli venait d'infliger à sa mahalla une 
sanglante défaite. Le chérif, voulant se rendre dans le Sous pour Y 
organiser la résistance, affréla à cet effet le « Notre-Dame de 
la Garde » ainsi qu'un navire hollandais mouillé à Sañ pour 
transporter à Agadir une cargaison de peaux *. Au retour les deux 
bâtiments, qui faisaient voile de conserve, rencontrèrent un navire 
hollandais qu'ils canonnèrent. Après l’avoir abordé et s'être emparé 
de ses vivres et de sa cargaison, ils le laissèrent continuer sa route‘ 
el rentrèrent à Safñ, d'où Moulay Zidân les fit repartir pour Agadir. 


assurail. par ce traité de grands avanlages 


(re Série, Espagne, Leltre de Juan de Lara 
à Ja France et accordauit la libcrié aux cap- 


à Medina-Sidonia, à a date du 13 juillet 
1612); 2° Par la déclaration de Moulay 
Zidèn qui écrit: « Nous nous sommes ser- 
vis de son navire [le navire de Castclanc] 
pour quelques nostres afferes c& Y avons 
chargé quelques biens nostres » (1"° Série, 
Pays-Bas, Lettre de Moulay Zidän aux Étals- 
Généraux, à la date du 273 juin 1612, V. 
1e Série, Pays-Bas, t. IL, p. 108); 3° Par 
unc lettre de Vaucelas écrivant à Louis XIII 
qu'il a vu les pièces du procès de Castelane 
et de ses compagnons « qui tous ont con- 
fossé avoir pris un certain vaysseau de mar- 
chandz en ce voyage de Barbarie et que, 
par conséquent, ilz [les juges espagnols] ne 
leur ont point fait de tort de les condamner 
comme pirates ». V,. France, t. Il, p. 5gx. 

4. V.rre Série, Espagne, 13 juilletr612. 


fs français délenus aux pays Barbarcsques. 
Cette dermière clause n'avait reçu son appli- 
calion qu’à Tunis. 

1. V. ze Série, Pays-Bas, 1. IT, Lettre 
de Moulay Zidâän à Samuel Pallache, 13 
février 1612, p. 22, nole 7 elp. 23, notc 1; 
lbidem, p. 108, Lettre de Moulay Zidän aux 
Étals-Généraux, 27 juin 1612. 

2. « Dos carlas cerradas de pargamino 
cclladas en dos fundas, la una de raso verde 
ÿ la otra en un damasquillo ». V, ze Sé- 
rie, Espagne, Lettre de Lara à Fajardo à la 
date du 18 juillet 1612. 

3. Le fait de ce premier voyage du 
« Notre-Dame de la Garde » de Safi à Agu- 
dir est établi : 1° Par la déposition de 
l'équipage interrogé par Juan de Lara 
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IL embarqua ses femmes el sa suite sur Île navire hollandais” et 
confia au « Notre-Dame de la Garde » le reste de ses biens : c’é- 
taient ses « hardes » et surtout sa bibliothèque « septante-troys far- 
dous ou balles grandes de livres mahometlans* ». Le prix convenu 
avec Castelane pour l’affrétement était de trois mille ducats *. 

Le 16 juin 1612, fe navire hollandais et le &le Notre-Dame de 
la Garde » arrivèrent pour la seconde fois dans le port d'Agadir. 
Mais, tandis que le premier mettait à terre Moulay Zidân et sa suite, 
Castelane refusait de débarquer la bibliothèque et les caisses du 
Chérif, avant d’avoir reçu le prix convenu pour l'affrétement de son 
navire. Comme le payement se faisait attendre el que d'autre part 
les vivres du « Notre-Dame de la Garde » commençaient à s'éput- 
ser“, Castelane, d'accord avec son équipage ”, prit un part radical: 
il mit à la voile dans la nuit du 22 juin, emportant à son bord la 
bibliothèque et les bagages chérifiens. Son intention manifeste® — 
qui a élé travestie par tous les historiens élait de ramener son 
navire à Marseille et de remettre le précieux dépôt entre les mans 
du duc de Guise, en demandant qu’on le désintéressit. 





Il fut, pour son malheur, retardé par les vents contraires el se 
trouvait encore à hauteur de Salé le 5 juillet 1612, quand il fut 
rencontré par quatre vaisseaux espagnols délachés de la flotte de 
l'amiral Fajardo et commandés par Juan de Lara ; ces vaisseaux 
donnèrent la chasse au € Notre-Dame de la Garde » et s'en empa- 
rèrent. À cette époque les Espagnols se considéraient comme ayant 
le droit de capturer tout navire français se trouvant dans les parages 
du Maroc. Un interrogatoie sommaire” de l'équipage, fait pour la 


1. V.zr"eSérie, Espagne, 13 juillet 1612. 


les hardes de Moulay Zidän pour sc payer 
2, NV, ire Série, France, &. If, p. 542, 


des services qu'on avait rendus à ce chérif. 
État des biens enlevés à Moulay Zidän, V. re Série, France, L. IE, Lettre de Vauce- 
pp. 541-545. las à Puisieux, 10 septembre 1612, p. 544. 
« Ccs Marseillais disent qu'ilz eussent le 
tout deposé ès mains de monsieur de 
poder csperar ». 7€ Série, Espagne, Rela- Guise ». Jbidem, p. 551. 
tion Nicolas André, à la date du 20 juillet 
1612. 


.3. V. zre Série, Espagne, loc. cit. 
k. « Hallandose sin bastimento con que 


7. Juan de Lara ne voulut pas soumetire 
Péquipage à la torture pour obtemir des 
aveux plus complets, à cause de la paix 
6. Cela résulte de la déclaralion que fil qui exislait alors entre Philippe IIL et 
par lettre le maître du vaisseau à M. de 
Vaucelas. Il affirma que l’on avait retenu 


5. « Hizicron acucrdo », Jbidem. 


Louis XIII « No he querido mas apre- 
miarlos m1 darlos tormento por aclarar mas 
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forme. donna à Lara le prétexte qu'il cherchait. I fit transporter la 
cargaison sur un de ses vaisseaux le « San Lorenzo », ne laissant 
à bord du Notre Dame de la Garde que la bibliothèque chérifienne", 
puis 1l attendit les ordres de Fajardo. L’amiral fit amener le navire 
capturé à Cadix *, où le tribunal maritime saisi de l'affaire le déclara 
de bonne prise, soit que les juges aient considéré « le Notre-Dame 
de la Garde » comme enlevé à un belligérant, le roi du Maroc, soit 
qu'on ait simplement regardé Castelane comme un pirate. En 
conséquence, une sentence rendue le 23 octobre 16r2 condamna 
le maitre et le contre-maître à la peine capitale, les autres, y 
compris Castelane, aux galères“. 

On peut juger, d’après les lettres” de Moulay Zidân au roi de 
France et aux États-Généraux des Provinces-Ünies, de la colère du 
Chérif à la suite de la fuite de Castelane, et de la perturbation que 
cet incident jeta pendant de longues années dans nos relations avec 
le Maroc. Lows XIIL paraît avoir été uniquement préoccupé de 
dégager la responsabilité de Ja cour de France en cette affaire, en 
désavouant son agent. Répondant, le 5 jun 1615, aux États- 
Généraux des Provinces-Unies, qui s'étaient entremis pour le règle- 
ment de ce conflit, il qualifie Castelane d’ « homme sans adveu qui 
ne fut oncques nosire ambassadeur ny recommandé d'autre litre 
que de marchand, duquel ayant abusé comme de son debvoir en- 
vers nous el de la fidélité qu'il debvoit à la fiance que ledict roy 
[du Maroc] avoit prise de ses actions et eMectz..…, perfide personne 
que nous fexions chastier, selon son demerite, à la rigueur de nos 


csta verdad, por ser Franceses y ver las 
paces que ay entre Nucstro Rey y el suyo ». 
V. ze Série, Espagne, Lettre de Juan de 
Lara à Medina-Sidonia, à la date du 13 
juillet 16712. 

Er. « Todos los fardos y cofres de ha- 
Aenda que se hallaron ser de Muley Gidan 
y melerlo en uno de los navios de gucrra 
que cs « San Lorenzo », exepto... una 


gran hbreria dei Rey ». Ibidem 


2. V. re Série, Espagne, à la date du 
18 novembre 1612. 


3. On a vu que Castelane, de concert 


avec un navire hollandais, avait capturé un 
navire des Provinces-Unies. V,. supra, p. 
xxxv ei notc 3. 

h. V. r'ê Série, Espagne, à la date du 
18 novembre 1612. 

5, V. re Série, France, t. IL, p. 597, 
Lellre de Moulay Zidän à Louis XIII, 94 
mars 1616; Jbidem, Pays-Bas, L. IT, p. 108, 
Lettre de Moulay Zidän aux États-Généraux, 
27 juin 1612; p. 737, Letire de Moulay 
Zidân à Samuel Pallache, 13 décembre 
1612; p. 603, Lettre de Moulay Zidän aux 
États-Généraux, 31 octobre 1615, 
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loix, si nous avions peu le tirer du lieu où il a pris refuge en son 
crime » '. 

Ainsi le roi de France, outre qu’il imputait à un dessein malhon- 
nête le brusque départ de Castelane, déniait à cet agent son carac- 
tère officiel. Que Castelane ait cherché à jouer de l'ambassadeur 
pour faire accepter au Chérif un projet d’alliance, la chose est assez 
vraisemblable, mais elle n'aurait pas tiré à grande conséquence, s1 
les événements avaient pris une autre tournure. Il n’en est pas 
moins certain que Louis XIIT faisait, pour les besoins de la cause, 
bon marché du titre officiel dont jouissait Castelane, aux termes 
très précis de sa provision de consul. Aussi bien le roi de France, 
malgré cette indignalion de circonstance, recommandait à l’ambas- 
sadeur de France à Madrid, M. de Vaucelas, de réitérer ses 
instances auprès de Philippe IT pour obtenir l'élargissement de 
Caslelane et de ses compagnons, toujours retenus dans les prisons 
de Cadix, en attendant la décision du tribunal d’appel*. 

La question s'élait posée de savoir si le procès devail être jugé 
par le Conseil d'État, en l'envisageant comme une affaire diploma- 
tique, ou évoqué au Conseil de guerre, en le considérant comme 
une affaire de prise. Les deux Gonseails rendirent en août 1613 un 
arrêt en commun, arrêt assez incohérent : le navire était déclaré de 
bonne prise et d’autre part on ordonnait la mise en liberté des 
inculpés *. ÎL ne semble pas que cet arrêt ait été suivi d'exécution, 
car, en juin 1615, l'affaire, sur les instances de Vaucelas, ambassa- 
deur de France à Madrid, fut examinée à nouveau et tranchée dans 
un sens encore plus défavorable, puisque Castelane et ses compa- 
gnons élaient condamnés aux galères *. 

Castelane ne paraîl pas être rentré en France. [| mourut au plus 
tard en 1619 *. | 


1. V. 1e Série, Pays-Bas, t. Il, p. 573, Vaucelas à Puisieuxæ, 25 août 1613, p. 556 
Lettre de Louis XIII aux États-Générauæ, 5 et note 1. 


juin 1615. A. V. Ibidem, Lettre de Vaucelas à Pui- 


2, V. re Série, France, ti, II, Lettre de sieuv, 26 juin 1615, p. 584. 
Vaucelas à Marie de Médicis, 15 octobre 


1613, p. 559; Lettre de Vaucelas à Pui- 
sieur, 26 juin 1615, p.583; Lettre de Vau- consulat du Maroc est « vacant par la mort 


celas à Louis XIII, 9 juillet 1615, p. 590. de Castelarme [Jean Philippe Castelance] ». 
3. V. 1re Série, France, t. Il, Lettre de V. infra, Doc. XIE, p. 53. 


5. Un élat des consuls français dans le 
Levant en date d’août 1619 porte que le 
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ANTOINE DE SALLETTES, SIEUR DE SAINT-ManDpriER. — Ce gen- 
tilhomme provençal, dont le nom défiguré par les Espagnols se 
rencontre sous les formes: Salvaleta, Samandris, San Manrique, 
Suma Andrea, etc. avait dû naître à Toulon dans le dernier quart 
du xvi siècle’. Les délails manquent sur ses débuts : on salt seu- 
lement qu'il élait « extremement addroit en toute sorte d'exercice 
militaire et très-sçavant aux sciences mathematiques” », ainsi que 
fort expert dans l’art de l'ingénieur”. Saint-Mandrier servit probable- 
ment avec ardeur en Provence la cause de Henri IV & auquel, 
écrit-il à Louis XIII, je m'estoys norry »". En 1604, 1l a des démê- 
lés avec les consuls et les habitants de Toulon au sujet de l’établis- 
sement de salines*. Son existence paraît avoir été déjà celle d’un 
aventurier, car en 1611, à la tête de dix partisans, il commet un 
meurtre € en personne de l'enseigne el sergent de la compagnie 
que avoyl le syeur de Saint-Pierre en la guarnison à paye mort de la 
ville de Tollon en Provence »°. Obligé de sortir de France avec 
ses complices à la suite de cette affaire, il alla offrir ses services à 
Charles Emmanuel I“, due de Savoie, qui intriguait alors avec les 
mécontents de Provence. Devenu bientôt capitaine d’une compa- 
gnie de 100 à 120 hommes « presque tous retirez du royaume [de 
France] pour mesfaits® » comme lui-même, 1l servit ce prince dans 
la guerre de Montferrat (1612-1613). Vers la fin de 1615 il 
revint clandestinement à ‘Toulon. Les consuls sont avisés le 30 
novembre « que le duc de Savoye a intelligences sur ceste ville 
par le moyen du s' de Sainci-Mandrier et de ses complices... et 
que ledict s' de Sainet-Mandrier et Ghabert sont estés souvent en 

1. Ï] fitses premières armes après 1504, 


date où Ja Provence revint à Henri IV. — 


Sa naissance à Toulon cest élablic par un 


2, Cf. Hoxoré Boucne, ist. chron. de 
Provence, 1. 11, p. 869. 


3. Cf. Crsrxprs, Primera parte de la 
grand nombre de documents. Gitons entre Historia de D. Felipe IV, p. 345. 


autres l’élat des genlilshommes et soldats 4, V. infra, p. 15. 
français se trouvant à Turin en juin 1613. 
Dans cet état on lit: « Le S' de St Mandri, 
provençal de la ville de Tolon... ». V. 
Bibl. Nat., Ms. fr. 16914, f. 524 wv. Cette 
liste avec renscignements biographiques 6. V. rre Série, Dépôts divers, Florence, 
avait été dressée par M. Gueflicr, agent de Letire de J.-B. de Brémoy à Orso d'Elei, 28 
France à Turin, el jointe à une dépêche décembre 1617. 

qu’il adressail à Puisieux, le 2g juin 1615. 5. V. Bibl. Nat. Ms. fr. 16194, f. 524 vo. 


5. Cf. Arch. Nat. Arréts du Conseil d'Etat 
E 6b, f. 1920; E 81, f. 28; E 8b, f. 246; 
E 10, f. 97; Bibl. Nat., Ms. fr. 18768, 
11 el 228; 18170, J. 37. 
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ceste ville’ ». L'assemblée, après en avoir délibéré, décide « que 
les gardes de la ville seront renforcées, el sera faicte patrouille par 
les capilaines des quartiers de ladicte ville ; ... que lesdicts s" 
viguier, conseil et assamblée se transporteront aux maisons desdicts 
sieurs de Sainct-Mandrier, Chabert el aultres, sy besoing est, pour 
fere-telles visites et perquisiions que seront requises et naiïsses- 
saires...°?) | 

L'entreprise du duc de Savoie sur Toulon ne fut pas sans doute 
poussée plus avant. Aussi bien Saint-Mandrier n'était pas homme à se 
prêter à des machinatons contre sa patrie. Tout son désir était d'y 
rentrer et 1l répondait à M" Guellier, agent de Louis XJYIT en Savoie 
« que s'il pouvoil relourner en France, 1l ne manqueroit lout 
aussy lost de le faire et d'y ramener ses compagnons pour obéir 
aux volontés de Leurs Majesiez*, que la seule necessité l'avoit luy 
el eux porlé icy pour ne scavoir où se relirer ; que s'ilz pouvoient 
avoir aboliton de ce qu'ilz ont fait, 1ls aymeroient beaucoup mieux 
estre emploiez au service du Roy qu'à nul autre prince ». S'Man- 
drier ajoutait que présentement en Savoie il se faisoil un apprest 
sur mer auquel Son Âllesse [Charles-Hmmanuel 1"] le vouloit 
employer ». 

Une des idées politiques des ducs de Savoie à la fin du xvi° 
siècle avait élé de donner une marine à leur pays, afin de lui 
faire jouer un rôle parmi les états mariimes de l'Ilahe. C'est 
pour cette raison que le duc Emmanuel-Phiibert entrelenait des 


1. V. Arch. com. de Foulon, BB 58, ff. 


comimunicalion que répond St-\Mandrier. V. 
692 vo-693. 


Bibl. Nat. As. fr. 16914, [. 522. 
2, V. Ibidem. — À la suite de celle déli- h. V. Ibidem, 1. 524. — StMandricr 
bération le ptulement d'Aix reçut l’ordre avait même pour la famille royale un culle 
d'ouvrir une information conire le s' de  chévaleresque. Le s' de Mareuil ayant dit 
Sainit-Mandrier. dans une « compagnie de plus de vingt 
3. Puisicux avait écrit à Gueñfier d’avoir personnes et très-hault que Îe marquis 
à signifier aux gentilshommes el soldals  d’Ancre couchoit avec la Reyne, S-Mandry 
français engagés au service du duc de Sa- 
voile « le commandement de Leurs Majestez 
de se retirer de sondt service ». Gueffier ne 


pouvant pas publier ouvertement à Turin 


qui esloit à prist Ja parole el dicl que cela 
estoil faulx. » Une querelle survint, et le 
duc de Savoie cut beaucoup de peine à 
mettre d’accord les deux gentilshommes 
l'ordonnance royale, s’arrangea pour en français. V. Leitre de Guefjier à Puisieux, 
faire « vooir le contenu en parliculier à 6 juillet 1613, Bibl. Nat. Ms. fr. 16914, 
chacun des d'S François ». C’est à celte  f. 880 vo. 
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galères dans le port de Villefranche". Son fils Gharles-Emmanuel, 
poursuivant cette politique et ayant en outre des représailles à 
exercer contre l'Espagne, qui l'avait obligé à restituer le Montferrat, 
conçut tout un plan maritime dont l'exéculion fut confiée en partie 
à Saint-Mandrier?. Celui-ci devint pour la circonstance homme de 
mer, et, muni de lettres de marque du Duc, 1l courut sus aux navires 
de l'Espagne. Mais il reçut en même temps une mission plus impor- 
tante relative à El-Mamora. 

Rendez-vous des pirates de toutes les nations, ce port marocam 
échappait complètement à l'autorité de Moulay Zidân et jouait alors 
sur la côte atlantique Île rôle d'Alger sur la côte méditerranéenne. 
Le capitaine anglais Henry Mainwaring” y avait fait reconnaître son 
autorité et recevait des propositions de toutes les puissances qui 
convoitaient cette position. Les Pays-Bas avaient obtenu du Chérif 
l'autorisation de chasser les pirates de El-Mamora et d'élever pour 
son comple un fort sur la côte", dont 1ls espéraient bien rester 
les seuls maîtres. Mais l'Es pagne était plus intéressée qu'aucune autre 
nation à enlever à ses ennemis présents el futurs cette base d'opération 
contre sa flotte des Indes. Charles-Emmanuel I‘, au courant de 
ces compétitions, chargea Saint-Mandrier d'entrer en pourparlers 


avec Manwaring”, afin de faire accepter à la pseudo-république,. 


qui se sentait menacée à la fois par l'Espagne, par les Pays-Bas 
el par le Chérif, l'autorité et la proleclion de la Savoie. 
Saint-Mandnier dut mettre à la voile au printemps de 1614; 1l 
capturait le 30 mai dans le port de Carthagène® un navire hollan- 
dais & le Paon Doré » et se dirigeait ensuite sur El-Mamora où il 
entrait avec sa prise. Ün mois après, le 27 juin, trois vaisseaux 
envoyés par les États-Généraux et placés sous le commandement 


1. Sur les desseins maritimes du duc  pirales de H. Mainwaring. 
Emmanuel Philibert el de son annral André h. En fait, c'était Samuel Pallache qui 
de Provana, Cf. Cosra pe BEaurecarp, avait pris sur lui de faire celte proposition 
Mémoires historiques sur la maison royale de au nom du Chérif. Cf. r'e Série, Pays-Bas, 


Savoie, t. II, p. 66. 


t. II, p. 259 et note 4. V. aussi Jbidem, 
2. Cf, Cesvepss, loc. cit. 


pp. 252, 254 el 277. 


3. Of. Convsurr, England in the Mediter- 5. Cf. zr€ Série, Angleterre, aux dates 
ranean, À. I, pp. 56-59; 7'€ Série, Angle- indiquées ci-dessus, note 3. 
terre, aux dates 4 juillet 1617, année 1672 6. Cf. rre Série, Pays-Bas, 1. IT, pp. 364- 


passim, 2 juin 1618 et le Discourse on 3653. 
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de l'amiral Jan Evertsen venaient bloquer le port’. Tandis que les 
Hollandais attendaient les instructions de Moulay Zidân pour 
descendre à terre *, l'amiral Fajardo parut le 3 août devant Kl-Ma- 
mora avec une flotte de quatre-vingt-dix-neuf voiles et une troupe 
de sept mille hommes. Evertsen salua le pavillon espagnol, et, fai- 
sant contre mauvaise fortune bon cœur, 11 communiqua à Fajardo 
tous les renseignements qu'il avait sur les pirates, bloqués par lui 
depuis un mois. Les Espagnols débarquèrent sans résistance au 
nord de El-Mamora et s’emparèrent des batteries dont ils bra- 
quèrent les canons sur les vaisseaux des pirates. Ceux-ci mirent le 
feu à quelques prises, mais n’eurent pas le temps de détruire leurs 
navires qui restèrent entre les mains des Espagnols ; ils se réfu- 
gièrent en hâte à Salé. Nous n'avons aucun détail sur le rôle que 
joua Sant-Mandrier pendant ces opéralions. Il tenta sans doute de 
forcer le blocus et de gagner la pleine mer, mais « il futsi rudement 
accuellly par quelques vaisseaux espagnols qu'il fut contraint d’en- 
irer et de remonter le long d’une rivière [l’oued Sbou|, aimant 
mieux se rendre à la mercy des infidelles que de se laisser prendre 
aux Espagnols. Entrant dans les terres de Fez, 11 fut fait prisonnier 
et presenté au Roy [Moulay Zidän] qui, voyant sa bonne mine el 
celle de ses gens, l’employa en ses guerres tant pour l'infanterie 
que pour la cavalerie, en quoy il réussit merveilleusement bien ». 
Les connaissances techniques de Sauint-Mandrier lui concilièrent 
bientôt la faveur de Moulay Zidân, qui en fit son imgénieur; grâce 
à lui on vit au Maroc des fonderies de canons et des raffineries de 
salpêtre*. Consullé sur tous les projets, 1l devint l'homme le plus 
en vue du makhzen, « faisant donner les charges de l'État à qui 
bon luy sembloit* », exposé par contre à lous les risques que com- 
porte une pareille fortune. Au milieu des satisfactüions de l’ambi- 
üon, il semble que le gentilhomme toulonnais ait toujours eu la 





1. Cf. re Série, Pays-Bas, L. II, pp. 307, 
335 et 351, et France, L. IE, p. 567 ct noles 
k ct 5. 

2. Evcrisen ne devail occuper El-Mamora 
qu'après en avoir reçu l’ordre du Chérif. 
Cf. re Série, Pays-Bas, 1. II, p. 339 et 
note 2. Mais Samucl Pallache, qui s’élail 


évidemment trop avancé, ne put obtenir 
cel ordre. Cf. Ibidem, pp. 305, 312 et note 
1; 323 cl 35q. 

3. V. Ioxoré Boucur, list. chron. de 
Provence, 1. 11, p. 869. 

4. Cf. Crsrenss, loc. cit. ot infra, p. 32. 

5. V. Hoxoré Boucues, loc. cil. 
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hantise du pays natal: « cette demeure dans les terres infidelles ne 
luy agréoit pas, et il desiroit de retourner à son pays, en la Chré- 
tenté! ». Aussi saisit-il avec empressement l’occasion des difé- 
rentes missions françaises qui furent envoyées au Maroc à la suite 
de l'affaire Castelane, pour entrer en rapports avec le Roi et lui 
rendre tous les services en son pouvoir. Déjà, au commence- 
ment de l’année 1617, il correspond avec Harlay de Sancy ambas- 
sadeur de France à Conslantinople et lui donne avis « que tous 
les François sont à la chaisne »°. Le 15 Juin de cette même année, en 
réponse à une lelire qui lui a été remise par Boniface de Cabanes, 
croyant que Louis XIII lui a accordé des lettres d'abolition, 1l écrit: 
« J’ey veu qu'il a pleu à Vostre Majesté me donner mon abolission 
pour le fet de l'omycide. Sertes je ne m'étois moins promis de la 
clemance d'un sy grant Roy” ». Cette nouvelle était prématurée, 
car nous voyons Saint-Mandrer revenir à la charge dans une lettre 
adressée au Roi le 1° janvier 1618 : &« Mès pleut à Dieu, écrivaital, 
que Votre Magesté degnat ce servir de mot, et me vollut donner une 
abolission, qui vès morant de desir de morir en son servisse” ». 
Et de même, dans loutes les intrigues du capitaine provençal avec 
les autres puissances chrétiennes, on le voit toujours subordonner 
son concours à celle condilion d'obtenir des lelires d’abohion du 
roi de France. | 
Ce n’est pas seulement en effet avec Ja France que Saint- 
Mandrier chercha à entrer en relauons. Dès l’année 1617 1l aurait 
fait des ouvertures à l'Espagne”. En 1619 on retrouve l’aventurier 
provençal à Safi auprès de Moulay Zidûn, qui, pressé par les 
rebelles, songeail à demander protection aux Espagnols. D. Jorge 
Mascarenhas, qui espérail avoir l'honneur de recueillir le Chérif, 
suivait avec anxiélé les événements. Voulant profiter des offres de 
Saint-Mandrier, il fit parlir pour Safi F® Diaz Faleiro avec la 
mission de s’aboucher avec lui et de lui faire entendre que, s'il 
1, V. Hoxoré Boucue, loc. cit. Saint-Nandricr fui avait adressé de Merra- 
2. Cf. infra, p. 7, Lettre de Harlay de kech une leltre dans Jaquelle i} proposait ses 
Sancy à Léon Foureau, 13 mai 16173. services au roi d’Espagne ct demandait un 
2. Vnji®, D19: sauf-conduit pour se rendre soit à Maza- 
h. V,infra, p. 19. gan, soit à Larache. Ge sauf-conduit ful 


5. D. Jorge Mascarcnhas, en janvier accordé par Phihppe III, mais ne fut pas 
1619, écrit qu'un an ct demi auparavant, utilisé. 
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parvenait à décider Moulay Zidân à se réfugier en Espagne, la 
reconnaissance de Philippe III lui serait acquise et que ce serait 
pour l’expatrié « le meïlleur moyen d'obtenir la Hberté qu'il dési- 
rait tant” ». Mais Saint-Mandnier, sollicité par les Hollandais, 
détourna le Chérif de demander asile aux Espagnols. « Il lui démon- 
tra, dit Cespedes, tous les avantages qu'il pourrait reurer des 
Hollandais et le décida à ouvrir un port sur la côte atlantique, 
destiné à inquiéter nos flottes * ». 

La créalion de ce port fit de 1619 à 1624 l'objet des négociations 
des puissances chrétiennes avec Moulay /idûn. Safi était alors sur 
la côte atlantique le seul port chérifien ; Mazagan, El-Mamora, 
Larache élaient aux mains des Chréliens ;: quant à Agadir, 1l rele- 
vait le plus souvent des rebelles du Sous. Un nouveau mouillage 
avait été reconnu dans la lagune d’Aïer, siluée dans le pays des 
Doukkala, à 20 kilometres au nord-est du cap Cantin. Saint-Mandnier, 
qui avail visité les lieux avec sa compétence d'ingénieur, estimait 
qu'en faisant sauter un banc de rochers, la lagune pourrait, à peu 
de frais, être mise en communication avec la mer et former un 
excellent mouillage. L'Espagne prit ombrage de ce projet du Ché- 
nf, et de savoir que l'exécution en serait probablement confiée 
aux Hollandais n’était pas fait pour diminuer ses inquiétudes. Les 
Étals-Généraux, empressés de satisfure les désirs de Moulay /idän, 
s'offraient à faire les travaux, moyennant une promesse de conces- 
S1On *. 

Cependant, contrairement à ce qu'écrit Gespedes, ce ne ful pas 
aux Hollandais que Saint-Mandrier crut devoir soumettre ce projet. I] 
voulut en faire bénéficier la France. Précisément à l'époque dont 
il s’agit, au commencement de janvier 1619, il élait arrivé à Safi 
un vaisseau commandé par le chevalier de Razlly, à bord duquel 
se trouvait un € ambassadeur » ou plutôt un simple envoyé du roi 
de France, le s' Claude Du Mas. C'est à eux que Sant-Mandrier 
exposa les intenuons de Moulay Zidân concernant la création d'un 
port à Aïer. Il fit ressortir les grands avantages qu'on pourroit ürer 
de ce port pour la pêche du corail, pour la récolte du sel el d’autres 


1. V. infra, p. 32. 3. Cf. 7° Série, Pays-Bas, t. LIT, à la 
2. Cf. Cesrepss, loc. cul. date du 2 juillet 1621. 


uen 
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produits, prétendant qu'avec une légère somme d'argent 1l serait 
facile d'obtenir de « Sa Majesté du Maroc » la concession de cel 
endroit pour quelques années". Razlly et Du Mas repartrent le 20 
février 1619 pour la France”, emmenant à bord un « gentilhomme 
maure Ÿ » nommé Sidi Farès, que Moulay Zidän envoyait à 
Louis XIIT avec charge de réclamer la restitution des livres enle- 
vés par les Espagnols à Castelane, condition sine qua non de toute 
autre négociation. Le Chérif demandait également qu'on lui envoyät 
comme ambassadeur François de Razilly *, frère aîné du Chevalier, 
dont la réputation d’ennenn de l'Espagne était parvenue jusqu'à lui. 

Le projet de Saint-Mandrier fut accueilli en France avec faveur, 
et une sociélé ayant à sa (ête un grand financier de l’époque, le 
s' de Montmort, se fonda pour l'exploitation du port d’Aïer”. Tou- 
tefois le & chevalier more » ne fut pas reçu à la Cour et resta au 
port où il élait débarqué, soit que son tilre d'ambassadeur ne fut 
pas sufMisammentolfliciel, soit que Louis XIIT prélérât ne pas s’expli- 
quer sur l'affaire Castelane. De plus on n'envoya pas au Maroc le 
frère de Razilly* demandé par le Chérif, mais ce fut le s' Claude 
Du Mas qui reparhil pour ce pays avec le s' de La Mole, intéressé 
dans la Société Montmort. Il relâcha à Cadix, où 1l vit D. Fadrique 
de Tolède, capilaine général de la flotte de la mer océane*. Com- 
muniqua-t-1l à l'amiral espagnol les plans et le projet d’Aïer, 
comme on le fit plus tard croire à Moulay Zidân”? On peut en dou- 
ter. Toujours esll qu'il « ne sut ni n’osa entamer avec le Chérif la 
moindre négocialion en vue d’oblenir la concession prévue‘! ». 

IL est probable que Sant-Mandrier avait trop présumé de son 
pouvoir auprès de Moulay Zidân. Celui-ci d’ailleurs avait changé 
d'idée : 1l voulait maintenant se charger lui-même de l'exécution 
des travaux et assurer au Maroc seul le bénéfice qui devait résulter 


1. V. 1re Série, Pays-Bas, 1. IT, Rap- 5. V. infra, pp. 55-58, les instructions 
port de Van Gool, 24 juillet 1624, ct infra, données par M. de Montmort à La Mole. 
p. 57. 6. V. infra, p. 117 et note 2. 

2. V.infra, p.51, Lettre de S'-Mandrier 3. V. infra, p. 101. 


à Puisieux, 20 février 1619. 8. Il avait succédé en cette qualité à D. 


3. V, infra, p. 100 et noie 6. Il est Luis Fajardo en 1617. 


appelé le « chevalier more » dans les Jns- 9. V. r7e Série, Pays-Bas, L. IT, Rapport 
truclions à La Mole. V. infra, p. 55. de Van Gool, 24 juillet 1624. 
h. V. infra, p. 101 ct note 2. 10. V. Ibidem. 
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XLVI INTRODUCTION 


de l'ouverture du nouveau port. [I chargea Saint-Mandrier de lever le 
plan dela lagune" etle remit au capitaine hollandais Outger Claesz., 
avec une lettre où il demandait aux États-Généraux de lui envoyer 
des ouvriers habiles pour faire sauter à la mine le banc de rocher *. 
En décembre 1622, Albert Ruyl arrivait à Safi amenant sur son 
navire les carriers demandés par le Chérif”. Mais les Pallache, 
jaloux à la fois de Saint-Mandrier et de Ruyl, avaient su exciter la 
méfiance de Moulay Zidän et ameuter la tribu des Doukkala. C'est 
pourquoi on relint plus de sept mois le capitaine hollandais sans 
l'autoriser à se rendre à Merrakech et sans même envoyer les 
ouvriers à la lagune d'Aïer*. Lorsqu'en juin 1623 l'amiral des Pro- 
vinces-Unies, L'Hermnite, vint croiser sur la côte, les Doukkala 
prirent ses vaisseaux pour la flolie espagnole venant débarquer à 
Âïer. L'alarme fut si grande que le Chérif dut se transporter sur les 
lieux. Sous l'influence des Pallache dénonçant Du Mas comme 
ayant livré à D. Fadrique de Tolède le plan d’Aïer, 1l fE arrêter 
l’envoyé français ainsi que le capitaine Saint-Mandrier. Celui-ci fut 
relâché en septembre, tandis que le pauvre Du Mas était encore 
gardé en prison pour ce molif en juillet 1624. 

Le projet d’Aïer fut donc écarté. Par la suite, Moulay el-Oualid 
tenta de réaliser cette idée, mais 1l dut se contenter d'élever sur le 
bord de fa lagune une kasba qui fut appelée de son nom El-Oua- 
fHidya”. Aussi bien les Hollandais avaient reconnu la difficulté, sinon 
l'impossibihté, d'établir un bon mouillage en cet endroit et s'étaient 
désintéressés de la question. Moulay Zidân, convaincu de la néces- 
sité d’avoir sur la côte atlantique un autre port que Sañ, porta ses 
vues sur Azemmour, où un renégal hollandais, Moralo, avail 
reconnu Ja possibilité d'en établir un en construisant une digue‘. 
Les Espagnols, inquiets de ce second dessein, firent de nouvelles 
avances à Saint-Mandrier. Philippe IT s'engageait à lui faire obtenir 
sa grâce et la restitution de ses biens, « chose qui fut traitée, dit Ces- 
pedes, avec le roi de France ». Mascarenhas devait rester en rela- 


1. V. ze Série, Pays-Bas, t. JT, Rap- Journal d'Albert Ruyl. 


port de Van Goo, 24% juillet 1624. h. V. Ibidem, à la date du 22 juillet 
2. V.bidem, à la date du » juillet 1624, Résolution des fflats Généraux. 

1621, Lettre de Moulay Zidän aux États- b. V. infra, p. 55 et note 2. 

Généraux. 6. Cf. Crsrrnes, JJistoria de D. Felipe 


3. V. Ibidem, à la dalc décembre 162», IV, rey de las Españus, p. 413. 
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tion avec l’aventurier et favoriser sa fuite, le moment venu. Gagné 
par les promesses de l'Espagne, Saint-Mandrier amena le Chérif à 
renoncer au projet d'Azemmour. Le renégat Morato en conçut une 
grande fureur et dénonça Saint-Mandrier comme un espion de l'Es- 
pagne. Moulay Zidân, voulant surveiller lui-même son favori, se 
rendit à Azemmour, puis il alla camper à Megrous”. Saint-Mandnier, 
qui devait connaître le revirement du Chérif à son égard, était aux 
aguets, n’attendant qu'une occasion pour s'échapper. 

Sur ces entrefaites, le chevalier de Razilly, envoyé auprès de Mou- 
lay Zidûn pour négocier un traité d'alliance”, vint mouiller à Safi 
(octobre 1624). Il fit prévenir Saint-Mandrier de son arrivée, le priant 
de lui obtenir un sauf-conduit pour descendre à terre. Moulay 
/adân auiorisa seulement le débarquement de deux personnes. Saint- 
Mandrier écrivit au Chevalier pour l’informer de celte condition, 
inais les Maures, hostiles au gentilhomme provençal et inquiets de 
la présence de trois navires français en rade, interceptèrent la 
lettre*. Razilly plein de confiance descendit à terre en brillant équi- 
page. Il fut arrêté avec loute son escorte et amené à la mahalla du 
sulian. Moulay Zidân l’autorisa à rentrer en France pour chercher 
la rançon des captifs français *. 

Quant à Saint-Mandrier, 1l méditait toujours son projel de fuite. En 
1625, 1l allait s'évader sur un navire français mouillé à Safi, quard 
il fut poursuivi el ramené au port”. Moulay Zidän le garda un an 
en prison el le fit décapiter le 14 avril 1626. Son beau-frère Saint- 
Amour arrèlé avec lui ne fut exécuté que le 25 juim'’. 


Ÿ$ Pauz Lx Bec. — Le 7 juillet 1609. les marchands chrétiens qui 
se lrouvaient à Merrakech signèrent une atlestation en faveur de 
l’agent hollandais Pieter Maertensz. Coy. On relève parmi les 
signatures celle de Paul Le Bel. Ge négociant de Rouen était 


1. Cf. Cesvspes, p. 414; Da Cuxna, 5. Cf. Cesrrnes, p. 506. 

p. 65. 6. V. infra, Ilistoire de la mission des 
2. V. infra, p. 102. PP. Capucins au Maroc, p. 142. 
3. V. Cxspxpes, p. do et cf. infra, 7. V. infra, p. 142 et 143, note. Saint- 


p- 106 et notc 3. Amour était venu au Maroc avec Razilly en 
4. Sur l'arrestation de Razilly et de ses 1024. 


compagnons en 1624, cf. infra, p. LX VIT 8. V. celle allestalion ze Série, Pays- 
et PP. 107-110. Bas, t. I, pp. 346-349. 
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j venu au Maroc à une date qu'il n’a pas élé possible de préciser. Il 
jouissait d’une certaine noloriélé parmi les indigènes qui l’appelaient 

| & Tadjer Paulo” ». Il quitta le Maroc au plus tard en 1612, date où 

le trafic avec les Français cessa dans ce pays à la suile de l'affaire { 

Castelane*. 

En 16:14, Moulay Zidôn regrettant l'absence de ce marchand fit 
faire auprès de lui une démarche indirecte afin de le décider à 
rentrer au Maroc. Le caïd Ammar lui écrivit en conséquence « qu'il 
eust à revenir trailter et que la colère du Roy estoilt appaisée* ». 
Paul Le Bel déféra au désir du Chérif, car sa présence est constatée 
au Maroc en 1615* par Thomas Le Gendre. Ce dermer, qui se 
rendit lui-même dans ce pays en 1618, devint l’ami de Paul Le Bel 
et en 1623, « quand celui-ci fit retraite * » il prit la suite de ses 
aflaires. 


à 6 mm 
ce ne … an ue L 


Tom 

Jacques Jancarr. — Ce Krançais se trouvait à Merrakech en 
1616 et semble avoir été attaché à la personne de Moulay Zidûn. 
Celui-ci, après la mort de Samuel Pallache, le chargea d'une mis- 
sion spéciale dans les Pays-Bas : Jancart devait rechercher tout ce 
qui, dans la succession de ce Juif, devait faire retour au Ghérif, 
tant dans les Provinces-Unies qu'en Angleterre. Celte mission 
amena enquête sur enquête et aboutit à un règlement de compte 
assez confus entre les États-Généraux et le Chérif, d’une part, et, 
d'autre part, entre celui-ci et les héritiers de Samuel Pallache*. 


Jacques Fasre. — Originaire de Provence”, il se serait, si l'on 
L 


s’en rapporle à Thomas Le Gendre, présenté au chérif Moulay 
/Zadân pour exercer la charge de consul de France au 


1. Tadjer Paulo, « Marchand Paul ». 3. V. Ibidem, p. 526. 
Le qualificatif « tadjer » est employé au 4. V. lbidem. 
Maroc de préférence à celui de « nassa- 5. V. Zbidem. 
rani » chrélien, pour désigner les Euro- 6. Sur Jacques Jancart, V,. 7° Série, 
péens jouissant d’une certaine considé- Pays-Bas, L 1E, p. 720 cit. IL, annéc 1617, 
ration. V. infra, p. 26, Relation de  passim. 
Thomas Le Gendre. 7. V. infra, p. 506, Relation de Thomas 


2. V. Ibidem, p. 725. Le Gendre. 
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Maroc'. Il faut très probablement entendre par là que Jacques 
Fabre fut choisi pour porter une des lettres envoyées par Louis XIIT 
au Chénif de 1614 à 1616 afin de demander la mise en hberté des 
Français retenus en captivité depuis l'affaire Castelane”. On ne 
irouve en effet aucun document mentionnant Jacques Fabre 
comme consul. Le Gendre place en 1619 l’arrivée au Maroc de ce 
Provençal, mais cette date est manifestement fausse, car nous 
avons une trace authentique du séjour de Jacques Fabre à Merra- 
kech remontant au 12 mars 1617, date à laquelle il signe une 
attestation dans laquelle il est qualifié de marchand *. Il sut s'Insi- 
nuer dans la confiance du Chénif, qui l’'employa à diverses missions, 
ainsi qu'il ressort des termes employés par Moulay Zidûn pour le 
qualifier, « nuestro criado Xaques Fabre, mercader frances “ ». 
Jacques Fabre était spécialement affecté, concurremment avec 
les Pallache, aux relations très suivies du Chérif avec les Pays- 
Bas. Moulay Zidân l’envoya auprès des États-Généraux en juin 
1619, pour réclamer le payement de quatorze cents florins, somme 
avancée pour la mise en liberté de sept capüfs hollandais que Mou- 
lay Zidân avail retirés des mains des Turcs°. Jacques Fabre devait 
également faire fondre, avec l’autorisalion des États, des canons à 
l'arsenal de Rotterdam. 

Sa mission n'alla pas sans difficultés. Comme les Pallache et les 
autres intermédiaires du Chérif, Jacques Fabre menait de front le 
règlement d’affaires personnelles assez embrouillées et celles de 
son royal mandant, cherchant à exploiter au profit de ses intérêts 
limmunité que lui conféraient ses fonchons. Le 22 Juin 1619, les 
États avaient décidé en principe de rembourser à Moulay Zidän les 
quatorze cents florins qu'il demandait et.de lui écrire pour le remer- 


1. V. infra, p. 706, Relation de Thomas 
Le Gendre. 

2. Sur les lettres écrites par Louis XIII 
à Moulay Zidän de 1614 à 1616, V. infra, 
p. LIT, note 4. | 

3. À celte date, les marchands curo- 
péens de Merrakech ceertifient lu signature 
du caïd Ghalil (Khalil) qui avait traduit en 
espagnol une lettre du Chérif aux États- 


De CasTries. 


Généraux du 21 février 16197. V. r'e Série, 
Pays-Bas, t. IT, à cette dernière date. 

k. Cf. r'e Série, Pays-Bas, t. IlT, Lettre 
de Moulay Zidén aux Élats-Généraut, 21 
novembre 1619. Traduction espagnole con- 
temporainc. 

5. Cf. Ibidem, à la date du 22 juin r16x9, 
Résolution des Étlats-Généraux. 

6. V. Ibidem. 


UT. — d 


PR re =É 


ere 


RE PRET IEE 


a am mener orme mn nn md nn rte a RE EN umo rt 
PE en . 


L INTRODUCTION 


cier de ses dispositions bienveillantes®. Mais, sur ces entrefaites, un 
procès privé fut intenté à Jacques Fabre par un autre marchand 
français, Pierre Barbier, procès qui amena l’arrestation de l’agent 
chérifien et la saisie de ses biens’. Les États crurent bien faire de 
surseoir au payement de la somme qu'ils devaient verser entre les 
mains de Jacques Fabre pour Le compte du Chérif. Moulay Zidân, 
ayant reçu à ce sujet des informations tendancieuses, se plaignit 
aux États du mauvais accueil fait à son agent et des entraves appor- 
tées à sa mission”. Ceux-ci, dans une lettre adressée au Chérif le 
22 mars 1620, protestèrent contre les calomnies répandues sur leur 
compte, rappelant que Jacques Fabre, dès son arrivée, avait été 
autorisé à faire fondre des canons*. Néanmoins, le 2 mai 1620, 
pour terminer celte affaire au contentement du Chérif, ils déci- 
dèrent, malgré les objections de l’amirauté de Rotterdam, d’effec- 
tuer le payement des qualorze cents florins entre les mains de 
Jacques Fabre. 

Ce dernier, à la suite de cet arrangement, dut retourner au 
Maroc avec les canons qu'il avait fait fondre pour Moulay Zidân. Il 
emmenait avec lui le peintre Justus Stuyling, qui devait exécuter 
certains travaux dans Île palais de Merrakech. Quatre ans après, 
lors du voyage de Albert Ruyl, l'ambassadeur hollandais, ce peintre 
se trouvait encore au Maroc, d'où le CGhérif ne voulait pas le laisser 
partir *. Quant à Jacques Fabres, on le trouve en 1623 en compa- 
gnie du capitaine Sant-Mandrer, de Matheus Preston, de Justus 
Sluyling, de Du Galion et des autres chrétiens qui fréquentaient 
au makhzen. En quittant Merrakech, le 14 novembre 1623, Albert 
Ruyl alla les saluer à la mahalla du Chérif campée à proximité 
de la ville‘. 


Rogerr DE BoxiraAce DE CABANES. 





Îl appartenait à une illustre 
famille de Provence, qui s’élait partagée en deux branches, celle de 


1. Cf. Ibidem, à la date du 21 février 
Lettre de Jacques Fabre aux Elats-Généraux, 


3. V. Ibidem, à la date du 2 mai 1620, 
Résolution des Élats-Généraux. 





et à la date du 22 mars 1620, Lettre des 
Élats-Généraux à Moulay Zidän. 

2. Cf. Ibidem, à la daie du 21 novembre 
1619, Letire de Moulay Zidân aux États- 
Généraux. 


4. Cf. Jbidem, à la date du 15 novembre 
1624, Requête de A. Ruyl aux États-Géné- 
rauz. 

5. Cf. Ibidem, à la date du 14 novembre 
1623, Journal d'Albert Ruyl, 








: INTRODUCTION LI 
La Mole et celle de Cabanes'. On trouve à l'époque qui nous 
occupe un Jean Boniface, seigneur de Cabanes, qui fut consul de 
Marseille en 1622-1623*. Robert de Boniface naquit vers 1579*°. 
Ce fut très vraisemblablement à la fin de 1616“ que la Cour de 
France l'envoya en mission au Maroc. 

Les relations de la France avec ce pays étaient alors très tendues 
par suite de l'affaire Castelane. L'Espagne, ne voulant rien restituer 
à Moulay Zidän, nous plaçait dans une situation très fausse. C’est 
pourquoi n'ayant aucune satisfaction à offrir au Chérif, Louis XIIT 
avait préféré ne pas accueillir en 1612-1613 Ahmed el-Guezouli, 
l'ambassadeur marocain, qui, venu à La Haye, sollicitait uri sauf 
conduit pour se rendre à la cour de France‘. C'était sur les mal- 
heureux capüfs français que retombait le poids du ressentiment du 
Chéri; celui-ci ne voulait se prêter à aucune proposition de rachat, 
tant que le roi de France ne serait pas arrivé à lui faire restituer sa 
bibliothèque et ses « hardes ». 











Les choses en étaient là, quand, après plusieurs autres démar- 
ches infructueuses, Robert de Boniface fut choisi pour aller au 
Maroc, avec la charge Q de negocier te rachat des capüis français” ». _… 


Le or lüit-remit-deuxettresPune-pour Mouliy Zidän, l'autre 
destinée au capitaine Saint-Mandrier, l’homme de confiance du 
Chérif. Il partit de Marseille, accompagné de son fils Pierre, àgé 
de 14 ans. Mais, attaqués par des pirates turcs ‘ à La hauteur de Car- 
thagène, il fut obligé, ainsi que l'équipage, de se jeter à La côte, 
abandonnant le navire. Les Espagnols retinrent Robert de Boniface, 
qui eut à faire de longues démarches pour être autorisé à conti- 


1. our celte famille cf. Ronerr p# 
Briançon, Ætat de la Provence, L. I, 
pp. 413, 4ï4 ; GaurriDi, Hist. de la Pro- 
vence, t. IL, p. Go2. 

2. V. Arch. communales de Marseille, 
Reg. des délibérations, annécs 1622-1628, 
passim. 

3. [Il avait 38 ans en 1617, V. infra, 
p. Lu, note 2. 


pour continuer son voyage, solliciter un 
passeport qu’il obtint le 12 mars 1617, 
après de longues démarches. 

9. Sur cet envoyé du Chérif qui n’ob- 
tint pas de sauf-conduit pour venir con 
France accomplirsa mission et qui demeura 
aux Pays-Bas, V. r'e Série, Pays-Bas, 4. IT, 
pp 142, 733 et 737 ; France, t. IT, p. 580 
et note 4. 

6. V. 176 Série, Espagne, à la date du 
12 mars 1617 Leitre de Philippe II à 
Ciriça. 


h. Gette date conjecturale est assez vrai- 
semblable, car on verra que Boniface, après 
avoir été attaqué par des pirates turcs ct 


s'être réfugié sur les côtes d’Espagne, dut, 7. V. re Série, Espagne, Ibidem. 
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nuer son voyage ; M. de Senecey, l'ambassadeur de France à 
Madrid, dut s’entremettre’ : il exposa le but de la mission de Robert 
de Boniface et obünt enfin, le 12 mars 1617, une patiente du roi 
d'Espagne permettant à l'agent français de s'embarquer pour le 
Maroc avec une suite de cinq ou six personnes, sous réserve de se 
conformer aux règlements en usage”. 

Le 20 avril 16:17, Robert de Boniface s'embarqua à Cadix sur la 
tartane & Santa Maria Buenaventura », qui partait pour Mazagan”*. 
De ce port, il s’achemina sur le Draa, où était campée la mahalla 
chérifienne, et remit au capitaine Saint-Mandrier les deux lettres 
royales dont 1l était porteur. Moulay Zidôn, après avoir fait « fere 
l'explicassion par son irochuman » de la lettre que lui adressait 
Louis XIIT, ne voulut pas se déparür de l’atütude qu'il avait adoptée. 
En conséquence Saint-Mandrier fit savoir à Boniface que Le Chénf 
avait déjà fait réponse à de semblables lettres venues de France‘, 
que le Roi était obligé « de luy tirer reson et fere rendre ce qu'il 
avoit refugié entre les meyns de Castellane* » qu'il persistait à 
considérer comme un ambassadeur de la cour de France. 

Robert de Boniface suivit la mahalla chérifienne et rentra avec 
elle à Merrakech. À son départ de cette ville, Saint-Mandrier lui 
remit une lettre pour le Roi datée du 1° janvier 1618, dans 
laquelle il l'informait du résultat négatif de la mission, en ce qui 
concernait les cent vingts caplifs français détenus à Merrakech. 
On ne sait pour quelle raison, l'envoyé de Louis XIIT ne rentra pas 
immédiatement en France avec ce message. Toujours est-il qu’on le 
trouve à Sainte-Croix (Agadir) à la fin de 1618 ou au commence- 
ment de 1619. Il y fait la connaissance d’un aventurier d’origine 


1. V, re Série, Espagne, à la date du 
12 mars 1617. 

2. V. r'e Série, Espagne, à la date du 
12 mars 1017, Passeport de Robert de Boni- 


temps qu'aux États-Généraux le 14 janvier 
1615. Cf. r'e Série, Pays-Bas, t. IT, p. 464. 
John Harrison avait remis la mmssive ché- 
rificenne à la cour de France en mai 1615, 





face. Le signalement de ce dernier porte : 


« 38 ans, de haute taille, cicatrices à la 


main droite et à l'oreille gauche. » 

3. V.z'"t Série, Espagne, le procès-verbal 
dressé à Cadix le 20 avril 16:17 par le capi- 
taine Diego d’Escobar. 

4. Louis XII avait écrit en 1614 à Mou- 
lay Zidèn qui lui avait répondu en même 


Cf. Ibidem, p. 572, Lettre de Louis XII 
aux Élais-Générauæ, 5 juin 1615. À une 
seconde lettre écrite par Louis XIII au 
Chérif en juin 1615 (V. re Série, France, t. 
IT, p. 579, note 1}, celui-ci avait répondu 
le 24 mars 1616. V. Ibidem, p. 600. 

5. V. infra, p. 14. Lettre de Saint- 
Mandrier à Louis XTIT, 15 juin 1617. 
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française nommé Charles Reinaut. Celui-ci, à la suite de quelque 
négociation louche, était arrivé à décider le caïd de Sainte-Croix à 
livrer à Philippe TI cette ville ainsi que celle de Mogador. Le 
caïd demandait seulement au roi d'Espagne de le prendre sous sa 
protection”, maïs 1l esi permis de croire qu'il escomptait aussi en 
argent le prix de sa trahison. Reinaut, voulant faire passer à la cour 
d’Espagne la proposition du caïd de Sainte-Croix, eut l’idée de la 
confier à Robert de Boniface. « Je lui ai communiqué mon afere, 
écrit-1l à Philippe IT, et overt les moïens qu'il 1 a en ses païs de 
vous servir, vous supliant, ie vouloir croire se qu'il vous dira de 
ma part *) 

Dès son a en Espagne, Robert de Boniface fit part des 
ouvertures du caïd de Sainte-Croix à D. Pedro de Tolède, marquis 
de Villafranca. Celui-ci, en rendant compte de l’affaire à Philippe IT, 
le 16 avril 1619, demandait qu'on prit l’avis du duc de Medina- 
Sidonia, capitaine général de l’Andalousie, sur l'occupation éven- 
tuelle des deux ports marocains ; il ajoutait que Robert de Boniface 
se trouvait dans une grande détresse et qu'il allait lui faire donner 
200 ducats pour son entretien. Philippe IIT saisit de la question 
Medima-Sidonia et D. Fadrique de Tolède, amiral de la flotie de la 
mer Océane. D’après la réponse de ce dernier, datée du 5 juilletr619, 
le place de Sainte-Croix, vu son éloignement, élaït de faible impor- 


tance. Quant à la ville de Mogador, plus rapprochée des côtes d'Es- 


pagne, elle était plus facile à défendre. L'amiral émettait des doutes 
sur les avantages de l’occupation de deux nouvelles € fronteras », 
alors qu’on avait de la peine à secourir celles qui existaient déjà”. 
Le duc de Medina-Sidonia, de son côté, adressa à Philippe IT, le 
8 juillet 1619, des conclusions dans le même sens*. Malgré ces avis 
défavorables, une consulte du Conseil d'Etat du 22 juillet 1619 
déclara l'affaire de « mucha consideracion » et proposa d'envoyer 


x. V. re Série, Espagne, à la date du Pedro de Toledo à Philippe III, déjà citée. 


16 avril 16r1g, Lettre de D. Pedro de 4. V. rre Série, Espagne, Lettre de D. 

Toledo à Philippe III. Fadrique de Toledo à Philippe III, à la date 
2. V. 1e Série, Espagne, Letlre de du 6 juillet 1619. 

Charles Reinaut à Philippe III, à la date du 5. V. rt Série, Espagne, Lelire de 


2" janvier 1619. Medina-Sidonia à Philippe LIT, à la date du 
3. V. re Série, Espagne, Lettre de D. 8 juillet 1619. 
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deux barques avec un ingénieur et un pilote pour reconnaître les 
deux places”. Néanmoins les choses n'’allèrent pas plus avant. 

Quant à Robert de Boniface, il fut sans doute rapatrié par le 
Q 


gouvernement espagnol et put remettre à Louis XIII la lettre que 
Saint-Mandrier lui avait confiée. 


Grau Du Mas. — Le sieur Claude Du Mas”, provençal”, 
paraît pour la première fois au Maroc en janvier 1619, date où 1l 
arriva à Safi * sur le vaisseau commandé par le chevalier de Razilly *. 
Qualifié d'ambassadeur dans les rapports de Francisco Diaz 
Faleiro*, agent du gouverneur de Mazagan, il était en réalité chargé 
d'une mission temporaire qui, de même que celle de Boniface de 
Cabanes venu avant lui, avait pour objet La libération des Français 
détenus en captivité‘. Mais Moulay Zidân, malgré la situation pré- 
caire dans laquelle il se trouvait alors, assiégé dans Safi par Yahia 
ben Abdallah”, persista à réclamer satisfaclion pour l'affaire Gas- 
telane avant d'entamer une négociation quelconque. Ses prétentions 
étaient à la vérité diminuées et ce qu'il demandait, écrivait Saint- 
Mandrier, « ce peult reduire à peult de chose à present” ». Le Chérif 
décida d'envoyer porter ses conditions à Louis XIIT par le caïd 
Sidi Farès", qui devait demander l'envoi au Maroc de François de 


1. V. zre Série, Espagne, Consulle du 
Conseil d'État, à la date du 22 juillet16r9. 
2. Il est appelé Du Masict dans l’is- 
loire de la mission des PP. capucins au Maroc 
(VW. infra, p. 101 ct noic 4), ct Daumas 
dans la Relation de Thomas Le Gendre (NV. par la cour de France du rachat de quelques 
infra, p. 706). capitaines marseillais de bonne famille cap- 
3. Sur sa qualité de provençal, V. infra,  Uifs au Maroc ». Ÿ. r'e Série, Pays-Bas, 
pp. 101 ot 7o6. t. II, Rapport de Van Goot, 24 juillet 1624. 
4. V. infra, p. 26 et notc 3. 8. Sur ces événements, V. infra, Doc.![X 


6. « Hum embhaixador », V. infra, p. 26. 
Van Gool [Golius], dans son rapport, l’ap- 
pelle un commissaire « commys ». V. re 
Série, Pays-Bas, t. TITI, 24 juillet 1624. 

7. Cf. infra, p. 51. « Il avait été chargé 


PU M 
LAS TueeJ" 


5. V. Jbidem. Razilly, il est vrai, n’est pas 
nommé par Francisco Diaz Faleiro, maïs la 
comparaison du passage du rapport de celui- 
ci avec le récit du P. François d'Angers 
(NV. infra, p. 100) prouve qu'il s’agit bien 
du Chevalier. Le fait que Claude Du Mas 
était bien « l’ambassadeur » et non pas 
Razilly est prouvé par la lettre de St Man- 
drier du 20 février 1619 (V. infra, pp. 51- 
52). 


ct Sommaire, p. 20. | 
9. V. infra, Lettre de St Mandrier à 
Louis XII, 20 février 1619, pp. 51-52. 
10. Ïl est qualifié tantôt « gentilhomme 
morc » (V. infra, p. 100), tantôt « cheva- 
licr more » (V. infra, p.55). Son véritable 
nom Sidi Farès cst donné avec une défor- 
mation insignifiante par le P. François 


d'Angers (V. infra, p. 106), et par la Rela- 


lion de Thomas Le Gendre, V. infra, p.782. 
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Rally, frère aîné du Chevalier, «avec memoires et pouvoirs neces- 
saires, afin d’aviser aux conditions raisonnables d'une bonne union 
et la rendre solide’ ». 

La mission officielle de Claude Du Mas n'avait pas, comme on le 
voit, donné de grands résultats. Mais, pendant sa courte durée, l’en- 
voyé français était entré en rapports avec Saint-Mandrier, provençal 
comme lui, qui l'avait initié au projet d'ouverture et d’explortalion 
d'un port à Aïer. Saint-Mandrier avait vanté les grands avantages et 
bénéfices qu'on pourrait tirer du dit port, pour la pêche du corail, 
l'extraction du sel, etc., 1l prétendait que, moyennant une légère 
redevance d'argent, il serait facile d'obtenir de Sa Majesté du Maroc 
la concession de cet endroit pour quelques années”. Claude Du 
Mas dut quitter le Maroc le 20 février 1619° ou peu après. 

La cour de France, comme on l’a vu, était dans une situation 
fort embarrassante pour donner satisfaction au Chérif au sujet de 
l'affaire Castelane, et désirait avant tout esquiver les pourparlers 
avec «le chevalier more », de même que précédemment elle avait 
évité d'en avoir avec Ahmed el Guezouhi. Claude Du Mas, qui, de 
son côlé, tenait à retourner au Maroc, fit tant et si bien que Sidi 
Farès ne put parvenir jusqu'au Roi. « On le relint quatre moys 
enfermé dans la maison“, de l’advertissement de Sa Majesté, sans 
qu'il eust moyen de sortir du tout * ». Il réussit ainsi à faire écarter 
François de Razlly et obtint d’être renvoyé au Maroc pour conclure 
le traité d'alliance, sans qu'on eût aucun égard « aux protestations de 
l'agent du roy de Maroque, qui resista avec tous les efforts possibles 
à la nomination..…., asseurant qu'il n'y auroit pas de sécurité pour 


1. V. infra, p. 101. dits ports et places, il en fcra la remise 
2. V. are Série, Pays-Bas, t. IT, Rapport entière à ladicte compagnie ». V. infra, 
de Van Gool, 24 juillet 1624. C’est à Du p. 57. 
Mas, revenu à Paris, que Van Gool attri- 
buc ces discours sur les avantages du port 
d’Aïcr. Mais il est évident que l’agent fran- 


3. Cest la date à laquelle Saint Man- 
drier, dans unc lettre à Puisieux, annonce 
le départ de Claude Du Mas pour rentrer 
çais ne faisait que reproduire les idées de : en France, V. infra, pp. 51-52. 

St Mandrier, qui était le véritable auteur du 


4. Il n’a pas été possible de déterminer 
projet. Ccla peut sc déduire, entre autres 


dans quel licu Sidi Farès avait subi cette 


preuves, d’un passage des Instructions à La 
Mole, où il est dit : « S'il est ainsy que 
ledict s' de St Mandricr aye le don des sus- 


sorte d’arrêt. 
9. V. infra, Mémoire de Razüly, p. 117 
et note 2. 
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{ui [Claude Du Mas], n'estant pas agreable au Roy son maistre, qui, 
l'ayant veu dans ses côtes et ses païs avec deplaisir, il ne lui en 
permettront jamais l'aproche” ». Cependant Du Mas avait réussi 
à fonder, avec l’appui de M. de Montmort, un des gros financiers 
de l’époque, une compagnie en vue de l'exploitation du port d’Aïer. 
Le s' de La Mole paraît avoir été l’un des principaux « intéressés » 
de la nouvelle société. 

Ayant donc reçu instruction d'aller s’embarquer à Marseille * 
avec le s' de La Mole et le « gentilhomme more », Claude Du Mas 
reparüit pour le Maroc, probablement dès la même année 1619*. 
Ayant fait escale à Cadix, 1l y eut une entrevue avec D. Fadrique 
de Tolède, qui commandait la flotte de la mer Océane. Lui commu- 
niqua-t-1l les plans et le projet du port d’Aïer ? On peut en douter, 
mais cette accusation fut plus tard fatale à l'agent français‘. 

Quoi qu'il en soit, Claude du Mas, à son arrivée au Maroc, n'y 
Lrouva pas le terrain favorable à ses projets. IL fut si mal accueilli 
par Moulay Zidân, irrité de l'éloignement dans lequel son envoyé 
Sidi Farès avait été tenu en France, qu'il « ne sut ni n’osa entamer 
avec le Chérif la moindre négociation en vue d'obtenir la conces- 
sion d'Aïer* ». Moulay Zidân avait d'ailleurs changé d'avis et pro- 
jetait de faire ouvrir le port pour son compte par les [Hollandais °. 
Claude Du Mas, malgré sa très grande défaveur, resta cependant 
au Maroc avec le titre de consul’. Il fit construire à Safi une cha- 
pelle, mais ne put arriver à la conclusion d’un iraité d’alliance. 1] 
ne semble pas qu'il se soit occupé avec beaucoup de zèle de la 
libération des captifs français, car ceux-ci, dans une requête, en 
date de Merrakech, 4 décembre 1622, demandaient à Louis XIII 
de « vouloir expédier quelque personne califiée plus vigilant et 


1. V. infra, Hist. de la mission des PP. été tenu « en la maison » pendant quatre 
capucins au Maroc, p. 101. mois seulement. 
2. V. infra, Instructions pour La Mole, 4. V. infra, p. zvur. 


p- 55. 5. V. re Série, Pays-Bas, t. UIÏ, Rapport 
3. On sait par le Mémoire de Van Gool de Van Gool, 24 juillet 1624. 

que le séjour de Claude Du Mas en France 6. V. supra, pp. xuv-xLvi. 

fut de courte durée (V. ze Série, Pays- 3. Sur le titre de consul donné à Claude 


Bas, &. IT, 24 juillet 1624). L’assertion de Du Mas V. infra, p. 105, Histoire de la mis- 
Van Gool est confirmée par le fait que sion des PP. capucins au Maroc ct p. 706, 
Sidi Farès, qui repartit avec Du Mas, avait Relation de Thomas Le Gendre. 


LS eSATA 


5 











INTRODUCTION LVII 


mieux vercée à la poursuitte de ceste affaire que n'est le s' Claude 
Du Mas, qui de tout temps l’a negligée * ». 

Une circonstance porta à son comble le mécontentement du 
Chérif contre cet agent. On a vu plus haut” que le bruit avait 
couru au Maroc en juin 1623 que les Espagnols envoyaient une 
flotte débarquer à Aïer. Les Pallache, jaloux des agents chrétiens, 
dénoncèrent Du Mas comme ayant livré à D. Fadrique de Tolède 
le plan d'établissement d’un port à Aïer. Moulay Zidân saisit cette 
occasion pour faire arrêter le consul français *, ainsi que Saint-Man- 
drier. Celui-ci fut, il est vrai, relâché en septembre, mais Claude 
Du Mas, objet de la haine de Moulay Zidän, « demeura prisonnier, 


mis aux fers, et est mort miserable dans cette captivilé honteuse et 
penible" ». 


+ 


Nous n’avons pas de renseignement direct sur la date de sa mort. 
En juillet 1624 il était encore en prison‘ et d'autre part en octobre 
1624, lors du voyage de Razilly à Safi, il n’est plus fait mention de 
lui°, bien qu'il soit parlé de sa chapelle consulaire. Tout porte donc 
à croire qu'il élait mort avant celle date. Ajoutons qu on ne trouve 
plus dans la suite aucune mention de sa personne. 


François DE Bonrracr, stgur pe La Mocr. — Ce personnage élait 
issu de la même famille provençale” à laquelle appartenait Robert 
de Boniface de Cabanes, Reçu chevalier de Malte en 1585, il fut 
nommé commandeur de Puymoisson le 11 février 1592. Les inté- 
ressés de la Compagnie Montmort fondée pour la créaon et 
l'exploitation du port d’Aïer le choisirent comme agent en 1619 et 
le chargèrent de se rendre au Maroc pour traiter avec le Chérif la 
question de leur monopole. Le sieur de La Mole devait partir de 
Marseille en même temps que Claude Du Mas et Sidi Farès « le 


V. infra, p. 88. 
. V. supra, p. xLvI. 
. V. re Série, Pays-Bas, &. IE. 


1. 

2 rivée du Chevalier à Safñ, qui eut lieu le 

à 8 octobre 1624 (V. infra, p. 105). 

4. V. infra, p. 102. 7. Cf. Bibl. Nat. Cabinet des Türes,; 
5. V. rre Série, Pays-Bas, t. HIT, Pièces originales, Vol. 404, cote go32 
6. Le P. François d'Angers dit que la Vol. r983, cote 4549; Vol. 1985, cote 

mort de Claude Du Mas fit avorter le des- 46560 et Arch. départ. Bouches-du-Rhône, 


la mort de Du Mas cst antéricure à l’ar_ 


sein du traité d’alliance avec le Maroc (V. 
infra, p. 102), projet qui fut repris par 
Razilly. On peut inférer de ce passage que 


Ordre de Malte. 


8. V. infra, pp. 54-58 Instructions pour 
La Mole. 
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chevalier more ». Aucun document ne faisant menlion de sa pré- 
sence au Maroc, el d'autre part le projet de concession du port 
d’Aïer ayant complètement échoué, 1l est permis de supposer que 
la mission du sieur de La Mole ne reçut pas d'exécution. 


Pauz Insert. — Originaire de Saint-Gilles-sur-Vie (Vendée)", il” 
était capitaine de navire, quand il fut pris et emmené en captivité 
au Maroc, où 1l devint La propriété du pacha Ammar el-Feta”, 
renégal portugais, qui avait pris part à la conquête du Soudan sous 
le pacha Djouder (1590-1597) et qui depuis avait exercé des com- 
mandements dans cette région. Lors d’un voyage qu'il fit au Sou- 
dan en 1615, Ammar emmena avec lui son esclave”, auquel il était 
très altaché. Paul Imbert traversa le Sahara du nord au sud et 
arriva à Tombouctou, où la mahalla marocaine fit son entrée 
solennelle, le 27 mars 1618. Il reparut pour Merrakech avec son 
maître, faisant ainsi une seconde fois la traversée du Sahara. Ces 
voyages avaient laissé une grande impression à Paul Imbert « lequel, 
raconte Thomas Le Gendre, nous faisoit souvent recit de son 
voyage de Tombouctou comme d’un voyage de grande fatigue et de 
grande consequence ». [l n’est pas douteux aue les renseignements 
que Thomas Le Gendre nous donne sur la route de Merrakech à 
Tombouctou * ne proviennent de cette source. 

La captivité de Paul Imbert se prolongea, et on le retrouve dix 
ans après exposé aux cruautés de Moulay Abd el-Malek, le succes- 
seur de Moulay Zidän. Le 2 mars 1628, ce chérnif sanguinaire, 
après avoir fait périr le père Juan del Corral et cruellement martyrisé 
le frère Pierre Morel, voulut contramdre Paul Imbert à se faire 
musulman, mais celui-ci, donnant un bel exemple de constance, 
« resta ferme en sa creance, quoy qu'il receut trois coups d'épée” ». 

À la fin de septembre 1630, Paul: Imbert était encore à Merra- 


1. V. infra, p. 168, Jist. de la mission 


honneste homme ». V. infra p. 508, Rela- 
des PP. capucins au Maroc. 


lion de Thomas Le Gendre. 





2. Sur ce caïd devenu le pacha Ammar 
el-Feia, Cf. Es-Sanr, Tarikh es-Soudan, 
Traduction Houvas, à l’Index. — C'était, 
d’après Thomas Le Gendre, un « eunuque 
blanc de nation portugaise, fort bon et 


3. V. Ibidem. 
k. V. Ibidem. 
5. V. Ibidem. pp. 708-500. 


6. V. infra, p. 168, Hist. de la mission 
des PP. capucins au Maroc. 
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kech, et c’est lui qui, avec un de ses compagnons d’esclavage 
{uL; D 0 
nommé Guiton, écrivit au chevalier de Razilly venu à Safi pour 


ramener les captifs français, afin de le mettre en garde contre la 
mauvaise {oi du Chérif'. 


. 

SK Les Le Genpre. — Les Le Gendre étaient une riche famille 
protestante, qui eut dans le commerce de Rouen aux xvi‘etxvri‘ siècles 
une place prépondérante. Leur maison était sise rue S' Etienne des 
Tonneliers”. Ils commencèrent par être marchands toiliers*, mais 
leurs affaires ayant prospéré, ils devinrent armateurs et portèrent 
leur trafic dans des contrées lointaines. On les trouve en 1638* 
associés à la maison Rozée de Rouen, qui, depuis 1633*, avait le 
monopole du commerce du Sénégal. Les deux représentants de 


celte famille que l’on rencontre au Maroc au xvu' siècle sont Thomas 
et Jean-Baptiste. 


Tomas Le Gexpre. — Né en 1602, 1l fut envoyé fort jeune au 
Maroc par ses parents, qui désiraient établir des relations commer- 
ciales avec ce pays. Son frère aîné Jean-Baptiste dut l'accompagner”. 
Un synchronisme fournit une indication sur la date de l'arrivée de 
Thomas Le Gendre au Maroc : il s'y lrouvait, nous dit-1l°, au 
moment où le pacha Ammar partit pour le Soudan avec une cara- 
vane : or ce dernier fit son entrée solennelle à Tombouctou le 
28 mars 1618°. Il est probable que Thomas Le Gendre résida à 
Safi, comme les autres marchands chréliens qui avaient quilté 
Merrakech pour éviter les vexations auxquelles ils étaient exposés 
à la suite de l’affaire Castelane. L’un d’eux, Paul Le Bel (Tadjer 
Paulo), qui était comme lui de Rouen, devint son « intime amy » et 


1. V. infra, p. 324, Relation dite de 
Jean Armand Mustapha. 


2. Cf. Bulletin de la Société du prolestan- 
tisme français, t. XXXVI, pp. 131-132. 

3. Cf. Bibl. Société Hist. du Protestan- 
tisme français, Ms. Registre des inhumations Baptiste Le Gendre. 


faites à Rouen, Quevilly et Saint-Sever, au 8. V. infra, p. 708, Relation de Thomas 
nom : Le Gendre. Le Gendre. 


4. V.infra, Doc. XCVI, p. 552. 
5. V. infra, p. 711, note 2. 


6. V. Emize Lesexs, Notice placée en 
tête de la réimpression de l'Histoire de la 
persécution ‘faite à l'Eglise de Rouen... par 
Philippe Le Gendre. 


7. V. infra, p. Lxru, Notice sur Jean- 


9. Gf. Es-Sapt, Tarikh es-Soudan. Tra- 
duction Houpas, pp. 339-340. 
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Thomas Le Gendre, âgé de 21 ans, prit la succession de ses affaires 
au Maroc, quand celui-ci se retira en 1623”. 

Malgré leur installation à Safi, les marchands chrétiens dont 
de Le en loin aller à Merrakech pour Les besoins de leur commerce: 
ils accomplissaient ces voyages, soit en se joignant à des caravanes 
indigènes (caliles), soit en se meltant sous la sauvegarde d’un mara- 
bout. Thomas Le Gendre usa en 1624 de ces deux modes de protec- 
tion. & J’ay esté à Maroc [Merrakech|, écrit-1l, par cafile et j'en 
revins avec un marabout” ». Ce détail est confirmé et précisé par 
l’agent hollandais Albert Au, qui note dans son journal, à la date 
du 6 février 1624, l’arrivée à Safi de Le Gendre, escorté seulement 
d’un marabout nommé « Sidi el-Hayts » ° 

Deux mois après (avril 1624), Moulay Zidân qui, malgré son 
ressentiment contre les marchands français, avait parfois recours à 
leurs services, fit demander le navire de Thomas Le Gendre pour 
transporter du grain de Safi à Sainte-Croix (Agadir)*. 

En octobre 1624 arrivait à Safi le chevalier de Rally avec ses 
trois vaisseaux. On sait à la suite de quel guet-apens le Chérif le fit 
arrêter avec toute son escorte et les PP. capucins que le P. Joseph 
envoyait au Maroc pour fonder une mission‘. Moulay Zidân, qui 
escomptait une importante rançon, consentit au mois de novembre 
à laisser le Chevalier retourner en France. Il l’autorisa à emmener 
avec lui l’un des capucins de la mission, à la condition que Thomas 
Le Gendre et les autres marchands français se porteraient caution 
du retour de ce Père dans un délai de six mois. Ceux-c1 s’enga- 
gèrent à payer six cents ducais d’or, si cette clause n’était pas exé- 
cutée. Les six mois étaient à expiration en mai 1625. On verra les 
raisons qui obligèrent Razilly, retenu « malgré lui » au siège de 
La Rochelle, à différer son retour au Maroc‘. IL n’était pas encore 
revenu à la fin de 1625. La situation de Thomas Le Gendre et des 
autres commissionnaires français devenant précaire, ceux-ci réso- 


V. infra, p. 526, Relation de Thomas 1624. 
Le Gendre. 5. Sur ces événements, V. infra, pp. 107- 
2. V. Ibidem, p. 718. 111, Histoire de la mission des PP. capucins 


‘3. V. rre Série, Pays-Bas, 1. INT, Journal 
d'Albert Ruyl, à la date du 6 février 1624. 
h. V. Ibidem, aux dates des 23 et 25 avril 


au Maroc, et, pp. 733-731 Relation de Tho- 
mas Le Gendre. 


6. V. infra, p. Lxvi. 
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lurent de quitter le Maroc et de rentrer en France pour rendre leurs 
comptes à leurs commettants. C’est pourquoi, voulant se dégager 
préalablement de leur caution, ils demandèrent au Chérif, qui y 
consentit, d'accepter les six cents ducats d'or et de leur accorder 
leur congé. Par la suite, le P. Joseph fit rendre cette somme à 
Le Gendre et aux autres marchands par son frère Charles Du 
Tremblay, gouverneur de la Bastille. L'exemple des négociants 
français fut d’ailleurs suivi par les trafiquants des autres nations, 
et, en 1626, nous apprend le P. François d'Angers, il ne restait 
plus à Safi qu’un seul marchand, un anglais”. 

Thomas Le Gendre, qui imite lui-même à sept années” la durée 
de son séjour au Maroc, ne dut pas y retourner après 1625. Toute- 
fois il faut noter que son frère Jean-Bapüste s’y trouvait en 1638 et 
1639, et il est très probable que les affaires commerciales de leur 
maison avec le Maroc se prolongèrent bien au delà de cette 
dermière date. Outre leur trafic, les deux frères Le Gendre s’em- 
ployaient activement au rachat de leurs compatriotes prisonniers 
au Maroc. Ün acte notarié du 2 novembre 1624 nous fait savoir 
que Thomas Blanvillain, s' de La Forière, agissant au nom et comme 
caution de plusieurs habitants de Honfleur, « avait requis et prié 
honneste homme Lucas Le Gendre, marchand demeurantà Rouen... 
d’escripre et donner ordre à Jean-Bapüste et Thomas Le Gendre, 
ses fils, de present en Barbarye » de négocier le rachat de quatre de 
leurs parents relenus en caplivité au Maroc. Les rançons garanties 
par le s' Blanvillain étaient : de 400 livres pour le rachat de Nicolas 
Aubert, de 300 livres pour Forrey, de 200 livres pour Jean Läebert 
et de paralle somme pour Jean Gibon*. 

En 1665, Thomas Le Gendre, à la demande d’une personne dési- 
reuse d'obtenir des renseignements sur le Maroc, rédigea, avec ses 
notes et de souvenir, une relation fort intéressante et peut-être la 
plus documentée que nous ayons sur le Maroc au xvn° siècle. Elle 
fut imprimée sous le titre : Lettre escrilte en response de diverses 
questions curieuses sur les parties de l'Affrique où regne aujourd’hui 


1. V. infra, p. 146, Iisi. de lé mission Le Gendre. 
des PP. capucins au Maroc. 3. Cf. Étude de Maître Paul Bréard 
2. V. infra, p. 714, Relalion de Thomas à Honfleur, Minutes, année 1624, f. 78. 
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Muley Arxid, roy de Tafilete. — Par Monsieur*** qui a demeuré 
25. ans dans la Maurilanie. Cette relation parut, comme on le voit, 
sans nom d'auteur, mais les circonstances du récit ont permis 
d'établir de la façon la plus certaine qu’elle devait être attribuée à 
Thomas Le Gendre'. Le libraire-éditeur doit être seul rendu respon- 
sable de certaines mentions qui figurent dans le titre et qui seraient 
en contradiction avec ce que nous savons de la vie de Thomas 
Le Gendre. Pour donner plus de crédit à la Lettre escrilte, 11 aura 
fait résider l'auteur anonyme au Maroc pendant vingt-cinq ans. 
Enfin l'addition où regne aujourd’hui Muley Arxid était destinée à 
donner de l'actualité à une relation qui se rapporte surtout au règne 
de Moulay Zidân et des derniers chérifs saadiens. 

Thomas Le Gendre mourut, le 27 décembre 1682, à l’âge de 
quatre-vingts ans?. [Il avait eu, de son mariage avec Françoise de 
Saint-Léger, qu'il avait épousée en 1634, douze enfants. Celui qui 
lui succéda à la tête de la maison de commerce fut le troisième, né 
en 1639 et appelé Thomas le Jeune pour le distinguer de son père. 
Il dut abjurer le protestantisme, lors de la révocation de l’édit de 
Nantes, car 1l obtint de Louis XIV des lettres de noblesse enregis- 
trées à Rouen en la grand’chambre du Parlementle 9 juin 1685. Il 
ajouta à son nom le titre de sieur de Collandres, fief situé près de 
Beaumont-le-Roger. Sa fortune s'élevait à quatre ou cinq millions, 
et le nombre de ses correspondants était considérable. En 1707, 
il acheta de Marie-Anne-flennette d'Epinay Saint-Luc les terres de 
Gaillefontaine, Beaussault et Bézancourt, moyennant la somme de 
4o8 000 livres. Il devint aussi seigneur de Romilly, d'Alge, d'EI- 
bœuf et de Maigremont. 

Ni son frère Philippe, le pasteur, ni ses enfants Guillaume et 
Thomas ne le suivirent dans la voie de l’abjuration. Philippe fut 
condamné au bannissement par le parlement de Rouen et se retira 
à Rotterdam, où il exerça son ministère. On lui doit une Histoire 
de la perséculion faite à l’éghse de Rouen. Quant à Guillaume et à 
Thomas, ils avaient respectivement quatorze ans et treize ans, lors 
de la révocation de l’édit de Nantes. Retirés à Rotterdam avec leur 


1. V. infra, Note bibliographique sur la 2. Pour tous les renseignements qui sui- 
relation de Thomas Le Gendre, p. 697. vent, V. Euize Lesexs, op. cit. 
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oncle, ils obtinrent, le 6 décembre 1686, une décision du Magistrat 
de cette ville par laquelle le bourgmestre et les échevins les pre- 
naient sous leur protection. Il semble d’ailleurs que, malgré la diffé- 
rence de leurs destinées, les Le Gendre de Hollande soient restés en 
relations avec les membres de leur famille résidant à Rouen. 


Jeax-Barnisre Le Gexore. — Né en 1600” et par conséquent 
plus âgé de deux ans que son frère Thomas, il dut venir avec lui au 
Maroc en 1618. Jean-Baptiste Le Gendre dirigea très vraisembla- 
blement à Safi les intérêts de la maison paternelle, ce qui était plus 
conforme à son âge et à sa qualité d’aîné. Rappelons qu'en 1618 
Thomas n'avait que seize ans. Si l’on a néanmoins placé au premier 
rang la notice consacrée à ce dernier, c'est uniquement parce que 
la relation qu'il a écrite permet de donner sur lui des détails bio- 
graphiques plus étendus et de suivre en même lemps l'histoire des 
négociants français au Maroc sous Moulay Zidän. | 

La présence de Jean-Baptiste Le Gendre est constatée à Safi à la 
date du 23 novembre 1623 par une mention du journal de l'agent 
hollandais Albert Ruyl?. On a vu qu’il y résidait en novembre 1624, 
date où des habitants de Honfleur le chargent, conjointement avec 
son frère Thomas, de racheter leurs parents détenus en captivité. 
Il quitta le Maroc avec les marchands français établis à Safi, 
à la fin de 1625. Mais il y retourna en 1638 sur le navire du 
capitaine Esmery, de Caen. On le trouve à Safi au mois de Jum de 
cette année ; il était porteur d'une lettre de Louis XIII pour Moulay 
Mohammed ech-Cheikh el-Aseghir. Le nouveau chérif lui fit bon 
accueil et témoigna qu'il désirait continuer [a paix” ; 1l lui remit 
neuf esclaves français et l’assura que, s'il redevenait maître de Salé, 
il lui donnerait tous ceux qui étaient détenus dans cette place. 

Moulay Mohammed ech-Cheikh fit plus encore et prit la défense 
des intérêts de Jean-Baptiste Le Gendre contre les Anglais. Ceux- 
ci, qui avaient remplacé les Pallache dans la ferme des douanes, 
voulaient s'opposer à ce que le marchand rouennais allôt iraiter ses 


1. V. Bibl. de la Société de ’Hist. du 2. V. rre Série, Pays-Bas, t. TT, Journal 


protestantisme français. Reg des inhumations d'Albert Ruyl, à la date du 23 novembre 
faites à Rouen, Quevilly et Saint-Sever, Ms., 1623. 


au nom Le Gendre, àla date du 24 mars 1660. 8. V. infra, Doc. XCVI, p. 553. 
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marchandises à Safñ. Le Chérif leur fit dire « qu’il vouloit que les 
Français trafiquassent comme eulx et qu'ilz y fussent les bien 
venus" ». Il profita de l’occasion pour envoyer, par le vaisseau du 
capitaine Esmery, un ravitaillement au caïd Morat François assiégé 
dans la kasba de Salé par Sidi El-Ayachi. Ce vaisseau arriva devant 
la place le 22 Juin 1638”*. Jean-Baptiste Le Gendre, qui avait l’in- 
tention de revenir en France pour la Toussaint”, resta au Maroc 
jusqu’en 1639. Tandis qu'il se trouvait à Salé, en novembre 1638, 
on découvrit à une lieue de la ville & une mine de très fin estain… 
qu'on estime meilleur que celuy d'Angleterre, laquelle est si abon- 
dante en ce mestail qu’elle donne plus de cinquante pour cent et 
contient plus de huict lieues de contour ». On chargea Le Gendre 
d'en emporter & une partie de mille quintaux et quelque peu de la 
terre duquel on le tire pour monstrer en France“ ». 

Jean-Baptiste Le Gendre quitta Salé en juillet 1639; le vice- 
consul Gaspard de Rastin l'avait chargé de remettre à Richelieu 
une lettre en date du 16 de ce mois, dans laquelle 1l exposant sa triste 
situation ‘. 

Il ne semble pas qu'il soit retourné au Maroc après 1639; 1l 
mourut à Rouen le 24 mars 1660. Sur le registre d’inhumation, 1l 
est qualifié « sieur de Boisville, marchand bourgeois de Rouen‘ ». 


Isaac pe Razuzx". — La famille de Razilly", qui tire son nom du 
fief et château de Razlly”, appartenait à la fois à la Touraine, à 
l’Anjou et au Poitou. Isaac naquit en 1587 au château d'Oiseau- 


V. infra, Doc. XCVII, p.554. références à ce volume. 

V. infra, Doc. XOVI, p. 552 ct notc1. 8. C’est ainsi que le nom se trouve écril 
. V. Ibidem, p. 553. le plus généralement jusqu'au xvire siècle, 
V. infra, p. 588, Lettre de Gaspard et c’est ainsi que signaït Isaac. La graphic 
de Rastin à Richelieu, 16 juillet 1639. 
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Rasilly, adoptée par Claude, connu sous le 
5. V. Ibidem. nom de Launay-Razilly (décembre :593- 
6. V. supra, p. zxixt, notc 1. 22 mai 1654), a prévalu aujourd’hui. Cf. 


7. Les voyages au Maroc du chevalier de 
Razilly occupent une place si importante 
dans le tome IT des S$S. fisr. Maroc, rre 
Série, France, qu'il a paru superflu dans 
cette notice biographique de multiplier les 


Généalogie de la famille de Rasilly, p. 279 
et 338. 

9. Commune de Beaumont-en-Véron, 
arrondissement de Chinon, département 
d’Indre-et-Loire. 
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melle'. Reçu chevalier de Malte” au prieuré d'Aquitaine le 6 jan- 
vier 1605, il fit partie de l’expédilion que La Ravardière et François 
de Razlly, son frère aîné, conduisirent au Maragnon en 1612”. 

Revenu en France, ce gentilhomme, à l'esprit hardi et entre- 
prenant, ne voyant aucune guerre en Europe pour occuper son 
activité, conçut le singulier projet de passer en Afrique et d'aller 
offrir ses services au roi du Maroc. Il fut encouragé dans ce dessein 
par son frère François. Le plan de Rally nous est seulement 
connu par l’exposé qu’en fait le P. François d'Angers. Le Cheva- 
lier, muni de lettres de recommandation de Louis XIIL pour 
Moulay Zidân, devait travailler au rétablissement des relations paci- 
fiques entre la France et le Maroc, très tendues depuis l’aflaire 
Castelane. Il mettrait à la disposition du Chérif pour le défendre 
contre ses ennemis de terre et de mer une troupe de Français qui 
tiendrait garnison dans quelque port ou place de sûreté, et dont 
l'entretien serait payé par le makbzen. Enfin Razilly, aussi fervent 
chrétien que vaillant capitaine, n'oubliait pas la cause de Dieu et 
devait demander au Chérif le libre exercice de la religion catho- 
lique dans tous ses États”. 

Ce projet quelque peu aventureux ne dut pas rencontrer une 
grande faveur auprès de la cour de France. Néanmoins, on crut bien 
faire de profiter des dispositions du Chevalier pour le charger de 
conduire au Maroc le s' Claude Du Mas, envoyé auprès de Moulay 
Zidân pour négocier la mise en liberté des capüfs français. Le 
vaisseau de Aazilly arriva à Safi juste au moment où Moulay Zidôn, 
pressé par le rebelle Yahia ben Abdallah, venait de se réfugier dans 
ce port. Le Chevalier eut occasion de rendre quelques services au 
Chérif; 1l dut l’entretenir de son projet et fut sans doute amené à 
faire devant lui l'éloge de son frère François et de son expédition 
au Maragnon, si malheureusement traversée par les Espagnols. 
Toujours est-1l que Moulay Zidôn déclara à Du Mas qu'il n’écou- 
terait aucune proposition avant d’avoir obtenu satisfaction pour 
l'affaire Castelane, et qu'il fit partir sur le vaisseau de Razlly le caïd 

1. Commune des Trois-Mouticrs, arron- 


dissement de Loudun, département de la 
Vienne. 


Razilly du 3 juin 1604, Généalogie, p. xx1. 
3. V. Généalogie. | 
4. V. infra, p. 100, Hist. de la mission 
des PP. capucins au Maroc. 
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Dr CasrRiss. 


_ 


ae 


l 
| 
{ 
à 
i 
Ï 
À. 
É 
Î 
À 





LXVI INTRODUCTION 


Farès pour demander à Louis XIIT qu'on envoyät au Maroc 
François de Razilly « avec memoires el pouvoirs necessaires afin 
d’adviser aux conditions raisonnables d’une bonne union et la rendre 
solide ». Le caïd devait ajouter « qu'il proposait celte personne 
[François de Razilly] en particulier, pour être en créance dans 
l'esprit du Roy son maître, et connue de fuÿ pour l'ennemi véritable 
de ses propres ennemis ; qu'a peine pourrait-1l [le Chérif| prendre 
assurance en un autre de qui la reputaton ne serait pas si publique 
dans ses Etats’ ». On a vu plus haut que la cour de France n'avait 
pas déféré à ce désir du Chénif. 

Les opérations marilimes contre les Rochelais occupèrent Isaac 
de Razilly de 1621 à 1623: 1l s'y distingua et fut nommé, le 
3 décembre 1623, premier capitaine de la marine de France, puis, 
le 17 février 1624, chef d’escadre des vaisseaux du Roi et vice- 
amiral de ses armées navales. 

Mais ces événements n'avaient pas distrait sa pensée du Maroc, 
et il était sans doute resté en relations avec ce pays. Il fut in- 
formé en 1623 par un gentilhomme français échappé de captivité 
des sentiments et des dispositions du Chérif à son égard : Moulay 
Zidôn avait appris avec « deplaisir » la mort de François de Razilly, 
tué en octobre 1622 au siège de Montpellier ; 3l reprochat au 
Chevalier de n’avoir pas continué à s'employer « au traité pour 
l’accommodement des deux couronnes ». D'après le susdit gentil- 
homme, Isaac de Razilly pouvait seul réussir dans celte entreprise 
« du côté de l'Afrique, vu la haute estime dans laquelle il étoit 
pour sa probité et sa valeur ». Le Chevalier se trouvait alors à la 
têle d'une escadre de trois vaisseaux, rendue inutile par la paix avec 
les protestants. {1 demanda donc et obüunt la permission de passer 
au Maroc pour sonder les intentions du Chérif au sujet de l'alliance 
et empêcher la capture des nombreux Français que les Maures 
réduisaient en esclavage. Dans la pensée d'Isaac de Razilly, son 


1, V.infra, p. 101, Histoire de la mission lement connu de Moulay Zidân. L'auteur 


dss PP. capucins au Maroc. Le langage de la Généalogie a admis cette hypothèse 
employé par lc P. Frauçois d'Angers, auteur  (V. p. 286), qui est d’ailleurs contredite 
de cette Histoire, donnerait presque pres- dans ce même ouvrage où il est dit (p. 304) 
que à penser que François de Razilly avait que François séjournait à la cour de France 
été au Maroc en 1619 el était personnel- en janvier 1619. 
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expédition devait avoir aussi pour objet d'amener les infidèles à la 
connaissance du vrai Dieu. C'est pourquoi il s’adressa au P. Joseph, 
provincial des PP. capucins de la province de Touraine et com- 
missaire apostolique des missions étrangères. Le P. Joseph s’in- 
iéressa vivement à l’entreprise et fit députer par le chapitre de la 
province de Touraine les PP. Pierre d'Alençon et Michel de Vezins 
avec le Frère Rodolphe d'Angers, pour accompagner Razilly et fon- 
der au Maroc une mission apostolique. 

Partie de France vers la fin d'août 1624, l’escadre de Razilly 
arriva à Safi le 3 octobre. De nombreux gentilshommes faisaient 
partie de l'expédition. Le 4 octobre, le Chevalier descendit à terre 
avec les PP. capucins qui célébrèrent la messe dans la chapelle 
consulare. Quelques jours après, Sidi Farès, le caïd qui avait été 
récemment envoyé en France par Moulay Zidân, se présenta à bord 
de la part du Chérif, qui élait campé dans les environs de Safi. Il 
apportait € un passeport du Roy en bonne forme, signé de sa main 
et scellé du sceau des armes de Sa Majesté, par lequel 11 promettoit 
au commandeur de Razilly et aux siens asseurance dans ses Etats! ». 
D'après Cespedes”, le passeport limitait à deux le nombre des 
Français autorisés à débarquer. Saint-Mandrier aurait écrit dans ce 
sens à Razilly, mais les gens de Safñ auraient intercepté la lettre de 
ce dernier et transmis seulement le sauf-conduit chérifien. Si l’on 
s’en rapporte à Thomas Le Gendre, témoin oculaire, le passeport, 
au contraire, était valable pour vingt-cinq personnes *. Toujours 
est-1l que « le sieur de Razilly le croyant, et que la lettre qu'il 
ne pouvoil lire, parce qu'elle estoit en arabe, chantoit la même 
chose », descendit à terre avec une brillante escorte de plus de 
trente personnes, trompettes et violons en tête : les religieux 
capucins l’accompagnaient. Alors que les Français s’avançaient 
ainsi pleins de confiance, « le gouverneur de Safi, qu'ils pensoient 
être venu pour les recevoir au nom du Roy son maître, les arrêta 
tous et les fit prisonniers ». Après les avoir dépouillés, on les fit 


monter à cheval et, Hés, ils furent conduits à la mahalla chéri- 
fienne. 


1. V. infra, p. 106, Histoire de la Mis-  toria de D. Felipe IV, p. 506. 


sion des PP. capucins au Maroc. 3. Cf. infra, p. 782, Relation de Thomas 
2. V. Cespepes, Primera parte de la His- Le Gendre. 
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La véritable cause’ de cet acte de perfidie contre un ambassadeur, 
attentat presque unique dans l'histoire du Maroc, paraît être Île 
ressentiment très grand qu'avait conçu le Chénif, en apprenant que 
la cour de France avait refusé de recevoir son ambassadeur Sidi 
Farès et de lui accorder la moindre salisfaction pour l'affaire 
Castelane. Moulay Zidän voyait dans ce guet-apens de légitimes 
représailles et un moyen de se procurer des olages de prix, puisque 
la plupart des Français ainsi arrêtés étaient des gentilshommes. 11 
fil camper les prisonniers à proximité de sa lente. Au bout de 
quelques Jours 1l consentit à remettre en bberté Razlly, son valet 
de chambre et un des capucins de la mission, le Fr. Rodolphe ; 1l 
chargeait le Chevalier de remettre au roi de France un mémoire sur 
l'affaire Castelane et de demander « reparation de cet affront 
insigne et le dédommagement d’une si notable perte ». 

Rentré en France avec la préoccupalion de délivrer le plus tôt 
possible ses compagnons capüls, Razilly fut celle fois encore em- 
ployé & malgré lui », à La Rochelle où 1l remplit les fonctions de 
contre-amiral de la flotte commandée par le duc de Monimorency. 
Îl se disingua ainsi que son frère Claude dans la balulle navale 
du 16 septembre 1625 où furent vaincus les Rochelais, et ünt la 
campagne Jusqu'à la suspension d'armes du 5 février 1626. 

Cependant le Chevalier n'avait garde d’oublier les malheureux 
captifs du Maroc, il adressa en 1626 à Richelieu plusieurs mémoires 
relatifs à leur rachat”. Il envoya même au Maroc en 1627 une pata- 
che portant & argent et meubles nécessaires », mais le capitaine 
de ce navire s'étant mis à pirater {ut poursuivi el pris par les vais- 
seaux du Roi. Les opérations contre les protestants recommencèrent 
en juillet 1627; le Chevalier y fut de nouveau employé et contribua 
avec son'frère Claude à chasser les Anglais de l’île de Ré (novem- 
bre 1627). 

La capitulation de La Rochelle (29 octobre 1628) et la paix avec 
l’Anglelerre (24 avril 1629) rendirent à Razilly sa liberté et 


1. Le P. François d'Angers rend Sunt- çais voulaient surprendre Sañ. V. infra, 
Mandrier responsable de cette violation du  p. 109 el note 1, list. de la mission des 
droit des gens. Ce capitaine provençal (V. PP. capucins au Maroc. 
supra, P. XXXx1X, Sa nolice) aurait, d’après 2. V.infra, ces mémoires, pp. 119, 119 


lui, persuadé à Moulay Zidän que les Fran- el 123. 
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lui permirent de s'occuper du Maror, où Moulay Abd el-Malek avait 
succédé en 1627 à Moulay Zidânf Sur les instances du P. Joseph, 
Richelieu se décida à y envoyer une expédilion. Le Chevalier en 
eut le commandement, mais on lui adjoignit, un peu comme un 
mentor, le capitaine Du Chalard, dont 1l avait promis au P.Joseph de 
suivre «les bons avis ». La mission de Razilly avait un double 
objet : 1l devait faire une démonstration devant Salé, afin d'amener 
cette république de pirates à relâcher les esclaves français et à con- 
clure une trêve ; il devait d'autre part négocier avec Moulay Abd 
el-Malek un traité de paix et racheter à ce dernier les capüfs français 
qui lui appartenaient en propre. L'escadre se composait de sept 
vaisseaux et deux pataches; on: achela en outre un vaisseau olon- 
nais qu'on arma pour servir également de patache. Le Fr. Rodolphe 
revenait au Maroc avec l'expédition. | 

La flotte partit le 27 juin 1629 de la rade de Chef-de-Bame, près 
de La Rochelle, et mouilla devant Salé, le 20 juillet, A son arrivée, 
le Chevalier apprit la mort des PP. Pierre d'Alençon et Michel de 
Vezins, ainsi que celle de son neveu Gabriel de Razlly". Le 23,1l fit 
parr pour Safi deux vaisseaux el une pinasse avec le Fr. Rodolphe 
chargé des négocialions à ouvrir avec Moulay Abd el-Malek. Quant 
à Lui, 11 sigmifia un ultimatum au Divan de Salé. En ayant reçu une 
réponse insolente, il mil le blocus devant la place le 25 juillet et 
le mainlint pendant deux mois, prenant pour point d'appui El- 
Mamora”. Les Salétins se décidèrent le 2 oclobre 1629 à conclure 
une trêve de cimq mois. Ce fut Du Chalard qui négocia et signa cet 
accord avec le gouverneur Mohammed ben Abd el-Kader Geron. Le 
Chevalier, dont le vaisseau « la Licorne » élait mouillé devant El- 
Mamora, averti par trois coups de canon Uirés par Du Chalard de 
la conclusion de la trêve avec le Divan, se mit en route pour Salé, 
afin de prendre à son bord les capüfs français que les Salétins 


1. I élail fils de François de Razilly 
(frère aîné du Chevalier) et de Marguerite 


de Clermont, et avail accompagné son oncle 


Zidän par les États-Généraux des Provinces- 
Unies, à Ja recommandation du comte el 
de la comtesse de Soissons. V. infra, p. 
en 1624. IÏ mourut de la peste à Merra- 126, Doc. XXVI. 

kech à la fin de mars 1629. V. Généalogie, 2. Razilly entretint d’exccllentes rela- 
pp. 283 ct 315. Une démarche en vuc d’ob- {ions avec le gouverneur espagnol de cetie 
tenir la liberté de ce jeune gentilhomme place, Toribio de Herrera. V. infra, pp. 220 
avait été faite en 1627 auprès de Moulay- el 222. 7 
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: s'engageaient à lui remettre. Mais le mauvais temps l’empêcha 
| d'aborder et, après avoir erré douze jours en mer, il vint mouiller 
j, devant Safi, où 1] fut rejoint par Du Chalard (14 octobre 1629). 
| IL trouva à Sañ Le Fr. Rodolphe, de retour de Merrakech, quilui 
! apportait une lettre de Moulay Abd el-Malek. Celui-ci, usant des 
\ ï atermoiements coutumiers aux Chérifs, ajournait la conclusion du 
: traité et la mise en liberté des captifs français. La mauvaise saison 
dl s’avançait et les bateaux commençaient à fatiguer sur la côte maro- 
“i caine. Razilly écrivit donc de nouveau au Chérif, lui demandant 
. avec instance de se hâter ; il s’engageait à remettre Le présent du roi 
L de France” à l'envoyé de Moulay Abd el-Malek qui amènerait les 
caplifs. Ce fut en vain, et, le 27 octobre, une tourmente s'étant 
À élevée, la flotte se vit contrainte de faire voile vers la France où 
: «la Licorne » arriva à Port-Louis le 20 novembre; les autres 
vaisseaux rentrèrent à Chef-de-Baie près de La Rochelle. 
1 Le double objet de la mission confiée à Razilly n'avait été qu'im- 
u parfaitement atteint : s’il avait réussi à signer une trêve avec les 
Salétins, 1l avait dû laisser entre leurs mains les esclaves français. 
É Quant au Chérif, il n'en avait obtenu n1 traité ni capüfs. Une nou- 
. velle expédilion était nécessaire. Razilly, toujours accompagné du 
3 capitaine Du Chalard, fut renvoyé au Maroc. La flotte partit de Saint- 
: : Martin-de-Ré le 28 juin 1630. Elle se composait de « la Licorne » 
| le vaisseau de Razilly, de « la Renommée » sous les ordres de 
U Du Chalard et de la patache «la Petite Marguerite » commandée 
Î 





par le capitaine Palot. Le 23 juillet 1630, on arriva devant Salé et 
le même jour on captura trois navires aux pirates, qui se décidè- 
fi rent, le 2 août, à demander une suspension d'armes. On échangea 
x des otages de part et d'autre : les Salétins commencèrent par rendre 
la liberté à tous les captifs français et on leur donna en retour 
|: | quelques marchandises”. Puis les pourparlers s'engagèrent au sujet 
F de la paix. Razlly, laissant à Du Chalard le soin de terminer les 
à négociations avec les plénipotentiaires de Salé, se rendit à Sañ, où 1l 
| 


1. On sait que par une fiction à laquelle  tère gracieux. V. infra, p. 149 et note 3. 
la cour de France attachaït une grande im- 2. V. infra, p. 310, Relätion dite de 


Ï 
| 
: porlance, les esclaves français n'étaient pas Jean Armand Mustapha. La rançon était 
1 
1 


rachetés au Chérif, mais celui-ci les remet- parfois payée en nature, à cause de la plus- 


ul tait contre un présent qui avait un carac- value des marchandises, 
13h 
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arriva le 31 août. Le capitaine Palot, porteur d’une lettre du Che- 
valier pour le Chérif, l'y avait devancé et avait annoncé la pro- 
chaine arrivée de la flotte française. Mais Moulay Abd el-Malek 
semblait vouloir, comme l’année précédente, traîner les choses en 
longueur. Par contre, les pourparlers avec les Salétins s'étaient 
heureusement terminés, et le 7 septembre Du Chalard arrivait à 
Safi avec le traité signé à la date du 3 septembre. Cependant Razilly 
réclamait avec instance du Ghérif l’envoi d’un caïd ayant des 
pouvoirs pour négocier. La capture d'un navire plus ou moins 
chargé de contrebande qui fut opéré le 3 octobre dans la rade de 
Safi avança les choses. Ce navire appartenait aux Pallache, cette 
famille de Juifs si en faveur auprès des Chérifs. Les Pallache, dési- 
reux de recouvrer leur navire, mirent lout en œuvre pour obtenir 
la liberté des captifs français, et Moulay Abd el-Malek consentit à 
les laisser partir de Marrakech le 9 octobre. Dès le 11 Raziily était 
informé par eux de la décision du Chérif. Mais 1l n'ajouta sans 
doute qu’une médiocre confiance aux dires des Pallache, et, crai- 
gnant d'être pris, comme en 1629, par le gros temps sur la côte 
du Maroc, il mit à la voile le 12 octobre et arriva à l’île de Ré 
le 23 novembre ; il ramenait en France cent vingt des captifs déli- 
vrés à Salé. Le capitaine Palot, qui avait quitté Safi le 12 septembre, 
en avait rapalrié le même nombre. | 
Le 16 octobre, arrivaient à Safi, sous la conduite du caïd Yahia 
j el-Djenau, les captifs français venus de Merrakech. Grand fut leur 
ï: désappointement, en apprenant que les vaisseaux de France étaient 
reparlis depuis quatre jours. Le Chérif, oubliant que ses atermoi- 
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ments jusüfiaient dans une certaine mesure le manque de patence : : 
du Chevalier, adressait à Louis XIIT une lettre pour se plaindre du | 
procédé (2 novembre 1630). & Vostre subjet [Razilly], écrivaital, LL 
sçavoit très-bien pourtant que le nostre le devoit bientôt aller trou- ) 
: ver, voires mesmes qu'il estoit en chemin, et toutes fois n'eut pas j | 
: la patience d'attendre son arrivée, bien qu'un serviteur ne doive, | 
ÿ pour quoy que ce soit, laisser la poursuitte des choses qui luy sont hi 
î commandées par son maistre, moins encore tesmoigner de l'impa- | | 
ï tience, quand il s’agist de l'exécution »'. : 





1, V. infra, p. 352, Lettre de Moulay Abd el-Malek à Louis XIII (Traduction). 
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Rally et Du Chalard durent faire un nouveau voyage au Maroc 
en 1631 pour terminer avec Moulay el-Oualid, successeur de 
Moulay Abd el-Malek, cette négociation qui durait depuis 1629. La 
cour de France leur adjoignit un agent spécial, le s' de Molères, qui 
fut chargé de la partie diplomatique. Cette dernière expédition des 
deux capitaines « leur réussit si heureusement que, par leur sage 
conduite, ils mirent leur négociation au point où Sadilte Majesté 
leur avoit commandé de la mettre, car, après avoir esté longtemps 
à traitter avec le roy de Marroc et avoir combattu toutes les diffi- 
cultés qui les traversoient en leurs desseins, ils les vainquirent enfin 
et firent si bien qu'ils délivrèrent cent quatre-vingts esclaves fran- 
çois qui resloient en tout ce païs-là, outre les deux cens que le 
mesme commandeur de Razilly avoit rachetez l'année precedente, et 
conclurent entre les deux couronnes de France et de Marroc un 
traitié de paix assez advantageux' ». Le traité avait été signé par le 
Chérif le 17 septembre 1631. « La Licorne » et &« la Renommée » 
étaient de retour dans la baie du Morbihan le 7 novrembre 1631. 

Le commandeur” de Razlly ne retourna plus au Maroc et porta 
son activité du côté de la Nouvelle France (Canada); 1l fut choisi 
par Richelieu le 12 mai 1632 pour recevoir ce pays des mains des 
Anglais qui, par le traité de Sant-Germain-en-Laye (29 mars 1632), 
venaient de le restituer. Par lettres patentes du 20 avril 1632, le 
Roi le nomma « son lieutenant-général en tout le païs de la Nouvelle 
France dit Canada, terres et costes circonvoisines, en toute son 
estendue et par delà tant et sy avant qu'il pourroit faire recevoir el 
recongnoistre son nom ». En fait, Rally n'exerça ses fonctions 
de lieutenant-général de la Nouvelle France que sur l’Acadie*. Il 
s’'embarqua à Auray le 4 juillet 1632 et réoccupa les établissements 
de la colonie naissante qu'il admimisira et gouverna en Français 
jaloux de l'expansion de son pays. Il projetait d'y établir une com- 
manderie de Malte sous la suzeraineté de la France, quand il mourut 


à La Hève en 1636. 


1. V. Dax, Jist. de Barbarie, p. 234. date. 
a, Il avait éié nommé commandeur de 
l'Isle-Bouchard le 21 oclobre 1631. V. Gé- Rameau DE SainT-Père, Une colonie féo- 


néalogqie, p. 233. C’est à tort que quelques  dale en Amérique, l’Acadie de 7604 à 18rr, 
historiens lui donnent ce lire avant cette et Moreau, fisloire de l’Acadie. 


3. Sur l’histoire de cetle colome, cf. 
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Priam-Pierre Du Cnazanp. —- Ce capitaine de vaisseau, dont 
le père avait été gentilhomme de la chambre du roi de Navarre”, dut 
naître vers 1590. Il était « fils de Bordeaux et de condition, d’un 
très-gentil esprit, ayant acquis des moyens à la Cour, oultre ceux 
qu'il avoit de sa maison * ». Après avoir élé attaché au duc de 
Roquelaure ‘, au service duquel on Île trouve en 1610, 1l & fait pro- 
fession des armes, notamment de la marine à ses despens * ». En 
16109, il est qualifié gouverneur de la Tour de Cordouan* dans une 
délibération des jurats de Bordeaux relative au balisage de l'entrée 
de la Gironde et, à cette même date, il figure dans l’Alphabel 
Lafillard comme capitaine de vaisseau *. Ce double titre lui est 
donné dans un acte du 17 septembre 1626 par lequel Claude de 
Razlly, qui était comme lui capitaine de vaisseau, l'institue son 
exécuteur testamentaire”. On peut déduire de ce fait que P. Du 
Chalard était lié avec les Razilly. Il se trouva d’ailleurs avec les 
deux frères Claude et Isaac au siège de La Rochelle (1627-1628), 


où il se distingua ‘. 


1. Graticen Du Chalard, père de Priam 


6. Nos recherches pour retrouver la no- 
Pierre, avait épousé Jeanne Sevin, fille de 


minalion de P. Du Chalard comme capi- 


Jcan, s' de Villeroy et de Bertrande d’Ar- 
cel. Bibl. Nat., Mss. Dossiers bleus, 164, 
cole 4307. 

2. I] avait l’âge d'homme en 1610. V. 
ci-dessous la note 4. D'autre part on verra 
qu’en 162g Richclicu l'avait placé auprès de 
Razilly comme une sorle de mentor (V. 
supra, p. LxIx, Notice sur Razillÿ), ce qui 
rend vraisemblable que Du Chalard avait 
au moins l’âge du chevalier, lequel était 
né en 1587. 

3. Cf. GaurrerEau, Chronique borde- 
laise, 1. IL, p. 175. 

h. 28 septembre 1610. « Priam Picrre 
Du Chalard. gentilhomme près du s' de 
Roquelaure, confesse avoir reçu la somme 
de jooït à lui ordonnéc par le Roy pour 
l’être venu trouver de la part du s' de Ro- 
quelaure de la ville d'Agen en celle de 
Paris ». Bibl. Nat., Pièces originales, vol. 
648, cote 15266, p. 6. 

5. Cf. GAUFRäTEAU, loc. cit, 


taine ou gouverneur de la Tour de Gordouan 
n’ont pas donné de résultats. Mais il dut 
être nommé entre 1617 ct 1619, car on 
voit une ordonnance de visite de la Tour 
du 27 février 1617 provoquée par Nicolas 
de St Aulady, bourgeois de Bordeaux, capi- 
laine de la Tour de Cordouan. V. Arch. 
Dép. de la Gironde, Série GC, cole 3893. — 
Sur Ja Tour de Cordouan, Cf. Arch. Hist. 
de la Gironde, 1. 28, p. 234; T. Rymer, 
Fœdera, conventiones.….… , 4 IV, p. 156 ; 
G. LamarT, Doc. sur la ville de Royan ct la 
Tour de Cordouan, p. 4. 

7. Cf. Archives communales de Bor- 
deaux, Série JJ. Inventaire des registres de 
la Jurade (1520-1783). 

8. Cf. Bibl. de la Marinc, Alphabet 
Lafillard, p. 147. Il cest appelé Pierre Du 
Challard de St Soyan. 

9. Cf. Généalogie de la famille de Rasilly, 
p. 365. 


10. Cf. GAUFRETEAU, loc. cit. 
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En 1629 il fut désigné par Richelieu pour commander « la 
Renommée », l’un des vaisseaux de l'escadre envoyée au Maroc sous 
les ordres du chevalier Isaac de Razilly. Il avait été placé auprès de 
ce dernier comme un homme de bon conseil et avait en réalité « la 
primcipale part en la conduite de cet armement * ». Aussi Le père 
Joseph écrivait-1l au Chevalier : « Je vous supplie de vous souvenir 
de ce que vous m'avez promis qui est de suivre les bons avis de 
monsieur Du Chalard, selon même les instructions de monseigneur 
le Cardinal, qui vous estimera d'autant plus qu’il vous verra donner 
créance aux personnes capables et de mérite”. » 

On a déjà raconté dans la notice sur Razilly * cette expédition de 
1629, ainsi que celles de 1630 et de 1637 ‘, auxquelles Du Chalard 
prit part à bord de son vaisseau «la Renommée ». Il suffit de rappeler 
que le compagnon de Razlly fut chargé spécialement des négocia- 
tions qui aboutirent à la trêve du 2 octobre 1629, conclue pour cinq 
mois, et à la trêve du 3 septembre 1630, signée pour deux ans. Quant 
au traité de 1637, 1l fut négocié par un agent spécial, le s' de Molères. 

En 1632, Du Chalard ‘ fit parur pour le Maroc le s' Julien Du 
Puy, afin de recouvrer du consul Pierre Mazet la somme de 
28 886 livres, qu’il devait pour des marchandises qui lui avaient été 
laissées en 1630 avec charge de les vendre. Mais le chérif Moulay 
el-Oualid, irrité d'un malentendu provoqué par l'infidelité des 
Pallache et croyant, ou affectant de croire à un changement dans 
les dispositions de la France, fit jeter en prison l’envoyé de Du 
Chalard, ainsi que le consul Pierre Mazet, el recommença la course 
contre nos vaisseaux °. La mission du capitaine Cabiron ‘ ayant fait 
le jour sur les griefs du Chérif, on résolut d'envoyer au Maroc une 
nouvelle expédilion, dont lecommandement fut confié à Du Chalard. 


1. V.infra, p.271, Histoire de la mission 5. I} portait alors le titre de: « Con- 
des PP. capucins au Maroc. sciller du Roy, Commissaire provincial des 
2. V.infra, p. 265, Lettre du P. Joseph  gucrres de Guienne, cic. ». V. infra, 
à Razilly. p. 441, Lettre de Julien Du Puy à Du Cha- 
3. V. supra, pp. Lxix-Lxx. lard. 
4. Dans sa lettre de commission, datée 6. Sur ces événements, V. Ibidem. 
du 6 mai 1631, P. Du Chalard est qualifié : 3. Sur la mission du capitaine Cabiron, 


« capitainc et gouverneur de nostre Tour de  V. infra, pp. 445-460, Relation d'Antoine 
Cordouan ct capitaine garde-coste de nostre  Cabiron, et pp. 461-450, Compte d’Anloine 
provinec de Guienne ». V. infra, p. 399.  Gabiron. 
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En vertu de ses instructions, datées du 24 octobre 1634, 1l était 
« chargé de mener et de conduire au roy de Marocq les Mores ses 
subjects qui avoient esté sur les galleres de France et retirer par 
forme d’echange les François retenus esclaves par ledit roy de Marocq 
et mesmes par les habitants de Salé’ ». Au cas où Les Saléüins refu- 
seraient celle transaclion, Du Chalard devait composer avec eux 
dans les limites de la somme qu’il emportait avec lui. Toutefois, si 
les rançons dépassaient cette somme, 1l élait autorisé à emprunter 
au nom du Roi « et par son crédit particulier des marchands qu'il 
trouveroit audit Salé ce qui seroit necessaire pour faire ledit rachapt 
jusques à la somme de cent livres par homme, que Sa Majesté pro- 
mit de faire rendre et payer trois mois après son retour” ». 

Conjointement à cette mission de rédemption générale dont il 
était chargé par la cour de France, Du Chalard en accepta une parb- 
culière des Etats de Bretagne pour le rachat des capüfs de cette pro- 
vince *. À cet effet les États réunis à Dinan votèrent, le 14 décembre 
1634, une somme de 10000 livres et firent remeltre à Du Chalard 
la liste des capüfs bretons. Mais, comme les fonds n’élaient pas prêts 
les députés des États le prièrent de vouloir bien en faire l'avance, et 
celui-ci, avant son départ, dut emprunter aux sieurs Bibault et 
Bordet, banquiers à La Rochelle, la somme de dix mille livres « dont 
il üra lettre de change sur la dame Du Challard* ». 

IL partit le 80 avril 1635 de l’île de Ré et arriva à Safi le 12 ma. 
Outre son vaisseau « la Renommée » il emmenait avec lui « l'Espé- 
rance-en-Dieu » commandée par le sieur de Poincy, et « l'Isabelle » 
qui servait de patache. Moulay el-Oualid se trouvait à Aïer, sur- 
veillant les travaux de sa kasba d'El-Oualhidya, où étaient employés 
tous les esclaves chrétiens. Il se rendit le 23 mai à Safi pour se 
rencontrer avec l'ambassadeur de France. Sur ces entrefaites et 
tandis que les pourparlers se poursuivaient, le navire « la Perle », 
battant le pavillon anglais, vint mouiller à Safi. Du Chalard somma 
le capitaine anglais Lucas Wheston de « desarborer son pavillon 


1. V. Bibl. Nat., Imprimés, F3 15531, 2652, pp. 670-671. Délibération des États 


Factum pour escuier Jean Du Bouexic……, de Bretagne du 14 décembre 1634. 
D. I 4. Bibl. Nat., F8 17530, Factum pour | 


2. Cf. infra, p. 474, note x. messire Priam-Pierre du Ghalard, conseil- 
3. Cf. Arch. Départ. d'Ille-et-Vilaine G ler du Roy en ses conseils d’Estat, pp. 1-2, 
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de son grand mast », le menaçant d’aller à son bord pour le con- 
traindre « à rendre à la bannière de France l'honneur qui luy est 
deu ». Wheston piqué répondit « qu'il estoit prest de le recepvoir 
et l'attendoit avec bon potage et qu’on verroit qui seroit le plus 
fort ». C'était provoquer Du Chalard au combat, et cela en pleine 
rade de Safi, sous les yeux des Maures, du Chérif' et de son entou- 
rage. Le vice-amiral français estima qu'il « eust été deshonoré, s’il 
eust manqué à son debvoir et en fut demeuré là en présence du 
roy de Maroc... qui eust fait mauvais jugement du Roy et de 
son Conseil de Iuy avoir envoyé un ambassadeur lasche et peu cu- 
rieux de la conservation de l'honneur de son maistire, pour traitter 
des affaires de la paix ». C'est pourquoi 1l fit lâcher sa bordée de 
canons, à laquelle le capitaine anglais répondit par la sienne. Le 
combat fut très chaud : après trois heures de canonnade et de mous- 
queterie, le navire anglais ayant perdu son cajjitaine et ses officiers 
demanda quartier*. | 

Les négociations, à peine interrompues par cet intermède guer- 
rier, reprirent entre les plénipotentaires marocains et Du Chalard. 
Le traité fut signé le.18 juillet 1635 ; une clause slipulait la relaxa- 
tion de tous les esclaves français“. Puis Du Chalard se rendit à 
Salé où, le 1° septembre 1635, 1l fit signer aux Salélins un accord 
par lequel ceux-c1 acceplaient le traité passé avec le Cherif. « La 
Renommée » rentra en France en novembre 1635, ayant à son 
bord trois cent quatre capüfs. Sur ce nombre deux cent quinze 
avaient été rachelés pour la somme de 106 200 livres aux Salélins, 
qui en donnèrent quittance le 1° octobre 1635 : quarante autres 
furent remis, sur promesse solidaire de P. Du Chalard el du vice- 
consul Gaspard de Rastin de payer la somme de 5 503 ducats soil 
27515 livres. D'autre part le Chérif avait mis en hberté, par 
échange, vingt-huit esclaves qui étaient sa propriété personnelle. 


1. Le combat ent licu le 27 mai. D’après rendre à Aïcr, sc soil trouvé le 7 assez 
lc P. François d'Angers (V. infra, Hist. de près de Safi pour être fémoin du combat. 
la Mission des PP. capucins au Maroc, 2. Sur cette affaire V. infra, Doc. 
p. 487), le Chérif serait reparti de Safi le  LXXKXVIT, p. 516; 2° Série, Angleterre, 
26 mai. Il n’y a aucune raison de mettre à la date du 12 juin 1635; Bibl. Nat., 
en douic le dire de P. Du Chalard. Mais, Imprimés, Lb36 3598. 


dans tous les cas, on peut admettre que 3. V. lc texte de cc traité, infra, p. 492, 


Moulay cl-Oualid, longeant la côte pour se el notamment l’article LIL. 
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Enfin au nombre des captifs relaxés se trouvaient dix Bretons qui 
s'étaient rachetés eux-mêmes". 

Comment Du Chalard avait-il pu obtenir un résultat si satisfai- 
sant ? I] n’avait en tout que dix mille livres remises par Louis XIII 
et pareille somme dont il avait dû faire l'avance aux États de Bre- 
tagne. La vente de la cargaison du navire anglais « la Perle » vint 
augmenter de 21000 livres ses ressources, muis celles-ci se trou- 
vèrent encore très inférieures à la rançon demandée. Comme :1l 
avait à cœur de retirer du Maroc le plus grand nombre possible de 
eaplifs français, il contracta des emprunts auprès des marchands, 
ainsi qu'il y élait autorisé par ses instructions. 

À son retour en France «il se pourveut vers le Roy, tant pour 
le remboursement de la dépense qu'il disoit avoir faite en son voyage 
que pour estre acquitté des promesses qu'il avoit faites à quelques 
particuliers marchands, pour marchandises qu'il avoit prises d’eux 
et qu'il disoit avoir employées au rachapt des capüfs” ». La préten- 
tion de Du Chalard fut fort mal reçue ; on trouva qu'il avait 
« oulrepassé excessivement » les ordres de Sa Majesté, qui en fut 
« si justement indignée qu'elle le fit mettre en la Basülle, où 1l 
« demeura quelque temps * ». Puis il fut par jugement banni pour 
un an de la ville et banlieue de Paris, et finalement condamné à 
payer aux marchands envers lesquels 1l s’élait obligé plus de 
ho 000 livres“. | 

Dans celte pémble occurrence, Du Chalard se tourna vers les Etals 
de Bretagne. Ceux-ci s’élaient engagés « sur leur foy et hon- 
neur » à le rembourser à son relour des sommes qu'il aurait em- 
ployées au rachat des captifs bretons, Jusqu'à concurrence des 
10 000 livres votées le 14 décembre 1634. Mais, d’après Du Gha- 
lard, les députés des États avaient élargi son mandat, le chargeant 
« de rachapter Les captifs bretons le plus qu'il pourroit sans con- 
currance à la somme de x""* ». Confiant dans cet engagement, 1l 


1. Cf. infra, Histoire de la Mission des PP. SC, 


infra, Mémoires de Richelieu, 
capucins au Maroc, p. 4gt, note 8, etBibl.  p. 513. 


nal., Imprimés F3 15530, Faclum Da Chalard. 4. V. Bibl. Nal., Imprimés, 3 175530, . 


2. V, Bibl. nat., Imprünés, 3 19531,  Factum Du Ghalard, p. 6. 


Factum pour escuier Jean du Bouexic….. 5. Cf. Ibidem, p. 4, Note marginale de 
contre Me Priam-Pierre Du Chalard, p. 2. a main de P. Du Chalard. 
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avait racheté quatre-vingl-dix-sept Bretons, pour un prix global 
de A3A8t livres, dont il réclamait le remboursement. Mais les 
Etats décidèrent, le 6 février 1636, de lui allouer seulement les 
10 000 livres pour lesquelles un vole ferme avait été émis‘. Le 
malheureux officier plaida pour obtenir les 33 481 livres dont les 
Etats lui restaient redevables. IL en résulta un procès interminable, 
et, après appel sur appel, les parties transigèrent le 15 septembre 
1664 pour une somme de six mille livres”. 

Cette procédure de trente années est tout ce que nous savons de 
Pierre Du Ghalard depuis son dernier voyage au Maroc*. 


De Morères. — Nous ne possédons aucun renseignement bio- 
graphique sur ce personnage et nous ne voyons que le sieur Vital de 
Molères *, gentilhomme ordinaire de la Chambre du roi Louis XII, 
avec lequel 1l pourrait être identifié. Le Molères qui nous occupe 
fut adjoint comme négociateur à Razilly et Du Chalard, envoyés en 
mission en 1631 auprès de Moulay el-Oualid pour traiter de la 
paix et de la mise en liberté des capüfs français. Le juif David 
Pallache, agent du Chénif, l’'accompagnait. 

Molères quitta la Cour le 14 juin 1631 ° et rejoignit à La Rochelle 


1. Cf. Bibl. Nat. Factum Du Chalard, p. 4. 

2. Cf. Arch. dép. d’lle-et-Vilaine, C 265. 

3. Il exerça pendant longtemps encore 
la charge de gouverneur de la Tour de 
Cordouan. On trouve en effet en 1643 la 
mention d’un don fait par Louis XIV au 
s' Du Chalard gouverneur de Ja Tour de 
Cordouan (Arch. hist. de la Gironde, 1. 28, 
p. 325). En 1653 « Dlle Marye Du Chalard, 
faisant pour Pierre Priam Du Chalard, son 
frère, gouverneur de la Tour de Cordouan » 
sommua les reccyeurs des droits destinés à 
l'entretien de la Tour de saüsfaire à l’or- 
donnance des irésoricrs. V. Arch. dép. de 
la Gironde, Série E, Tabellionage, Minutes 
de Gonilh. À la date du 30 avril 1686, le roi 
Louis XIV fait don au s° Masson, huissier 
au Parlement de Paris, des revenus de la 
charge de gouverneur de la Tour... « qui 
ont esté indeument perceus ei receus par 
divers particuliers depuis la mort du com- 
mandeur de Nevesche, deceddé en 1669 ». 


Cf. Arch. hist. de la Gironde, t. 28, p. 237. 
Il semblerait résulter de cette mention 
qu'en 1669 Du Chalard n’étut plus gou- 
verneur de la Tour de Cordouan. Et cepen- 
dant, à la date du 10 novembre 1639, on 
trouve la signature de Priam Pierre Du 
Chalard gouverneur de la Tour de Cor- 
douan au bas d’une quittance par laquelle il 
reconnaît avoir reçu lasomme de 1 000 livres 
à üire de gralification par ordre du Roi 
(Bibl. Nat., Pièces orig. vol. 648, cote 
15256, p. 7). Pour concilier ccs deux faits, 
il faut admetire que Du Chalard, après 
s'être démis de ses fonciions, en aura gardé 
longtemps le titre honorifique. Il dut mou- 
rir peu après cetie année de 1679, date où 
il devait êlre âgé d’environ go ans. 

4. V. Bibl. Nat., Cabinet des Titres, 
Pièces orig. vol. 1983, cote 45 508, n° 4. 

5. Pour ces détails et les suivants, V. 
infra, p. 432, Gazette de France du 19 
novembre 163r (Extrait). 
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Razilly et Du Chalard. La flotte mit à la voile en juillet et mouilla 
à Safi, le mois suivant, après avoir relâché à Salé. Rally fit infor- 
mer le Chérif de son arrivée et demanda un passeport et une escorte 
pour le sieur de Molères, qui, seul, était autorisé à descendre à terre 
ei à aller à Merrakech. Bientôt arrivèrent à Sañ deux caïds et deux 
compagnies « l’une de piquiers et l’autre de mousquetaires » et 
Molères se mit en route avec David Pallache pour la cour chéri- 
fienne. « Il eut le lendemaim de son arrivée, celebre et favorable 
audiance ; car on luy amena les 180. esclaves françois qui restoient 
dans le païs... ». Les négociations pour le traité furent un peu plus 
longues. Moïse Pallache, frère de David, « trucheman » du Chénif, 
servit d'intermédiaire pour les pourparlers. Dès que l'on fut d’ac- 
cord sur les clauses, on dressa une traduction du traité, qui porta 
la date du 17 septembre 1631. Molères reparüit avec les esclaves 
pour Safi, emportant celte traduction. Le Chérif promettait d'envoyer 
quelques jours après à Razilly le texte arabe du traité et sa réponse 
au roi de France. La chancellerie chérifienne ne se pressant pas, 
on fut contraint « d'envoyer un marchand exprès à Marroq pour 
fer atter d'envoyer les dites despeches, lesquelles ledit Moyse 
Pallache porta à bord ». | 

La flotte reparüt pour la France en octobre et mouilla, le 7 no- 
vembre, dans la baie du Morbihan. Le 16, le s' de Molères rejoignit 
la Cour qui était à Château-Thierry et rendit compte au Roi de sa 
mMIsS10n. 


Pierre Mazer. — Né à Marseille‘, 1l appartenait à une famille 
qui fournit à cette ville plusieurs officiers municipaux dans la pre- 
mière moitié du xvu* siècle ?, et lui-même fut élu consul de cette 
ville Le 28 octobre 1619 *. 


On ne peut fixer avec certitude la date de sa venue au Maroc‘; 


1. V. infra, p. 318, Commission de 
Consul pour Picrre Mazet « natif de la 
ville de Marseille ». 

2, On trouve un Vincent Mazct, élu con- 
sul de Marseille en 1624 et réélu en 1625, 
et un Jean-Baptiste Mazet, élu consul de la 
même ville en 1628. V. Arch. com. de Mar- 
seille, Reg. des délibéralions. 

3. V. Ibidem, année 1619, fo 78. 


4. On trouve dans les documents hol- 
Jandais de cette époque la mention d’un 
Pierre Cruzet de Marseille qui aurait 
séjourné à Dordrecht et savait le néerlan- 
dais, En 1624, le Chérif le retenait depuis 
quatre ans au Maroc sans vouloir le laisser 
parlir. V, r'e Série, Pays-Bas, 1. IT, Lettre 
de Ruyl aux États, 15 novembre 1624. La 
ressemblance du nom, l’identité du prénom 
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Il se trouvait au Maroc durant la captivité du P. Pierre d'Alençon 
(1624-1629), car il rendit par la suite témoignage d’un prodige qui 
avait accompagné la mort de ce Père”. [ arriva à Salé en 1626* 
et y fit du commerce *. Ayant acquis une certaine influence auprès 
du Divan qui gouvernait celte république, 1l l'employa au soula- 
gement des captfs français, et ceux-ci publient ses louanges dans 
une lettre qu'ils adressent le 9 août 1629 au chevalier de Rally 
venu en mission à Salé: « Nous a protégés et cauxionnés, écrivent-ils, 
M’ Pierre Mazet, marchand françois de Marseille, pour alleger en 
partye nos travaux el miseres des cheynes et basses-fosses, qui, en 
vérité et foy de nos consienses, nous a fait de très-bons offices dignes 
que nous le publions partout où 1l plaira à Dieu de nous conduire. 
Pour quoy nous vous suplions de croire, mondit seigneur, qu'il 
est louable par toutes sortes de différentes loix que par le destin a 
esté esleu de ses M'° les Andaloux, gouverneur du chasteau et de 
| ses despendances * ». 
| Lorsque Razilly revint à Salé avec Du Chalard en 1630, P. Mazet 
servit d’intermédiaire entre le Chevalier et le Divan”. Ce fut dans son 
logis que les PP. capucins et le P. Datias célébrèrent la messe 
le 21 août 1630. On voit par ce qui précède que Pierre Mazet exer- 
çait en fait les foncüions d’un consul de la nation française à Salé. 
Ce fut donc sur lui que se porta tout naturellernent le choix de 
Razilly, lorsque, pour affirmer les bonnes relations de la République 
et de la France, la création d’un consulat à Salé fut décidée. Sa nomi- 
nation fut signée le même jour que la trêve, le 3 septembre 1650 . 
En cette qualité, 1l reçut, avec mission de la vendre sur place, une 


1; 





et de la ville d’origine, la concordance du 
temps permettent de supposer que ce per- 


sonnage serait en réalité Pierre Mazct, dont : 


lc nom aurait élé mal lu par un secrétaire 
hollandais. : 

1. V. {istoire de la mission des PP. CGa- 
pucins au Maroc, infra, p. 183, note 1. 

2. @ Il y a quatre ans qu'il feust à Sallé » 
dit Picrre Mazet lui-même, dans une lettre 
à Richelicu de la fin de 1630, V. infra, 
p. 979. 


8. Il est qualifié « marchand françois », 


dans la Commission de Consul que lui 
donna Razilly, V. infra, p. 318. 

4. V. la lettre des esclaves français de 
Salé, à Razilly, du g août 1629, infra, pp. 
234-235. 

5. Lorsque les Salétins voulurent re- 
noucr les négociations qui'avaient élé rom- 
pues, ce fut Pierre Mazet qu’ils chargèrent 
d'écrire à Razilly. V. infra, p. 815, Rela- 
tion dile de Jean-Armand Mustapha. 

6. V. la trêve entre la France ct Salé, 
infra, p. 294. 
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INTRODUCTION LXXXI 


partie de la cargaison d’un navire capturé par Rally Le 5 octobre 1630 
et qui appartenait aux juifs Pallache". Contre livraison des mar- 
chandises qui lui étaient laissées en charge, Pierre Mazet signa une 
promesse de 28 886 livres”. En outre, pour quelque mouf que nous 
ignorons, il souscrivit à Du Chalard un engagement de 2099 hvres”. 
Après le départ pour la France du chevalier de Razlly (1 2 octobre 
1631)", Pierre Mazet remplit avec zèle ses fonclions de consul ; 1l 
vivait en bons termes avec Mohammed ben Abd el-Kader Ceron, 
gouverneur de la Kasba, et Abdallah ben Al el-Caceri, le chef de 
Salé-le-Neuf, qui faisaient tous deux droit à ses réclamations en 
faveur des Français illégiimement capturés ou en butte à des vexa- 
tions. Néanmoins Pierre Mazet. dans ses lettres à Richelieu, deman- 
dait avec instances le renvoi de Razillÿ au Maroc pour négocier la 
mise en liberté de nos compatriotes délenus en caplivité*. 
Tandis que Pierre Mazet faisait ainsi acte de consul à Salé, 1l 
apprit que, depuis près d'un an, un autre Marseillais avail été 
pourvu de l'office qu'il occupait. En effet, dès le 30 novembre 1629, 
le secrétaire d'État Bouthillier avait nommé consul à Salé et à 
Tétouan le sieur André Prat °. Cette nomination avait dû passer ina- 
perçue et il semble même qu'elle ait élé ignorée du cardimal de 
Richelieu, puisque c’est en vertu d’un pouvoir délivré par celui-ci 
que Razilly avait donné à Mazet ses lettres de provision. Toutefois 
le sieur André Prat, bien que ne se rendant pas au Maroc el n'y 
envoyant personne pour lenir sa charge 7, ne laissa pas de prétendre 
les droits de consulat *, ce dont Mazet se plaignait amèrement”. Le 


1. Sur cette capture, V. infra, Intro- 
duction critique, Les Relations de la France 
avec le.Maroc, pp. 391-302. 


pitée. In effct Ta rève avec les Salétins 
autorisant l'établissement d’un Consul à 


_ 


Peer L 


2. V.infra, p. 910, Mémoire de P. Du 
Chalard. 


3. V. infra, p. 511, Mémoire de P. Du 
Chalard. 


4. V. infra, p. 329, Relulion dile de 
Jean-Armand Mustapha. 

5. V. infra, pp. 369-373, Lettre de 
Pierre Mazet à Richelieu, 10 février 1631. 

6. Cette nomination de André Prat le 
30 novembre 1629 semble avoir élé faite 
par Bouthillier d’une façon un peu préci- 


Du CasrRirs. 


Salé avait été signée le 2 octobre 1629, ct 
c’est le 25 novembre 162g que Razilly re- 
venu en France, en informait Richelieu. 

5. V. infra, p. 379. 

8. V. Ibidem. — Les Prat avaient la pré- 
tention de percevoir les droits consulaires 
au départ même de Marscille. Henri Pral, 
fils et successeur d'André, fut débouté de 
celle prétention par arrèt du Conscil du 23 
mars 1632. V. 2 Série, Vrance, à cette date. 

9. V. infra, p. 373, Lettre de P. Mazet 
à Richelieu, 10 février 1631. 
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conflit aurait pu devenir aigu, sans le traité du 15 septembre 1631 
passé avec le chérif Moulay el-Oualid. En vertu de l'article VIIT de 
cet accord, les Français étaient autorisés à établir des consuls dans 
tous Îles ports du Maroc, où bon leur semblerait". C’est ainsi que 
André Prat fut confirmé à Salé, Mazet fut nommé à Merrakech et 
le s' de Bourgaronne à Safi. En outre, Mazel nomma un corres- 
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pondant à Sainte-Croix (Agadir)”. En fait, Mazet resta à Safi. Dans “ 


les documents, il est appelé « le consul de Say » *, ce qui semble 





indiquer que Bourgaronne élait sous ses ordres. bd. 

Très zèlé comme on l’a vu dans la défense des capüfs français, le 

consul Pierre Mazet ne semble pas avoir été à l'abri de tout reproche fé 

dans sa geslion financière. En 1637, 1l n'avait pas encore remboursé À 

les 28 886 livres dont il était redevable. C'est pourquoi en 1632 Du A 

Chalard envoya à Sañ Le s' Julien Du Puy pour en opérer le recou- A 

vrement. Celui-ci, dès son arrivée, constata & le mauvais mesnai- è 

gement du bien d’aultruy par le s' Mazé et Bourgaronne ». Il dut É 

s’acheminer à Merrakech, où se trouvait alors Pierre Mazet, venu | 

pour réclamer du Ghérif la mainlevée de deux tarlanes provençales l- 

| caplurées à Sainte-Croix. Moulay el-Oualid accueillit fort mal le à 
. consul : 1l se plaignit de l’allitude du roi de France, qui ne lui avait É 
| pas envoyé la ralification du traité de 1631, alors que lui, 1l avait É 
|: mis en liberté tous les captüfs français. Du Puy tenta vainement de É 
F 


ne k 


faire entendre raison au Chérif, lui expliquant que tous les torts 
venaient du juif David Pallache qui avait été chargé d'apporter au 
Maroc la dite raüfication*. Mazet offrit « sa teste à mercy » que, si 

le s' Du Puy rentrait en France pour exposer la siluation, le roi de : 
Maroc recevrait satisfaction dans six mois”. Mais les Pallache î 
avaient momentanément circonvenu le Ghérif : le consul, s’étant 
présenté au malkhzen pour demander le congé de Du Puy. on lui 
fit savoir de la part de Moulay el-Oualid qu'il eût à payer 70 000 
onces pour semblable somme qu'il avait reçue de Razilly et de 
P. Du Chalard en marchandises prises aux Pallache en 1630. 
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1. V. le texle de ect articic, infra, Chalard. 
: p. 409. h. V. infra, pp. 441-444, Lettre de 
ë 9. V.infra, p. 434, Gazetle de France, Julien Du Puy à Du Chalard, 2 févricr 
L 19 novembre 1637. 1033. 


3. V. infra, p. 510, Mémoire de P. Du 5. V. Ibidem, p. 443. 
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Mazet protesla, invoquant l’article 1 du traité du 15 septembre 
1631, portant que tous les faits antérieurs à l'accord seraient oubliés, 
ainsi que les restitutions déjà faites aux Pallache”; il fut arrêté 
néanmoins et jeté en prison”; quelques jours après Julien Du Puy 
subissait le même sort. | 

La captivité de Pierre Mazet se prolongea ; il était encore en pri- 
son lors du départ de Merrakech du capitaine Cabiron le 7 avril 
1634 *. Sa raison ne pul résister aux mauvais traitements qu'il eut 
à subir ; 1l devint « insensé* » ; tous ses biens furent pris et dissi- 
pés. Du Chalard ne put en obtenir la restitution, 1l raconte dans 
son mémoire qu'en « ayant faict demande audit roy en ce dermier 
voyage, 1l n'en a voulu faire auleune raison” ». On ignore quel 
fut le sort de l’infortuné consul. L’absence de toute démarche faite 
par Du Chalard au cours de sa mission au Maroc, pour obtenir la 
liberté du détenu, autorise à croire que Pierre Mazet avait dû mou- 
rir à Merrakech avant l’arrivée de l’envoyé de Louis XIIT (1635). 


Dx Bourcaronxe. — Ce personnage, sur lequel nous manquons 
totalement de renseignements biographiques, fut nommé consul 
à Safi par le chevalier de Razilly, en exécution de l’article VIII du 
traité conclu entre Moulay el-Oualid et Louis XIII le 17 septembre 
1631. Sa geshon fut l'objet de critiques de la part de Julien Du 
Puy, qui, dans une lettre à Du Chalard, parlant des marchan- 
dises laissées en 1030 à Pierre Mazet, se plaint du « mauvais mesnai- 
sement du bien d'aultruy par le sieur Mazé et Bourgaronne‘». 


1. David Pallache, venu à la cour de 3. Ainsi qu'on le constate par la mention 


suivante : « À mon despart de Marroques, 
payé... à l’apolicaire Bodier pour achep- 
ter des medicamans pour purger sieur 
Picrre Mazet, v ducats ». V. infra, p. 466, 
Compte d'Antoine Cabiron. 
4. V. infra, p. Sir, Mémoire de P. Du 
Chalard. 
D. V. Ibidem. 
6. Cf. infra, p. 4oo. 
5. Cf. Ibidem, p. 434. Les notes 3 de 
la page 434 et 2 de la page 442 se renvo- 


yant l’une à l’autre sont erronées. 


France en 1631, avait reçu, ouire une 
chaîne d’or valan£L 2 000 onces, nne somme 
de 6 000 onces argent comptant. On Hniavait 
accordé la reslitulion de son navire, évalué 
4o 000 onces, et unc licence d’embarquer 
3000 muids de sel qu’il vendit à La Ro- 
chelle 6 400 onces. En 1632 on lui remit 
encore une somme de 6 200 onces. Le tout 
s'élevait à 6o 6oo onces. V. infra, p. 458, 
Relation d'Antoine Cabiron. 

2. V.infra, p. 443, Lettre de Julien Du 
Puy à Du Chalard, 2 février 1638. 
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Juurex Du Pur. — Il futenvoyé à Safi par Du Chalard en 1632 
pour réclamer à Pierre Mazet les fonds provenant de la vente de 
marchandises qui avaient été laissées en compte à cet agent’. À 
son arrivée 1l constata « le mauvais mesnaigement du bien d’aul- 
irui » qu'avait fait Pierre Mazet et 1l dut se rendre à Merrakech 
pour tenter de recouvrer au moins en partie les sommes qu'il avait 
charge de recevoir”. Mais Pierre Mazet fut arrêté dans cette ville 
par le Chérif, qui retint Du Puy à Merrakech, lui refusant son 
congé sous prétexte qu'il n'avait pas apporté la raüfication du 
traité de 16371. Arrêté à son tour par Moulay el-Oualid*, il fut battu 
et subit tant de tortures qu'il abjura sa foi et se fit musulman *. 


Voiture. — Par suite de quelles circonstances, l’oracle des 
Précieuses, l'épistolier de l'hôtel de Rambouillet avait-1l été amené 
au Maroc ? Attaché à la fortune de la maison d'Orléans, Voiture 
avait accompagné en Espagne M' Du Fargis que Gaston d'Orléans, 
après la défaite de Castelnaudary (1 septembre 1632), envoyait 
faire des ouvertures au comte d'Olivarès. Malgré les succès person- 
nels du diplomate improvisé, la mission traîna en longueur, el 
Voiture, qui avait hâte de se rapprocher de ses belles amies, atten- 
dait avec impatience le moment d'être remplacé. Enfin le 14 mai 
1633, l’arrivée de M' de Lingendes lui permit de quitter Madrid. II 
n'avait pas le goût des voyages et prenait fort peu de plaisir « à 
courre », mais, craignant les dangers auxquels l’exposait un voyage 
à travers la France pour rejoindre Île remuant Gaslon, qui s'était 
réfugié à Bruxelles, 1l se décida à s’embarquer à Lisbonne et sy 
rendit par Grenade, Séville et Gibraltar. 

Arrivé en vue de la terre de Barbarie, la fantaisie lui vint de 
traverser «le Détroit ». Le galant Voiture entrevoyait sans doute 
les délicieux badinages et toutes les ingénieuses allusions auxquels 
1l pourrait se livrer en envoyant d'Afrique, le pays des lions, de 
belles phrases à celle qu'il honorait de sa passion, Angélique 


1. V. infra, p. 5ro, Mémoire de P. Du 3. V. infra, p. 449, Relation d'Antoine 
Chalard. Cabiron. 
2. V. infra, pp. 4h4i-hh4, Lettre de h. V. infra, p. 511, Mémoire de P. Du 


Julien Du Puy à Du Ghalard. Chalard. 
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Paulet' surnommée « la lionne ». dans la société de l’hôtel de Ram- 


bouillet. IT fui écrit de Grenade (juillet 1633) : 


J'ay résolu de passer à Ceuta et d’aller voir le lieu de vostre naissance et vos 
parenis qui regnent dans les deserts de ce pais-là. Comme je leur diray de vos 


nouvelles, je vous supplie très-humblement, Mademoiselle, d'en dire des 
miennes... 


Le 7 août, Voiture débarqué à Geuta, raconte à son amie son 
arrivée sur la terre d'Afrique et continue sa plaisanterie sur les 
hons, qui, si raffinée qu'elle dût paraître aux précieuses, semble 
bien peu diverlissante à ceux qui sont étrangers aux subtilités de 
langage de l'Hôtel de Rambouillet. 


« Enfin je suis sorty de l'Europe et j’ay passé ce destroit qui luy sert de 
bornes, mais Ja mer qui est entre vous et moy ne peul rien esteindre de la pas- 
sion que j'ay pour vous... Ne vous estonnez pas de m'ouïr dire des galanteries 
si ouvertement ; l'air de ce païs m'a desja donné je ne sçais quoy de felon qui 
fait que je vous crains moins, et, quand je traitterav desormais avec vous, 
faistes estat que c’est de Turc à More... 

Je gravay hier vos chiffres sur une montagne qui n’est gucre plus basse que 
les estoilles et j’envoye demain des cartels aux Mores de Marroque et de lez, où 
je m'offre à soustenir que l'Afrique n’a jamais rien produit de plus rare ny de 
plus cruel que vous. 
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Après cela, Mademoiselle, je n’auray plus rien à faire icy que d'aller voir 
vos parens... À ce que j'entens, ce sont gens peu accoslables ; j’auray de la 
peine à les trouver. On m'a dit qu'ils doivent estre au fond de la Lybie et que 
les lions de ceste coste sont moins nobles el moins grands. On en vend icy de 
jeunes qui sont extremement gentis ; j'ay resolu de vous en envoyer une demi 
douzaine, au lieu de gands d'Espagne, car je sçay que vous les eslimerez davan- 
tage, et ils sont à meilleur marché. Tout de bon, on en donne icy pour trois 
escus qui sont les plus jolis du monde. En se jouant ils emportent un bras ou 


une main à une personne, el, après vous, je n’ay jamais rien veu de plus É 
agréable ». H à 


CCSN RTE PEUT LES ET 


Voiture, assez casanier et qui passait autrefois sa vie dans un {| 
cercle très restreint, conçoit une grande fierté en se découvrant une 
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1. Angélique Paulet, néc vers 1592 
morle en 1651, fille de Charles Paulet, 


lionnaire des Précieuses.…. où celle est 


désignée sous le nom de Parthenie; Mape- 


secrétaire de la Chambre du Roi, l’inven- 
teur de l’impôt sur les charges de judica- 
ture (la paulette). Cf. Somaize, Grand dic- 
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âme de voyageur, presque d'explorateur. Ün projet de lettre‘ au 
cardinal de La Valette nous révèle cet état d'esprit. 


Monseigneur, 


Je ne sçaurais m'empescher de vous escrire, quand ce ne seroil que pour 
datter ma lettre de Ceuta. Après avoir veu les palais des rois de Grenade et la 
demeure des Abencerrages, j’ay voulu voir le païs de Rodomont et d’'Agramant 
et connoistre la terre d’où sortirent tous ces grands hommes che furo al lempo 
che passaro t Mort d’Africa il mar. | 

Si vos inclinations ne sont changées, je sçay, Monseigneur, que vous ne desa- 
prouverez pas cette curiosité et que, dans la felicité où vous estes, il y aura 
quelques heures où vous envierez la condition d’un banny et d’un miserable. 
Au cas que j'oblienne un passeport que j'espere de Tetouan, et que les Alarbes 
qui courent celle campagne ne rompent pas mon dessein, j'auray le plaisir de 
voir dans quelques jours une ville toute plemme de turbans, un peuple qui ne 
jure que par Alha, et des Afriquaines qui n’ont rien de barbare que le nom, et 
lesquelles, malgré le soleil qui les brusle, sont plus belles et plus brillantes que 
luy. C'est un pays, Monseigneur, où 1l n’y a point de sottes, de froides ni de 
cruelles ; elles sont Loutes amoureuses, pleines de feu et d'esprit, el — ce que 
quelqu'un y estimera davantage — elles ne vont jamais à confesse. 

Par le contentement que j'auray de voir touties ces choses, vous pouvez 
juger, Monseigneur, que ce n'est pas loujours la fortune qui rend les hommes 
heureux et qu'il n’y en a point de si mauvaise qui n’aÿe quelques bons en- 
droits, pourveu qu’on les sçache trouver... Il me semble qu'en m'ostant la 
France on m'a donné le reste de la terre, et que je ne me dois non plus 
plaindre du destin qui m’en a chassé, que les lethargiques, de ceux qui les 
pincent et qui les frappent pour les resveiller. Au lieu que je passois ma vice 
entre dix ou douze personnes, en cinq ou six rues et deux ou {rois maisons, 
changeant maintenant de lieu à toute heure, je vois des montagnes, des 
deserts eL des precipices, des fleurs et des fruits que je n’avois jJumais ouÿ 
nommer, des peuples dillerents et des rivieres ci des mers qui m'’estoyent m- 
connues. Je change tous les jours de villes, toutes les semaines de royaumes ; 
je passe en un moment d'Europe en Afrique et j'iroïs plus aisement à la source 
du Nil que je n’eusse esté autresfois à celle de Rongis ?. 





Mais les projets ambitieux de Voilure ne se réalisèrent pas: il 
n’alla pas à Tétouan, soit qu'il redoulât les bandes d'EÉl-Aÿachi qui 


1. Dans sa lettre à Angélique Paulet du texte. Pour les letires de Voiture, cf. édi- 
7 août 1633, Voiture dit qu'il a failli tion princeps, Paris, 1650. 
« faire une folie » en adressant au Cardinal 


de la Valette la lettre dont il reproduit le eaux étatentamenées à Paris par un aqueduc 
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baltaient l'estrade dans l’Andjera, soit qu'il n'ait jamais eu la ferme 
intention de s’aventurer au delà du préside espagnol de Ceuta. 
Avant de quitter la terre africaine, 1l adressa à « la honne » plusieurs 
Honceaux, mais ces jeunes fauves étaient des figurines en cire rouge. 
Le « poulet » qui accompagnait cet envoi est tout rempli du badi- 
nage un peu bouflon qui fait le thème des précédentes lettres. Mais 
combien plus ridicules encore nous apparaissent les signatures par 
lesquelles ce « roi de l'esprit » terminait ses lellres : & Voiture l’A- 
frican » et « Léonard, gouverneur des lyons du roy de Marroques » | 


AxroIxE CaBrron. — Marin et commerçant, Antoine Cabiron 
était originaire de Montpellier‘. Il fut envoyé au Maroc en 1625 
par un négociant de Lyon nommé Pierre Orset*, et s'y la avec 
Abraham van Libergen représentant d’une maison de Rouen* et 
grand chasseur comme lui. On trouve dans la relation de Thomas 
Le Gendre le récit d’une chasse que les deux amis firent dans les 
environs de Safñ et où ils Luèrent quatorze lions et sangliers “. 

Sa connaissance des choses du Maroc le fit choisir en 1635 pour 
une nussion diplomatique à remplir dans ce pays. À cette époque, 
les bonnes relations entre la France et le Maroc s’altérèrent à la 
suite d'un incident créé par la fourberie du juif Pallache, incident 
sur lequel on ne fut bien renseigné en France que par une lettre 
de Julien Du Puy à Du Chalard”. Louis XIII ayant résolu d’en- 
voyer un agent à Moulay el-Oualid pour se plaindre de la conduite 
de David Pallache et obtenir le châtiment de ce juif, désigna pour 
cette mission Antoine Cabiron. Ge dernier devait en outre remettre 
au Chérif un duplicata de la raufication du traité de paix de 1637, 
pour remplacer celui gardé par Pallache, et demander la mise en 
liberté des Français capturés depuis le dit traité, ainsi que la resti- 
tuton de leurs biens. 


1. V.infra. p. 716, Relation de Thomas Le Gendre. 
Le Gendre. 4. V. Ibidem. 
2. V. 1e Série, Pays-Bas, Lettre des 
Élats-Généraux à Moulay Zidän, 13 mai 
1625. IL est du reste bien établi par la 
relation de Cabiron (V. p. 450) que ce der- 


5. Sur cet incident ct ses conséquences, 
V, infra, p. 394, Introduclion critique, 
Les Relations de la France avec le Maroc de 
1631 à 1635. Cf. supra, p. zxxxn, Notice 


nier élait venu au Maroc et y avait résidé sur P. Mazet. 
plusieurs années avant sa mission de 1634. 6. V. infra, p. 454, Relation d'A. Cabi- 


8. V. infra, p. 716, Relation de Thomas  ron. 
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Le capitame Cabiron se trouvait alors pour ses affaires en Angle- 
terre, à Exeter. Il partit immédiatement pour Paris, puis il alla 
recevoir les instructions du Roi à Nancy (septembre 1633) et revint 
à Paris, d'où 1l gagna La Rochelle. Il mit à la voile le 6 décembre 
et, après un séjour d’un mois à Madère, 1l arriva à Safi le 12 février 
1634 et à Merrakech le 6 mars. Moulay el-Oualid entra dans une 
grande colère, quand 1l fut mis au courant par Cabiron de la con- 
duite de David Pallache. Il reprochait surtoul à ce Juif — et avec 
une bonne foi plus ou moins douteuse — d’avoir falsifié la lettre 
chérifienne et de s'être fait qualifier de « nunistre ». II fit arrêter 
et jeler en prison Moïse Pallache, frèré du coupable. Mais sur les 
autres objels de sa mussion, Cabiron n'obtint que des résultats 
négatifs. Le Chérif reçut bien la raüfication du traité de 1637 et 
déclara vouloir l’'observer, mais 1l ne voulul pas mettre en liberté 
les caps français ni leur restituer leurs biens, avant que ses sujets 
capufs sur les galères de France n'eussent été mis en hberté. 
Aussi bien les Pallache avaient desservi le capitaine Cabiron auprès 
du makhzen, en le donnant comme un cuisinier'. On sait que la 
cour chérifienne état intransigeante sur la question de l'envoi d'un 
gentilhomme de qualilé pour négocier un traité. Cabiron quitta 
donc Merrakech le 3 avril 1634, s’'embarqua à Safi le 30 du même 
mois, el arriva à La Rochelle le 26 juin 1634. 

En 1635, Du Chalard fut envoyé au Maroc pour échanger les 
caplifs appartenant au roi de France et au Ghérif el racheter ceux 
détenus à Salé. Il devait oblenir confirmalion du traité de 1631: et 
le faire accepter par les Salélins. Gabiron faisait parie de ce voyage 
en qualité de & marchand envoyé par Sa Majesté pour le débit des 
marchandises à faire valoir® », car la somme destinée par le Roi au 
rachat des caphfs avail été convertie en marchandises destinées à 
être vendues à bénéfice à Salé. En cette qualité, le nom d’Antoine 
Gabiron figura parmi Îles signataires de la quittance donnée par les 
Saléuins le 1° octobre 1635 *. 


GasparD DE Rasrin. — On a vu les difficultés qui s'étaient 
{ 


1. Cf.infra, p.450, Relation d'A. Cabiron. Bouexic, F3, 15531. 
2, V.infra, p. 486, note 3 et Bibl. Na. 


8. V. infra, p. 665, Arrét du Parlement 
Imprimés, Faclum pour escuier Jean du 


de Paris, 7 juin 1653. 
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élevées entre André Prat et Pierre Mazet, nommés tous deux 
à moins d’un an d'intervalle (30 novembre 1629 et 3 sepiem- 
bre 1630), consuls à Salé, le premier par le secrétaire d'Etat Bou- 
thillier, le second par Rally". André Prat s'abstint provisoirement 
de se rendre au Maroc. Mais lorsqu’en 1634, au retour du capitaine 
Cabiron, on apprit que, par suite de l’emprisonnement de Pierre 
Mazet à Merrakech, il n'y avait plus de consul de France au Maroc, 
il se décida à se faire représenter par un vice-consul el fit choix de 
Gaspard de Rastin*. 

Celui-ci dut arriver à Salé à la fin de 1634 ou au commencement 
de 1635. IL s’y trouvait en tout cas au mois d'août 1635, lors du 
troisième voyage au Maroc de P. Du Chalard et s’employa de son 
mieux à le seconder dans le rachat des captifs. Il s’obligea même, à 
la requête du vice-amiral* et solidairement avec li, pour une 
somme de 5 503 ducats* représentant la rançon de quarante capüfs, 
qui ne purent être bhérés que par ce moyen. Il resta trois cent 
trente-trois Français qu'on dut laisser à Salé. Du GChalard promit 
que le Roi paierait leur rançon fixée à 185 102 livres avant le 
30 avril 1636, el, sur sa demande, Gaspard de Rastin consentit 
à se porter caution de ces caplifs « en cas qu'ils se sauveroient ou 
qu'ils mourroient. Moyennant quoy, les Mores hosterent les chesnes 
ausdits capüfs et les laisserent en liberté dans leur ville, travaillans 
neantmoings au benefice de leurs patrons ». 

La date du 30 avril 1636 passa, sans que la rançon vint de France, 
et Louis XIII dut demander au Divan de Salé, qui y consentit, 
de proroger à la fin de l’année 1636 l’échéance de cette obligation”. 


1. V. les notices sur André Prat(p. xau) 
et Picrre Mazet (p. zxx1x). 

2. Il avait vraisemblablement été nom- 
mé par simple acte nolarié, comme le fut 
plus tard Picrre Gitrani « commis pour 
viec-consul aux parties de Sallé » par Henry 
Prat, pour frois ans le g mars 1650. V. 
infra, Notice sur Gitrani, p. ce, n. 6. Cf. 
aussi p. XCYII, D. I. 

3. « À sa prière ct requisilion », V. 
infra, p. 591, Lettre -de Gaspard de Rastin 
à Richelieu, 16 juillet 1639. — Rastin avait 
joint à sa lettre copic des lcttres que Du 


Chalard lui avait écrites en rade de Salé ct 
des obligations signées par lui-même. V. 


Jbidem. 

4. V. Ibidem, p. 589. 

9. V. infra, p. 509, Mémoire de P. Du 
Chalard. 

6. V. Ibidem ct p. 537, Relation de Jean 
Marges. Sur cette réserve qui figurait dans 
tous les contrats de rachats de captifs, V. 
infra, Entrod. crit. Les ordres rédempteurs 
el les captifs chrétiens au Maroc, p. 561 ct 
note 3. 


7. Les lettres du Roi aux gouverneurs de 
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Des évasions se produisirent parmi les captifs français pendant ces 
délais et eurent une fâcheuse répercussion sur la situation de leur 
répondant Gaspard de Rastin. Enfin des prises faites par les 
navires français sur les Salétins achevèrent d'irriter le peuple et le 
k portèrent «à se soubslever contre ledit consul qu'ils vouloient pour 
| lors emprisonner, et lui prindrent tout ce qu'il avoit de marchan- 
L dises, et, moyennant ce, ledit gouverneur | Abdallah ben Al el- 
| Caceri| appaisa le peuple"». Dans sa détresse, il s’adressa, par 
1 l'intermédiaire de Jean Marges, à Louis XIII et à Richelieu, les 
: | priant d’avoir pitié et compassion de lui et de le libérer de ses & 
1: engagements *. $ 





Ses obligations en effet ne cessaient de s’accroître, car, tous les 
k. jours, 1l fuyait ou mourait des captifs ; elles s’élevaient de ce chef 
de en 1659 à la somme de 3237 ducats, non compris les 5 503 repré- 
j sentant la rançon des quarante capüfs emmenés par Du Chalard. 
ë QIÏl n'est pas raisonnable, écrivaitl’infortuné vice-consul à Richelieu, 
L: qu'ayant donné liberté par l'obligation que je passay solidairement 
à. avec ledict s° Du Chalard à quarante François captifs..…., je perde 
la mienne”. » 

Le temps s'écoulant sans qu’il fût donné satisfaction au Divan, 
la position de Gaspard de Rastin à Salé devint de plus en plus 
critique et, en butte à des vexations continuelles, « voyant que 
la Cour ne faisoit que luy donner de vaines esperances, il mourut 
de deplaisir en l’année 1643“ ». 


4: JEan Mancrs. — Natif de Marseille, Jean Marges appartenait à 
je: une famille de chirurgiens * et avait fait des études en vue d'exercer 


i Salé ot à Gaspard de Rastin furent appor- 
de tées à Salé par unc barque que Claude 
sn: Luguct, commissaire général de la marine, 
13 y envoya. Cf. 2° Série, Wrance, Mémoire 
à de Henry Prat, à la date du 8 juin 669 ; 
infra, p. 537, Relalion de Jean Marges. 

1. V. Ibidem, p. 538. 


h. Cf. 2° Série, Francc, Mémoire de 
Henry Prat, 8 juin 1669. 

5. Sur son lieu de naissance el sa pro- 
fession, V. infra la supplique à Louis XIII 
qui termine sa relation p. 549. On trouve 
en 1634 un Gcorges Marges et en 1639 un 


François Margcs qualifiés « chirurgiens 
8 £ 





2. V. Ibidem. 
$. V. infra, pp. 584-591, Lettre de Gas- 
pard de Rastin à Richelieu, 16 juillet 1639. 


des hospitaux ». Archives Communales de 
Marseille, 1634, f. r99 v° ct 1639, f. 
103 VO. 
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cetie profession. Il n’avait pas encore obtenu ses lettres de mañtrise", 
quand 1l fut emmené au Maroc par Du Chalard, lors de son voyage 
de 1635. Du Chalard repart pour la France au commencement de 
novembre 1635*, ramenant 304 captüfs rachetés, mais laissant à 
Salé 333 autres prisonniers qu'il n'avait pu libérer, faute de fonds. 
À son départ il « donna ordre audit Marges de subvenir aux néces- 
sités de maladie ausdits captifs * ». La rançon de ces derniers devait 
être payée avant le dernier avril 1636, mais, à la demande du roi 
de France, ce délai fut prolongé jusqu'à la fin de cette même année 
1636. À cette date, l'argent ne fut pas envoyé. 

Le séjour de Jean Marges à Salé fut donc de plus longue durée 
qu'il ne l'avait pensé. IL donna ses soins non seulement aux capüfs 
français, mais aussi aux Salétins, qui eurent recours à lui, « pour ce 
qu'ils en avoient besoing pour panser leurs blessés ». Salé fut en 
effet pendant la première moitié de l'année 1637 en pleine révo- 
luton. Jean Marges, témoin des événements troublés qui se dérou- 
lèrent dans cette république de pirates ‘, en a laissé une relation 
intéressante. 

Cependant les bonnes relations entre la France et Salé s'altérèrent 
à la suite des relards successifs apportés au payement de la rançon 
des capüfs. L’évasion de vingt-cinq d’entre eux et la capture par 
les vaisseaux français de quelques navires salétins achevèrent d'irniter 
la population contre le vice-consul Rastin etJean Marges. Ils furent 
néanmoins assez bien irailés, tant que Abdallah ben Al el-Caceri 
resta à la têle du Divan. Iln'en fut plus de même, lorsque ce dernier 
fut déposé, et Marges dut chercher une occasion « pour eschapper 
le danger de demeurer captif ». Moyennant une somme de cent 
ducats qu'il donna aux membres du Divan, il obtint l'autorisation 
de s’embarquer, et prit passage, Le 6 juillet 1637, à bord d'un navire 
marchand anglais qui était mouillé devant Salé. Le navire dut quitter 


1. V. infra, p. 540. ce dernier fut donc conclue vers le 31 
2. La date du départ de Du Chalard de octobre 1635. 
Salé est fournie par le fait que le délai de 3. V. infra, pp. 536-549, Relation de 
six mois pour le payement de la rançon des Jean Marges. 
334 caplifs laissés à Salé cxpirait le 80 
avril 1636 (V. infra, p. 509, Mémoire de 
P. Du Chalard). La convention passée à 
ce sujet entre les gouverneurs de Salé et 


4. Sur ces événements, outre la Relalion 
de Joan Marges déjà citée, V. infra, Intro- 
duction critique, Les Moriscos à Salé et 


Sidi el-Ayachi, pp. 196-197. 
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Salé à la fin de juillet, se rendant à Sainte-Croix (Agadir) pour y 
faire sa traite. Marges profita de cette relâche pour aller visiter le 
marabout Sidi A, qui exerçait alors dans le Sous etle Draa un pou- 
voir royal’. Le marabout le reçut courtoisement et lui témoigna : 
désirer l'amitié du roi de France, le priant de faire entendre à ; 
Louis À UT que « ses subjets pouvoient avec toutte asseurance venir ; 
traiter en ses terres ». : 





Le 15 août 1637, Le navire anglais quitta Sainte-Croix et arriva 
le 26 à Funchal (ile de Madère). Le gouverneur espagnol ayant fait 
procéder à la visite, Marges « lequel, pour n'estre descouvert, avoit 
pris l'habit d’un matelot » fut reconnu comme Français et arrêté un 
: peu arbitrairement”, car on se contenta de lui déclarer que « puis- 
e qu'il avoit esté esclave en Barbarie, il le pouvoit bien estre autre 
fois à Madere ». On lui avait enlevé préalablement « trois cens de 
plumes d’austruche fines à luy apartenans ». Sur le conseil de quel- 
ques marchands, «1l se feignil pauvre et necessiteux », et au bout 
{ de deux mois, le 15 octobre 1637, on le relâcha, voyant quil ny 
: avait pas de rançon à espérer de lui. Il s'embarqua le même jour sur 
un autre navire anglais qui l'amena à Londres. Pendant son séjour 
| dans cette ville, il fut témoin de la réception de l'ambassadeur 
marocain Djouder ben Abdallah*. 

Revenu en France‘, Jean Marges adressa au roi un rapport sur 
son voyage. Îl donnait son avis sur la politique à suivre au Maroc et 
les moyens à employer pour retirer de Salé le vice-consul Rastin 
ainsi que les prisonniers français. Puis, exposant les services qu'il 
avait rendus aux capüfs pendant son séjour à Salé, « où il a employé 
tant en leur nourriture que médicamens, outre ses soings, presque 
|. | tout son bien», la prison qu'il avait subie à Madère et les pertes 

| qu'il y avait faites, les dépenses que lui occasionnerait son retour 
à Marseille, 1l terminait par cette supplique : « Il plaise à Sadite 
Majesté luy octroyer lettres de mestrise pour pouvoir praticquer sa 


1. Sur ce marabout, V. infra, p. 553, 4. Nous ne pouvons fixer exactement la 
hu note 3. date du retour en France de Jean Marges, 
dl 2, La gucrre existait entre la France et mais 1} cut licu cerlainement après le 15 
l 
{ 


f 
| 
| : 
l'Espagne depuis Je 19 mai 1635. novembre 1637, date de la réception de 
RE 3. Sur cette réception, V. 7'€ Série,  l’amhassadeur marocain par le roi d’Angle- 
in Angleterre, novembre 1635. terre. V. infra, p. 546 et note 4. 
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vacation de chirurgien dans ladite ville de Marseille, lieu de sa naïs- 
sance, sans estre subjel à passer par les formes ordinaires qui se 
observent en ladite ville, qui se font avec de grandz fraix, lesquels 
il ne pourroit supporter pour avoir tout consommé audit voyage * ». 


AxpRé Prar. — On a vu avec quelle hâte Bouthillier, secrétaire 
d'Étai aux Affaires Étrangères, avait donné, le 30 novembre 1629, 
à André Prat, négociant marseillais, la Ç provision du consulat pour 
la nation françoise au païs de Toutouan et ville de Sallé * », et le 
conflit qui en était résulté avec Pierre Mazet, que Razilly, mumi des 
pouvoirs du Roi et du cardinal de Richelieu, avait nommé à ce même 
office, le 3 septembre 1630 *. André Prat ne chercha pas d'ailleurs 
à rejoindre son poste : 1l resta à Marseille, se contentant de percevoir 
les droits de consul au départ des navires de ce port, ce qui amena 
les protestations de Pierre Mazet‘. Ce fut seulement en 1634 ou 
1635, après l'arrestation à Merrakech de son concurrent, qu'il se 
décida à envoyer à Salé pour exercer sa charge le vice-consul 
Gaspard de Rastin. On connaît les tribulations par lesquelles passa 
ce malheureux agent, pour avoir servi de caution aux capüls 
laissés à Salé par Du Chalard, et les vexations qu'il eut à endurer 
par représailles des Salétins pour leurs navires capturés par les 
Français. 

À la mort de Rastun, survenue en 1643, la situation des Français 
à Salé était mauvaise ; Les Salétins reprochaïent à la cour de France 
de n'avoir pas rempli les engagements contractés par Du Chalard 
pour le rachat des captifs, et le commerce était interrompu par des 
actes réciproques d’hostilité. André Prat jugea nécessaire d'aller 
lui-même au Maroc pour arranger les choses, et il sy rendit en 
1643 avec son fils Ienri*. 


Salé était depuis 1641 sous l'autorité du maraboutl de Dila 


1. V. infra, p. 549, Relation de Jean 13 et 22 octobre, du 15 décembre 1630, et 
Marges. du 10 février 1631, infra, pp. 379-376. 
2, V. les provisions d'André Prat, infra, 5. Cf. 2e Série, France, Mémoire de 
p- 273. Henri Prat à la date du 8 juin 166g. Dans 
3. V. la commission de consul pour ce mémoire Henri Prat se met seul en scène 
Picrre Mazet, infra, pp. 318-319. ct passe sous silence lc rôle joué par son 
4. V. extrait de lettres de P. Muzel des père. l 
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Mohammed el-Hadj ? (le Ben Boucar des relations contemporaines). 
André Prat sut le gagner par des présents habilement placés ; 1l lui 
fit comprendre combien 1l serail préférable pour les Salétins de 
renoncer à des engagements remontant à près de dix anset de renouer 
des relations commerciales avec la France. « On déchira, écril son 
fils, toutes les promesses el on n'a pas depuis ouï parler de celte 
affaire ». Deux arrangements vinrent sanctionner les résultats obte- 
nus. En 1645 A. Pral passa un traité avec les gouverneurs de la ville et 
château de Salé « pour l’establissement du négoce de France et des 
villes de Salé et Teitouan ». Enfin le 11 mars 1646 fut signé un 
« lraitlé et capitulation faite entre lesdits gouverneurs et adminis- 
Lraleurs pour le sieur Sidi Mahamé & Lach Bembourquer et ledit 
André Prat pour le trafic en ladite ville de Salé” ». 

Bien que ces accords eussent été conclus par le consul sans mandat 
officiel et à titre personnel, ils suflirent néanmoins à ramener le 
calme à Salé. « Depuis, écrit Henri Prat, les François el autres 
negocians el trafficandz soubz la bannière du Roy y sont allés jus- 
ques à présent avec toute la liberté, sans y avoir eu jamais aucune 
advanie à leurs biens ny religion * ». 

André Prat rentra en France en 1648 * et se dénut volontairement 
de sa charge en faveur de son fils Henri, qui, par leltres patentes 
du 20 octobre 1648, fut nommé consul à Salé et Tétouan. 


François be Boyer, sigur px Banpoz. — L'habitude de considérer 
les consulats comme une propriété personnelle dont on pouvait délé- 
eucr les fonctions à un vice-consul, tout en gardant pour soi la plus 


1. Sur ce personnage cl son rôle à Salé, 3. V. 2e Série, Vrance, Mémoire de 
V. infra, pp. 580-583, Introduction crili- Henri Prat, 8 juin 1669. 
que, La zaouïa de Dila et la chule de la 


4. La présence de André Prat à Salé à la 
dynastie saadienne. 


fin de l'année 1647 est constatée par des 
documents officiels. C’est Jui qui fut chargé 
de régler avec le gouverneur de Salé l’af- 
faire de la saïlie génoise qui apportait les 
marbres destinés aux mausolées de Louis 
XIIL et de Richelieu el qui avait été captu- 
rée par les Salétins. V. infra, letire de A. 
Prat à Lanicr du 11 décembre 164%, Doc. 
CX VIE, p. 637. Cf. aussi lettres de Lanier à 
Mazarin des 22 octobre et 30 décembre 1645 


Doc. CXIV, p. 635 et CXVIIÏ, p. 638. 


2. Ges renseignemenis sur les trailés de 
1645 ct 1646 sont fournis par un arrêt du 
Conseil du 25 mai 1664. V. Arch. Nat. 
Marine AŸVI. — Henri Prat, dans son mé- 
moire de 1669 précédemment cité, s’altri- 
buant le rôle de négociateur dans ces traités, 
écrit: « Je fis ceste negociation avec les 
gouverneurs du pays en forme de capitu- 
lations el dont les articles scroient trop 
longs à deduire ». 
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grande partie des profits, eut pour conséquence de faire nommer 
parfois à ces offices des enfants en bas âge". C'est ainsi que Jules de 
Boyer”, sieur de Bandol, gentilhomme de la Chambre et capitaine- 
heutenant de la galère du cardinal Mazarin, obünt, en récompense 
de ses services, la création en faveur de son fils François de Boyer, 
âgé de douze ans au plus”, d’un office de « consul de la nation 
françoise esdits lieux de Saflie, Mogador, Sainte-Croix [Agadir] 
el la coste tirant du coté de midy à la coste de Feiz* ». Les lettres 
patentes furent signées le 29 mars 1647. 

Le Maroc, à cette époque, échappait de plus en plus à la dynastie 
saadienne *. et André Prat, titulaire du consulat de Salé et 
Tétouan, se trouvait en fait accrédité auprès du puissant mara- 
bout de Dila°, Sidi Mohammed el-Hadj. La France n'avait aucun 
agent pour protéger son commerce et sa navigalion dans le 
Maroc du sud, aussi bien dans Îles provinces relevant encore du 
chérif Moulay Mohammed ech-Chakh el-Asegluir, que dans le Sous, 
où dominait le marabout Sidi Ali ben Mohammed’. C'est sans 
doute cet état politique du Maroc qui motva la création du nouveau 
consulàt comprenant Safi, Mogador et Sainte-Croix, « quoyque le 
consulat de Fez et de Maroc », ainsi que le remarque P. Ariste, 
« eust toujours eslé possédé par une mesme personne jJusqu'ici1° ». 

Le nouveau poste n'eut qu'une durée éphémère, et François de 


1. Alexandre Bernard de Loménie, fils 200. 
du secrétaire d’État. fat nommé le 30 novem- 3. V, note ci-dessus. François de Boycr, 
bre 1645, à l’age de sept ans au plus, au dont le père s’était marié en 1634 avait au 
consulat du Cuire et d'Alexandrie. V. Arch. plus douze ans en 1647. 


AN. EUr., Turquie, Gorrespond. pol., vol. 


k. V. infra, p. 613, Provisions de consul 
5, ff. 346 et 360. 


pour François de Boyer. 


2. Jules de Boyer, seigneur de Bendort 5. V. Carte politique du Maroc en 1660, 
[sic], St Julien, La Pene, Chasteau-Arnoux PI V,p. 608 ct Introduction critique, La 
el autres, capitaine au régiment de Ghapes Zaouïa de Dila et la chute de la dynastie saa- 
en 1620, l’un des 25 gentilshommes ordi- dienne, pp. 572-583. 
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naires de la Chambre du Roy, capitaine 
lieutenant de la galère du cardinal Mazarin 
par brevet du Roy de l’an 1645. Il fut syndic 
de la noblesse, de laquelle charge il se démit 
en 1664. 1] mourut l’an 1656 et avait épousé 
en 1634 Éléonor de Foresta. Cf. Bibl. Nat., 
Cabinet des Titres, Dossiers bleus, vol. 127, 
cote 3106, et Carrés d’Hlozier, vol. 127, f° 


G. V. Jbidem. 

7. V. infra, p. 573, note 3. 

8. V. Traicté des consulz de la nation 
Jrançaise aux pays estrangers... par P. 
Alriste], conseiller du Roy en ses conseilz, 
cy-devant principal commis de M. le comte 
de Brienne.….. 1067, Bibl. Nat. Ms. fr. 18595 
p. 98. 
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Boyer ne tira pas grand revenu de son litre. « En consequence de ce 
ültre », écrit le même auteur en 1667, « il[ François de Boyer] avoit 
commis une personne pour aller faire cet establissement. Mais Jus- 
ques à present on n'en a retiré aucune ulilité, pour le peu de com- 
municalion et de commerce que nous avons avec les gens de 
ce pays-là* » 
François de Boyer ne persévéra pas dans la carrière consulaire. 

Conseiller au parlement d'Aix de 1665 à 1655, il fut nommé en 1 655 
président de la cour des comptes. 


Hexrr Prar. — Il avait accompagné au Maroc en 16/3 son père 
avec lequel 1l avait résidé quatre années à Salé. Revenu avec lui à Mar- 
seille à la fin de 1645 ou au commencement de 1648, il lui succéda 
comme consul de Salé et de Tétouan. Ses lettres de provision, 
datées du 20 octobre 1648, furent enregistrées par le parlement de 
Provence le 20 janvier 16/49 * 

Les lettres de provision portaient qu'Fenri Prat aurait à prêter 
serment à M. de La faye-Ventelet, ambassadeur à Constantinople, 
et à ses successeurs, qui devaient le mettre en possession de la dite 
charge et le faire jouir des prérogatives y attachées. Le consulat de 
Salé et de Tétouan était ainsi assimilé aux consulats du Levani et, 
à ce üitre, dépendait de l'ambassade de Constantinople *. Le nouveau 
consul, aux termes de ses letires patentes, élait autorisé à « com- 
meltre et subdeleguer pour vice-consul en son lieu et place ez dites 
villes de Totoan et Sallés, à tel personnage qu'il advisera, duquel il 
nous demeurera responsable, auquel seront expediées nos lettres 
patentes de commission à cet eflet ». Cette réserve avait été insérée 
dans le but de réglementer la nominalion des vice-consuls. Elle 
ne fut d'ailleurs pas observée par Henri Prat, qui depuis 1648 ne 
retourna pas au Maroc et s’y fit représenter par des délégués nommés 


1. V. Jbidem. expedier lettres du consulat pour la nation 
2. V. Arch. Nat., Marine, À! VI, Arrét françoise à Marrok et à Fess et terres en 
du Conseil du 25 mai 1664. deppendantes avec les mesmes droits des 
3. En 16:7 Harlay de Sancy, ambas- consulats du Levant... » Il offrait quatre 


sadeur de France à Constantinople, avait mille francs de cette charge V. infra, 
fait des démarches en vue de se « faire Doc. IL, p. 7. 
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par simple acte notarié, alléguant que lel était l'usage dans le 
Levant’. 

C'est ainsi que le 9 mars 1650, par devant Gabriel, notaire, Pierre 
Citrani, marchand de Marseille, fut nommé vice-consul « aux par- 
ties de Telouan et de Sallé » pour la durée de trois années. Henri 
Prat, n'ayant pas été satisfait de la manière dont Cilrani adminis- 
trait Les intérêts qu'il Lui avait confiés, le révoqua, par acte du 13 Jan- 
vier 1653, et, par un autre acte du même jour, nomma en son 
lieu et place Antoine Juhien-Parasol. Ïl en résulta un procès qui 
ne se termina qu'en 1660”. 

Ce fut au cours de la gestion d'Henri Prat que les religieux 
récollets tentèrent d'installer à Sallé une chapelle consulaire, ainsi 
qu'ils l'avaient fait dans les consulats du Levant pour le service des 
chrétiens *. Le consul, âpre au gain, refusa de faire les frais de leur 
entretien et de la consixuetion d’une chapelle. Sur Ja plainte des 
marchands et des esclaves, Louis XIIT, par lettre du 28 janvier1659, 
lui ordonna « de donner à deux desd. religieux recoleclz, nussion- 
naires, un lieu propre et commode pour faire leurs fonctions Spiri- 
tuelles comme chappelains de Salé et de Toutouan », et de leur 
fournir « les choses qui seront necessaires pour leur entretien jusques 
à la somme de quatre cens livres ». Le P. Félix Chevalier et son 
compagnon étaient porteurs du présent ordre « auquel Sa Majesté 
enjoinct très-expressément à son consul de se conformer, sous peine 
de perdre sa charge" ». Henri Prat dut s'exécuter; une chapelle fut 
construite dans le logis du vice-consul Parasol ; elle était terminée 
en 1654, et le culte catholique y était célébré réguhèrement. 


1. V. dans l’arrêt du Conseil du 25 ma 
1664 (Arch. Nat. Marine A! VI) une alies- 
lation du 6 février 1654, signée, centre 
autres, par les consuls de Saïda, d'Alep, de 
Négrepont, de Smyrne et autres, qui rési- 
daient à Marseille, et non sur les licux, 


celles que les titulaires des consulats leur 
délivrent originairement par main de 
notaire, ils prennent nossession des con- 
sulats sans authorilé ni formalité de justice, 
el sans prendre aucun acte de ladite instal- 
lation ». 

portant que « les consuls qui exercent les 


consulats et vice-consuls ne font aucune 
procedure par escrit Louchant ladite instal- 


lation, mais seulement, après avoir les con- 


2. Dur les rapports de Pral avec Gitrani, 
V. infra, p. &, la notice de ce dernier. 

3. V. infra, p. 646, note ». 

4. V. infra, p. 645, Ordre de Louis XIV 
à Henri Prat, 

5. V. infra, p. 646, note 3. 


Ts 


suls en lire monsiré les provisions qu'ils 
avoient de Sa Majesté, ou les vice-consuls 
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En dehors de cette affaire, le consulat de Henri Prat fut marqué 
par de longs démêlés avec les marchands français pour les con- 
traindre à acquitter Le droit de 2 pour cent sur la valeur des marchan- 
dises *. Il semble que le consul soit arrivé à ses fins avec les négo- 
ciants de Marseille ; il avait là au moins la possibilité de percevoir 
les droits au départ des navires. Avec les trafiquants de La Rochelle, 
il éprouva au contraire de grandes difficultés et dut finalement 
(20 février 1660) poursuivre les délinquants devant le conseil du 
Roi. Cette cour rendit son arrêt à Paris le 25 mai 1664. Les défen- 
deurs étaient condamnés à payer au demandeur « tous les droits du 
consulat de Toutouan el Sallé pour les marchandises qu'ils ont 
dechargées et chargées aux ports desdits lieux, à raison de deux 
pour cent du prix d'icelles el continuer à l’advenir sur le même 
pied... »°. 

Henri Prat, toujours résidant à Marseille, continua de faire rem- 
phr sa charge par des vice-consuls. On trouve successivement 
Antoine Julien-Parasol* (1653-P), François Julien (?-1669). 
Antoine Reymond (1669-1679) et Pierre Gautier (1679-1680) 
« homme pauvre » qui avait été serviteur du précédent. 

Pour ce qui est de Tétouan, 1l est difficile de préciser à partir 
de quelle époque il ÿ eut dans ce port un vice-consul spécial. On 
trouve à ce sujet dans un mémoire du temps la mention suivante ; 
« Le consulat de Teiuan en Afrique, que l'on dit appartenir au 
s' Prat, de Marseille, a esté regi plusieurs années par les vice-con- 
suls et commissionnaires qu'il y a establis* ». Le premier agent que 
nous connaissions dans ce port est un nommé Cheillan, dont la 


1. Ge droit de 2 pour 100 élait perçu 
depuis un lemps immémorial, mais 1l 
n’était fixé par aucune ordonnance. Il se 
prouvait par attestalion. On en trouvera 
une citée dans l’arrêt du conseil du 25 mai 
1664 (Arch. Nat., Marine, A1 VI) où « plu- 
sieurs capitaines, escrivains de vaisseau et 
marchands françois qui auroient irafiqué 
en Levant » cerlifient « comme de toui 
temps la coustume a esté de payer aux con- 
suls establis par Sa Majesté aux eschelles 
de Levant le droit de deux pour cent de 


{toutes les marchandises qui sorient dudit 
pays ». 

2, V. Arch. Nat., Marine, Aî VI. 

3. V.infra, p. cu, la notice sur Antoine 
Julien-Parasol. — Pour les autres vice- 
consuls, leur biographie sera donnée dans 
le dernier volume de la 2e Série, France, 
avec un degré d’exactitude qui ne saurait 
être atleint en l’état actuel de nos connais- 
sances. 

4. V. 2e Série, France, Mémoire sur le 
consulat de Tétouan. 
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présence est constatée à Tétouan le 6 juin 16571°, sans que l’on 
puisse préciser si à cette date il portait le titre de vice-consul. 
Cheillan eul pour successeur son fils Antoine Cheillan « qui, en 
l’an 1666, renia la foy catholique pour se faire maure*». Le poste 
étant devenu ainsi vacant, Henri Prat y envoya pour vice-consul 
un s" Semion « homme qui ne sçait n1 lire n1 escrire, qui ne fait 
à Tetouan que fort peu de séjour et fequel n’a aucune qualité propre 
pour faire cette fonction * ». | | | 
Les délégués de Henri Prat, à Salé comme à Tétouan, n'étaient 
plus, ainsi qu'on le voit, à hauteur de leur situalion : le Gitulaire 
de ce double consulat ne l'avait [lui-même jamais été. Henri Prat ne 
voyait dans son office qu’une source de revenus qu'il exploitait de 
Marseille, au mieux de ses intérêts, ne rendant aucun service aux 
marchands qu'il pressurait el ne correspondant même pas avec le 
ministre “. L'arrivée de Colbert au pouvoir changea cette situalion. 
Prat dut adresser, le 8 juin 1669, un rapport sur son administra- 
tion *. Les commerçants de Marseille firent entendre leurs légitimes 
plaintes. Le 23 mars 1672, le conseil d'État saisi rendit l'arrêt sui- 
vant: « Le Roy étant informé que [Henry Prat, habitant de la ville 
de Marseille, propriétaire du consulat de la nation française à Salé 
et Tetouan, veut obliger les marchands et patrons de barques qui 
trafiquent à la côte de Barbarie de lui payer en la ville de Marseille 
le droit de deux pour cent attribué audit consulat, quoi qu'il ne 
fasse aucune résidence sur les lieux, ny ne les serve en rien de son 
minisiere, même, sur les contestations qui surviennent pour raison 
de ce, il les veut obliger de proceder au Conseil, ce qui les con- 
somme en frais, et d’ailleurs l'intention de Sa Majesté étant que les 
propriétaires des consulats exercent eux-mêmes en personne sur les 
lieux ; a quoy étant nécessaire de pourvoir, Sa Majesté, étant en son 
conseil, a fait expresse deffense audit Prat de faire la levée dudit 


1. Îl est mentionné dans l'arrêt du Parle- 
ment de Provence du 30 juin 1660, entre 
Citrani et Prat. V. infra la notice de Citrani. 

2. V. 2e Série, France, Mémoire sur le 
consulat de Tétouan. 


3. V. Ibidem. 


4. y avait en 1669 quarante ans que 


le consulat de Salé et Tétouan était dans 
la famille des Prat et, pendant ce laps de 
temps, on ne trouve aucune lettre adressée 
par ces agenis au secrélaire d’État. 

5. V. 2e Série, France, t. I, Lettre de 
Henri Prat à Colbert, 8 juin 1669, et le 
Mémoire qui y est joint. 
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droit de deux pour cent en la ville de Marseille, sur les marchands 
el patrons qui trafiquent dans ledit consulat de Salé et Tetouan, ny 
de faire aucunes poursuites contre eux audit conseil. ..? ». 

En même temps Henri Prat reçut de Colbert l'ordre « de le tenir 
averti de toul se quy se passe de considerable audict pays ». Le 
consul accusa réception de cette dépêche le 24 mai 1672 °?, mais il 
ne se conforma pas plus que par le passé à cette prescription: 
il n'écrivit pas davantage au ministre et continua de résider à 
Marseille, dont il fut même échevin en 1636 et 1697°. Ces abus ne 
devaient prendre fin qu'en 1682. Pierre Gautier ayant été expulsé 
de Salé par les autorités du pays en 1680, y fut rétabli la même 
année comme consul par le chef d'escadre Château-Renaud, et s'y 
maintint malgré Henri Prat. Colbert fit alors défense à ce dernier 
d'envoyer un vice-consul à Salé: puis, sans même le révoquer, 1l 
profita de l'ambassade de M’ de S'Amand”* (1682) pour le remplacer 
en 1683, à la fois à Tétouan et à Salé”. Henri Prat se trouva ainsi 
dépossédé en fait du double consulat dont il touchait les revenus 
depuis près de trente-cinq ans. 


Prgrre Cirranr. — ÎÏl est qualifié « escuier de la ville de 
Marseille ». Henri Prat, consul en titre de Salé et de Tétouan, 
l'ayant choisi pour le représenter comme vice-consul dans ces deux 


1. V. »e Série, France, t. 1, Arrêt du 
conseil d'État, 23 mars 1672. 

2. V. 2e Série, France, t. I, Lettre de 
Henri Prat à Colbert, 24 mai 1672. 

3. Cf. Arch.des AÎ. Étr., Correspondance 
consulaire, Chambre de commerce de Mar- 
seille, Vol, I, {f. 111, 119, deux Iclires de 
166.el f° 226 une lettre de 1677, où [lenri 
Prat signe en qualité d’échevin de Mar- 
seille. 

h. V. 2e Série, France, Les lettres de St 
Amand à Colbert et à Scignelay (juin 1682- 
juin 1684). 

5. Ge fut un sr Boyer que St Amand ins- 
talla provisoirement comme consul à Te- 
touan, pendant son séjour dans cette ville 
(2 octobre-11 novembre 1682). LEnfin 


ar lettres de 181 ées du 1°" avril. 
P lettres de provision dat 


1683, le s' Jean Penllier de Marseille fut 
nommé « consul de la nation françoise à 
Salé ct Tétouan en Barbarie » pour une 
durée de trois années à counir du 1€" février 
1684. V. 2e Série, France, 1. I, à la date du 
1er avril 1683. 

6. Les renseignements sur Picrre Gitrani 
sont tirés de l'arrêt du Parlement d’Aix 
du 30 juin 1660, entre Gitrani et Prat 
(Arch. départ. des Bouches-du-Rhône, 
seclion d'Aix. Série B, Parlement, Registre 
des arrêts à la barre du 23 mai au 30 juin 
1660), et aussi de arrêt du 18 janvier 1653 
de la même Cour, enjoignant aux marchands 
français de ne reconnaître pour vice-consul 
à Salé et Tétouan que le s' Antoine Julien- 
Parassol (Jbidem, Registre des arrêls à la 
barre de janvier-février 1653). 
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villes, le nomma à ces fonctions pour une durée de irois années, 
par acte notarié du g mars 1650. Citrani, conjointement à sa mission, 
acceplait de gérer les intérêts des Prat au Maroc. 

IL arriva à Salé le 7 juin 1650". Ses débuts furent difficiles : les 
Salétins ayant refusé de le reconnaître, il fut obligé de présenter 
une requête au gouverneur de la place pour être admis en qualité 
de vice-consul. Ge ne fut que le 6 juin 1651 qu'une ordonnance fit 
cesser sa fausse situation. Pendant cette année d'attente, Gitrani ne 
fut pas autorisé à débarquer les marchandises dont il avait accepté 
la charge. Ses instructions portaient bien qu'au cas où 1l rencon- 
trerait des difficultés à Salé, 11 devrait aller vendre son fret à Safi 
ou à Sainte-Croix, mais 1l ne fut probablement pas libre de ses 
actions. 

À Marseille, Prat et ses associés, s’étonnant du retard apporté à 
leurs opérations commerciales, dépêchèrent à Salé le 17 février 
1651 André Prat, frère d'Henri, avec une procuralion pour aller 
recouvrer les fonds. Une parkie de marchandises put être vendue, 
l’autre dut être renvoyée en France et, somme toute, l'affaire ne 
rapporta aux intéressés qu'un fort médiocre bénéfice. André Prat 
donna quittance à Citrani le 17 juin 1651. Le vice-consul se contenta 
par la suite de percevoir purement et simplement les droits de con- 
sulat, qu'il remille 30 août etle 15 novembre 1652, auxmandalaires 
envoyés à Salé par Henri Prat. Telle n’était pas la manière dont 
celui-ci entendait que ses intérêts fussent gérés : Citrani devait 
d’après lui employer « sur les lieux lesdits droits de consulat et 
autres profits en achept de merchandises ». 

C'est pourquoi Henri Prat, par acle notarié du 13 janvier 1653, 
révoqua & la commission de la charge de vice-consul aux parties 
de Toutouan et Sallés » qu'il avait donnée à Gitrani le g mars 1650. 
En même temps il fit choix pour remplacer ce dernier du s' Antoine 
Juhien-Parasol. Une commission nolariée lui fut délivrée et le 
28 janvier 1653 le Parlement d’Aiïx rendit un arrêt enjoignant aux 
marchands français de ne payer les droits de consulat qu'au susdit 
Parasol et non à un autre. 


1. Îl ne semble pas qu'entre la date du date de l’arrivée de Gitram (7 juin 1650), 
retour des Prat, père et fils, à Marseille il yait cu à Salé un agent français ayant 
(fin 1647 ou commencement 1648) et la le titre de vice-consul. 
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CII INTRODUCTION 


Ce fut Parasol lui-même qui à Salé, le 26 février 1653, signifia 
à Pierre Ciirami son acte de révocation. Citrani résista et continua 
à percevoir les droits, prétendant que Prat l'avait commissionné 
pour trois années, lesquelles n’expiraient, d’après lui, que le 7 
mai 1653. Il fallut une « ordonnance du gouverneur et officierie de 
la ville de Sallés », datée du 2 avril 1653, pour contraindre Citrani 
à renoncer à sa prétention. Rentré en France, 1l cita Henri Prat 
devant la cour du parlement d'Aix (25 juin 1653), l'affaire dura 
sept ans el, par arrêt du 30 juin 1660, Citrani fut débouté. 

Entre temps, l’ancien vice-consul retourna à Salé pour faire du 
commerce. Ayant relusé d’acquitter les droits, 1l reçut le 1 1 novem- 
bre 1654 une sommation de Parasol et fut compris par la suite dans 
l'action intentée par Henri Prat à tous les marchands coupables de 
cette contravention. On a vu que cette affaire se termina le 25 mai 
1664 par la condamnation des délinquants. 


ANTOINE JULIEN-Parasor '. — Ce Marseillais avait fait en 1652 
un voyage à Salé pour recouvrer les fonds provenant de la gestion 
de Pierre Gilrani, vice-consul à Salé el à Tétouan pour Henri Prat, 
en même temps qu agent commercial de ce dernier. À son retour 
à Marseille, 1l fut choisi par Henri Prat pour remplacer Citram 
révoqué deses fonclions, el arriva à Salé au commencement de 1653. 

L'exercice de sa charge fut surtout marqué par la construction 
à Salé d'une chapelle consulaire à l'usage des religieux récollets, au 
sujel de laquelle Louis XIV avait adressé à Henri Prat les instruc- 
tons les plus formelles. 

Comme il fallait s’y attendre, Parasol eut des difficultés avec les 
marchands français au sujet de l’acquittement des droits de consulat, 


el sa principale occupation fut de signifier des sommations aux 
récalcitrants. Il était encore en fonchons en 1661. 


LausErr. -— Pendant la guerre de la France avec l'Espagne 
(1635-1669), plusieurs capitaines français de navires marchands, 
voulant éviter la côte espagnole, allèrent relâcher sur le littoral du 


1. Cf. Arch. dép. des Bouches-du-Rhône, arrêt du 18 janvier 1653 et Jbidem, Registre 
Section d'Aix, Série B, Parlement, Registre des arrèls à la barre (28 maï-30 juin 1660) 
des arrêts à la barre (janvicer-février 1653), arrêt du 3o juin 1660. | 


à 4 pe danger ererre pis 
ASE ES, 


RER 


RÉ CrÉARR RS 
RÉPARER 








REY 


nf 


Den 


5 
& 
F 
‘s 
7 





INTRODUCTION CII 


Ril', au lieu dit El-Mezemma, entre le Peñon de Velez et Melilla. Ce 
mouillage, situé dans la Mersat el-Moudjahadin (la Baie des Com- 
battants pour la foi), fut reconnu très favorable à un établissement 
commercial. Il était abrité par des îlots rocheux” que nos mar- 
chands et nos marins appelèrent les îlots d'Albouzèmes, par une 
corruption du mot El-Mezemma. Le cardinal Mazarin *, informé de ce 
fait, conçut le projet de faire occuper ces îlots ainsi que ceux des 
Zaffarines (Chiffalines) par quelque compagnie de marchands ; :l 
proposa même de mettre cent mille livres « du sien » à ces futurs 
établissements, pour les rendre utiles au commerce de France. 
On était entré en pourparlers avec Le chef du pays, le cheikh Arass”, 
qui avait manifeslé des dispositions bienveillantes. Dans ces condi- 
tions, Mazarin fit nommer par anticipation, en 1655 ou 1657°, un 
sieur Lambert, consul des îles d’Albouzèmes, « pour en exercer la 
charge, après que les négociants y auront commencé des établisse- 
mens ». | 

Le désir de Mazarin de voir une Compagnie fonder sur la côte 
du Rif une exploitation analogue à celle du Bastion de France ne 
fut pas réalisé de son vivant, et l'office de consul créé pour le 
s' Lambert resta sans objet. Nos navires de commerce continuèrent 
de fréquenter cetle côte, traitant avec les indigènes quelques affaires 
de cire. Ge ne fut que dix ou douze années après cette tentative 
qu'une compagnie appelée « Compagnie des Albouzèmes » sollicita 


et obtint par lettres patentes d'octobre 1665 de faire le commerce à 
(Albouzème et lieux en dépendants° ». 


tr. V. 2€ Série, France, Mémoire de P. 4. V. l'indication du territoire dépendant 
Alriste|, à la date 1667. du ce cheikh infra, PI V, Carte politique 

2. Le plus important de ces ïiloïs, sur du Maroc en 1660, p. 608. 
lequel les Espagnols ont construit le pré- 
side d’Alhucemas, est appelé par les indi- 
gènes Hadjerat en-Nekour. On sait que 
Voned en-Nekour vient se jeter dans la 
Mersat el-Moudjahadin. 


5. P. Ariste, dans son mémoire (op. cit.), 
s'exprime ainsi: « Un nommé, le sieur 
Lambert fut pourveu, il y a dix où douze 
ans,.. ». Or il rédigea son Mémoire en 


166%, ce qui reporte à 1655 ou 1657 ce 
3. Sur ce premier essai d'établissement premier essai de consulat à Albouzème. 


aux ilots d'Albouzème, V,. 2° Série, France, 6. V. »° Série, France, Lellres palentes 
Mémoire du chevalier de Glerville, janvier pour la Compagnie des Albouzemes, octobre 


1662. 1665. 
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LETTRE DE HARLAY DE SANCY A RICHELIEU I 


LETTRE DE HARLAY DE SANCY' A RICIELIEU 


(EXTRAIT) 


Arrivée des ambassadeurs de Moulay Zidän à Constantinople. — A perçu 
de l’élablissement de la dynastie saadienne. — Origine de la redevance 
de vassalilé payée par les chérifs marocains au Grand Seigneur. — Les 
guerres civiles en ont interrompu le payement. — Moulay Zidän propose 
de se soumellre au tribut pour se préserver des entreprises d'Alger. — 
Son ambassadeur agit auprès de Soliman de Calane pour décider celui- 
ct à briquer le gouvernement d'Alger. — Moulay Zidän demande un 


secours de galères pour l'aider à chasser les Espagnols des presidios. Du 


Le Grand Seigneur élude ces demandes. 


Péra, 25 mars 1617. 


Au dos, alia manu: Relabüon des affaires du Levant envoyée par 
M. de Sancy du xxv* jour de mars 1617. — Respondu le xxvin° 


may. 


e. , , . , - . . + 


. . * ‘ , CI s . * 


Depuis troys mois sont venus icy dans un vaisseau de guerre 
hollandois des ambassadeurs de la part du roy de Marrock”, Mouley 


1. Achille de Harlaÿ de Sancy, né en 
1981, mort le 20 novembre 1646, fut 
nommé ambassadeur en Turquie en 1611. 
Il s’y livra à de telles exactions qu'il fut 
bâtonné par ordre du sultan, qui en ful 
quitte avec des excuses dérisoires, car 
Sancy se garda d’insister pour une répara- 
ton plus complète, préférant que sa con- 
duite fût laissée dans l'ombre. Remplacé en 
1619 par son parent Harlay de Césy, et 


De Casrrirs. 


revenu en France, il entra dans l’Oratoire; 
il en sortit en 16371 ct fut nommé évêque 
de Saint-Malo: 

2. Ces ambassadeurs, au nombre de 
cinq, étaient arrivés par le navire « Den 
Orangenboom » commandé par le capitaine 
Quast. Partis de Safi le 25 septembre 1616, 
ils étaient arrivés à Constantinople le 24 
décembre. V. r'e Série, Pays-Bas, t. IE, p. 
725 et. IL, 28 juin 1617, Journal de Quasl. 

IT. — x 


A TP 





2 25 MARS 1617 


Sidan ; l’un desquels ha esté expedié et renvoyé, il y ha quinze jours”, 
avec une lettre de la part du Grand Seigneur audict roy, de laquelle 
je vous envoye la copie”; mais, comme elle est en arabe et y haicy 
assez peu de personnes qui l’entendent facilement, je ne l’ay encore 
pu faire traduire. Je vous en envoyeray, Dieu aydant, la traduction 
l'ordinaire prochain. Cependant Je eroy que vous n'aurez desag- 
greable que je vous touche icy un mot de ce que j'ay pu apprendre 
de ce royaume et de l’occasion quiha mu ce roy barbare à envoyer 
icy ses ambassadeurs. 

Le royaume de Marok a commencé de nostre temps, et n'y ha 
pas n° ans qu'il estoit divisé en une infinité de petits royaumes. 
Autant de meschantes villes, autant deroys y regnoyent: qui demeu- 
roit à Safi, qui à Tedula, qui à lerudante, qui à Dara, qui à lafi- 
lete, qui à Fess, qui à Marok, qui estoil quasi toute destruite et 
deserte pour les continuelles inondations descendantes du mont 
Atlas qui n’en est qu'à demye journée. Deux freres nommez Mche- 
met” et Achmet*, tous deux descendants de la race de Mahomet, et, 
pour ce, dicts scherifs, s’esleverent en Dara, et, soubs nom de 
sainielé, s'y emparerent du gouvernement, et de là s’estendirent 
jusques à Marrok qu'ils prirent et du depuis toutes les autres villes, 
horsmis Less et Safi. Après avoir faict la guerre à leurs voisins, ils 
la fetrent entr'eux ; Mehemet vainquit son frere et le tint en prison. 
Lors altaqua et gaigna Fess, et les Portugais qui tenoient Safi le luy 
abandonnerent”: 1l mourut incontinent après®. Son fils aisné, 
Abdulla”, luy succeda et regna dix-sept ans, laissant le royaume à 


1. L’ambassade marocaine qui, d’après 
les instructions données par les États- 
Généraux (1"e Série, Pays-Bas, t. Il, p.685), 
ne devaït pas prolonger son séjour à Constan- 
tinople au delà de trois semaines, s’ytrou- 
vaitencoreau commencement de mars 1617, 
bien que les plénipotentiaires eussent reçu 
depuis longtemps leurs lettres de congé; 
mais ils vaquaient à des affaires de com- 
merce personnelles. Quast dut mettre à la 
voile le 4 mars, n'ayant à bord que l’un des 
ambassadeurs ; les autres rejoignirent le 
navire le 9 à Galhipoli. V. rr€ Série, Pays- 
Bas, t. ITT, 28 juin 1617, Journal de Quast. 


SEE me ee 


2. Cotie copie de la lettre du Grand 
Seigneur n’a pu être retrouvée. 

3. Mohammed ech-Cheikh. V. re Série, 
France, 1. I, PL. V, Tableau généalogique, 
nolc 2. : 

h. Ahmed el-Aaredj. V, Ibidem, note 1. 

5. La ville de Safi fut évacuée par les 
Portugais en décembre 1564r. Cf. Lurz px 
SOUZA, p. 354 et z'€ Série, France, 1. I, 
pp. 43-148, passim. 

6. Mohammed ech-Cheikh mourut le 
23 octobre 1557. V, EL-OurrÂnt, p. 81. 

7. Moulay Abdallah, surnommé Elt-Ghé- 
lib bi Allah (1553-1554). 
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LETTRE DE HARLAY DE SANCY A RICHELIEU 3 


son fils Mehemet'. pere du prince de Marrok qui est en Espagne” ; 
qui, deux ans après, ayant esté chassé, puis tué en la bataille du roy 
de Portugal”, Achmet”, son oncle. frere du susdict Abdulla, succeda, 
qui est le pere des roys de maintenant”. Or le susdict Abdulla, 
sachant que un autre de ses freres ‘ estoit fuy de deça vers Le Grand 
Seigneur, eut crainte qu'il n'en oblint secours, et pour ce envoya 
icy un ambassadeur faire alhance avec le Grand Seigneur auquel 1l 
se soubsmit de payer quelque tribut tous les ans. 

Feu Achmet en fit aultant et continua jJusques à sa mort, à laquelle, 
s’estant eslevées des guerres entre ses enfans, ils ont discontinué 
l'envoy dudict tributjusques à maintenant que Moulay Sidan reprend 
les vieilles eres de ses peres, à ce induit par la crainte qu'il ba du 
royaume d'Alger, auquel il ba peur que ses subjects de Fess, desor- 
mais lassez de tant de guerres, ayent recours et se vueillent soubs- 
mettre; en quel cas 11 ha donné ordre à ses ambassadeurs de pour- 
suivre etobtenir de ce Seigneur un commandement au divan d’Alger 
qu'ils ne se meuvent contre luy, et mesme ha faict soliciter par 
sondict ambassadeur Solyman de Catagne” de poursuivre la ban- 
niere d'Alger, luy promettant dix mille escus de pension tous les 
ans pour Juy aider à s'y maintenir, parce qu'il congnoit ledict 


1. Moulay Mohammed, surnommé Et nolc Q. 
Mesloukh (1554-1576). V.r'e Série, France, 
t. 1, PL V, Tableau généalogique. 

2. Moulay ech-Chaikh. On se rappelle 
que ce chérif se convertit au christianisme cl 
fut baptisé à lEscurial le 8 novembre 1593. 
Il est désigné par les historiens du temps 
sous les noms de : Principe de Marruecos, 


4. Moulay Ahmed el-Mansour. 

5. En 1617, date du document, 1l ne 
restait plus, des enfants ct hérilicrs de 
Moulay Ahmed el-Mansour, que Moulay 
Zidän ; l’atorité de ce dernier ne s’étendait 
pas jusqu’à Fez, qui obéissait plus ou moins à 


Moulay Abdallah, fils de Moulay ech- 


D. Felipe Xarife, Felipe de Africa, etc. 
Cf. rre Série, France, 1. 1, p- 534, note1 
et L. IT, Doc. LXXXIIT, p. 204 ; Pays-Bas, 
t. Ï, p. 42, note 1. 

3. La balaille de El-Ksar el-Kecbir 
(4 août 15758). — Moulay Mohammed et 
Mesloukh, dépossédé en 1556 par son oncle 
Moulay Abd el-Malek (1556-1558), combai- 
tait dans les rangs de l’armée portugaise. 
On sait que ce dernier, omis par Harlay 
de Sancy, fut le vainqueur de la journée 
de El-Ksar et périt dans sa victoire. V. re 


Série, France, t. I, Tableau généalogique, 


Choikh. 

6. Moulay Abd el-Malck. 

7. II faut entendre : Et mesme ha faict 
soliciter Solyman de Catagne par sondict 
ambassadeur... — Soliman de Catane [Soki- 
man Katamich]remplaça en 16:79 Mustapha 
Kouça, pacha d'Alger ; il ne resta li- 
même que quelques mois au pouvoir cl 
eut pour successeur [ussein ech-Cheiïkh, 
pacha pour la seconde fois. V, Grammoxr, 
Hist. d'Alger, pp. 151-152 et Roussrau, 
Chronologie des pachas d'Alger, dans Chro- 
nique de la Régence d'Alger, p. 206. 


mm een me de à cé te mie M me + 
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Solyman et espere service de luy et croit estre plus asseuré d’Alger, 
luy yÿ commendant ; mais 1l n'ha rien specifié de ces choses en sa 
lettre au Grand Seigneur, ains seulement l’ha requis de luy envoyer 
quelques galeres pour avec icelles, dictil, se deffendre du roy 
d'Espagne et essayer de reprendre les ports qu'il tient en ses Estats, 
et pour la detention desquels, voire la nouvelle acquisition d’aulcun 
d'eux”, les Mores, ennemys des Clirestiens, portent mauvaise volonté 
à Sedan et à Loute la race desdicts cherifs, comme non assez puis- 
sants de les defendre des Chrestiens. Mais sa demande est venue 
hors de saison, car ce Seigneur ha sy peu de gens de marine qu'il 
ne luy suffit pas pour luy-mesme ; aussy ne luy faict-1l responce en 
parlüiculier que vaine et frivolle ; ny mesme ses ambassadeurs n’ont 
pu induire Solyman de Catagne à demander la banniere d'Alger, 
pour ce qu'elle est trop chere el craint de se hasarder à ceste 
despence, puis qu’on l'osle de ceste charge dans peu de mois après. 

Le vieil Mouley Abdula, dont je vous ay parlé cy-dessus, tenoit 
quelques galeres et ont esté tenues encore du temps de Mouley 
Mehemet, pere du prince de Marrok, et faiso yent grandes prises en 
la coste d'Espagne. Il n’y en ha point esté tenu du depuis jusques 
à maintenant. 





Et me tenez, s'il vous plaist, en vostre bonne grace et pour estre, 
Monsieur, vostre très-humble et très-affechionné serviteur. 
Signé : À. de Farlay. 


De Pera, ce 25 mars 1617. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 16148, ff. 72 v°- h 
13%. — Original. 

1. Allusion à l'occupation par les Espa-  ech-Cheïkh. 
gnols des ports de Larache (1610) et de 2. Les manuscrits 16147 et 16148 con- 
El-Mamora (1614). On sait que la pre- tiennent la correspondance de HMarlay de 
mière de ces places leur avait été cédée  Sancy pendant son ambassade à Constanti- 
non par Moulay Zidän mais par Moulay nople (16r1-1618). 
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LETTRE DE HARLAY DE SANCY A4 VILLEROY 


CT 


Il 
LETTRE DE HARLAY DE SANCY A VILLEROY 


Harlay a su par une leltre de Saint-Mandrier la malheureuse situalion des 
Français relenus en esclavage par Moulay Zidän. — Le Grand Seigneur 
intervient pour améliorer leur sort. — La cause du ressentiment de 
Moulay Zidän est l'affaire Castelane. — Nécessité de ne nommer consul 


ax Maroc qu'un homime de probilé reconnue. — Harlay demande le 
privilège de celle charge. : 


Péra, 13 mai 1617. 


Au dos : À monsieur, monsieur de Villeroy, conseiller du Roy en 
ses Conseils et premier secretaire de ses commendements. En Cour. 
En léle: Duplicat de ma depesche du 13 may 1617. 


Duplicat d’une autre mienne depesche encore du mesme jour 


13 may 1617°. 
Monsieur, 


J’ay eu advis il y a quelques jours, par une lettre que m'ha 
escritte un gentilhomme de Provence nommé Saint-Mandriés, de 
l'esclavitude de plusieurs pauvres subjects du Roy en Barbarie, 
soubs la domination de Mouley Sidan; à quoy desirant pour le 
service de Sa Majesté remedier, J’ay obtenu du Grand Seigneur 
et du Visir lettres addressantes audict roy Sidan pour luy faire 
rendre la liberté à ces pauvres Chrestiens, et. les ay fait consigner à 
un chaous depesché exprès pour ce seul subject audict Sidan et que 
jay accompagné d’un des miens pour monstrer qu’avee affection 
ceste affaire est pourchassée, et les ay faict tous embarquer sur un 

1. Gette dépêche est relative à des diffé- 2. Ces 


rends de Harlay de Sancy avec le sieur 
Viguier au sujet du consulat d'Alep. 


deux duplicata de dépèches 
adressées le 13 mai précédaient une lettre 
du 23 seplembre 1617. V. p. 6, notc 2. 


coma 4 sense men. - —ucsemer eme 


0 2 + 0 PA ER D TEE 


6 13 MAI 1617 


vaisseau françois qui est parti de ce port, le 7° de ce mois, pour 
Marseille et, de là, doibt aller à Saphir, port du royaume de Marruok. 

Geste cruauté dudict Sidan vers Îes François ha esté causée par l’in- 
fidehlé d'un maraud de Marseille, nommé Philippe de Castellane", 
qui, ayant esté trouver: ledict roy Sidan avec lettres du Roy et de mon- 
sieur de Guise, et bien receu de Iuy el accepté en qualité de consul 
pour les François, el, sur quelque accident survenu, ledict Sidan 
s’estant fé en luy et luy ayant mis entre les mains qualre mille vo- 
lumes de livres precieux pour leur riche couverture et la rareté des- 
dicts livres en ces pays où l'imprimerie n’est pas en usage, fit voile 
au contraire d'où 1l Iuy avoit commandé et prenoil sa route vers 
France. Il fut rencontré de D. Louis Fajardo, pris et mené en 
Espagne où les livres sont encores aujourd'hui. Les ambassadeurs 
du roy de Marruok, dont l’un est encore 1cy, raconterent ceste 
affaire devant moy au Visir, auquel je m'excusay sur ce que ledit 
Castellane estoit un affronteur et les lettres feintes qu'il disoit estre 
du Roy, et, nonobstant tout ce que les ambassadeurs pussent faire, 
leur fy donner ordre exprès du Pascha de moyenner la hberté des- 
dicis François el escrire à Leur maistre que telle estoit la volonté du 
Grand Seigneur. En consequence de quoy, J'ay depuis fuict depes- 
cher le chaous que je vous ayt dit cy-dessus. 

EL pour ce que l'infidelité de ce Castellane ha esté de tant de pre- 
judice aux subjects du Roy et honneur du nom françois et qu'il 
importe qu'à personnes indignes ne soyent confiées semblables char- 
ges, Je vous suplie de me vouloir favoriser de ladite charge de con- 
sul à Marruok el Kess et terres obeissantes audit roy. Je ne com- 
metlerai aucun en l'exercice d’icelles dont la probrté ne me soit 
cogneue et que je n’en puisse respondre. J’en escris plus amplement 
à monsieur Fourreau que Je vous suplie de vouloir entendre sur 
ce subject, me faisant l'honneur de me continuer en vostre bonne 
grace et me tenir, entre tous ceux qui ont l'honneur de s’advouer 
voz serviteurs, pour celuy qui l’est entre tous le plus veritablement”*. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 16738, f]. 116- 
117. — Duplicala original. 


1. Sur l'affaire Castelane, V. z'e Série, 


2. Ici venait la dépêche du 23 septem- 
France, 1. IE, p. 541, Sommaire. 


bre 1615. V. p. 5, note 2, 


mt 


met 


x" np) pate 
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III 


LETTRE DE HARLAY DE SANCY A LÉON FOUREAU 
(Extrait) 


Il demande le rétablissement en sa faveur du consulat du Maroc. — Le 
commerce a élé suspendu à la suite de l'affaire Castelane. — IT lient d'un 
ambassadeur marocain présent à Conslantinople que le roi du Maroc 
ferait bon accueil à un consul envoyé de sa part. — Ce consul perce- 
vrail les droils ordinaires des consulats du Levant. 


Péra, 13 mai 1617. 


Au dos : À monsieur, monsieur Fourreau*, conseiller et secretaire 
du Roy, maison el couronne de France. 


Monsieur, il y a long Lemps que je n’ay reçeu de voz nouvelles. 


Monsieur, depuis ceste lettre escrite, je me suis advisé de vous 
adjouster encore ce mot sur un nouveau subject qui est pour le 
consulat de Marok et Fess, dont je suplie très-humblement mon- 
sieur de Villeroy de me favoriser. Il ne s'y faict irafficq mainte- 
nant, comme vous verrez par une lettre que je vous envoye, qui 
m'ha esté escrite de Marrok par un nommé Saint-Mandriez”, qui 
me donne advis que tous les François sont à la chaisne, dont j'ay 
eu pitié et envoyé d’icy un chaous exprès avec lettres du Grand 
Seigneur pour les delivrer, ayant encore accompagné ledict chaous 


1. Le 20 mai 1613, Léon Foureau fut 
reçu en la charge de consciller, secrétaire 
du Roi, maison, couronne de France et de 
ses finances, vacanie par le décès de Jean 


Guichancer. Il conserva cette charge jusqu’en 
1625. À. Trsserrau, pp. 315 et 354. 

2. Sur ce personnage, V. Introduction, 
notice biographique, 


eq art 


Sur cet événement, cf. r'€ Série, Mrance, 


8 13 Mar 1017 


d'un des miens pour ne rien obmettre qui pust faciliter la deli- 
vrance de ces pauvres gens. 

L'infidelité de ce maraud de Castellane’ (dont aurez bien ouy 
parler), qui avoit esté receu [à du roy de Marrok honorablement, 
feroit peut-estre que ledict roy ne voudroit plus accepter de consul 
de France, mais son ambassadeur qui est icy* m’ha dit qu'il fera 
recevoir avec honneur celuy qui seroit envoyé de ma part et de 
la fidelité duquel je donnasse asseurance audit roy. 

Je ne sçay si ledit Castelane prenoit aucun droit sur les marchands, 
et Je croy que non. Mais aussi la muisere et ce qu'il n’avoit moien de 
s'entrelenir l'ha reduit à luy faire commettre cet acle infame qui 
a cousté le bien, la liberté et la vie de plusieurs: el eust esté bien 
plus advantageux que, prenant d’eux les droictz ordinaires des con- 
sulats en Levant, 1l ne leur eust puis après faict couster si cher ceste 
exemption. 

Je supplie douc mondict sieur de Villeroy de me vouloir, s’il 
Juy plaist, faire expedier lettres du consulat pour la nation fran- 
çoise à Marrok et à less el terres en deppendantes avec les mesmes 
droicts des consulats du Levant, sçavoir : deux pour cent sur tout 
ce qui s1 porte ou bien sur ce qui s’en enleve, et je luy en donne- 
ray quatre mulle frans, esperant que peust-estre si-après y ayant 
un peu raccommodé les affaires, comme j'espere qu'elles le seront 
un peu par l'allée de delà dudict chaous, il s’y pourra commen- 
cer quelque negoce. J’en escry à monsieur de Villeroy et le remets 
à ce que je vous en mande, le supliant de vous escouter sur ce 
subject ”*. | 

Ce qui me faict encore plus desirer ceste grace de luy est quelque 
curiosité que Jay de sçavoir par ce moien et estre advert de plu- 
sieurs parliculanilez de ces lieux esloignez et ce qui s’i passera. de 
vous en auray obligation et essayeray de m'en revancher par le ser- 
vice que le peu que je vaulx me permettra jamais de vous rendre. 


1. Harlay de Sancy, ne connaissant 
cette affaire que par les dires des ambassa- 
deurs de Moulay Zidàn, parlageaït les pré- 
ventions de ce dernier conire Casielane. 


2. Son ambassadeur qui est iey. Sur lam- 
bassade marocaine envoyée en 1617 à Cons- 
tantinople, V. p. x, note 2 et p. 2, note 7. 

3. Harlay de Sancy renouvela cette de- 
mande dans la dépêche adressée à Villeroy 


t. Il, p. 541, Sommaire. le 23 septembre 1617. V. p. 6, note 2. 








# 
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Je vous supplie de me tenir en vostre bonne grace et pour estre, 


De Pera, ce 13 may 1617. 


Parafe”. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 16738, [. 120. — 


Duplicala original % 


1. Harlay de Sancy a mis seulement 
son parafe au bas de ce duplicata qui est 
de la main de son secrétaire. Üne main 
étrangère a reproduit postérieurement, à 
celte place, la signature de la dépèche de 
Harlay de Sancy du 238 septembre 1617. 
V, note suivante. 


2. Ge duplicata fut envoyé au secrétaire 
Foureau le 28 septembre 16rr ; il est suivi 
d’une autre dépêche de Harlay de Sancy au 
même, du 23 septembre 1617, et de la copie 
de l'arrêté de compte des dépenses faites par 
Harlay de Sancy dans l’exercice du consu- 
lat d'Alep en date du rer avril 161%. 
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IV 


LETTRE DE HARLAY DE SANCY A LOUIS XIIT 


(ExTRAIT) 


€ 


4 Il a fail envoyer à Moulay Zidân une lettre du Grand Seigneur en faveur 
do. U ° 
ES des Français esclaves au Maroc. 


Péra, 27 mai 1615. 


Suscription, alia manu : Au Roy. 


Au dos, alia manu: M' le baron de Sancy, du xxvir may. — 
Receu le xxx juillet ensuivant. 


Sire, 


Puisque j'ay desja, Dieu mercy, remedié au tribut qui avoit esté 
icy violemment imposé sur les subjects de V. Ma“, je ne me ser- 
viray de la lettre qu'elle m'ha envoyée pour le Grand Seigneur à 
ce suject. 


+ + . - L] L . LI + + . . 


M'estant venu advis de Marruok que plusieurs pauvres François, d 

jusques au nombre de deux cents, y estoyent detenus esclaves par 
ce roy, offencé d’une infidelité signalée qu'auroit cy-devant com- 
mise contre luy un certain Philippe de Castellane, Marseillois, 
Jay requis le Grand Seigneur au nom de V. Maj de moyenner 
leur delivrance, et ay obtenu à ce subject lettres de Sa Mautesse 
audit roy, auquel je les ay fait envoyer par un chaous despesché 
exprès et que J'ay desja faict embarquer, 1l y ha quelques jours, 
pour ce voyage. 


? e ! . + ? { , e ; : ,. ® 


age rt mnt um 
nu mess mes ne ee 
LOT ere “e 
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Je prie Dieu, Sire, qu'il doint à V. Maj accomplissement de 
toutes ses volontez r 


oyales et, en parfaicte santé, très-longue et très- 
heureuse vie. 


De V. Ma très-humble et très-obeissant et très-fidele subject et 
serviteur, 


Signé : De Tarlay. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 16148, f. 91. — 
Original. ° | 
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V 
LETTRE DE HARLAY DE SANCY A RICHELIEU 


Il a oblenu du Grand Seigneur des leltres en faveur des Français détenus 
en esclavage par Moulay Zidâän. — Affaire Caslelane. — Mauvais 
trailements infligés aux Français par Moulay Zidän. 


oo Péra, 27 mai 1617. 
ue 


“is Au dos: À monsieur, monsieur de Richelieu, conseiller du Roy 
en ses conseils et secretaire de ses commendements. 


Monsieur, 


Li * + * + . . LI - e 
He 


à] J'ay obtenu lettres de ce Seigneur’ et un chaous vers le roy 
de Marruok pour faire delivrer deux cens François que j'ay advis 
( Lu quy sont detenus esclaves par ce roy, en vangeance d'une mfidelité 
me qui luy ha eslé commise par un certain Marsillais nommé Phelippe 
Castellane*. 


Cet homme l'alla trouver avec lettres du Roy et de monsieur 


ir de Guise ; il fut receu honorablement de luy el tenu là en qua- 
ï. | lité de consul. Quelque temps après, il survint une disgrace audict 
. roy nommé Mouley Sidan qui fut contraint de se reurer de Marruok 
1. en une aultre de ses provinces et chargea tout ce qu'il avoit de 


plus chér sur quelques vaisseaux chrestiens pour l'y transporter. 
Il fa quatre ou cinq mille volumes de livres, riches de couverture 


Le mrpusammean mie cms 


hs et rares pour l'imprimerie qui leur manque”, audit Castellane et 
ï 1. V. Doc. précédent, p.10. 3. Sur ces livres, V. z'e Série, Pays-Bas, 
ii 2. V.r'eSérie, France,1. IE, p.541,Som-  t. IE, p. 107, note 2 ; France, t. IT, p. 542, 
il maire. | Sommaire. 

Li 

HE 





> 
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les fit embarquer dans son vaisseau. Mais, dès qu'il eut fait voile, 
il changea de route el tra droit vers Marseille ; il fut rencontré 
en chemin par D. Luys Fajardo, general en ces mers-là des vais- 
seaux de hault bord du roy d’Espagne, qui le prit et mena 
son vaisseau en Espaigne où les livres sont encore aujourd'huy. 
Mouley Sidan, dez qu'il ouit ceste nouvelle, fit recherche de tous 
les François qui estoyent en ses Éslals et les mit tous à la chaisne, 
el faict semblable traitement à tous les aultres François qui abbor- 
dent en ses Estats. Les ambassadeurs du roy de Marruok ont conté 
devant moy ceste histoire au Visir. Je m'en suis bien sceu deflen- 
dre, et, nonobstant Loutes leurs oppositions, leur ay faict commen- 
dement d’escrire à leur roy pour la delivrance desdicts François. 
Mais cependant, Monsieur, semblables infidelitez, assez el trop com- 
_munes à nos Marscillois, ne laissent pas d’esitre honteuses et de 
nous prejudicier souvent en plusieurs rencontres. 


- . - + + + - . 


Continuez-moy, s’il vous plaist, l'honneur de vostre bonne grace 
el me faicles la faveur de vous asseurer du très-humble service de, 


Monsieur, 
Vostre lrès-humble et obeissant serviteur, 
Signé: À. de Harlay. 


De Pera, ce 27 may 161%. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 16148, f. 88. 
Original. | 


1{ 15 Jun 1617 


VI 


LETTRE DE SAINT-MANDRIER A LOUIS XIII 


Moulay Zidän a reçu par le sieur de Boniface une lettre de Louis ATIT, 
mais refuse d'y répondre. — Il persiste à rendre le roi de France res- 
ponsable de l’abus de confiance qu'aurait commis Castelane. — Saint- 
Mandrier a appris que Louis XII lui octroyait des lettres d'abolition. — 
Il remercie le Roi de sa clémence et lux renouvelle l'expression de sa 


fidélité. 


De la province de Draa, 15 juin 1617. 


Au dos: Au Roy. 


Sire, 


Le s° de Bonniface” a esté an se peïs aveq une lettre de V"* Ma- 
jesté adressante à l’ampereur Molley Sidan, laquelle je Luy ay ran- 
deue moy-mesme et fet fere l'esplicassion par son trochuman, à 
laquelle il n’a vollu fere aucune response, sinon que je disse audit 
Boniface qu'il avoyt assés souvant et amplement respondeu à V. M°. 
sur samblables lettres, et que V. M. est obligée de luy tirer reson 


1. Robert de Boniface appartenait à une 
illustre maison de Provence les Boniface, 
branche de Cabannes. Cf. Bibl. Nat, Pièces 
Originales, vol. 4o4, pièce go33 ; Rosxrr 
DE Briaxcon, Étal de la Provence, éd. 
1603, 1. I, pp. 413-414; Gaurrinr, Hist. 
de la Provence, &. IT, p. 602. — Robert de 
Boniface avait été envoyé par Louis XII 
auprès de Moulay Zidäin pour négocier le 
rachat des Français détenus en captivité au 
Maroc. Son navire ayant été attaqué par 
des corsaires lures, il se réfugia sur la côte 


de Carthagène. Philippe II lui accorda un 


Date pts en 


sauf-conduit. pour reprendre son voyage et 
il s’embarqua à Cadix sur un navire espa- 
gnol, le « St Maria Buenaventura » qui 
faisait voile pour Mazagan. Robert de Bo- 
niface, après avoir échoué dans sa mission, 
semble avoir pris en main les intérêts de 
l'Espagne, car on le trouve en avril 1619 à 
Santa Cruz (Agadir) occupé à une négocia- 
üon pour Ja cession de cette place à 
Philippe IIL. Cf. z'e Série, Espagne, 20 avril 
1617 el 16 avril 1619. 

2. Of. rre Série, France, t. IT, Doc. CCX, 
p. 597. 
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Hans nie se 
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et fere randre se qu'il avoit refugié entre les meyns de Castellane, 
ambasadeur de Vosire Majesté, et sous vostre bandiere. 

Il m'a randu une autre à moy, qu'il a plu à V. Mag. m'escrire sur le 
suget de son voyage, à coy j'ey fet se qu'il| m'a] esté possible, més les 
Mores sont sy inleressés, ne se payent pas de cortoysie ny de reson. 
En quelle lettre jey veu qu'il a pleu à Vostre Magesité me donner 
mon abollision pour le fet de l'omy[cide|". Sertes je ne m'’etois pas 
moyns promis de la clemanse d’un sy grant roy, més le soyn qu'il 
luy a pleu en avoyr, sans en avoyÿr inportuné V. M., m'oblige à 
continuer les prieres pour la prosperité de Vostre Magesté et les 
très humbles et fidelles servisses que j'ay comenssé au feu roy de 
bonne memoyÿre, mon segner et meltre, auquel je m'etoys norry, 
afin de me pouvoir lousjour dire, 


Sire, 


Vostre très-humble el très-hobeissant et lrès-Mdelle serviteur et 
sujet, 
Signé : St Mendniés. 


De l'armée de l’Ampereur, à presant au royaume de Dra en 
Affrique, ce 15 juin 1617. 


Bibliothèque Nalionale. — Fonds français. — Ms. 16148, [. 250. — 
Original. — Cachel en cire rouge armorié. 


1. L'omyfcide]. Ce mot se lrouve sur  guarnison à paye-mort de la ville de Tol- 


le bord du papier qui est rongé en cet en- lon », ctil ne pouvait rentrer en France 


droit. St Mandrier avait tué dans une avant d’avoir obtenu des lettres d’abolition. 


rencontre un sergent de la compagnie V. ci-dessus, Introduction, notice biogra- 
du sieur de St Pierre faisant partie de « la phique. 


16 1617 


VIT 


ÉTAT DES CONSULS DE FRANCE A L'ÉTRANGER 


(ExTRAIT) 


S. L, [16:7]1. 


Au dos, alix manu: Memoire des consulats ausquelz 1l a esté 
pourveu. 


En lèle : Consulz françois establiz hors le royaume. 
Maroques et Fez. 


Guillaume Curel, à la survivance de Jean Philipes de Castelanne, 
au mois de septembre 1607, en la place de Guillaume Berard”. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 16738, f. 111. — 
Original. 


1. Cetie date est reslituée d’après la date et Alep. 


la plus récente qui figure dans le présent Do- 2, En marge de ce paragraphe se lit la 
cument, celle du 16 juin 1615, à laquelle mention: « Ledict Guillaume Curel est 
Jehan Viguier fut pourvu de l'office de mort ». On a ajouté postéricurement la 
consul à Tripoli de Syrie, île de Chypre, mention non complétée : « Ledict GCaste- 


Bcyrout, Alexandrette, côte de Caramanie  lanne...» 


rs Peel 0 creme me ce ee eus sus e our orne se 
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VIII 
LETTRE DE SAINT-MANDRIER A LOUIS XIII 


Il a reçu par Boniface de Cabannes une lettre de Lows XII relative à la 
demande de mise en liberlé de cent vingt esclaves français. — Moulay 
Zidän très irrilé par l'affaire Castelane ne consent pas à les relâcher. — 
Les Espagnols ont dépassé leurs droils en caplurant le navire de Cas- 
telane qui naviguait sous la bannière de France. — Louis AIT est aussi 
fondé à présenter des réclamations à la cour d'Espagne que Moulay 
Zidän à porter les siennes à la cour de France. — Les rebelles au Maroc 


sont réduits à l'impuissance. — Saini-Mandrier demande des lellres 
d'abolition. 


Merrakech, it janvier 1618. 


Au dos : Au Roy Très-Crelien de France. 
Sire, 


J’ey resseu par Boniface Cabannes' une lettre de la part de Vostre 
Magesté pour la liberté d'anviron six vintz esclaves frençois qui 
sont debteneus yey par Moley Zidain, roy de Fetz et de Marroqs, 
auquel j’ey rendeu, leu et donné entendre celle que sanblablement 
V. Mg. luy en escrit, et ay fet tout mon possible affin de Îles fere deli- 
vrer ; mes l’interest essede la corloysie parmy les Mores. D'aillurs 1l 
est fort offencé — et c’et pourquoy il les detient, come j'ey par plu- 
sieurs fois escrit à V. Mg. — de se que un Felip de Castellane, mar- 
ceullé, vint ycey aveq lettres de V. Mg. en non d'embassadeur et, 
après avoir obteneu de luy toutes les depeches qu'il desiroit et y 
avoir esté plus favorablement et honorablement treté que autre qu'il 
y soyt Jamés arrivé, ayant la nessessité contreint ledit Moley Zidain 


T. Sur ce personnage, V. p. 14, note 1. 


De Castries. 


ILE, — 2 




















VOLE eCe 
er : 


18 1 JANVIER 1618 


de se sauver par mer pour la perte d’une bataille contre un mapgis- 
sien rebelle de ces sugetz qui, sous pretexte de seynteté et d’estre 
envoyé de Dieu pour le bien publiq, abeusoit le peuple à le suivre, 
et estant embarqué aveq Le plus pressieux de son tresor sur lenavire 
deudit de Castellanne auquel, pour respet de V. Mg., avoit grant 
confience, et ausy sur un navire anglois*, dès ausitost que ledit de 
Castellane ut mis les personnes à terre, 1l s’anfouit aveq tout ce 
qu'il apartenoit à Moley Zidain, ce que l’Anglois ne fit pas, qui n’es- 
toit que personne privée. 

Ox ledit de Castellanne fut rancontré par les navires de don 
Feyssardou, jeneral des gallions d'Espagne, qui le prit, lemprisona 
et luy confisqua tout, de coy 1l en y a encores une parte qui et 
en estat au depost en Espagne, et fit vandre à l'inquant publiq deux 
beaus chevaux que ledit Moley Zidan mandoit de presant à Vostre 
Majesté, ce qu'il cemble que ledit Don Faysardou ne povoit fere, 
attendeu que le tout estoit entre les meins d’eun embassadeur de 
V. Mg. ou qui se disoit tel et en avoit les depeches, et en la sauve- 
garde de l'estandart de France, qui est franq et libre par tout le 
monde. Que si ons presupose que ledit de Castellanne l’eut derobé, 
c'et à V. Mg. sulle d'an conoistre, et n’est pas permis de mestre la 
meyn cy legerement dessus ceus qui portent tel titre. Il est très- 
important à l'honneur et cervisse de V. Me. et au bien de ces 
sugetz quil prevoye à se desordre avant qu'il causa de plus 
grantz effetz. Votre Majesté a la mesme Justice et la mesme reson 
de demander au roi d'Espagne se qui a esté prins aus meyns deu- 
dit Castellanne et sous sa bamicre, que Moley Zidain à V. Mg. se qui 
luy a donné en garde. 

Les afferes par dessa sont en estat que ceus qui rebelles trou- 
bloient cet Estat sont tous esterminés, fors un que le peuple trop 
supertissieusement croyent seinct, appellé Haya”, qui est reduyt et 


1. Ce « magissien rebelle » était le Moulay Zidân avait afflrété un navire 





marabout Abou Mahalli. Sur ce persounage, 
V. 1re Série, Pays-Bas, t. IT, Doc. LIV, 
pp. 217-125, Doc. CLXVIL, pp. 440-443 
et Angleterre, Late Newes out of Barbary, 
1612. 

2. D’après l’enquêle ouverteen Espagne, 


2e Sean mm 


hollandais en même temps que le N. D. 
de La Garde. V. z'e Série, Espagne, 1612, 
et Angleierre, Relation de J. Harrison, 
25 juillet 1637. 

8. Dur ce personnage, qui s'appelait 
Yahia ben Abdallah, V. r'e Série, Pays-Bas, 
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relranché à une montagne ynassessible au royaume de Seus, cens 
forsse ny credit, pour c'esire truvés veyns beaucoup d’esfors qu’il 
a tanté, au grant prejudisse de sa seyntelé. 

Et, pour le prince Moley Abdalla, son neveu, ilestausy sans forsses 
n'y moiens an un petit lieu au roraume de Fetz”', où ledit Moley Zidain 
s’en va asture aveq l'armée, tant qu'il est asture pesible* de tous ces 
roiaumes qui SON merveillusement grantz; et ne luy reste sinon que 
venir au bout de ces dus personnes qui poroientun jour prandre l'occa- 
sion de remuer. Je le cers depuis cattre ans”, durant lequel tamps 
il a reconquis tous ces royaumes. Mès pleut à Dieu que V. Mg. 
degnat ce servir de moi et me vollut donner une abolission*, qui 
vés morant de desir de morir en son servisse, comme, de V. Mg, 

Le très-humble, très-hobeissant, très-fidelle serviteur et seuget, 


Signé : Le cappitenne St Mendriés de Thollon. 


De la ville de Maroqs en Afrique, ce premier Janvier 1678. 


Bibliothèque Nalionale. — Fonds français. — Ms. 16148, [. 218. — 
Original. 


t. Il, p. 124, note 5; p. 197, note :; 2. Pesible, pour : paisible, c’est-à-dire : 
Doc. XCI, p. 214; p. 384 et p. 339; Ân- possesseur paisible. 

gleterre, Relation de J. Harrison, 1627 ; 
Ec-OurrÂxnt, pp. 345-346. Il mourut le 
4 mars 1626. 


3. St Mandrier élait ailé offrir ses servi- 
ces à Moulay Zidän après la prise de El- 
Mamora par les Espagnols (6 août 1614). 
1. Depuis l’année 1611 Moulay Abdallah  -V. r'e Série, Pays-Bas, t. II, p. 364, note 4 
avait été sans cesse occupé à réprimer les et supra, Introduction, notice biographi- 
soulèvements de Fez el-Bàli (lez le-Vieil). que. 


Celte lutte se prolongea jusqu’à sa mort sur- 4. 11 faut admotire ou que les lettres 


venue en 1624. — Il ne semble pas, d’après  d’abolition dont Saint-Mandrier remer- 
El-Oufräm, que Moulay Zidän ait fait une ciait le Roi dans sa dépêche du 15 juin 
expédition contre le royaume de Fez depuis 1617 (V. p. 15) ne lui étaient pas par- 
sa défaite à Ras el-Ma le 11 septembre 1610 venues, ou que Saint-Mandrier a commis 
par les troupes de Moulay Abdallah(p. 400). une erreur de date. 
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IX 


PROCÈS-VERBAUX DES CONSEILS TENUS À MAZAGAN 
PAR D. JORGE MASCARENTIAS 


Après avoir lutté victorieusement contre le rebelle Abou Mahalli écrasé sous 
les murs de Merrakech le 30 novembre 1613, Yahia ben Abdallah? cédant 
à des suggestions ambhitieuses se révolta contre le Chérif dont il venait de dé- 
fendre la cause. Moulay Zidän, baitu par lui dans plusicurs rencontres, dut 
se réfugier à Sañ avec ses femmes et ses richesses. D. Jorge Mascarenhas#, 
gouverneur de Mazagan, dans l’espoir de profiter des circonstances, entra en 
pourparlers avec le Chérif vaincu“; mais la discorde se mit dans l’armée de 
Yahia ben Abdallah, qui dut lever le siège de Safi, et cela rendit inutile la né- 
gociation entamée par Mascarenhas. 


Mazagan, 6-27 janvier 1619. 
Papeis autenticos de como perdeo a batalha Muley Zidam, e se 


relrou a Zafim, onde esteve cercado, e o meyo que ouve para virem 
a hiberdade os cativos que tüinha de Mazagäo. 


PROCGÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU Ô JANVIER 1619. 


Moulay Zidän, vaincu par Yaluia ben Abdallah, s’est reliré à Safi où il est 





1. Sur la révolie de Abou Mahalkli, V. re 
Série, Pays-Bas, t. IT p. 20, Sommaire ct 
notes 4 et 6 ; Doc. LIV, p. 117 ; Doc. 
CLXVII, p. 44o ; France, t. IT, p. 541. 
M. Jacqueton, dans son Inventaire des 
archives espagnoles du gouvernement général 
de l'Algérie, a cru que les documents classés 
sous la rubrique Papeis autenlicos de como 
perdeo a batalha Muley Zidam.... se rappor- 
taient à l'insurrection de Abou Mahalli 
(p. 92, nos 489-491). 


2. Sur ce personnage, V. supra, p. 18, 


À seu te ess cris Ave dde cos 


noie 3. 

3. D. Jorge Mascarenhas avait succédé en 
1615 à Henrique Correa da Silracomme gou- 
verneur de la place de Mazagan ; il remit 
son commandement en septembre 1619 et 
rentraen Portugal où Philippe HTlefitcomte 
de Castello Novo. V. Da Cuxua, Mem. para 
a Hist. da praça de Mazagäo pp. 62, 63. 

4. Sur la révolice de Yalhia ben Abdallah 
on ne trouve que fort pou de renseignements 
tant dans les sources imprimées que dans 
les sources manuscrites. 
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assiégé. — Instructions aux officiers de Mazagan en prévision d'une 
alerte: envoi d'une frégate à Safi pour proposer au Chérif le rachat des 


caplifs. — Diaz Faleiro est désigné pour partir avec celte frégate. 


Primeiro assento que se tomou nesla materia. 


Em Mazagño, aos seis dias do mes de J anelro, no anno de mil e 
sciscentos e dezanove, nos aposentos do senhor Dom Jorge Masca- 
renhas, do conselho de Sua Mag, veador de sua casa real do reyno 
de Portugal, e seu capitäo geral e governador desta dita villa etc., 
pello dito Senhor foi mandado vir por ante si os officiaes da fazenda 
de Sua Magestade, guerra e justiça, procuradores do povo e outras 
pesoas delle abaixo assinadas, aos quaes, estando presentes, disse : 

Que esta noite, que forûo cinco de Janeiro do dilo anno, lbe viera 
hum Mouro de nova, e, entre as que lhe dera, Ihe dissera que o 
Cassis! dera batalha a Muley Zidam, a qual durara dous dias, e que, 
no fim delles, foi Muley Zidam desbaratado e roto, perdendo muuta 
sente; € que se sahira da batalha com dous alcaydes, com os quaes 
se relirara a Zafim, onde tinha sua molher e filhos; e que o Cassis 
fora em seu seguimento, e que o tinha cercado, e que do seu exercito 
apartara huma almahala com hum alcayde seu, o qual mandura à 
esla a Duquela, seis leguoas desia prassa; e que Juntamente Îhe 
dissera que o dilo cassis se näo queria alansorear” por rey, e que 
Marrocos estava ainda por Muley Zidam, esperando a resoluçäo do 
CETCO. 

E que os mandava chamar pera dous effettos. O primeiro que 
era encomendar aos capiläes das companlnas a vigilancia do muro, 
e que nos rebates Ihe näo deixem passar a gente de pee dos valos do 
meyo pera fora, e Îhe tenhäo os soldados recolhidos nos rebelins. 
E ao adalid, que, andando a gente de cavallo trabalhando no campo, 
havendo rebate, Iha trouxesse sem parar ate onde estivesse o guiäo 
delle dito S°. E à Ruy Diaz da Veiga, veador das obras, pera que, 
com a gente dellas com mais alguns homens, relormassen os valos, 
e que, com o mestre da carpintaria, vissem a arlelharia toda e a refor- 


| te ben Abdallah. On sait que ce personnage 
1. Cassis, A8. C’est le nom donné par 


avait un grand renom de piété. 
les Arabes aux prêtres el particulièrement 


2. Alansorear.Geverhequi nefigure dans 
aux prêtres chréliens. Il désigne ici Yahia 


aucun dictionnaire a le sens de : acclamer. 
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massem bem, com o condestavel, que a tivesse lestes e aparelhada 
pera o que fosse necessario. 

E o segundo elleito era comunicarlhe que he parecia boa ocasio, 
pois o tempo eslava bonança, mandar a fragala pequena a Zafim, 
porque Îhe parecia boa ocasiäo em que podia Muley Zidam, pello 
apreto em que estava, dar os cativos que linha consigo pera se valer 
do dinheiro delles, porque, quando os quisesse dar, o queria empres- 
tar a redençäo; e, trazendo disso aviso a fragata, mandaria a urqua 
que estava neste porto a este elfeito. 


E pellos ditos foi respondido que tudo o tocante as prevençôes 
he pareciäo muy bem assertadas e necessarias ; e que, no tocante ao 
particular de ir a fragata, Ihe parecia tam bem, pella ocasiäo em que 
se achava Muley Zidam, a sombra da qual poderia efeituarse o nego- 
cio da liberdade dos calivos; e que, pois Muley Zidam tivera sempre 
to boa correspondencia com este lugar, Ihes parecia que juntamente 
lhe devia escrever, alem da maleria dos calivos, offrecendolhe em 
nome de Sua Mag o que Ihe fosse necessario desta forssa em esta 
ocasiäo. E todos nomearäo pera isso e poder ir na dita fragala a 
Francisco Diaz Faleiro, por ser muito pratico na lingoa aravia € 
nesta costa, e aver estado por duas veces em Zafim. 

De que mandou o dito S° fazer este termo, que assinaräo todos 
com elle. 


E eu, Domingos Ferreira Taveira, tabeliäo, o escrevi. 


Dom Jorge Mascarenhas — Joam Gomez de Lemos — Antonio 
Gil Lobato — Salvador Rodrigues do Couto — Pedro Rodrigues 
da Costa — Francisco Barreto d’Almeyda — Francisco Caldeira 
— Pero da Sylva da Cunha — Luis de Säopayo — Alfonso Leïtäo 
— Vicente da Cunha da Costa — Bras Gonçalves —— Nicolao 
Caldeira — Fernäo Gonçalves — Miguel de Sousa— Dioguo Gomes 
— Nicolao Barriga — Matheus Valente — Pero Valente da Costa 
— Antonio Gonçalves Cotta — Ruy Diaz da Veiga. 


Copia da carta que levou Francisco Diaz a Muley Zidam, escrita 











 æ 
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na aravia por dom Francisco’, meu filho, a qual contem o pezame 
de aver perdido a batalha, offerecendolhe, em nome de Sua Magie, 
o que ouver nesta forssa, e pedindolïhe que, pois all Îhe näo säo de 
provello OS Callvos que tem em seu poder, OS queira pôr em preço 
e resgatar”. 


Lervre DE Mouzay Zipax à D. Jonce Mascarexuas. 


.l remercie Mascarenhas de la part que celui-ci a prise à son malheur. — 
Il a essuyé une nouvelle défaile, mais, depuis, il a remporté la vicloire 
et s’est emparé de l'artillerie de Yahia ben Abdallah. — Il est prét à 


rendre les caplifs espagnols moyennant rançon. — Il demande qu'on lui 
envoie de la poudre. 


Safi, 22 [Moharrem] 1028-0 janvier 1619. 


Copia da reposta de Muley Zidam, que mandou na aravia, e tirada 
07 seu secretario em nossa linguoa” da aravia, e com o seu sinal, 
É 8 
e esta rubricada* por elle. 


Dom Jorge Mascarenhas, del consejo de Su Mag‘, veador general 
de su casa, capitan general y governador de la villa de Mazagan, 
salud y paz en nuestra casa y en toda vesira gente. 

La vestra recih1 por Francisco Diaz Faleiro oy, miercoles, por la 
qual acabe de entender la amustad y amor que me teneis, y, por las 
obras y buen conocimiento que de vos tengo del pesar que recibistes 


tr. Francisco Mascarenhas possédait très de l’hégire 1028 (V. p. 24); orleg janvier 
bien la langue arabe, comme on le verra 1619, d’après les tables de concordance, 
par la suite. correspond au 22 de Moharrem 1028. 

4. Em nossa linguoa, c’est-à-dire en lan- 
gue espagnole, comme on peut le consialter. 
Le secrétaire qui a constitué le dossier de- 
vait être un Espagnol. 

5. Il s’agit de ce signe de validation 


2. Gettclettre n’existe plus dans le dossier 
constitué par les Papeis autenticos. 

3. Gette restitution cst faile d’après les 
données suivantes : la lettre a été écrite entre 
les 6 et 12 janvier 1619, dates auxquelles 
se réunit le Conseil, et de plus un mercredi, 5 
soitle mercredi g janvier. D'autre part elle Gtoghra 8 sl }'QDIA6S; 00 I8te cs IAEEE 


a été der : . # + 
a été écrite le 292€ Jour dela lune de l’année chérifiennes. 
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desta desgracia que el S° foi servido darnos, estoi en mas conoci- 
miento. La ocasion desta desgracia fue que hize de mi gente tres 
reparlimentos, y el uno fue dexar un tercio dellos en Marruequos, 
ÿ el otro mandarlo con mi madre ÿ hacienda a Zafi, y el otro 
lruxe comigo. Quando fue el S° servido que jueves' de mañana 
paru con mi real, fui avisado que el enemigo dio en el campo de mi 
madre. Dexe el real marchar solo, y acudi con alguna gente de a 
cavallo que podia tener, por 1r mas presto, donde fue a desgracia que 
hallamos el enemigo delante, fortificado con catorce o quince mil 
hombres de infanteria, con seis mil de cavallo, todos de escopelas, 
y una cabilda que se nos rebelo, que se diz Rahamana*. Hallamos- 
Jos forüficados, donde fue el Señor servido de cumplir su voluntad 
con poca perdida. Morieron dos alcaydes, vente o quarenta de 
los nueslros cautivos, y no sabemos si son muertos o vivos. 

Este lunes passado, les tuvimos otra batalla, con que les tomamos 
su arlelleria con vicloria nucstra, y eslamos confiados en Dios que 
presto tendremos otra, como puede. 

Negocio de los cautivos, hare en ello toda su volunlad, como vos 
ordenares. 

Municion y polvora nos hara V.M" merced aver deste frances o 
flamenco que ahi esta, que bien sabemos que vos no lo podeis dar, 
sino que sea inlercisor nueslro para averlo ; yembiarnoslo luego con 
su criado, Francisco Diaz Faleiro. 

Y con esto, Dios lo guarde, como puede. 

Ov a veinte y dos dias de luna, año de mil y veinte y ocho. 


En post-scriplum. Y a esla buelta de Francisco Diaz, trataremos 
nueslros negocios mas despacio, porque el esta de priessa, y nos ni 
mas ni menos, como el-proprio ve. 


RaPrrort DE Francisco Diaz FaLEIRo sur soN vovacr À Sarr. 


Incidents qui ont retardé son départ pour Safi. — Il a débarqué à Safi 


r. Probablement le jeudi précédent, 2. Rahamana, la tribu des Rehamna qui 
c’est-à-dire le 3 janvier. campe au N. O. de Merrakech. 





LE 
Fe 
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après avoir obtenu un sauf-conduit. — IT a remis les leitres de Masca- 
renhas à Moulay Zidân; entretien qu'il a eu avec lui. — Déclarations du 
Chérif au sujet des captifs. — Siège de Safi; nombre et siluation des 
assiégés. — Arrivée d’une ambassade française à Safi. — Intentions du 
Chérif el projets de Yahia ben Abdallah. — Audience de congé de 
Dias Faleiro. 


[Mazagan, 12 janvier 1619]. 
Declaraçäo que fez Francisco Diaz, quando veio de /afin. 


Primeiramente disse que o dia que daqui parto que näo pudera 
fazer viagem, por rezäo de aver vista de hum navio que dera fundo, 
e desarvorara a fragala ate que o perdeo de vista; e que ao anoïtecer 
se {ez a vella, con tam bom tempo, que amanheceo no cabo de 
Canum. 

Disse mais que, despois de dobrar o dito cabo, teve vista de dous 
navios surtos na bahia de Zafim, e que, querendo os da fragata no 
ir por diante, os persuadio que os navios estaväo largos de Zafim, e 
que, hindo elles costeando, lhes näo podiäo fazer nojo, senäo com 
lanchas, e que elles eräo melher que elles. 

Disse mais que, hindo assi costeando e fazendo seu caminho 
junio as muralhas de Zafim, vira grim copia de gente e bandeïras 
que Îhe capearäo, e que, chegando a terra a fallar com elles, lhes 
pregunlaräo que gente era e que buscava, e que, respondendo elle 
que Muley Zidam e que Îhe trazia cartas, Ihas pediäo, dizendolhe 
que ali eslava, e que, neste comenos, Ihe atiraräo da cidade huma 
pessa e Îhe capearäo com huma bandeira. E que, alargandose da 
Lerra, hindo à cidade, reconhecendoos que erño Christäos, viera a 
praya o alcayde Abgib*; e, dizendolhe que levava cartas pera Muley 
/adam, fora a cidade e lhe trouxera seguro por escrilo, com o qual 
desembarcou. 


1. Î est dit plus bas (V. p. 45, note 2. Abgib, le caïd Adjib, renégat espa- 
1) que la frégate sur laquelle se trou- gnol, esclave de Moulay Zidän. Il fut en- 
vail Falciro revint au bout de six jours et  voyé à Salé vers 1626 pour remplacer Ez- 
l’on sait qu’elle était partie au plus tôt le Zarouri comme caïd des Hornacheros et fut 
6 janvier. D'autre part le conseil du 12  massacré en 1627. Cf. Er-Ourrân, p. 
janvier se tient le jour même du retour de 439.et ci-dessous Introduction critique: Les 


Diaz Falciro. V. p. 28, Moriscos à Salé, p. 191 et notes 5 et 6. 
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Que na porta da cidade achara o alcayde Agena' e outros Mou- 
ros, e com elles Judas Levy, Solimäo Ben Aiïete, e Jacob Ahim, 
judeus”; e que todos o levaräo a El Rey, a quem dera a carla que 4 
| Le levava, fazendolhe particulares honras e favores, e que foräo de . 

qualidade que todos se maravilharäo disso. LÉ 

E preguntado que lhe dissera, ou que preguntas Ihe fizera, disse 
Li que Îhe preguntara por Sua Mag e pello senhor Capitäo e pella 
Li sua Casa, €, em particular, que navios havia em Mazagäo, e que Îhe 
respondera que huma urqua framenga de trinta pessas de artelharia. 

. . Declarou mais que, depois destas praticas, Ihe mandara vir 
: __ perante elle os nove calivos de Mazagäo e oito molheres e alguns 
+ meninos, e que logo mandara Leirar os ferros aos calivos de Mazagäo, 
D dizendolhe que, no particular do resgale, faria tudo o que o senhor 
ju Capiläo quisesse, e que assim ho escrevia e que voltasse logo com 
| reposla, porque com ella effeituaria logo o resgate. 
il Declarou mais o dito Francisco Diaz que de noite e de dia pelei- 
j le javäo com o enemigo, e que era o serco läo apretado, que todo o dia 
# estaväo en arma, e que o mesmo Muley Zidam trazia de ordinario 
js a escopeta na mäo. 





Preguntado mais o dito Francisco Diaz. que gente üinha dentro, 
1: disse que obra de mil e quinhentos soldados e quatrocentos cavalos. 
i E preguntandolhe de que cousas tinhäo falta, disse que de 
| municôes, e que era {äo grande a falla dellas, como se veria da 
mesma Carta que lrazia del Rey, e que, em particular, a Unhäo de 
| ‘i lenha, porque nem para o comer del Rey a havia, e que, por eslos 
LL respeilos, entendia que näo podia sustentar o cerco muilos dias. 

| if Declarou mais que havia chegado a Zafim huma setlia de Fran- 
k ;ù ceses, com hum embaixador, que era gente lucida”, que Ihe man- > 
k d dara varar a setia em terra. e que estaväo bem emfadados. 

il Disse mais que os dous navios que estaväo na bahia que nâo 





1. Agena. V. p. 353, note 1. 


2. Moulay Zidân avait toujours des Juifs 


dans son entourage, ce qui indisposait le fa- 
natisme musulman. Ce fut une des causes de 
la révolte de Abou Mahalli, Par la suite, 
quand Yahia ben Abdallah, vainqueur du 


tre au Chérif de se séparer de ses familiers 
juifs. Of. 1e Série, Angleicrre, Relation de 
J. Harrison, 1627,ct Pays-Bas, t. I, p. 345, 
note 3. 

3. Cet ambassadeur français était vrai- 
semblablement le chevalier Isaac de Razilly. 


HO rebelle, entra dans Merrakech,, il fit promet- 


V, Doc. XX, p. 100 “ 
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er%o navios de força, y que ouvio dizer que venderäo algumas armas 
e muniçôes e que lrazäo imuilos asucares, que entendia que eräo 
Ingreses, e que sairäo alguns a terra, a consertarlhe a artelharia. 

E preguntado o dito Francisco Diaz que entendera dos Judeus 
aserca do desenho com que estava Muley Zidam, disse que Ben Ayete 
The dissera que desejava de virem navios em que se poder passar 
a Sale, com seu thesouro que era grande; e que afirmaväo que o 
Cassis determinava depois de entrar a cidade ou embarcar 
Muley Zidam, sem entrar em Marrocos, passar pella a Duquella, e 
entrar a Xaulia', e pôr cerco a Mamora, e dahivoltar a coroarse em 
Marrocos. 

Disse mais que se despidira del Rey a quinia feira”, e que Ihe 
dissera: « & Francisco, quando poderas aqui voltar a iratar dos 
calivos ? » e dizsendolhe que ate domingo* he respondera : « Ese o 
fizeres assi, tudo o que o Gapiläo quiser farei de boa vontade. » 

Disse mais que, dandolhe a carta que levara escrita na aravia, 
he preguntara quem escrevia aquellas cartas, e, respondendolhe 
que hum filho do Capitäo*, o festejara muito. 


PrRocÈs-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 JANVIER 10610. 


Délibération au sujet de la lettre de Moulay Zidân à Mascarenhas. — On 
fournira au Chérif trois ou quatre quintaux de poudre pris dans les 
magasins de Mazagan. — Francisco Mascarenhas ira avec trois navires 
négocier le rachat des captifs. — Le P. Francisco Manoel a refusé de 


Journir l'argent nécessaire à ce rachat, déclarant qu'il n'avait pas de 
fonds à cet effet. 


Assento que se tomara sobre a carta de Muley Zidam e dito de 
Francisco Diaz, e resoluçäo que se tomou. 


Em Mazagäo, aos doze dias do mes de Janeiro do anno de mil 
seiscentos e dezanove, nos aposentos do senhor Dom Jorge Masca- 
renhas, do conselho de Sua Mag, veador de sua casa real do 


1. Xauhia, Chaouia. 


3. Le dimanche 13 janvier 1619. 
>, Le jeudi 10 janvier 1619. 


4. V. p. 28 et note 1. 
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reyno de Portugal, e seu Capiiäo geral e governador desta 
villa, etc., estando o dito senhor capitäo ali presente e todos os 
officiaes da fazenda, guerra e Justiça e outros particulares deste 
povo, aos quais o dito senhor disse que, em virtude do assento 
e atras que se tomou sobre a ida de Francisco Faleiro fez a Safim 
. a tratar do resgate dos cativos, teve reposta de Muley Zidam, 
que mandou ajuntar aqui, a qual mandou ler perante todos pello 





D escriväo dos contos de Sua Magie. 
| E depois de lida e de verem todos a sustancia dellas, e o bom 
animo com que Muley Zidam dezia que Ihe queria dar os calivos, 


ne pera effeito do qual Ihe pedia hum socorro de polvora comprado 
Fe | deslas naos estrangeiras que esläo na balua, disse elle dilo senhor 
que chamava a todos pera Îhe pedir seu parecer nesta materia, 
porque o mesmo era comprar a polvora dos estrangeiros que 
mandarlha da que Sua Mag tem nestes almazens. Ë despois de 
; Éi cuidarem na maierla, per voto de todos se venceo com parecer do 
| “ii provisor e do padre Miguel Gonçalves, que serve de vigairo na 
; di igrejJa, que, per quanto o dito socorro näâo era contra Chiristäos, e 
: je o pedia Muley Zidam, e que por esse respeilo dava os calivos, eräo 
todos de parecer que se Ihe mandasse hum pequeno socorro pella 
_ barco que de la tinha vindo, que näo fosse de mais que de o entre- 
[ie ter ate poderem chegar os navios que se ficaväo aprestando pera 
dc irem buscar os cativos. 

E, preguntando o dito senhor a cantidade de socorro que lhe 
faria, pareceo a todos que se Îhe poderia mandar tres ale quatro 
1 quintaes de polvora e a esse respeito chumbo e murräo; e que 
| Fe sobre tudo parecia rezäo de estado que, quando hum Rey natural 
fi de seu reyno esta täo perseguido de hum tyrano, e se quer valer : 
Ei | da grandeza de Sua Mag, que era bem que Ihe nâo faltasse. E, 
| tratandé despois como se aviño de 1r buscar os cativos, se resolveo 
que fosse a urqua grande e o frances e o barco castelhano, todos 
em conserva guarnecidos com gente, de modo que fossem seguros 
assim pera trazerem os cativos, como pera segurança do cabedal 
que se ha de mandar por elles. E, iratando sobre a materia e pesoa 
que yria a este efleito, disse elle dito senhor Capitäo que, pella 
obra ser em si de tanto serviço de Deos e de Sua Mag, e per mos- 
trar o zello que sempre teve nella, queria que fosse a este elfeito, 
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29 
por cabeça dos ditos navios, seu filho, Dom Francisco Mascarenhas, 
o que pareceo a todos ser cousa muy conforme ao animo com que 
o dito senhor sempre procedeo nesta materia. 

E juntamente acordaräo que o barco partisse logo diante com o 
socorro, e dar aviso como logo hiäo os navios a buscar os cativos, 
por nâo aver detença e estarem todas as cousas acordadas por näo 
fazerem detença os dilos navios. 

De que se fez este termo, que todos asinaräo com o dito senhor 
Capitäo. 

E eu Domingos Ferreyra Taveira, tabeliäo, o escrevi. 


Dom Jorge Mascarenhas — Joïo Gomez de Lemos — Salvador 
Roiz do Couto — O capitäo Luis de Säopayo — Pero Roiz 
da Costa — Antonio Gil Lobato — O provisor Joûo Serrado — 
O padre Miguel Gonçalvez — Matheus Valente — Pero da Silva 
da Cunha — Vicente da Cunha da Costa — Francisco d’Azevedo 
Coutinho — Bras Goncçalvez — Francisco Caldeira — Joïo Bras 
de Medina — Nicolas Caldeira — Miguel de Sousa — Pero Valente 
da Costa — Antonio Rapozo Azedo = Diogo Gomez — Antonio 


Gonçalvez da Costa, digo Cotta — Fernäo Gonçalves — Pero da 
Cunha da Costa. 


Norx DE Joio Gonxz £r pe Sazvanor Roiz 


Ils rendent compte à D. Jorge Mascarenhas du refus du P. Fr. Manoel 
de faire une avance d'argent sur les fonds de rédemption. 


Mazagan, 12 janvicr 1619. 


Assento em que se declara como o padre Fr. Manoel näo quis 
dar o dinheïiro pera o rescate. 


Ë logo no dito dia, mes e anno atras escrito, disse o dito Sr 

Capitäo Dom Jorge Mascarenhas ao contador da fazenda de Sua 
At : re LS 

Mag e ao escriväo dos contos della, que estaväo presentes, que, 
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sem embargo do padre Fr. Manoel näo querer vir em outras oca- 
sioens de resgale a tratar nas materias delle, como Sua Mag manda 
em seu regimento, que elles ambos se vissem com elle e de sua 
parte The disessem as diligencias que estaväo feitas nesta materia, e 
que, pera conclusäo della, o avisasse do dinheiro que ünha no cofre 
e se o queria mandar entregar para se efleituar o resgaile e tirar 
estes calivos, porque, quando o näüo quisesse fazer, o faria com seu 
dinheiro, nos navios que mandava ao dito efleito seu filho Dom 
Francisco Mascarenhas. 

E hindo o dito contador com o dito escriväo dos contos a casa do 
dito frade Fr. Manoel, e dandolhe o dito recado atras escrito da 
parle do dito S' Capitao, Îhe resporndeo que näo Uinha nenhum 
dinheiro da rendiçäo ; que o que tinha era de hum partücular que 
chamäo Antonio Fernandez Paez, o qual näo queria dar sem ordem 
de seu dono; e que elle que näo era thesoureiro, e com outras 
rezdes que vinhäo a dizer isto mesmo. E por mais rezôes que Ihe 
deräo por ser a obra täo pia como es, a nada quis suceder mas que 
resolverse em que näo avia de dar o dinheiro. 

E com esta reposta que deräo ao S' Capiiäo o dito contador e 
escriväo dos contos, perante mim tabeliäo, mandou o dito senhor 
fazer este termo, que elles asinaräo. 

E eu Domingo Ferreira Taveira tabeliäo a escrevi. 


Joïo Gomez de Lemos — Salvador Ro1iz do Couto. 


F * FA T4 
IxsrvRucrIONS DONNÉES À Francisco Diaz F'ALEIRO SE RENDANT À SArL. 


Il reltournera en toute hâte à Safi et remettra à Moulay Zidän la lettre de 
Mascarenhas. — Il engagera le Chérif à venir à Mazagan avec sa famille, 
ses biens et ses caplifs. — Il aura soin de ne pas laisser soupçonner 
l'existence des munitions qu'il porte à son bord et il ne remeltra ces 
munitions au Chérif que s'il voit qu’elles lui sont absolument nécessaires. 
— Îlse fera seconder dans sa mission par Saint-Mandrier ; il fera savoir 
à ce capitaine que Mascarenhas lient un sauf-conduit à sa disposition el 
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qu'il n'a qu'à se présenter à Medina-Sidonia pour étre conduit au roi 
d'Espagne. — Diaz Faleiro s'est engagé à observer ces instructions. 


Mazagan, 12 janvier 1619. 


Regimento que se deo a Francisco Diaz Faleiro, estando presentes 
o contador da fazenda de Sua Magestade e o escriväo dos contos. 


Parüreis outra vez na volta de Zafim na mesma fragata em que 
viestes, fazendo toda a diligencia possivel por chegares com brevi- 
dade; e logo que chegares, dareis a el Rey Muley Zidam a carta que 
levais minha, em reposta da sua que me trouxestes, e juntamente 
entregareis ao alcayde Agena e ao alcayde Abgïb as que Ihe escrevo. 

E, pera eslares adverlido no que se vay tratando na materia do 
serviço de Sua Mag e em bem do resgale dos cativos, he bem que 
saibais à maleria sobre que Îhe escrevo, pera que, conforme vossa 
inteligencia, faleis com el Rey Muley Zidam e com os ditos alcaydes 
de maneïra que, quando se näo consiga o effeito principal que 
himos trassando, que he vir a pessoa de Muley-Zidam, sua may, 
molher e filhos e seu thesouro e todos os calivos que tem as mäüos 
de Sua Mag“, que pello menos se consiga efleituarse o resgate 
que fanio ba que se pretende. 

Der-Ihe-heis logo como tras vos se fica aprestando meu filho Dom 
Francisco e com huma nao framenga de trinta pessas e com hum 
navio frances mais e outro castelhano, todos com muy boa solda- 
desca, pera elle se poder vir seguro, representandolhe o procedi- 
mento que se teve com el Rey Muley Xeque, seu irmäo, quando 
se quis valer do amparo e favor de Sua Mag. 

Adverüreis que os quairo quintais de polvora que levais e quairo 
de chumbo e dous de murräo, que, quando desembarcares, o näo 
fareis a saber de nenhuma maneira, advirtindo que s6 em hum caso 
se poderäo dar e pera este efleito os leveis, o qual he estar tâo nece- 
sitado de polvora o dito Rey, que vos pareça que, sem as ditas muni- 
çôes, nâo podera esperar a chegada de meu filho ; pois näo he bem 
que, podendolhe vos valer e trazer ao amparo de Sua Mag, como 
fica dito, o arrisquemos a ser entrado do seu enemigo e a perderem 


per esse respeito a liberdade que por esta via podem ter os calivos 
que consigo tem. 


ane 0 ETS à op ee 


UE ge 
: 55 





92 6-27 sanvien 1619 


À Monseur San-Manrrique*, que se perdeo na Mamora, e o que 
he seu fundidor da artelharia e seu engenheiro, direis que avera 
anno @ meyÿo que per este porto veio de Marrocos hum Napolitano 
em companhia do alcayde Abgib, ao qual elle dito monseur San- 
Manrrique deu huma mula em que veio, e que de palavra medisse que 
elle desejava de servir ao serviço de Sua Magestade, que lhe quisesse 
aver seguro pera © poder fazer por esta via ou pella de Larache, e 
que logo em comprimento disso escrevi a Sua Magie que Ihe quisesse 
aver seguro pera o poder fazer por esta via, embiando carta sobre 
1850 por via do duque de Medina dandolhe conta de sua proposta ; € 
que tenho ordem de Sua Mag para lhe dar passo por aqui derigido 
ao duque de Medina, e o dito duque logo a Sua Mag", e que a mesma 
ordem ha em Larache : e que, posto que Îhe tenho dado a entender 
iso por algumas vias, o näo quis deixar de fazer por esta, por ser täo 
certa. Ê juntamente pedilhe vos ajude nesle particular, de maneira 
que consigan os effeitos que pretendemos, pois he o meyo por onde 
elle tambem pode vir a liberdade que elle tanto deseja. 

Nas mais cousas que se offerecerem, ireis emcaminhando as mate- 
rlas à este effeito, esperando de vossa inteligencia que as tereis to 
digestas que, quando meu filho chegue, estejäo casi determinadas. 

E de como o dito Francisco Diaz recebeo este regimento, e pro- 
meteo de o guardar em tudo, mandou o dito Senhor fazer este 
termo, que assinou com o dito contador e escriväo dos contos e o 
dito Francisco Diaz. 

Em Mazagäo, aos dose dias do mes de J aneyro de mil e seiscentos 
e dezanove. 


E eu Domineos Ferreira Taveira tabeliäo o escrevi. 
8 


Dom Jorge Mascarenhas — Joño Gomez de Lemos — Salvador 
Rodriguez do Couto — Francisco Diaz Faleiro. 


Insrrucrions DoNNÉEsS À Francisco MAScARENNAS SE RENDANT À SAF1. 


La situation de Moulay Zidän est telle que ce prince pourra étre obligé de 


1. Saint-Mandrier. Sur ce personnage  iroduction, notice biographique, et supra, 
et ses offres de service à l'Espagne, V. In-  p. 19, note 3, 
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; quitier Saft : il faudra parer aux inconvénients que cet événement pour- 
rail faire naître. — Francisco Mascarenhas tâchera de venir en aide au 
Chérif et d'obtenir, en échange de son concours, la mise en liberté de 
deux cents captifs. — Conduile qu'il liendra au cas où le Chérif 
serait déjà embarqué lors de son arrivée. — Mesures à prendre 
lorsque Mascarenhas aura le Chérif à son bord. — Conseillers dont 
il devra prendre l'avis. — Nécessilé de mener rapidement l'accom- 
plissement de la nussion. — Il fera visiter les navires qu'il trouvera dans 


le port de Safi. 





{Mazagan, 13 janvier 1619]|1. 


Regimento que levou Dom Francisco Mascarenhas, meu filho, e 
de como o recebeo e foi lido a elle. E as pessoas que leva por conse- 
lheiros assinaräo ao pe delle, com o senhor Capitäo. 





Meu filho, depois de vos botar minha bençäo, e a de Deos que 
vos cubra, o qual permita por sua misericordia darvos nesta Jornada 
O sUCess0 que desejo, pera que acerteis nella o serviço de Deos e de 
Sua Mag, me pareceo dar vos esta instrucçäo e regimento, que 
guardareis muy enteiramente. 





Primeiramente, sabereis que o que me move à vos mandar nesta 
jornada he saber o grande aprelo com que se acha Muley Zidam 
que he tal, conforme a informaçäo que me veio, e vi por sua carla, 
que tenho por sem duvida que elle sera forçado sairse dal. Porque 
poderia acontecer embarcarse em navios estrangeiros, que levem sua 
pessoa e de suas molheres e filhos a seus Reys, e resultar disso poder 
elle entregar os portos de Zafim e Sale a França, Ingalaterra ou aos 
Estados de Frandes, que sera muy em perjuiço do serviço de Sua 
Mag, ou que, aportando ahi alguns navios de Turcos, se meta nelles 
com seu thesouro, de que pode resullar fazerse alguma armada que 
de cuidado a Espanha, me pareceo emviarvos com toda a pressa a 
desviares esles inconvenientes, e a ver se podeis aver as mäos o dito 
Rey, e trazelo as de Sua Mag com toda sua casa e thesouro, porque, 
conseguindose este effeito, se seguira a elle outro mayor do serviço 
de Deos e de Sua Mag, que he haver em liberdade duzentos cativos 
que esläo em seu poder. 


1. V. infra, Lettre de D. Jorge Mascarenhas à Moulay Zidän, p. 88. 
De Casrriss. IL — 35 
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Tanto que chegares a balia, se vira ter comvosco Francisco Diaz, 
que vay diante na fragata, o qual deve ter ya entendido, conforme 
a ordem que leva, o estado destas couzas e o que este particular pode 
dar de s1; e conforme a isso despondereis o negocio, näo vos resol- 
vendo em nada, sem o parecer dos conselheiros que vos nomearei. 

Em caso que as cousas de Muley Zidam estejäo melhoradas, e näo 
possa aver effeito este primeiro intento, tralareis entäo do resgate 
dos cativos, que me tem prometido por sua carta, trabalhando quanto 
fare possivel por tirares todos, porque, quando nâo bastar o dinheiro 
que levais pera isso, sey que sobre meu credito se vos daräo. E em 
caso que nâo possais conseguir o resgate geral, trabalhareis quanto 
vos for possivel por resgatar os Portugueses e Éspanhoes que ouver, 
molheres e menimos, e hum religioso irlandes que la esta. * 

EÉ porque pode acontecer que, quando chegueis a balia, acheis 
Muley Zidam ou sua roupa embarcada em alguns navios, lançareis 
mäo de tudo, sendo navios com que os nosos possäo”, e, sendo caso 
que nelles esteja a pessoa do dito Rey, sem embargo de o cativares de 
boa preza, o representareis com o respeilo que se deve a pessoa real. 

E, em caso que venha ou o ajais a mäo na forma que digo, 
havendo tempo ou tormenia, trabalhareis quanto for possivel por 
nûo arribar a nenhuma parte e de irvos desembarcar a esta força, 
por excusar os extraordinarios gastos que Sua Mag** costuma fazer 
com semelhantes pessoas”. 

Näo deixareis sair ninguem em terra, e quando haya de sai mais 
alguma pessoa que a de Francisco Diaz, sera o adahil Antonio Gil 
Lobato, e este saira com asegurança que a elle 1he parecer bastante. 

Vossa pessoa se nâo desembarcara do navio, e s6 em hum caso 
o podereis fazer, que he vindovos ver Muley Abd el-Melech, filho 
del Rey, e ficando no navio em quanto vos saires; e ainda nesta 
forma escusareis de o fazer quanto vos for possivel. 

Na materia do governo do mar, näo tenho que vos encomendar, 


1. Ge religieux irlandais était le P. 3. Sur les frais occasionnés par le séjour 
Antoine de Sainte Marie. V. infra, p. 88et en Espagne de Moulay ech-Chekh, le fils 
note 3. de Moulay Mohammed el-Mesloukh, et de 

2. Sendo navios com que os nosos possäo: Moulay en Nasser (1581-1595) ei de Moulay 


si nos navires sont assez forts pour les ech-Cheïkh ben Zidàn en 1609, V. z'e Série, 
capturer. Espagne, passim. 
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porque essa toca ao capiläo do navio, com o qual tereis toda a boa 
correspondencia possivel, e a mesma ordenareis que tenha a solda- 
desca que levais com a da sua nao. 

Meter-se-ha guarda de noite e de dia, como he costume, por 
quartos, assi em popa como no conves do navio, e em proa e nas 
escotilhas o que for necessario. 

E porque os outros dous navios que vos han de acompanhar 
leväo seus regimenlos, vos emcarrego somente, e que assi Oo façais 
ao capitäo da nao, que os leve todos em conserva e juntos, dan- 
dolhe anoileser nome, dizendolhe a derrota que han de seguir; e 
a elles se lhe encomenda o mesmo. | 

Em caso que topeis algum navio na bahia, ou fora della, que vos 
pareça de ruiïm tralo, o fareis vir a vos, e o fareis visitar por Ruy 
Diaz da Veiga e Manoel Rodriguez do Couto, e, achandolhe cousas 
defezas, lançareis mäo delle, e o trareis em vossa companhia. 

O negocio do resgate vos Lorno a encomendar de novo, correndo 
pa maleria delle com o provisor Joäo Serrado, a quem encarguei 
esta obra, pello padre frei Manoel se escusar della. 

Nas mais couzas que se offerecerem e em todas estas, vos nomMmelo 
por conselheiros ao provisor Joäo Serrado, pella muita experiencia 
que sei que tem das couzas do mar e da guerra, ao adail Antonio 
Gil Lobato e ao capitäo Vicente da Cunha, a Ruy Diaz da Veiga, 
a Pero Valente da Costa e a Francisco Diaz Faleiro, que, como 
pessoa que tem mais alcansado neslas materias, sera bem adverür e 
apontar o que convem nellas. 

No particular de vossa estada la, trabalhareis quanto vos for 
possivel que se abrevie quanto puder ser, dando a entender a 
Muley Zidam e a seus alcaydes que nûo levais ordem minha pera 
vos deter mais de quatro dias ; e assi o trabalhareis de fazer, sem 
precisa necessidade, pellos muitos inconvenientes que podem 
resultar disso. 








E em caso que hayaiïs de sair a terra, como fica referido, o que de 
novo vos torno a encomendar que escuseis, sairio em vossa com- 
panhia Ruy Diaz da Veiga, Pero Valente da Costa e Manoel Roiz 
Yosso criado, e o adahil, se Ihe parecer tornar comvosco; e nâo 


sahira nenhuma outra pessoa, e deixareis o navio emcarregado ao 
capitäo Vicente da Cunha. 
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E porque pode acontecer Muley Zidam tratar alguns partidos 
sobre o modo de sua vinda a esta força, advirtireis vos e as pessoas 
que vos nomeio por conselbeïros, que vos nôo alargareis mais que 
a ordem que tenho por carta de Sua Mag, que 1ra tresladada neste 
regimento, nem se Îhe segurara mais que ao que se estende a dita 
ordem e carta. 

Sendo caso que Muley Zidam se resolva a vir em vossa com- 
panhia, näo consintireis que se embarque nos navios gente que 
seja superior a nossa, e havera gran vigilança de noite e de dia, 
trazendo toda a nossa gente armas e mechas acezas, dando conta 
nesle particular ao capitäo da nao pera que, de conformidade com 
elle, se proceda com toda a segurança possivel. 

E porque tenho aviso que ficaväo na balia de Zafim dous navios 
näo de grande porte, carregados de asucar', a primeira couza que 
fareis sera chegarvos a elles, e fazer vir ao vosso navio os capiliües € 
pilotos, pera Îhe tomar seus ditos e ver seus passaportes, e mandal- 
os-heis visitar por Ruy Diaz da Veiga e por Manoel Ro, como fica 
dito ; e näo largareis os pilotos e capitäes dos ditos navios vossos, e 
metereis em bum Ruy Diaz da Veiga com dez ou doze mosqueteiros, 
e no outro Pero Valente com outros tantos, tirandolhe juntamenie 
alguns de seus marinheiros aos ditos navios, atripulando aos ditos 
lugares com outros que rares da vossa companhia ; e, sem embargo 





de näo ser navios de piratas, he bem que se averigue se trazem 
cousas defesas a Berberia, e juntamente que façais com elles corpo 
de armada pera o que suceder de necessidade. 


Levrre DE Puicippe 1 À Jonce MAscARENHAS. 


Instructions à Mascarenhas pour le cas où Moulay Zidän demanderait à 
être conduit à Mazagan; précautions à prendre et surveillance à exercer 


1. V. supra, pp. 26-27. 
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autour du Chérif. — Mascarenhas rendra compte des événements à Sa 
Majesté. 


EE La Te AT eve sa 


San Lorenzo, 20 septembre 1616. 


Treslado ‘! da carta de Sua Magie. 


Dom Jorge Mascarenhas, amigo. 

Eu El Rey os emvio muito saudar. Favendo visto o que me 
éscrevesies em catorce de Dezembro do anno passado, acerca 
do modo em que deveis de proceder, em cazo que Muley Zi- 
dam se venha amparar e recolher a essa forlaleza, hey por bem 
que, sucedendo assi, guardeis com elle a mesma ordem que 
estava dada para Muley Xeque e seu filho Muley Abdela”, que 
era que fossem recolhidos com pouca gente, de maneira que 
por respeilo della se nâo pudesse temer risco algum, advirtindo 
que no numero de genie que entrar com Muley Zidam convem 
proceder com grande tento e recalo, e que a mais que trouxer em 
sua companhia ficara a sombra da artelharia fora das balas. E logo 
como o ouveres recolhido, me avisareis com toda diligencia, com 
parlicular relaçäo de como o recebisteis, e da gente com que entrou, 
e da que ficou de fora pera eu mandar o que for servido. 

Escrita em Sam Lourenço, a 20 de Setembro de 1616. 

















Rey. 


Signé : Dom Jorge Mascarenhas — Dom Francisco Mascarenhas 
— © provisor Joño Serrado — Antonio Gil Lobato — Vicente da 
Cunha da Costa — Ruy Diaz da Veiga — Pero Valente da Costa. 


T. Traduction en langue portugaise de ment de ces princes. Onserappelleque Mou- 
la lettre de Philippe TITI qui devait être lay ech-Cheikh, vaincu par Moulay-Zidän, 
écrite en espagnol. passaseul en Espagne ; son fils Moulay Abdal- 

2. Allusion aux instructions qui furent  lah resta au Maroc. Cf. rre Série, France, 
données en 1 6og en prévision de l’embarque- LIT, pp. 444-4592 et Espagne, année 1600. 
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Lerrre DE Jonce Mascarenwnas À Mouray ZipÂx. 


Vœux en faveur des armes de Moulay Zidân. — Il lui envoie son fils, 
Francisco Mascarenhas, avec trois navires: ce dernier traitera de la 
venue éventuclle du Chérif à Mazagan el du rachat des caplifs. 


Mazagan, 13 janvier 161g. 
Treslado da carta pera Muley Zidam. 


Muy alto e poderoso rey e senhor entre os Mouros. Por Fran- 
cisco Diaz, meu criado, recebi a de V. Alleza, sentindo em muito o 
sucesso passado. Porem grandes couzas nâo acontecem, senäo a 
grandes principes. Permitira Deos que tras esles tenha V. À. con- 
tra esse seu enemugo os bons que Deos Ihe pode dar. E folgara em 
particular poder ser de proveilo a V. À. em esta ocasiäo. No que o 
posso fazer, he enviar tras este barco em meu lugar a meu filho Dom 
Francisco, que partira dentro de dous dias, com o favor de Deos, 
com tres navios que se acharäo neste porto, como mais parlicular- 
mente dira o portador a V. À., pera que, em caso que as couzas sejäo 
de calidade que obriguem a V. A. a mudarse dahy, se possa vir a 
esta força, a qual Ihe offereço, em nome de Sua Mag, pera se 
relirar a ella, com toda a sua casa e as pessoas que quizer. 

BeïJo a V. À. as môos pella mercê que me faz em me dizer que 
se fara toda a minha vontade no resgale dos cativos, de que fico täo 
agradecido como he justo, e nâo o poderei servir, senäo em repre- 
sentar a Sua Mag o bom animo de V. A. neste particular, que sera 
de muito effeito pera tudo o que ao diante se offerecer. Francisco 
Diaz tratara o preço que eu me obrigo por esta a pagar a V. À., nos 
gencros de fazenda e dinheiro que V. A. for servido, os quaes se 
entregarño a pessoa que V. À. ordenar. E quando os navios em 
que vay meu filho nâo sirväo de V. A. se vir nelles, sirväo de me 
trazer muitos calivos, porque doutra maneira no me pagara V. A. 
a boa vontade com que Ihos emvio e a que tenho de servir a V. A. 
com El Rey Dom Phelippe meu senhor, a quem näo dou aviso de 
nada, ate saber a resoluçäo de tudo com a vinda do meu filho, 
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; Nosso S° guarde à V. A. e o traga a seu verdadeiro conheci- 
mento | 


Mazagäo, trece de Janeiro de mil e seiscentos e dezanove annos. 


Muy alto e poderoso Rey e Senhor entre os Mouros, beija as mâos 
de V. À. seu servidor, 


Dom Jorge Mascarenhas. 


Com estas cartas, que se duplicaräo, partio a fragata”, e tras ella 
meu filho Dom Francisco com tres navios, comvem a saber : huma 
nao de Amburgo® com trinta pessas, hum navio frances com doze 
e hum patache castelhano. Gastaräo na jornada quince dias, e do 
que nella Ihe sucedeo fizer5o a declaraçäo seguinte. 


Rapport DE Francisco MaAscARENHAS 


Départ des navires et arrivée devant Safi. — Reconnaissance des vaisseaux 
qui. se trouvaient dans le port. — Francisco Diaz a apporté les remer- 
ciements du Chérif el fait connaître l'impossibilité où celui-ci élait de 
rendre la liberté aux esclaves chréliens, lesquels constituent présentement 
sa garde. — Discordes et révoltes au camp de Yahia ben Abdallah. — 


Convention pour le rachat des esclaves. — Négociations en vue du passage 
du Chérif à Azemmour. 


[Mazagan, janvier 161Q.| 


Primeiramente disseräo que, partindo daqui a fragata diante a 
segunda feira*, que nä ochegou la senäo a sesta, que foi o dia em que 
daqui partiräo os navios, per rezäo de calmarias, e que, saindo em 


1. C'est la frégate dans laquelle partit 
Diaz Faleiro ; le fils de Mascarenhas devait 
partir deux jours après lui, soit le 16 jan- 
vier 1619. 


2. Amburgo, Hambourg. 


3. La frégate partit le lundi qui suit le 
13, soit le 14 janvier (le 13 est un dimanche 
en 1619); elle n’arriva à Safi que le ven- 
dredi 18 janvier et ce fut ce jour-là que 
partit en réalité D, Francisco Mascarenhas, 


ee ee es de ee de 


ho G-27 sanvier 1619 


terra Francisco Diaz, que hia nella, achou Muley Zidam em estado 
que, se naquelle dia chegaräo os navios, se embarcara nelles sem 
nenhuma duvida. 

Disseräo mais que, em partindo daqui os navios a sesla feira de 
madrugada, correräo aquelle dia, e pairaräo de noite. E estando tanto 
avante com o cabo de Cantim, he acalmou o vento:; e com 1iss0 se 
detiveräo ate o domingo'. E que acharäo na bahia cinco navios, 
convem a saber : dous dos Estados”, dous Ingreses e hum Frances 
pequeno com Mouros de Sale, e que em terra estava ouira fragata 
de Sale de nove o doze remos por banda. 

Disseräo mais que, antes de surgir, mandaräo reconhecer os 
navios pello pataxe castelhano: e que os Olandeses bolaräo barco 
fora e vieräo a nossa capitana, dizendo que, estando no porto, se lhe 
nâo fizera cortesia com a nossa bandeira; a que respondeo Dom 
Francisco que elles tinhäo excedido o modo, pois nüo abaläo a 
bandeira a de Éspanha; e, sem embargo de os mandar hospedar, 
se levantaräo ao dia siguinte*, levando consigo os dous ingreses. 

Declararäo mais que esliveräo aquelle dia e o seguinte* sem vir 
de terra a nossa fragata, que avia 1do diante por rezäo de aver muilo 
mar na balua; e que, metendose o vento no sudueste, os obrigou a 
levar ferro e fazerse na volta do mar, onde andaräo dous dias” : e que, 
tornando ao porto, por abonansar o tempo, veyo da terra Francisco 
Diaz, o qual veyo com recado de Muley Zidam, de grandes agrade- 
cimen{os, e que, no particular dos calivos, näo eslava em tempo de 
os poder largar, por quantio delles so se confiava e faria sua guarda, 
por rezäo de se nào fiar dos Mouros; porem que daria os desta 
força*, porque so nella e no amparo de Sua Mag tinha suas espe- 
ranças. 

Disseräo mais que neste comenos ouve differenças no campo do 
Cassis, que linha mais de quarenta mil homens, e que creceräo de 
maneira que peleïjaräo huns com outros' e morreo muita gente; e 


1. Le dimanche 20 janvier. 
2. Estados: Les Étais-Généraux des Pro- 
vinces-Unies. 


5. Dous dias, le 22 et le 23 janvier. 
6. Os desta força, c’est-à-dire : les cap- 
tifs provenant de la place de Mazagan. V. 
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3. Dia siguinte, le lundi 21 janvier. 
4. Aquelle dia e o siguinte, le 20 et le 
21 janvier. 


infra, p. 4x. 
7. Les contingents de Sidi Yahia se di- 
visèrent en trois groupes : les gens de Mer- 


cute 4 
A 
HO 











PROCÈS-VERBAUX DES CONSEILS TENUS A MAZAGAN KT 


que, com esta discordia, levantaräo o cerco, hindo o Cassis na volta 
de Marrocos' com dezoito ou vinte mil homens, e os mais se foräo 
pera suas terras, deixando no alojamento escadas, bastimento e 
oulras couzas que os de Zafim recolheräo. 

No mesmo dia, mandou Muley Zidam recado a Dom Francisco 
que, COM sua chegada, lhe fizera Deos merce, e lançou tendas fora, 
e despachou correos pera (odas as partes, apregoando quatro pagas 
e outras venla]as. | 

Éstando as cousas nestle estado, se tratou com elle do resgate a 
que se ha; e costaräo se os nove calivos de Mazagäo, convem a 
saber : os cinco cavaleiros a duas mil onças cada hum, e qualro escu- 
tas de pee a mil e quinhentas onças, per serem todos moços, que 
se he pagarño em dinheiro; e o dia que os entregou, mandou com 
elles huma espada a Dom Francisco, dizendolhe que Iha mandava 
por Iha aver mandado 0 Gräo Turco. 

Declarou mais Francisco Diaz, que he a pessoa que andou nestes 
negocios, € hia e vinba a terra à fallar com elle, que Muley Zidam 
Ihe dissera que elle se vinha a Azamor pera segurar sua pessoa, 
molher e filhos e thesouro a sombra desta praça; e Ihe perguntlara se 
podia eslar seguro debaixo da artelharia, e se entrase aqui, se o tor- 
nariäo à deixar 1r livremente, e a sua gente se, ficando de fora, ficava 
segura. À que lhe respondeo que, metendose dentro dos valos com 
suas Lendas, que näo se lhe podia fazer nenhum dano, e que, metendo 
sua molher e filhos e tesouro dentro da fortaleza, que ficava muy 
segura, pois a fortaleza era a melhor que havia no mundo, e que, no 
tocante a poder sair, visse o que se fez a seu irmäo em Espanha. 
Com que ficara muy contento, dizendolhe que nenhuma cousa senlia 
no aperlo em que se vira mais que deixar as molheres que tinha. 

Disse mais Francisco Diaz que lhe preguntou Muley Zidam se 
poderia o Capitäo asentar pazes com elle e que elle Ihe respondeo 
que o podia fazer ale avisar a Sua Mag; e que com esto se despe- 
dira, dizendo que se podiäo vir os navios, porque dentro em Îres 
dias se partia pera Azamor, onde fosse logo ter com elle, e que pera 


rakech restèrent fidèles au marabout, ceux 
du Sous suivirent son neveu et ceux de 
Haha prirent parti pour Abeda. V. p. 48. 


1. On a vu plus haut que le Marabout 
n’était pas encore entré dans Merrakech 


(pp. 21 et 27). 
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| A2 6-27 Janvier 1619 
N 1850 Ihe deu hum seguro real que trazia, e que, em chegando aquelle 
.. Tugar, que säo duas leguoas de Mazagño, que alli tratariäo de assen- 

| È “ res ; : te RE : "o s 
rs lar a paz e o resgale dos calivos, e que tudo o que o Capiläo quisesse 


Fi ji se faria. 

| Declararäo mais que escrevera Muley Zidam a Dom Francisco 
ji carla em que Îhe pedia seguro pera os navios de Sale, e que elle Iho 
sn dera por concluir o negocio do resgalie, e que os navios eräo huma 





fragala pequena com vinte homens, e hum navio frances de pequeno 


porte com trinta homens e qualro roqueiras e poucas espingardas. 
LE Disse mais Francisco Diaz que estava Muley Zidam com gräo 
st falta de armas e de moniçôes. 

nf . E todos assinaräo a dita declaraçäo. 
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UN Dom Francisco Mascarenhas — © provisor Joäo Serrado — O 
che adail Antonio Gil Lobato — O capiläo Vicente da Cunha — Ruy 
ui EE Diaz da Veiga — Pero Valente da Costa — Francisco Diaz. 
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sf “ | Lurrre DE Mouray ZipâÂn À Krancisco MascarEexiras. 


ju à Il prie Mascarenhas de ravilailler les navires qui sont venus de Salë pour 
or lui porter secours. 


ll É - Safi, 10 [Sefer 1028]-[27 janvier 1619.|! 
Î 
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Treslado* da carta de Muley Zidam. 


Dom Francisco, general dos tres navios que nos vinieron de Maza- 


‘IL ‘il . 

il LE säo, hi0 do governador Dom Jorge Mascarenhas, salud. 

MT ul , Se : ù 

MU Ut Despues de los mas servicios que nos haveis querido hazer, nues- 

jl h tra voluntad es que mireis por los otros navios que nos vinieron 

fqut Hi . ‘ . . : 

il d de Sale, y los socorrais en sus necessidades, mientras alli estuviere. 

HU 

QU Y, para que mexor se cumpla esta nuestra voluntad y vos la vuestra 

QUE us 

je ji 

je sil r. Celte lettre a été écrite le 10 de la 1028 correspondant au 27 janvier 1619 

ni SET lune qui suit le mois de Moharrem (V. de l’ère chrétienne. 

| Ai supra, p. 23, noie 3), soil le 10 de Sefer 2. Gotte traduction est en espagnol, 
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: obligacion, iran ancorar à par de si, porque ansi me rogaron, y le 
doi gracias por las merces que les haveis hecho, que ansi tambien 
me lo han dicho. 


- Oy, de Zafim, a los diez de la luna. 


Yten si acaso no pudieren arribar con el viento, puedan ancorar 
en vuestro puerlo, como lo hallareis en qualquier necessidad que 
se offerezca. | 

Mascarenhas. 


Archives espagnoles du Gouvernement général de l’Algérie. — 0 490 
(anciennement: Registre 1686, ff. 272-283). — Copie du xvnr° siècle’, 


1. Documents rapportés des Archives autre copie de ce dossier au British Museum, 
de Simancas par M. Tiran. — Il existe une Add. Mss. 28461, ff. 26-36. 
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LETTRE DE JORGE MASCARENHAS À PHILIPPE Ill: LE 


Situation précaire de Moulay Zidän assiégé dans Safi par le rebelle Yahia 
ben Abdallah. — Conseils de querre lenus à Mazagan el mesures pri- 
ses en vue de la relraile de Moulay Zidän sur cetle place. — Attitude 
incorrecle du Frère Manuel qui a refusé de réunir les fonds néces- 
sares au rachat des captifs. — Bien que Merrakeckh se soit déclaré pour 
Yalhia ben Abdallah, les affaires de Moulay Zidän semblent en meil- 
leure voie. — Les Chebanat ont attaqué un convoi du rebelle et l'ont 
pillé. — Celui-ci se fait appeler Moulay ech-Cheikh ben Abdallah pour 
augmenter sa popularité. — Graves désordres dans son armée qui se 
plaint de n'être pas payée. — Il a dû lever le siège de Safi el se dirige 
sur Merrakech. — Si l’on n’a pu racheter qu'un pelil nombre d'esclaves, 
la responsabilité en revient au Frère Manuel qui a traversé les négocia- 
lions. — Calomnies que celui-ci répand au sujet de celle affaire. — Mou- 
lay Zidän se rend à Azemmour. — Le rélablissement de la paix est à 
désirer pour permettre aux indigènes de culliver leurs terres. — Masca- 
renhas aurait voulu annoncer à Philippe III que Moulay Zidän élail venu 
se mellre sous sa sauvegarde, que les capufs élaient racheiés el que la 
forteresse de Salé était soumise à l'Espagne. — Il espère que ce dernier 
désir pourra être réalisé ; il a eu un entretien avec un Andalou de Salé 


qui lui a promis de livrer la place. — Il demande des munitions et des 
vivres. 


Mazagan, 4 février 1619. 


En téle, alia manu: Visto para la historia. 

Carta para Sua Magestade de dom Jorge Mascarenhas, governa- 
dor e capitäo general de Mazagäo, sobre materias del Rey Muley 
Sidäo e socorro que Îhe pedio e se lhe deu. 


x. La plus grande partie de la lettre de groupe de documents qui précède. On a cru 
D. Jorge Mascarenhas n’est qu’un récit inutile d'établir en note aucun rapyiro- 
coordonné des événements contenus dans le  chement. 
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Senhor, 


No ultimo navio que daqui partio, avisey a V. Mag do estado 


e revoluçäes da Berberia, e das rezäes que avia para entender que 


quebraria Muley Zidam, como despois aconteceo. E, havendo pas- 
sado quince dias sem o saber, me veo hum Mouro de nova, e me 
disse como o Cassis levantado lhe dera batalha e o desbaratara, 
ganhandolhe tendas e artelharia de campanha, e que Muley Zidam 
se sahira da batalha com dous alcaydes e se relirara a Zafim, onde 
tinha sua molher e filhos ; e que o Cassis fora em seu seguimento e 
o üinha cercado, o que me afirmava como pessoa que se achara 
na batalha. Com esta nova, considerei que poderia ser boa ocasiäo 
pera mandar huma fragala a Zafim, assi a tratar do resgate dos cati- 
vos, como a ver o estado em que eslava. E dando conta deste intento 
as pessoas de consideraçäo deste lugar, Ilhes pareceo que näo 
somente lhe devia escrever sobre elle, mas que juntamente lbe 


devia de dar o pezame da perda e offerecerlhe em nome de V. Mag 


o em que daqui o pudessemos ayudar. Ê com huma carla nesta com- 
formidade, despachei a fragata, que dentro em seis dias” voltou com 
reposta, avisandome a pesoa que nella mandei do grande aprelo 
em que eslava, que era de cahdade que se nüo poderia sostentar 
muitos dios no cerco, assi pella falta em que eslava de muniçeons, 
como por näo aver no lugar lenha. E o mesmo fiquei colegindo da 
carla que me escreveo, pois nella me pedia Ihe quisesse aver dos 
navios que estaväo nesle porto algumas moniçôes e emviarlhas pella 
mesma fragala, dizendo juntamente que no particular dos calivos, 
veria em tudo o que eu quizesse. 

Com esta carta e dito do homem que eu mandei na fragaia, fiz 
segunda junta, assi pera me resolver no que devia de responder acerca 
do que me pedia, como pera o modo em que mandaria tratar o 
_negocio do resgate. E resolvendose que, pois hum Rey naquelle 

eslado se queria valer da grandeza de V. Mag, que era bem que 
nâo Îhe faliasse, assentando todos comigo que Ihe devia mandar 
hum pequeno socorro de muniçôes, considerando eu o estado 
do negocio, e que näo dava lugar de avisar a V. Mag®, ordenei 


À Q CE - * Le 
r. Celle mention a servi à dater le rapport de Faleiro. V. supra, p. 25, note 1. 
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que fosse outra vez a fragata, com quatro quintaes de polvora, qua- 
tro de chumbo e dous de murräo, com ordem que, quando desem- 
barcassem, o näûo fizessem a saber de nenhuma maneira, e que so 
pera hum effeito a levaväo, que era verem o lugar täo apretado que 
näo tivessem com que se defender ate a chegada dos nossos navios 
que tras elle emviava, pois näo era justo que arriscasemos nâo vir 
este Rey as mäos de V. Mag, e perderem os calivos que consigo 
tinha a liberdade que podiäo ter por esta via, por selhe dar hum 
{io pequeno socorro. 

Parüda a fragata, fiz logo aprestar huma nao de Amburgo que 
aqui estava arlelhada com trinta pessas, e hum navio frances de 
bom porte tambem artilhado, e outro pataxe castelhano, pera que 
{ossem a hum de dous effeitos : o primeiro, a ver se queria embarcar 
nelles e virse ao amparo de V. Mag, e com 1550 trazer a hherdade 
todos os calivos de graça, ou, quando 1sto nâo acontecesse, conse- 
guirse o resgate delles; o segundo, a desviar a que o dito Rey se 
nâo embarcasse em dous navios ingreses e outro frances que este- 
vâäo naquelle porto de Zafim, pois o podäo levar a Ingalaterra ou 
a França, e resuliar disso poder entregar aquelle Rey os porios que 
tem nesta costa, ou passarse nos ditos navios a Sale ou a Turquia, 
e perderse ocasiäo delle vir as mäos de V. Mag, donde se podia 
conseguir entregar Sale. 

Estando o negocio nesle estado, sem embargo de se ier levanta- 
do Fr. Manoel com a liberlade, digo obediencia que se me devia 
como a pessoa que governou em nome de V. Mag este lugar e com 
as ordens e obrigaçäo do seu regimento, Ihe mandeï dizer que orde- 
nase dinheiro para este effeilo, ao que näo quis deflerir. E assi me 
resolvi a mandar o que havia em munha casa, a cargo do provisor 
Joûo Serrado. E, pera os nayios irem como convinha, embarquei 
nelles a meu fiho Dom Francisco Mascarenhas, acompanhado com 
boa gente, escrevendo a Muley Zidam como embiava os ditos navios, 
para em caso que fosse necessario sairse de Zafim, o pudesse fazer 
nelles e virse a esta força, que The offerecia em nome de V. Mag, 
e, quando lhe näo fossem necessarios, que Îhe pagasse a boa vontade 
com que Ihos mandava em querer resgatar todos os cativos que 
tinha, como me havia escrito que faria, e que meu filho levava ordem 
& dinheïro para Îhos pagar. 
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Chegarño a Zafim a tempo que a gente de Muley Zidam tinha 
feilo huma saida da cidade e ganhado nella aos do levantado cinco 
pessas de artelharia, com que Ihe fazia dano. E como Marrocos se 
tinha ja declarado pello Cassis, mandou buscar a artelharia que havia 
naquella cidade pera conlinuar o cerco. E vindolhe por camimnho, 
deräo os Xaibanes”, que he huma cabilda da may de Muley Zidam, nos 
que a lraziio, e degolaräo muitos, e Iha tomaräo. E, sem embargo do 
Cassis estar ja alansoreado por rey e mudado de nome, chamandose 
Muley Xeque bem Avdela?, ouve mom no seu exercito, tomando 
por molivo que lhes nâo pagava, e foi de qualidade que vieräo a 
peleijar huns com os outros. Afirmäo que morreräo muitos ; com 0 
que levantou o serco, e se foi na volta de Marrocos, com perto de 
vinte mil homens. E, como se Lem nomeado por rey, tenho por sem 
duvida que se näo desera de sua opiniäo, como Muley Zidam tem 
lugar pera se suir pera Aduquella e havera muitos dias em que enten- 
der nesta guerra. Ê parece que foi promissäo divina näo se acabar 
desta vez, pellos imtenlos com que cstava este levantado, que erño de 
qualidade, que determinava, despois entrar Zafim, virse pella Adu- 
quela pôr cerco a esla prassa ou a Mamora, e senhorearse da Xaulia 
e Sale, antes de entrar em Marrocos : e tudo lhe fora facil e dera 
muito que entender a estas praças, se ouvera às Mmâos à pessoa de 
Muley Zidam e seu thesouro. 

Quando meu filho chegou a Zafim, achou, de mais dos navios 
referidos, dous do conde Mauricio, que ünhäo ja lançado mäo dos 
dous ingreses. E eslava Muley Zidam concertado pera se embarcar 
nelles *. 

Havia mais dous navios de pouco porte de Sale, com Andaluzes. 
Os dos Estados quiseräo ter competencia de bandeiras com os nossos 
navios, em que Dom Francisco acudio conforme sua obrigaçäo; e 
com 1ss0 levanlaräo os navios do conde Mauricio, levando em sua 
companhia os dous ingreses. Como que escreveo Muley Zidam 
huma carla a meu filho, pedindolhe seguro pera os navios de Sale, 


T. Xaïbanes : les Ghebânat. — Sur cette la crédulité indigène est telle que ce subtcr- 
tribu, V. fsx Kuazpoux, t. I, pp.119-123 ; fuge ramène toujours à leur cause quelques 
EL-Ourrâni, pp. 427, 428, 457 et 5oo. parlisans. 

2. Ge changement de nom est d’un usa ge 3. V. r'e Série, Pays-Bas, t. IIL, à la 


conslant parmi les chefs d’insurrection, et  dute du 30 mars 1610. 
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que Îhe deu por näo danar com isso o negocio do resgate, de que 
hia iratar, E, por mais deligencias que fez nelle, näo pode aver as 
mêäos mais que cinco cavaleiros, e quatro esculas, que la estaväo 
deste lugar, e hum Frances, pay de outro que he marinheiro na 
caravela desta força. E näo foi a menor causa de se näo conseguir 
mor resgate, cartas que foräo deste lugar de Fr. Manoel, escrevendo Se 
a El-Rey e ao renegado Abgil que o estorvase e se näo effeituasse 
por esla vez, porque arriscava com 1isso seu credito. Em fim, agora 
vera V. Mag% com evidencia clara qual foi sempre meu zello neste 
parlicular, pois pello mostrar arrisquei meu filho e minha fazenda, 
a qual offereci muitas vezes pera este efleito, como mostrarei clara- 
mente, mandandome V. Mag ouvir por minisiros christäos e fora 





de paixäo. LÉ so espero dos que me calumniaräo ate agora neste 
particular, disendo que eu empedia o resgate, que de novo o façäo 
dizendo que näo he officio meu resgatar cautivos. 

Muley Zidam fica fora de Zafim ; e o Cassis se foi pera Marrocos 
e esta as porlas da cidade, pagando a gente, e seu sobrmho pera 
Susi, e os d’Abeda pera Haïha, que forño as tres cabezas entre quem 
ouve as differenças. Muley Zidam se vem na volta de Azamor, e assi 
o mandou dizer a meu filho. tralando de querer pazes com nosotros, 
a que meu filho respondeo que no levava ordem minha pera as 
fazer, e que, pois Sua Alteza vinha à Azamor, que alu se poderia 
tratar o negocio das pases, e Lralar da parüiçäo dos termos do campo 
que haviamos de ter. 
15 À sua vinda a Azamor sera brevemente, se os da Aduquella os 
j deixarem passar. E o intento com que se vem pera esta visinhança 
he pera nesta prassa segurar sua pessoa, sua casa e thesouro. À paz 
teria eu por boa, pello pouco que ganha nesia guerra, em caso que 
elle torne a permanecer, porque, demais do grande benefcio que 
tera este lugar em se lograr a gente delle de semear estes campos, 
a que sûo por extremo afeiçoados, e de terem suas eriacôes de gados, 
sera de gräo proveito a fazenda de V. Mag%, pois com ellas se 
nôo ha de dar mais que meia rasäo aos de cavalo, com o que vem 
V. Mag” a poupar quinhentos moyos de trigo cada anno. E por sem 
duvida tenho que, se Muley Zidam permanecer, conservara a paz 
(se ha de durar agradecimento em Mouro, do que eu duvido) pello 
muito obrigado que se mosira a demostraçäo que fiz com elle 
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Porem, o intento era cuidar que poderia avisar a V. Mag de que 
o tinha em meu poder, e que, com sua vinda, ouveräo liberdade os 
cativos de graça ; € quutamente que, pello V. Mag“ favorecer, 
offerecia a alcasava de Sale, que tenho por cousa de importancia, 
assim por eslar forüficada e bem artilhada, como pella comodidade 
que lem pera Gales', e, em paxticular, por ser aquella terra à mails 
fertil e milhor que Lem loda à Berberia. Ê, sem embargo de se me 
sair das mäos esla ocasiäo, ainda fico com esperanças de poder 
isto acontecer nos poucos dias que me restäo nesta assisten C1”. 

Do porto de Zafim despachou Muley Zidam huma fragata de Sale ; 
e, como eslava com seguro de meu filho, se despidiräo delle e dan- 
dolhe huma carta pera mim. Falei com os que vinhäo nella, que eräo 
os mais Andaluces de Säo Lucar, Cadiz, Lherena* e de Fornachos*. 
E, entre elles, conheci hum que havia sido soldado no tiempo que 
andei embarcado com Dom Luis Fayardo; e informandome delle do 
silio, entrada do porto e da gente que havia na Alcasava, disse que 
serlio qualrocentos homens, e eu imagino que säo muilo menos, 
e que esteväo reparlidos por companhias, dous terços da gente de 
Fornachos, e os mais dos lugares referidos. E preguntandolhe se se 
lembraväo de Espanha, com lagrimas e demostracoens me disse 
que era christäo” e que confiava em Deos que ainda havia de mor- 
rer em Éspanha. Eu lhe disse que tudo era facil a Deos, e que oca- 
siä0 podia ter com que o pudesse fazer, honrrando os V. Mag‘, fulmi- 
nando com os mais entregar aquella força. Ficou conmigo de arris- 
car a vida pera o fazer, e, pera me voltar com reposia, me pedio 
seguro pera tornar aqui com à fragata, o qual Îhe dei vindo nestes 
vinte dias primeiros. E, vindo com elle a falar no meyo que poderia 
aver, assentamos hum muy facil, que he, concertando com os maise 
virme com recado, € irem dous navios com trezentos homens, e 
enlrar à sombra de trato, levantandoos debaixo de cuberla, e 
desembarcarem de noite. E, posto que a materia näo tem mais 


Sustancia que esta, me pareceo digna de avisar a V. Magestade. 


1. Gales, Cadix, de la province de Badajoz, V. infra, Intro- 
2. V. p.20, note 3. duction critique, p. 187 et note 4. 


3. Lherena, Llerena, province de Ba- 5. Sur les 


sentiments chrétiens des 
dajoz. 


Moriscos expulsés d’Espagne, V. infra, p. 
4. Fornachos, Hornachos. Sur cette ville 97 el nole 1. 
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Tambem determino, concertando a paz, que em todo caso farei 
condicionalmente ate avisar a V. Mag, de pedir a Muley Zidam 
saca de trigo do porto de Fadala, e juntamente que o salitre que se 
navega em Zafim pera Ingalaterra e Olanda se nos de, que sera 
cousa importante, segundo a informaçäo que tenho. O tempo de 
minha assistencia pera assentar estas cousas he breve. E pois estou 
entrado nellas, sera bem que com toda a brevidade me mande 





V. Mag avisar do que devo fazer nellas, assim pera assentar, como 
pello muito que estimarei deixallas concluidas où assentadas em 
meu tempo. E pera isso, mando este meu criado pella posta, lem- 
brando juntamente que convem, assim pella vinda de Muley Zidam, 
que tenho por sem duvida que sera, como por poder acontecer vir 
o Cassis em seu seguimento, e ajuntasse hum com outro sobre esta 
prassa, embiar com toda brevidade municôes e biscoito e carväo, 
porque tudo ha de ser necessario, e alguns mosquetes e lanças. Que 
he tudo o que posso dizer neste parlicular, e que todos os inciden- 
tes que ouve nelle vera V. Mag pella copia dos papeis autenlicos 
que iräo o inclusos nesta. 
; Nosso Sr guarde a catholica pessoa de V. Mag“! 





Mazagäo, 4 de Fevereiro de 1619. 
Dom Jorge Mascarenhas. 


Archives espagnoles du Gouvernement général de l'Algérie. — N° 491 | 
(anciennement : Registre 1686, ff. 284-288). — Copie du xvn° siècle”. 


1. Pièce rapportée d’Espagne par M. Ti- au British Muscum, Add. Mss., 28461, 
ran. Il existe une copie de ce document ff. 37-lo. 
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XI 
LETTRE DE SAINT-MANDRIER A PUISIEUX 


Du Mas rendra compile de sa mission à Puisieux. — Saint-Mandrier prie 


ce dernier de s’employer à la délivrance des Français retenus captifs 
par le Chérif à cause de l'afJaire Castelane. 


Camp du Doukkala, 20 février 1619. 


Suscriplion : À monseigneur, monseigneur de Puisieux, conseil- 
ler du Roy en ses conseils et secretaire de ses commandemens. 
Au dos, alia manu : Le sieur de Saint-Mandrier du ..... février 


1619. 
Monseigneur, 


Je me suis dispencé d’escrire au Roy ce qu’a faict le sieur Du 
Mas” avec l’empereur Molé Zeydan sur le subjet de son dernier 
voyage, et m'en remettray à luy pour vous en dire touttes les par- 
ücularitez; et d’aultant que je sçay que le rapport qu'il vous plaira 
prendre la peyne d’en faire à Sa Majesté opperra plus que tout ce 
qu'on luy en sçauroit representer d’ailleurs, par la creance qu'il a 
à vostre capacité et fidelité, josseray vous supplier très-humble- 
ment d'apporter en cette occasion ce que vous avez accoustumé en 
touttes autres qui regarde son service et soulagement de ses subjetz 


et la delivrance de tant de pauvres esclaves qui sont detenus 1ey 


par la perfidie de Philli ppes de Castallanne”, qui avoit esté envoyé 


I, Sur ce personnage, V. supra, Intro- 


particulières dans lesquelles celui-ci, après 
duction, notice biographique. 


avoir vainement réclamé au Chérif les 
sommes qui lui étaient dues, avait pris le 
parti de revenir en France. Cf. ze Série, 
France, t. IF, p. 541, Sommaire. 


2, Saint-Mandrier partageail les préven- 
tions de Moulay Zidän contre Castelane et 
ne tenait pas compte des circonstances très 
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à cest empereur de la part du deffunt roy. ce qui semble plus obh- 
ger Sa Majesté de luy donner quelque satisfaction, laquelle ce peult 
reduire à peult de chose à present, pour des considerations que le- 
dit sieur Du Mas vous dira. J'espere que Sa Majesté ne voudra 
perdre cette occasion, s’il vous plaist dy joindre ce que vous pou- 
vez, comme j'en suis tres-cerlain et que l'affaire est assez importante 
et plaine de charité. 

Pour mon parücullier, jy apporteray tousjours tout Le debvoir 
et service que je doibtz à mon roy et à ma patrye et ce que je puis 
avoir acquis par mes services près de cest empereur depuis que Je 
suis de deça, lesquelles estimerois beaucoup plus s'ilz pouvoient 
estre ulilles en cette renconire et me donnoient le moyen de vous 
pouvoir tesmoigner la volonté que j'ay de vous en rendre aux occa- 
sions que vous daignerez commender, 





Monseigneur, 
Votre très-huinble et très-obeissant serviteur, 


Signé : S' Mendriés. 


De l’armée du roy de Marroc estant de presant en Duquede, ce 
xx° febvrier 1619. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 16149, [. 41 r° el w. 
— Original. 
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ÉTAT DES CONSULS FRANÇAIS DANS LE LEVANT" 


S. L, août 1619. 


Au dos, alia manu: Memoire des consulatz de Levant baillé à 
monsieur de Sesi” au mois d’aoust 1619. 
En téle : Consulatz de Levant. 


CONSTANTINOPLE...,, ET AULTRES PAYS...., 


Achilles de Harlay, sieur et baron de Sancy, avecq faculté de 


commettre. 


. - L . + . » 


MarocquEs 


Vacant par la mort de Castelarme*. 


+ . . . , 


LU * LI - LU . . * e - 


Bibliothèque Nalionale. — Fonds français. — Ms. 16738, f. 101 w. 


— Orig inal. 


1. Ge Document fait suite à l’étatde1617 
(Doc. VIT, p. 16); ilne contient que les modi- 
fications survenues dans le corps consulaire 
depuis cetle date jusqu’en août 1619. 

2. Philippe de Harlay, seigneur puis 
comte de.Césy (1581-1652). 11 fut envoyé 
en 1619 comme ambassadeur à Constanti- 
nople, en remplacement de son parent 
Harlay de Sancy. En 1631 il fut remplacé 


à son tour par M. de Marcheville, mais 
celui-ci n'ayant fait qu’un très court sé- 
jour à Constantinople, Gésy y resta ct géra 
les affaires de France, sans être ambassa- 
deur, jusqu’en 1641, date de l’arrivée de 
M. de La Haye-Vantelet. 

3. C’est la seule donnée qui permette 
d'établir que Castelane mourut au plus tard 
cn l’année 1619. 
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INSTRUCTIONS POUR LA MOLLE" _ 


Eloigné de Merrakech par la révolle de Yahia ben Abdallah?, Moulay Zidän _ l 
avait transporté sa mahalla dans la tribu des Doukkala entre Safi et Mazagan ? us 
(1618-1619). C'est ainsi que son attention fut attirée sur le port ou plutôt 
sur la lagune d’Aïer située à 20 kilomètres au nord-est du cap Cantin. Le capi- 
taine de Saint-Mandrier envoyé sur les lieux par le Chérif conclut à la possibi- 
lité d'ouvrir un chenal dans cette lagune en faisant sauter quelques rochers. 
sur ces entrefaites, l'agent français Du Mas venu pour négocier le rachat de 
quelques captifs marseillais fut mis au courant de la question ; il repartit vers 
le 20 février 161g “ avec un envoyé de Moulay Zidän, nommé Sidi Farès, qui 
avait mission d'obtenir la restitution des livres du Chérif. Arrivé à la Cour, Du 
Mas fit valoir les avantages que présenterait l'ouverture d’un port à Aïer et 
montra la possibilité d'obtenir la concession de cet emplacement *. Un projet 
tendant à la fondation d’une Compagnie pour l’exploitation du futur port fut 
présenté à Louis XIT£, qui donna des instructions au sieur de La Molle concernant 
l’étude du pays, les négociations à ouvrir avec Saint-Mandrier et le Chérif 
ainsi que les différents privilèges à concéder à la dite Compagnie. Selon toute 
vraisemblance, La Molle n’accompagna pas Du Mas à son retour au Maroc. Ce- 
lui-ci qui n’apportait sans doule aucune réponse satisfaisante au sujet des livres 
de Moulay-Zidân « ne sut ni n’osaf » entamer les négociations relatives à la con- 


1. Probablement François de Boniface 


ces iemps de trouble, campail le plus souvent 
de La Molle, chevalier de Malte en 1585, 








commandeur de Puymoisson le 11 février 
1592 ; il était fils de Jean Paul de Boniface 
de La Molle, seigneur du dit heu, gentil- 
homme ordinaire de la chambre du Roi et 
frère de Jacques de Boniface de La Molle, 
conseiller du roi au parlement d’Aix le 14 
décembre 1618. Bibl. Nal., Cabinetdes titres, 
Pièces orig., vol. 404, n° goë2, [. r7.3 vol. 
1983, n° 45498, ff. 2 et 3; vol. 1985, 
n° 45560, f. 2, ct Arch. Bouches-du-Rhône. 
— Ordre de Malle. 

2. Sur cette révolte, V. p. 20, Som- 
maire. 


8. La mahallä de Moulay Zidän, pendant 


dans Ja plaine de Megrous | ;» 5 A. Sur ce 


nom, V.1r"€ Série, France, t. 1[,p.246,n.4. 

4. Cf. ci-dessus Lettre de Saint-Mandrier 
à Puisieux, Doc. XI, p. 51. 

5. Il sembicrail, d’après les instructions 
à La Molle, que Suint-Mandricr s'était vänicé 
d’avoir obienu la concession d’Aïcr. Le rôle 
joué par ce capilaine dans toute cette affaire 
fut très équivoque et il paraît établi qu'il 
avait fait également des ouvertures à l’Espa- 
gne ct aux Ltais-Généraux des Provinces- 
Unies. Cf. Grsrrpes, pp. 344-345. 

6. V. r'e Série, Pays-Bas, t. IIT, Rapport 
de van Gool, 24 juillet 1624. 
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cession d’Aïer et le projet ne fut pas ms à exécution. De leur côté les Hollan- 
dais ! et les Espagnols envoyèrent reconnaître la lagune d’Aïer, ce qui provoqua 
parmi les tribus de la côte une grande surexcitation. Les travaux d’aménage- 
ment du port d’Aïer ne furent pas entrepris par Moulay Zidân, mais son succes- 
seur Moulay el-Oualid reprit le projet en 1634; les esclaves chrétiens furent 
employés à élever à cet endroit un fort qui reçut le nom de El-Oualidia et à 
améliorer le chenal de la lagune dont le Chérif fit exploiter Île sel ; il eut même 
l'intention d'y construire une résidence royale avec jardins ?. En fait Aïer dut 
rester fermé à la navigation et au commerce à. 


La Molle s'embarquera à Marseille avec Du Mas et le chevalier maure. 
— Arrivé au Maroc, il observera avec soin le pays. — Il fera entrer 
Saint-Mandrier dans la socielé commerciale dont il est fondé de pouvoir 
et se rendra en sa compagnie au port d'Aïer. — Il reconnaîtra le port 


et en dressera un plan. — Il tâchera de faire remeltre ce port à la 
Sociélé par Saint-Mandrier el poursuivra la confirmation de celte ces- 
sion auprès du Chérif. — Base d'une convention commerciale et marti- 


time entre la Société et le roi du Maroc. 


S. 1. n. d., [1619°]* 


En tête : Maroques. — M. de Montmort*. 


Monsieur de La Molle s’embarquera, s'il luy plaist, à Marseille 
avec les s° Du Mas et le chevalier more, pour faire avec eux le 
voyage de Marroque. 


1. Sur les visées des Hollandais sur le ment. La Molle, d’après les présentes ins- 
port d’Aïcr, V. ze Série, Pays-Bas, 1. III,  tructions, devait s’embarquer pour le Maroc 


1622-1624, passim, el Cesrepes, pp. 344- avec Du Mas. Or nous savons par le Mémoire 
345. de Goolque le séjour en France de cet agent 


2. Cf, re Série, Pays-Bas, 4 décembre fut de courte durée (V. r'e Série, Pays-Bas, 


1634, Lettre de David Pallache aux États ; 
Fr. DE S. Juax per Purrro, Mission hislo- 
rial..…., p. 365 et Gopan», p. 5or. 

3. Si l’on s’en rapportait à Brraco, Hist. 
di Portogallo, les Portugais occupaient en 
1640 le point d’Aïer, ct le gouverneur de 
la forteresse d’Aïer se scrait déclaré en 
même lemps que celui de Mazagan en 
faveur du roi Jean IV de Bragance (p. 233). 

4. Voici les données qui permettent d’éta- 
blir approximativement la date de ce doçu- 


24 juillet 1624). Arrivé en maï-juin 1619 
il repartit pour le Maroc avec « le chevalier 
More ». V. p. 100, note 6. 

5. Jcan Kabert, seigneur de Montmort, 
conseiller du Roi en 1596, trésorier gé- 
néral de l'extraordinaire des guerres en 
1616, gros financier de l'époque qui 
commanditait les compagnies de colonisa- 
tion. Cf. TEssuereau, flist. de la Chancel- 
lerie, &. I, p. 241 et passim; Bibl. nat., 
Dossiers bleus, vol. 343, n° 8846, J' 33, 
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Sur les chemins, traitera avec ledict more la plus estroicte ami- 
tyé qu'il pourra et s’entretiendra en bonne intelligence avec ledict 
s” Du Mas. 

Estant abbordé aux terres de Marroque, remarquera, partout où 
1l passera, la bonté du pays, tant par la qualité de l'air, feruhité du 
terrouer, multitude d'animaux domestiques ou sauvages, arrouse- 
ment de rivieres et fontaines d'eaux douces, que generallement tout 
ce qui peut accommodder ou incommoder la vye humaine et autres 
particularitez dont la Compagnie puisse tirer quelque advantage. 

Visitera monsieur de S' Mandrier'’ de la part et au nom de A0 
ladicte Compagnie, avec les complimens les plus honnestes qu'il 
pourra, et luy presentera Les lettres d’icelle. 

Convyera ledict s' de S' Mandrier d'entrer au corps de ladicte 
Compagnie, et, à celte fin, luy presentera les articles pour les luy 
faire signer comme les autres ont faict. 








Après les articles signez, traictera avec luy sur le suget de son 
voyage, et, pour cet effet, se fera conduire à la Ducaïille* au port 
et forteresse d’Hiers *. 

Où estant arrivé, recongnoistra le port et havre tant en mer qu’en 
terre, les entrées d'icelluy, les marques et signes qui se voyent de 
la radde pour lesdictes entrées, le fondz et les vents. 

Recongnoistra semblablement la place qui est audicl port et la 
visiter…a en son pourlour et advenues, comme aussi sa cyme, pour 
sçavoir sy c'est pierre, lerre ou sable, e£ generallement toute son 
assielte et force, le tout avec l'advis de ceux qui sont les plus 
entenduz aux fortifications, mesmes s’il faull plus de cinquante sol- 
datz pour la garde d’icelle. | 

Fera faire Je plan desdicts port, havre, radde, entrées, place et 
de leurs environs au plus juste qu'il se pourra, avec l’entiere rela- 
tion des commoditez ou incommoditez des lieux. 

Pareïllement, s'il y a bois, pierres et autres materiaux pour 
bastir, eaux douces et pasturages, fruicts, jardinages et terres de 
labeur, et quelques villages habitez proche de ladicite place, com- 


1. Sur ce personnage, V. supra, Introduc- avaient autrefois occupé ce point l’avaient 
tion, nolice biographique. nommé Casa do Cavaleiro. Sur la lagune 
2, Ducaille, Doukkala. d’Aïer, V. r7e Série. Pays-Bas, 24 juillet 


3. Hiers, Aïer. Les Portugais qui 1624, Rapport de van Gool. 
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bien esloigné de la ville de Maroque et quel chemin il fault passer, 
si ce sont forests, montaignes, rivieres, campagnes, et si l'on ren- 
contre quelques villages sur ledict chemin. 

S'il est ainsy que ledict s' de S' Mandrier aye le don des susdicts 
port el place, il en fera la remise entiere à la dicte Compagmie, et [la] 
fera non seullement aggreer au roy de Maroque, ains celle confir- 
mer et par après en renouveller le don à ladicte Compagnie par le 
roy de Maroque avec les expedilions necessaires, y adjoustant quel- 
ques terres circonvoisines pour faire culuüver et ensemancer. Pour 
à quoy parvenir ledict s' de S' Mandrier introduira ledict s' de 
La Molle près ledict roy de Maroque. 

Ledict s' de La Molle fera audict roy de Maroque les complimens 
convenables de la part de ladicte Compagnie. 

Traictera audict nom avec ledict Roy, tant pour la confirmation 
du don des port et places cy-dessus, que pour ce qui regarde le 
negoce, SÇAVOIr : 

Que nul estranger ne pourra negotier en ses terres, porlz el 
rivages que soubz l'adveu de ladicte Compagnie, banmieres et mar- 
ques d'icelles ; 

Qu'il donnera hberté à ladicte Gompagnie de traffiquer, par toutes 
les terres, heux el deslroicts de son obeissance, toutes sortes de 
denrées et marchandises, tant en ventes qu en achaiz, apportz que 
transportz ; à la conservation des droictz royaux desquels ledict 
s'’ de la Molle tirera la meilleure composition que faire se pourra, 
avec la plus grande quantité de terres labourables qu’il pourra obte- 
nir, desquelles ledict roy de Maroque fera don à ladicte Compagnie, 
et dont ledict Roy donnera toutes lettres, expeditions, mandemens, 
passeportz, octroys et previlleges qui seront necessaires pour en 
jouir, mesmes permission de bastir el conslruire magasins, forte- 
resses et Lous autres lieux d'habitation pour la seurelté des biens et 
personnes de ladicte Compagnie ès endroiciz où 1l sera besoin, et 
pour cet eflet de coupper les bois, faire ouverture de la terre pour 
les materiaux qui seront necessaires, ensemble pour les places qui 
seront necessaires pour bastr, avec la liberté entiere d’exercer la 
religion chrestienne en tous lesdictz lieux ; declarant criminels tous 


les subjectz qui contreviendront ou voudront empescher les susdictz 
previlleses et libertez. 
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fournis, moyennant les seurettez et libertez cy-dessus. 


desquelles le transport est interdit en France, et d’en tenir les 
magasins 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 19579, ff. 179- 


181. — Copie du xvnr siècle. 
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XIV 


LETTRE DE GASPARD DE BENEMERIN' A CHARLES DE 
GONZAGUE * | 


Il approuve la résolution prise par Charles de Gonzague de tenir à Rome 
le prochain chapitre de l'Ordre. — Nécessité d'obtenir l’exequatur 
d'Espagne. — Il travaille à obtenir du cardinal Zapata l'autorisation de 
recruler des chevaliers de l'Ordre dans le royaume de Naples. — Envoi 
d’une relation de l'ile de Sainte Maure dont l'occupation serait très 


avantageuse à l'Ordre. 


Naples, 10 juiliet 1621. 


Au dos, alia manu: Del $" Infante di Fez, al 10 di Luglio 1621. 


Napoli. 


1. En l’état présent de nos recherches 
nous ne connaissons sur les origines de ce 
prince marocain que ce qu’en rapporte 
Vicente Escazion, chevalier napolitain : 
qui écrivit en 1606 une généalogie de la 
famille des Beni Merin, à laquelle il était 
Iti-même allié. V. r'e Série, France, t. I, 
p- 274, note 1. — Vers 1618, Gaspard de 
Benemerin entra dans l'Ordre de la Milice 
Chrétienne fondé par Charles de Gongague, 
duc de Nevers (V. la note suivante). Il pro- 
posa à ce dernier, dans une lettre du 14 
mars 1623, une entreprise sur l’île de Ste 
Maure et entretint avec lui une correspon- 
dance active: ses lettres vont du 10 
juillet 1621 au 6 avril 1624. Cf. Bucnox, 


Nouvelles recherches historiques sur la prin- 


cipauté française de Morée, t. I, pp. 251- 
303 ; Bibl. Nal., fonds français, mss. h03- 
404, 4723-4527. Gaspard de Benemerin 
résidait à Naples et à Rome où il logeait 
au palais de Latran, siège de la langue mé- 


ridionale de l'Ordre de la Milice Chrétienne. 
Le pape Urbain VIIL en reconnaissance 
de son zèle, le nomma commandeur 
de l’Immaculte Conceplion. Il mourut, 
présumé centenaire, à Naples, en 1641, 
et fut enterré dans l’église de St Maria 
della Concordia où se voit son épi- 
taphe ; il y est appelé « le 22€ roi d’Afri- 
que », alors que, dans l’ordre de succession 
des princes de la dynastie des Beni Merin, 
ileùt occupé la 30 place. Cf. Bupczrr 
Meaxin, The Moor. Emp., pp. 321-822 et 
re Série, Dépôts divers, Naples, 1641. 

2. Charles de Gonzague, duc de Nevers, 
descendait par sa grand-mère Marguerite 
Paléologue de, la famille des empereurs 
d'Orient. C’est pourquoi les habitants du 
Magne (Grèce) députèrent vers lui en 1612 
deux archevêèques et trois évêques pour lui 
demander de se mettre à la tête d’un soul&- 
vement contre les Tures. Le duc de Nevers 
conçut alors Le projet d’une sorte de croisade 
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LEE ERA | 





6o 10 JUILLET 1621 
Excellentissimo Signore, 


Ï1 giorni passati, con il percaccio de r9 de Giugno, diede a 
V. E. parte del mio arrivo a salvamenti in Napoli ; dove anco l’avi- 
sava del accordio et pretentioni del Petrigniano ', il quale disse et 
promesse non moversi a nulla, sino alla risposta di V. E., le cui 
pretentioni havera per quello visio. Mi viene con questo percaccio 
avisalo di Roma de che detto Petrigniano sia venuto meno della pa- 
rola, et dato memoriali a N. S", dimandando novo giudice, come 
credo ne havera dato parte a V. Ex* Hor° Ciandelieri, lo che certo 
mi ha fatto restar stupefatto, in veder che detto Petrigniano sia un 
huomo di cossi poco parola. Dispiaceme nel alma non ritrovarmi 
di persona in Roma, per posser usare alcuna diligenza. Mi ba parso 
del tutto darni aviso a V. Ex*. 

Il detto Ciandelieri m1 avisa della buena risolutione fatta da 
V. Ex°, in che 1l Capitulo generale si tenghi in Roma, cosa certo 
acerlatissima et di molto ulile al ordine; et per le raggioni che 
V.K£, allega, che ho visto, non si ha possuto far meglio resolu- 
tione. 


Sarebbe bene che V. LE. sollicilasse l'exequatur di Spagnia, che 


inporta molto per questo regno. 


Con il S' Cardinal Zapatta ? stono trattando accanar l’assenso ver 
[ Ë Ë 
posser criare cavalieri in questo regno, et lo tengo in buen termine. 


des États ca tholiques de l’Europe contre la chrétiens goûtèrent peu les idées du duc de 


puissance musulmane, On sait que cette Nevers, el celui-ci, d'autre part, ayant hérité 


idée hantait l'esprit du P. Joseph. Des pour- en 1627 du duché de Mantoue, abandonna 


parlers eurent lieu, lors les conférences ses projets. Cf. Bibl. Nat., fonds français, 
de Loudun en 1616, entre le célèbreca mss. 4 503-4504, 4 923-4525; Bauxer pr 


pucin et Charles de Gonzague. Après pln- Presze, Mémoire sur une lenlative d’insurree- 


sieurs voyages du P. Joseph tant à Rome tion organisée dans le Magne..…., dans Bibl. de 
qu’en Espagne, un Ordre militaire « La l'Ecole des Chartes, re Série, 1. LE, pp. 532- 


Milice Chrétienne », dont les bases avaient : 553; Bucnon, loc. cit. ; G. Facwiez, Le Père 


été arrêtées à Paris le 29 sept. 1615,  JosephelRichelieu, t.1, pp. 251-303 ; Micuur 
fut définilivement constitué à Vienne le 8 px Manorzes, Mémoires, pp 56-557. 


mars 1619. Îl comprenait trois langues : 1. Pietro Petrignano, président du dis- 


orientale, occidentale et méridionale, Les  trict méridional de l'Ordre de la Milice 
chercheurs d’aventure vinrents’enrôler dans Chrétienne. 
l'Ordre ; parmi eux se trouvait Don Gaspar 


2. Le cardinal Antoine Zapata, né en 
de Benemerin, se donnant comme « Infante 


1590, vice-roi de Naples en 1620, grand- 
de Fez » (V. p. 5g, note 1). Les princes  inquisileur en 1626, mort en 1635. 
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L'istesso S' Cardinale m1 ha fatto intendere che desidera si confe- 
risse un abbito a un suo gentilhuomo de camera, gratis del passag- 
gio ; 10 ho detto volerne dar parte a V. I5x*. Il gentiluomo che 
pretende l'abhito à siciliano, nomine Vincenzo Viltoria. Veda V. E. 
quel che comanda si facci. À me pare que si potrebbe conpiacere 
al S' Cardinale, essendo lei hoggi Vicere di Napoli, dal quale po- 
tremo sperare aleuni favori tanto aqui in Napoli quanto im Roma. 

Da Roma mandai a V. Ex" una breve relatione de la Pemisola 
de S“ Maura, antepostami da un gentilhuomo spagniolo molto 
prailico d’aquelle parte, la quale m1 pare esser molto al proposito 
per il nostro ordine per molte raggiont, et in particolare per esser 
isola, molto fertile de tutte le cose necessarie, come vittoaglie, bes- 
üame et ligniami, per tutti li vascelli che fussero necessarii, con- 
fine con golphi et le Cefalonie grande, è piccola, polra esser soc- 
corsa in 24 hore dal capo de Otrento, et è isola molto meglio di 
quella di Malta, et molto dannosa al nemico, et ponendo 1l piede 
in quella, si potra con facilità mantenere, et guadagniarla con poca 
perdilà di gente, et si fusse di Xpiami, sarebbe di molto ulile et 
proveccio a tulta la Xpianità. M1 ha parso de nuevo darne parte a 
V. Ex acid Lo consider1i beni, et nu doni resposta, perche la persona 
che me la üene proposta desidera sapere la buena voluntà di V. Ex*. 

Per fine a V. Ex* fo humilissima reverenza con pregar N. S" 
doni intiera salute, con acrescimento de stati che desea. 

Da Napoh, 1l di 10 de Luglio 1621. 


Ex ."o Sre 
| De V. Ex: 


Affeltuosissimo servitore, 
Signé : Infante de Fez*. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 4704, ff. 71-72. 
— Original. 


1. C’est la signature habituelle de D. por verdadiera... ot la firma de su mano 
Gaspard de Benemerin dans sa correspon-  Hoggi 18 di Marzo 1623 ». Suit la signa- 
dance avec le duc de Nevers. Un seul docu- ture : « D. Gaspar de Benemerin. » -— 


ment cst signé de son nom: transmettant La fille de D. Gaspard « la princesa de 
une Relation de l'ile Ste Maure, il en Marruecos » épousa à Naples vers 1642 Gil 
cerlifie l'authenticité par cette mention : de Torres, « ayo de pajes » du Cardinal- 
« D. Gaspar Benemerin, infante de Fez,a  Jnfant. V. Memorial historico español, t. 19, 
procuralo quesla relazionc, la quale tiene  p. 463. 
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XV 


MÉMOIRE SUR LA DÉFENSE DES PRESIDIOS D'AFRIQUE" 


(EXTRAITS — TRADUCTION) 


Difficulté de maintenir l'intégrité et d'assurer la sécurité des territoires de 
la: monarchie espagnole, lant à cause de leur étendue que de leur disper- 
sion. — Les corsaires sont une menace perpétuelle pour son commerce. 
— Grands avantages que lon relirerait en fortifiant les presidios afri- 
cains de l'Océan et de la Méditerranée. Le Rot devrait se décharger de 
la garde de ces places en la confiant à des Ordres mililaires, qui y trou- 
veraient l'occasion d'appliquer leurs statuts. 


[x621-1622?]. 


Moyen de défendre les côtes d'Afrique, en assurant la sécurité des 


places que le Roi, notre seigneur, y possède, et en illustrant les 
Ordres militaires, dont Sa Majesté est maître et perpétuel adminis- 


traiteur. 


Moûf et sujet de ce bref discours. 


Connaissant, Excellentissime Seigneur, combien est exposée la 
situation de cette monarchie et combien il est difficile de la con- 
server dans sa grandeur, puisqu'en raison de l'étendue et de l’éloi- 


1. Ce document est une plaquette espa- 
gnole qui se trouve à la Biblioteca Nacional 
de Madrid(Seccion de Varios r — 123-126). 
Comme il en existe un autre exemplaire à 
la Bibliothèque Mazarine (V. infra la réfé- 
rence p. 81), ila paru conforme-aux règles 
de la présente Collection de publier ici en 
traduction les extraits se rapportant au 


Maroc. 

2. Plus exactement : entre la fin de l’été 
de l’année 1621 et la fin de l’été de l’année 
1622, car l’auteur du mémoire fait allusion 
à une ailaque des Maures contre El-Mamora 
qui eut lieu « l’été passé », et nous savons 
d'autre part que celévénementse place dans 
V’été de 1621. V. p 66 et note 4. 
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gnement des royaumes dont elle est composée, elle est astreinte 
dans un même temps à de diverses et grandes opérations, qui non 
seulement dépensent les forces et les ressources de ces royaumes, 
mais encore obligent ceux qui les gouvernent d'en haut à chercher 
avec une sollicitude et une vigilance continuelles les moyens d’ob- 
vier à tant de nécessités qui les pressent dans la paix et dans la 
guerre, €t particulièrement à celle d'assurer la sécurité de la mer, 
en châtiant les pirates et en empêchant que désormais ils puissent 
nuire ou mettre obstacle au commerce entre ces royaumes ; et 
considérant qu’un si grand résultat doit être obtenu par des 
moyens divers, et qu'un de ceux-ci est d'assurer et de fortifier 
les places d'Afrique dans l’une et l'autre mer près du détroit de 
Gibraltar et d'y mettre une garde fixe et perpétuelle qui le défende, 
j'ai voulu exposer que le sérémissime roi Don Ferdinand le Catho- 
lique a déjà fourni le moyen d'approcher de ce but et même d'y 
parvenir, en confiant la surveillance de ces côtes aux Ordres mili- 
taires. Et, vu les nombreux soucis que Sa Majesté a en ce moment, 
il paraît non seulement convenable, mais presque nécessaire de se 
décharger de celui-ci (qui n’est pas le moins important) par un 
moyen si certain, eten donnant aux Ordres l’occasion qui leur est 
due de s’exercer et de se distinguer : chose qui, bien qu’elle soit 1cl 
secondaire, pourrait être considérée comme principale. | 
Ayant donc vu dans l’histoire de ce sage roi, écrite par Zurita”, ce 
qu'en qualité de maître 1l ordonna en Chapitre général, et que le 
Pontife approuva”, et jugeant d’après les statuts établis en ce temps-là, 
11 m'a paru qu'ils sont faciles à exécuter en celui-ci, et qu'il est 
plus que nécessaire de se servir de ce moyen pour la défense de ces 
places et la sécurité de l’une et l’autre côte dans les parages du 
Détroit, et d'occuper un point très important, qui est aujourd'hui 
désert (et oublié, à ce qu'il semble) pour que ni l'ennemi ture ni 
le Hollandais ne l’occupent?. C’est une opération facile et sans incon 


1. Geronimo Zurita, historien espagnol  d’Alcantara, Calairava et Santiago, et il 
(1512-158r), auteur de : Anales de la corona avait obtenu du pape Alexandre VI que 
de Aragon. Saragosse, 1562-1579, 6 vol. cette grande maitrise fût désormais insépa- 
in-fol. : 

2. Ferdinand s'était fait reconnaître 
grand-maître des ordres religieux militaires 


rable de la couronne, 
3. Il s’agit de Mogador, auquel l’auteur 
consacre le dernier chapitre de son mémoire. 








G/ 1621-1622 


vénient, honorable pour notre nation, un moyen d'augmenter sa 
noblesse et sa valeur ainsi que sa réputalion et son renom; elle est, 
à mon fable jugement, très réalisable, et 1l suffit que Sa Majesté 
donne l’ordre d'exécuter les dispositions laissées par son prédéces- 
seur (qu'il est glorieux d’imiter). C'est bien hardi de ma part de 
traiter de choses si importantes; mais il appartient à la générosité 
de V. E. de me pardonner, car elle sait que cette liberté m'est ins- 
pirée par le souci du bien public dont je fais profession, et le désir 
que j'aurai toujours de remplir d'aussi anciennes obligalions que 
celles que j'ai contractées envers V. I. 


Cuarirre [ — De la nécessité qu'il y a de défendre les places 
d'Afrique pour la sécurité de l'Espagne. 


L'importance que présentent l'armement des places d'Afrique, de 
chaque côté du Détroit, et le maintien en permanence d'une force 
qui assure la sécurité des côtes n'est pas douteuse, et 1l n’est pas 
nécessaire de perdre son temps et ses discours à la démontrer, 
puisque nous avons des sens qui nous font voir et toucher chaque 
jour davaniage cette nécessité, par le dommage que nous éprouvons 
du fait que ces points ne sont pas garnis et pourvus comme ils Île 
doivent. Il semble, Monseigneur, que Dieu, pour nous prouver sa 
miséricorde, nous signale avec insistance la voie qu'il nous convient 
de prendre pour notre sécurité, en nous envoyant des avertisseurs 
qui nous avisent de notre mal, sans nous faire tout le dommage 
qu'ils pourraient. C’est sur les circonstances que se doivent régler 
les actions, lorsqu'elles sont dirigées par la sagesse. Les circons- 
tances présentes exigent que nous apporlions un soin et une énergie 
extrêmes à notre conservation, en évitant ce qui nous nuit le plus; 
et, comme ce sont les pirates qui nous inquièlent d'ordinaire dans 
nos foyers, et que le commerce d’où dépend notre subsistance est 
tellement menacé par eux qu'aucun navire n'ose entrer dans Îles 
ports d’Espagne n1 en sorlir, et que les flottes des Indes ne peuvent 
naviguer en sûreté, c'est une chose notoire qu'on ne peut différer 
de rétablir la sécurité dans la mer Océane en y faisant passer de 
orosses escadres qui la nettoyent des pirates et relèvent la réputa- 
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tion et le crédit que nous avons perdus. Il faut apprécier hau- 
tement la sollicitude de Sa Majesté pour y parvenir, et les moyens 
si grands que l’on met en action à cet elfet; et l'objet de la présente 
proposition est de contribuer à un dessein s1 nécessaire. 

C’est pour plusieurs raisons qu'il faut considérer l'importance qui 
s'attache à la conservation et à la sécurité des ports que cette mo- 
narchie possède en Afrique, et même, s'il est possible, à l’'augmen- 
tation et au renforcement des places de cette côte, de chaque côté 
du Détroit. La première, c'est que la nature, semble-t-1l, a fixé elle- 
même notre mode de défense, en créant entre l'Océan et la Médi- 
terranée ce col destiné à fermer comme une porte la communication 
des deux mers et à rendre maître de cette entrée et de cette sortie, 
sans qu'il y faille beaucoup d’habileté et d’elort, celui qui le serait 
de l’une et l’autre côte. It Dieu nous ayant fait la grâce que sa 
Sainte Croix soit arborée sur l’une et l’autre rive du Détroitet que 
les armes de l'Espagne y dominent, si l’on prend des dispositions 
pour empêcher l'entrée de nos ennemis, nous sommes sûrs de con- 
server ce qui nous importe lant. Et si, dans les temps où cela fut 
conquis avec une si grande effusion de sang, le but fut d'acquérir 
glorieusement de nouveaux royaumes et d'étendre la foi catholique, 
nous sommes d'autant plus tenus aujourd’hui d'agir qu'il est plus 
nécessaire de conserver une conquête très importante que d'en 
vouloir faire une nouvelle; car à ce premier dessein se sont ajoutées 
d'autres nécessités plus urgentes, qui sont d'occuper les lieux dont 
la possession par de nouveaux ennemis ferait notre malheur et 
notre perte. En effet, reportant les yeux en arrière, nous verrons 
que c'est par la mer Méditerranée que sont entrées toutes les nations 
qui dans les anciens temps ont occupé l'Espagne, et c’est par là que 
vint le dernier désastre qui la perdit, sous Le roi don Rodrigue*. Et 
ainsi c’est la mer d’où nous vient le plus grand péril qui doit être 
surveillée avec le plus de soin. Si la plus grande sécurité des 
royaumes consiste à garder leurs frontières, celles-ci, qui sont si 
dangereuses, seront d'autant mieux gardées que, dans la région qui 
leur fait face, il y aura une plus grande force. Et la garde du 
Détroit sera d'autant plus assurée que la côte d'Afrique sera plus 

1. Allusion à l'invasion de la péninsule par les armées arabes. 
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défendue du côté de la terre, et mieux protégée du côté de la mer 
par des galères, galéasses ou navires. Par leur présence permanente 
ceux-ci écarteront les vils pirates de ces côtes et 1ls se tiendront 
assez près de la porte pour la garder et pour pouvoir se joindre à 
un plus grand nombre de vaisseaux, si lon y veut faire quelque 





importante opération, empêchant toujours qu'aucun ennemi ne 
puisse arriver à celle côte et la défendant des invasions honteuses 
que nous avons subies, comme celle de Drake”. 

Dans l’état précaire où se trouvent aujourd'hui Larache et 
El-Mamora, c’est la miséricorde de Dieu qui les protège miracu- 
leusement : car, comme le Maure et le Hollandais se donnent Îles 
mains pour nous nuire” (el déjà les vils Morisques expulsés se 
sont faits marins”, et, mêlés avec les Turcs, ils nous mettent dans 
l'embarras où nous nous trouvons, ce qui rend Sa Majesté si juste- 
ment soucieuse de porter: remède à leur insolence), si les Maures 
se décidaient, par une entreprise sur mer el sur terre, à recouvrer 
ces ports, ou bien les remetlaient, à la suite d’un accord, aux Hol- 
landais, quel mal ceux-ci ne nous feraient-1ls pas, étant maîtres, 
si près de nos côles, de vastes ports, d’où ils pourraient sorur 
pour nous attaquer, et pouvant se pourvoir el s'approvisionner par 
terre de ce qui Leur serait nécessaire pour toul ce qu'ils viendraient à 
désirer ? Et le Maure, sans doute, améliorcrait ses affaires en se 


des 





donnant à une autre naüon que l'Espagne, car il est cerlain que ce 
n’est ni le Hollandais, ni quelqu'un d'autre que l'Espagnol qui 
pourrait poursuivre la conquête d’un pays si éloigné du sien: le 
Maure délogerait son ennemi, et, lui pari, il en ferait à sa guise, 
commercerait et deviendrait riche et habile, müû par des pensées 
plus ambitieuses tout à notre préjudice. Et nous sommes exposés 
à ces dangereuses éventualilés parce que nous avons tant né- 
gligé ces places, comme nous l’a montré l'expérience; car si le 
Maure barbare, lors de l'attaque quil fit l'été passé contre 
| El-Mamora “, avait persévéré comme 1l l'aurait pu, sans crainte 
d'être délogé, 1l aurait recouvré sa place à notre grande honte ; et 


1. Le texte espagnol porte: Adra. 3. Sur l'établissement à Salé des Moriscos 
2. V. sur l'alliance des Pays-Bas et du expulsés d'Espagne, V. infra, p. 190. 
Maroc contre l'Espagne, re Série, Pays- 4. Les Marocains s’eflorcèrent, à diverses 


Bas, t. I, Introduction. reprises, d’arracher El-Mamora aux Espa- 
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alors que la flotte de l'Océan se trouvait à Cadix et qu'en une nuit 
on aurait pu envoyer un brillant secours, non seulement pour y 
rétablir la sécurité, mais encore pour prouver qu'en vingt-quatre 
heures ces places peuvent être puissamment secourues, on ne l'a pas 
fait, quoique l'on eût dû le faire, ne fût-ce que pour bien établir 
qu'il était facile de les secourir ; leur force, en effet, ne consiste pas 
en celle qu'elles ont dans leurs murs, mais en celle qu’elles peuvent 
recevoir rapidement. L’ennemi aurait été dégoûté de tenter une autre 
fois la même entreprise avec meilleure chance ou de plus grands 
préparatifs, en voyant que dans toute rencontre 11 nous était inférieur 
ei que, secourue, la place n'était Jamais perdue ; et, si cela étaitarrivé, 
comme c'était possible, c'eüt été la chose La plus lamentable pour 
la réputation que de voir le Roi, notre seigneur, commencer son 
règne ‘ par la perte de ce que son père lui avait acquis presque à sa 
porle par des moyens si coûteux ; et cela arrivera si l’on ne fait 
pas en sorte que les choses changent et que la sécurité de ces 
places soit assurée. 


Cuarirre Il. — Qui fournit le moyen quon pourra employer 
pour assurer avantageusement la sécurité de ces places, sans qu’il en 
coûle au patrimoine royal. 


Frappé de l'importance qu'il y a d’assurer la sécurité de la 
côte de Barbarie par mer et par terre, et de ce fait que la gran- 
deur de cetle monarchie est ce qui l'expose le plus à sa ruine, à 
cause de l'étendue et de l'éloignement des parhes dont elle est 
composée (car cela l’oblige à secourir chacune d'elles et affaiblit 
d'autant ses forces, puisqu'elle doit les répartir en un même temps 
à différents endroits et qu'il n'y a pas de ressources qui suffisent, n1 
de soins et d’activité qui subviennent à ce qu’exige chaque jour sa 
gnols, En 1627, forts de l'appui des Ilol- 
landais, ils vinrent attaquer la place par 
icrre ct par mer, mais le général Cristo- 
bal Lechuga sui résister aux forces des 
coalisés et donna ainsi le temps à la flotte 


espagnole commandée par Contreras d’ac- 
Courir au secours des assiégés qui repous- 


sèrent l’ennemi. Cf. Crsrepes, p. 138 ; 
GaLINDO x DE VERA, p. 247 ; GASTELLANOS, 
Hist. de Marruecos, p. 92 et z"e Série, 
Angleterre, aux dates des 2, 11 et 23 juin 
1621. 

1. Philippe IV succéda à son père le 31 
mars 1621. 
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conservation), il y a longtemps, Monseigneur, que Jai l’esprit 
occupé d'un projet qui permeltrait à Sa Majesté de se décharger 
des dépenses nécessaires pour conserver et défendre celte l'ÉgiOn , 
tout en y donnant bon ordre. De l'exécution de ce projet décou- 
leraient d’autres résultats très importants pour la gloire de Dieu et 
le service de l'Église catholique, pour l'honneur des royaumes de 
Castille, pour le bien de la noblesse et sa réputation. 

Voyant donc combien bnillel’ordre de Saint-Jean deMalte, comme 
avec peu de forces il s’acquiert de la gloire, et le fruit que ses actions LÉ 
rapportent à Ja Ghrétenté (ce serait leur faire lort que de vouloir | _ 
les rapporter brièvement) ; et considérant en combien peu de temps | 
l'ordre de Saint-Étienne. institué par les Ducs de Florence‘ (et qui 
a été l’un des moüfs pour lesquels Pie V leur a donné le litre de 
Grand Duc), avec de si modestes débuts, a acquis du renom et de 
l'estime et a mérité que Sa Saintelé le secoure et l’encourage par 
des indulgences et des grâces ecclésiastiques, en lui exprimant sa 








satisfaction ; et me souvenant de ce que nous avons tous lu des trois 
Ordres militaires de Castille: Santiago, Calatrava et Alcantara, dont 
les histoires générales et particulières, toutes pleines de gloricuses 
actions accomplies pendant la restauration de l'Espagne, montrent 
combien 1ls furent favorisés de Dieu dans toutes les occasions, 
combien ils rendirent de services aux rois, combien ils ont mérité, 
el ce qu'on doit aujourd’hui d'honneur el d'estime aux descendants 
de ceux qui firent alors profession ; 

Considérant que la gloire de ces Ordres parait obscurcie et ne 
resplendit pas comme elle Le devrait, parce que leurs membres, qui 
ne seraient pas inférieurs à leurs devanciers, si on leur donnait 
l’occasion d'accomplir leurs désirs, ne sont pas en situation, comme 
en ce temps-là, de montrer leur valeur ; 

Me rappelant en particulier que, lors de la conquêle de l’Anda- 
lousic, la plus ardue et la dernière entreprise des rois de Castille et 
de Léon, ces rois — voyant qu'il était diMficile de recouvrer un pays 
naturellement défendu par la Sierra Morena, vaste, fertile et dans 


1. Cosme de Médicis (premier grand-duc en 1569. Il institua le 15 mars 1562 l’ordre 
de Toscane), duc de Florence en 1537, duc de Saint-Étienne dont Pie IV le déclara 
de Sienne en 1555 et grand-duc de Toscane  grand-maïlre. 
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lequel les armées des Maures étaient abondamment approvisionnées 
par les ports et secourues du côlé de l'Afrique, d’où ils pouvaient 
être aidés par des gens semblables à eux, de même secte et religion, 
et que ce qui faisait cette province inexpugnable et qui contribua 
surtout à en rendre la soumission si longue et si coûteuse fut 
qu'elle produisait naturellement et toujours, dans toutes les nations 
et parmi tous ceux qui l’on occupée, des caractères invincibles, 
habiles, vaillants, industrieux, intelligents et tels que, pour la 
défense de leur pays et pour la conquête de celui des autres, on ne 
peul nier qu'ils n'aient été excellents — ces sages rois, dis-je, 
refrénèrent cet orgueil et cette valeur belliqueuse en leur donnant 
pour fronleros les maîtres des Ordres militaires et, en plaçant 
ceux-ci sur les confins entre l’Estramadure et l Andalousie, rendirent 
facile ce qui autrement paraissait impossible (les bannières des 
Ordres, en eflet, leurs troupes rangées en escadrons, enseignes 
déployées, élaient comme des tours et des forteresses inexpugnables 
qui défendaient les autres parties de F'armée ; c’est là qu'ils gagnèrent 
par l'effusion d’un sang généreux ce que leurs descendants possèdent 
à bon droit) ; 

Et voyant que dans les Ordres réguliers, qui vont en s’éloignant 
de leurs premiers et fervents fondateurs et chez qui s'éteint celte 
ferveur primilive, Dieu a de nos temps suscité el aidé de secours 
extraordinaires de saints religieux de ces insütuts, qui, revenant 
avec un nouveau recueillement à leur premier état, illustrent les 
règles de leurs Ordres, et, par leur perfection évangélique, produi- 
sent un fruit admirable dans l'Église catholique ; 

Je considère que la haute Miséricorde et Providence divine qui 
nous protège daignera faire la même chose dans les Ordres mili- 
tares, el que, de si précieuses semences de nobles vertus étant 
réparties dans ces lieux, il ne se peut pas qu'elies ne bnillent et 
produisent des plantes glorieuses, restaurent le renom et la valeur 
espagnole, propagent l'Éelise de Dieu et défendent les fils de 
celle-ci, pour son exaltation et sa gloire. 

C'est pour remédier à la nécessité présente que je fais ce 
discours, mais il faut tenir grand compte de ce que ce projet a été 
étudié dans le passé et que l'application en à été ordonnée par l’un 
des rois les plus prévoyants, valeureux et préoccupés de la conser- 
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vation de ses royaumes qu’ait eus celte couronne, et celui qui l’a | 
accrue et environnée de Îa grandeur qu'elle possède aujourd'hui : | 
le saint roi D. Ferdinand le Catholique. Entre autres grandes choses A 
qu'il fit en sa vie, il avait préparé sur ce sujet une ordonnance non bi LE 
suivie d'exécution, comme le rapporte Zurita dans ses Annales, 
Dieu réservant peut-être la gloire d’une si grande œuvre au Roi : 
notre seigneur afin qu'il acquière des mérites en l’appliquant et 
en la perfectionnant. Tenant donc chapitre général de l’ordre de 
Santiago, dont il était maître et perpétuel administrateur, il fit 
insérer parmi les statuts du chapitre tenu dans la ville de Valla- 
dolid l’an 1509, le statut suivant, d'après Zurita, livre 8, 6° partie, 
chap. 48 : 
« Ce fut une ancienne coutume dans cet Ordre et chevalerie du 
bienheureux apôtre Saint Jacques, notre patron, de placer de ses 
couvenis sur les frontières des Maures infidèles, ennemis de notre 
sainte foi catholique, pour que là ils eussent tous les moyens 
et occasions de faire et d'accomplir ce à quoi la religion les 
oblige. Et à présent qu'il a plu à Dieu Notre Seigneur de 
nous donner une telle victoire dans la province d'Afrique que 
la ville d'Oran et d'autres lieux ont été pris et assujettis à ces 
royaumes de Castille et de Léon’, et que nous avons confiance 
que chaque jour ils s’augmenteront: voulant imiter une si louable 
coutume, avec l'accord des Révérends Pères Prieurs de Ücles et 
de San Marcos de Leon, et des grands commandeurs, et des 
treize”, et de tous les autres commandeurs, chevaliers et frères, 
réunis avec nous en ce chapitre général que nous avons ordonné 
« de tenir en la noble ville de Valladolid, nous ordonnons et 
« mandons qu'il soit créé immédiatement un couvent de ce saint 
« Ordre de chevalerie dans la ville d'Oran, où il y ait un prieur et 
« des religieux du même Ordre, qui célèbrent les divins offices, 
« confessent et donnent le Saint Sacrement aux chevaliers qui 
« résident là, et fassent toutes les autres choses auxquelles, d’après 
« La règle et Les statuis de cet Ordre, ceux-ci sont obligés. 
« En outre, comme le but de cet Ordre de chevalerie est de 


« 
« 
« 
« 
« 
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r. La ville d'Oran fut prise le 17 mai 
1509 par Pedro de Navarro qui commandait 
expédition du cardinal Ximenès, 


2. On appelait ainsi les treize chevaliers 
de Saint-Jacques dépulés par le grand- 
maître pour assister à un chapitre général, 
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« défendre les Chrétiens et de faire la guerre aux Maures ennemis 
« de notre sainte foi catholique, 1} nous a paru chose raisonnable 
« que les gentilshommes qui devraient être reçus dans l'Ordre et 
« chevalerie de ce glorieux Apôtre aillent prendre l'habhit audit 
« couvent que nous ordonnons de faire dans la ville d'Oran. C’est 
« pourquoi, avec l'accord et consentement dudit chapitre général, 
« nous ordonnons et mandons que les chevaliers qui dorénavant 
« seront reçus dans ce saint Ordre et chevalerie de Santiago aillent 
« recevoir l'habit et faire profession audit couvent que nous oerdon- 
« nons de fonder dans la ville d'Oran, et non ailleurs; et nous 
« entendons ne dispenser de cette observance pour aucune cause 
& ni raison. } 

En conformité de ces statuts, il fut expédié par le pape Jules II 
une bulle que l’on trouvera aux archives de Simancas, donnée au 
mois de mai 1509, où 1l accorde la faculté de placer dans le couvent 
d'Oran un prieur et des frères qui jouissent de tous les privilèges 
qu'ils ont dans Îles autres couvents de cet Ordre, et il leur attribua 
certains revenus dont 1l sera plus loin fait mention. Et de même 
S. M. supplia le Pape d'autoriser les couvents de Villar de Venas et 
de S' Martin, qui sont dans les diocèses de Santiago et d’'Oviedo, à 
s’unir avec ce nouveau couvent d'Oran et à lui affecter leurs biens ; 
Zurita rapporte que le Pape accorda celte autorisation. Gette si 
sainte détermination ne fut pas exéculée, pour avoir été prise tout 
à la fin du règne de ce prince irès sage. Ét peut-être est-ce parce 
que cela n’a pas été fait, et parce que les deux autres couvents n’ont 
pas élé élablis à Tripoli et à Bougie’, que ces deux places ont été 
perdues. Et, puisque Dieu a voulu que Larache et El-Mamora 
puissent jouir de cet avantage, et que les Ordres militaires puissent 
avoir une tâche si convenable, si légitime et si nécessaire à leur 
état, si sûre pour leur conscience, et qui est un facile et droit 
acheminement aux honneurs, aux charges et commanderies de leurs 
Ordres et à la gloire de ceux-ci, choses d'autant plus estimables 
qu'elles ont été acquises par plus de mérite, puisque c’est là l’em- 
ploi et le but des Ordres militaires, il sera très juste que ce qui n’a 

1. Les statuts prévoyaient la fondation valicrs de Malte par le corsaire Dragut. 


de couvents dans les places de Tripoli et de Bougie fut enlevée aux Espagnols en 1555 
Bougie. Tripoli fut prise en 1551 aux che- par le pacha Salah Raïs, 
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pas été fait dans ce temps-là s'exécute dans celui-ci, où la nécessité 
est plus urgente: on confiera donc à leur garde spéciale et particu- 
lière ces places si dignes d’être défendues, et elles le seront très 
bien lorsqu'elles se trouveront à la charge de personnes ayant de si 
grandes obligations. Ge principe étant donné, chacun des Ordres, 
par émulation, tâchera de produire de meilleurs effets, et tous 
ensemble en produiront de très grands, non seulement en mettant 
des garnisons dans ces places pour les défendre et en assurant la sécu- 
rité de l’une et de l’autre côte, mais encore, avec de tels portiers, on 
hésitera à passer le Détroit et, avec un léger renfort, il sera entiè- 
rement gardé. Et, lorsque viendront de grandes flottes, les Ordres 
les seconderont au moment opportun et une troupe de gens si nobles 
se distinguera, et il se fera diverses choses, toutes très grandes et 
proportionnées à cette œuvre. 

On se trouvera déjà en présence d’un commencement d’exécu- 
üon ; car du temps de l'Empereur, notre seigneur, l'Ordre de Saint- 
Jacques a eu quatre galères à son compte et les a entretenues au 
moyen de deux parts prélevées sur les commanderies: et à ce sujet 
il m'a été dit par un chevalier de l'Ordre, qui connaît bien le passé, 
qu'il y a sur cela une ordonnance et une bulle donnée en juillet 
1553 ; en outre, lors de l'affaire du Peñon, il est fait mention qu'il 
s’y est trouvé des galères de l'Ordre de Saint-Jacques". 


Cuaprrre VIII. — Des choses qui pourraient aider au peuplement 
de ces places el par suile relever le nombre des soldals des garni- 


sons de terre en méme lemps que facihler l'accroissement de celui 
des gens de mer. 


Une des causes qui rendent, dans l'état présent, plus ardu et plus 
difficile de secourir ces places, c’est leur dépeuplement et leur accès 
incommode ; 1l y aura deux moyens pour obvier à cette situation 
et contribuer à la faire cesser” : le premier est d'y atuürer davantage 


1. L'affaire du Peñon eut lieu le 6 sept. 2. Un moyen de remédier au dépeuple- 


1564; les galères des Ordres d’Espagne ment des presidios et d’empêcher les déser- 


se réunirent à la floite de D. Garcia de 
Toledo pour prendre part à la campagne. 
Manmoz, I, p. 259 ct 1'€ Série, France, 
L. 1, pp. 248-270. 


tions qui y élaient si nombreuses eùtété d’ai- 
tirer dans ces places des femmes espagnoles 
et de favoriser le mariage des soldats, ainsi 
que cela se faisait dans les « frontciras » por- 
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les navires de commerce ; alors ces places seront mieux défendues, 
et par cela seul cessera la dépense que l'on fait pour les défendre ; 
le second est de rendre ces places pralicables et commodes. On 
obliendra ainsi bien des résultats, que, pour ne pas insister sur 
celte idée, ni allonger le discours, on ne rapporte pas, et ils sont s1 
nombreux, que l’un quelconque d'entre eux peut porter à adopter 
les moyens que l'on propose pour ce peuplement et accroissement. 

C’est une chose notoire que, comme tout homme fuit la dure 
pauvreté et cherche sa commodité et son soulagement, chacun quitte 
sa patrie et sa maison à la recherche de son avantage et de son 
profit. Parmi les moyens d'atürer la population, le premier sans 
contredit est la franchise et hberté du commerce; on pourrait donc 
donner à tous les habitants de ces lieux celle qui fut accordée aux 
gens d’Antequera' pour la repeupler, quand elle était frontière du 
royaume de Grenade, privilège qui était conféré à ses habitants, 
quel que fût l'endroit où ils vendraient les produits et marchandises 
qu'ils apporteraient. 

On pourrait accorder une franchise exonérant de droits, dans une 
proportion et limite déterminée, Les produits venant d'Espagne qui 
seraient nécessaires à l’approvisionnement de ces places; on per- 
mettrait aussi, pour une quantité fixe et limitée, la sortie des mar- 
chandises dont l'exportation est prohibée; et ce ne serait pas un pri- 
vilège exorbitant d’exonérer de droits, pour la quantité qu'il est 
permis d'exporter, celui qui vendrait à l'Espagnol de ces places, car le 
prieur et le couvent de San Ysidro de Seville ontle privilège d’exemp- 
ter celui qui achète au couvent de tous droits sur ce qu'il achète ; et 
il n'y a pas de privilège qui soit trop grand, lorsque grande est la 
cause pour laquelle il est concédé. Cette franchise étant accordée 
temporairement, on pourrait la renouveler jusqu’à ce qu’elle ait 
produit les résultats que l’on en attend, puis réformer ce qu’elle 
aurait d’excessif, lorsque sa raison d’êlre aurait disparu. 

On pourrait également accorder licence d'importer du blé en 
Espagne”, dans les temps où 1l y en aurait abondance en Barbarie 


tugaises. V.'e Série, Espagne, Mémoire de 
Fr. Julian Pastor, à la date de mai 1661. 

1. Antequera à 5o kil. N.-O, de Malaga. 
Cette ville fortifiée par les Maures fut prise 


par les Espagnols en 1410 ; un combat où 
es Chrétiens furent vainqueurs se livra sous 
ses murs en 1424. 


2. V. 17e Série, France, t. IT, p. 432. 
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el pénurie 1c1, et d’en tirer le prix en argent, car cela a été accordé 
à des étrangers, et même à des ennemis, dans les années de 
disette. 

Les prises qui seraient faites devraient être réparties de telle 
manière qu'il en résultât nécessairement pour l’œuvre un accrois- 
sement. On en attribuerait à la communauté une bonne part, et 
aux particuhers une autre, ce qui serait un grand encouragement, 
et tout cela bien organisé prospérerait. 

Comme le but auquel vise cette brève relation n'est pas de 
fatiguer l'esprit, mais seulement de donner un aperçu de ce qu’on 
pourrait faire, et non de la manière dont on doit l’exécuter, on 
laisse de côté, pour abréger, beaucoup de rameaux que cette faible 
semence viendra à produire, si on la sème et la culiive, car le 
commerce de Barbarie est en bien des manières lrès uüle à l’Es- 
pagne ; et l'établissement de ces places faisant du commerce avec 
l'Espagne et tous les pays voisins amènera une paix et une sécu- 
rité qui permettront d'étendre ensuite les moyens d'action; et plus 
les Ordres seraient commodément établis dans ces places, plus 
s'accroîtrait avec la sécurité de ces places le nombre des marins, 
et 1l viendrait un temps où le Détroit, par le moyen de cette gar- 
nison permanente, deviendrailsür, et, surla rive del’Océan, l'entrée 
des ports d'Espagne le serait, chose très importante, car la popu- 
lation qui avoisine ces ports est celle qui soutient le commerce avec 
toutes les nations. 

Et, quand une chose qui entraîne si peu de frais quelle est 
plutôt une opération commerciale qu'une dépense est faite pour des 
fins si hautes et si utiles, ces traits semblent suflire pour qu'on 
souhaite de l’exécuter. 


Crap. IX. — Où l’on rapporte ce que Sa Majesté dépense aujourd’hui 
dans.ces places, pour qu’on connaisse ce qu'on économisera en les 
confiant aux Ordres mililaires, suivant ce projet. 


Non seulement ce plan est honorable et sûr et il est nécessaire 
et urgent de l’adopter, ou un autre équivalent, pour remédier à une 
nécessité si urgente, mais encore ce plan est utile et économique, 
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car il faut considérer que Sa Majesté dépense aujourd'hui, sur le 
service des millions, quatre-vingt-dix mille et quatre cents ducats 
de consignalion ordinaire, dans le préside d'Oran, sans compter 
les dépenses extraordinaires, qui ne sont pas inférieures. 

Sur ce même service, elle assigne à Larache et à Elk-Mamora vingt- 
deux mille quatre cents ducats, sans les constructions et les dépenses 
qu'on peut appeler ordinaires, car elles sont plus que nécessaires, 
et qui s'élèvent à un si grand chiffre que c’est horrible à penser, 
quand on voit l’état de ces places, leur dénûment, l'oubli et l'absence 
de toutes mesures propres à améliorer une situalion aussi honteuse, 
el qu'on songe qu'une dépense d'une nécessité permanente n est 
assurée que par des con tmubutons volontaires et accidentelles, 
susceptibles d'être inlerrompues, puisqu'il n’y a plus de forces n1 
de sang à répandre, malgré l'urgence de remédier à cet état de 
choses. Ces cent treize mille ducats, devenus hibres, pourraient être 
employés à augmenter les floites, à créer celle des Ordres, à 
laquelle 1l serait donné cent nulle ducats de principal, sans compter 
les couvents et l’assistance de sujets si valeureux qui tiennent de 
leur illustration même de grandes obligations : chacun d'eux entrai- 
nerait avec lui bien des gens qui, venus dans le seul dessein de 
l'accompagner, contribueraient à la forüfication et à la défense de 
ces places. 

Et aujourd'hui, avec ces dépenses, non seulement elles ne sont 
pas défendues, mais on est exposé à les perdre ignominieusement, 
en même lemps que sa réputation, el ceux qui les occuperont 
pourrontnous couper les vivres, que seulnous procure le commerce, 
et centrer par nos portes. Ils le pourront faire sans danger, se 
fondant sur notre négligence et sur notre manque de prévoyance 
plutôt que de zèle, car ils savent combien cetie prévoyance est 
courte, et cela les encourage dans leurs projets. C’est un laby- 
rinthe si profond et si lamentable que l'examen de ces matières, 
que, quelque modéré que soit le discours qu'on en fait, il afflige le 
cœur et gûte la vie de celui qui avec un zèle loyal et chrétien y 
consacre ses pensées. Et ainsi il vaut mieux n’y pas entrer que se 
lamenter, sans tirer aucun fruit du temps et de la peine qu'on y 
consacre. Que Celui qui prend soin des poissons et des oiseaux 
fasse un miracle pour son Église, car c’est un miracle continuel 
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que les ennemis de celle-ci n’ouvrent pas les yeux, quand nous 
autres les tenons s1 fermés. 


Cuarirre X et dernier. — Où l’on expose la nécessilé d'occuper la 
posilion de Mogador el comment le soin de la peupler et de la défendre 
pourrait élre confié aux Ordres mililaires. 


Dans la partie qui regarde l'Occident, face à la côte d'Afrique 
qui est battue par l'Océan, près du cap de Ghir, entre celui-ci et le 
cap Cantin, se trouvent le point et l’île de Mogador, qui, bien 
qu elle soit petite et peu connue (heureusement pour nous), est, 
au dire de tous les marins qui pratiquent cette côte et la route des 
Indes, un port très important pour la couronne d'Espagne, parce 
que, par sa silualion, 1l commande ces rivages. Ce port est vaste, 
facile à défendre, d'une entrée et d'une sorte sûres pour les gros 
vaisseaux. On en pourrait sorlir, lors du passage ordinaire de nos 
flottes, et, s'il en est qui ne connaissent pas encore ce passage, 1l 
leur suffira d'une sortie dans ces parages pour le relever avec pré- 
cision. Et si le Turc ou un autre ennemi avaul cette place et cette sûre 
retraite, 1l Liendrait, comme on dit, le couteau sur la gorge à toutes 
nos entreprises pour les égorger ; et si celte position est importante 
pour eux, c'est une raison pour nous de l’occuper afin qu'ils ne 
l’acquièrent pas. Les Ordres militaires pourraient très bien se charger 
de cette opération, avec le concours des navires qui croisent ordinai- 
rement devant les autres ports de la côte d'Afrique ; et même on 
pourrait confier la garde de cette place à l’un de ces Ordres, de 
même que celui de Saint-Jean a celle de Malte, qui Iui a été donnée 
de nos temps par l’empereur Charles-Quint. Car, à bien examiner, 
comme il est nécessaire de le faire, une chose si importante, si une 
autre nation occupe cette île, que l’on dit être par elle-même très 
désirable, outre la place et le port qu’elle contient, il y aura dans 
l'Océan, près de la route ordinaire d'ici aux îles Canaries, et non 
loin d’elles, un obstacle fort dangereux pour la sécurité de la 
navigation, sur laquelle reposent l'existence et la richesse de l'Es- 


1. Sur l'importance que Razilly aitribuait  moire qu’il adressa à Richelieu à la date du 


à la position de Mogador, V. infra, le Mé- 26 nov. 1626, Doc. XXII, p. 115. 
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1 
pagne, et que doit principalement maintenir cette monarchie pour 
sa conservation. 

En effet, au dire de capitaines et de marins expérimentés”, 
Mogador occupé, c’est un Alger dans l'Océan, par sa situation, 
son port et sa relraile assurée, pour toutes les entreprises que l’en- 
nemi Turc ou Hollandais tenterait contre nous, avec une sortie sûre 
et commode pour faire de là toutes ses courses et arrêter et inquiéter 
les flottes des Indes Orientales et Occidentales, qu'il rencontrerait 
forcément non loin de ce parage, quand elles passeront pour prendre 
hauteur ; et une fois que les ennemis auront occupé ce point, ils 
sont à même de détruire ou conquérir les Canaries, en coupant les 
communications de ces îles. 

S1 le Turc tient Mogador, 1l peut tenter d'étendre sa domination 
sur le Maroc, ainsi qu'il est devenu par Alger maître de Tunis, 
car celui qui est le maître de la mer qui baigne un pays est fort 
à portée d'en conquérir l'intérieur, en empêchant le peuple con- 
quis d'être secouru par mer ; et lout ce qui établit les avantages que 
le Turc retirerait de ce point fait ressorur combien notre situation 
serait critique, s’il venait à l'acquérir. Et bien que parfois cette 
queslion ail élé examinée, on n’a pas prévenu cel inconvénient, 
et on ne pense pas à l’éviter. Dieu veuille que cela ne soit pas 
quand 1l n’y aura plus de remède | 

Ce n'est pas une réponse concluante que celle qui a été faite par un 
homme grave et obligé de connaître ces malières, disant, pour sorur 
de l'embarras où le mettaient de si lortes raisons : « Si celte position 
est si imporlante pour le Turc ou le Hollandais, et si elle est inoc- 
cupée, comment ne l'ont-ils pas prise? » Car l'important est de 
voir si, en la prenant, ils peuvent nous faire du mal, .et s'ils ne l’ont 
pos lenté, c’est une bonne fortune ; et si Dieu, moteur universel des 
choses, et par la providence duquel elles se gouvernent, nous a fait 
la grâce que jusqu’à présent l’ennemu n'ait pas connu cette position, 
ou bien que, la connaissant, 1l n'ait pas été disposé à en faire la 
conquête, la prudence nous conscille d'empêcher qu'il ne la puisse 
accomplir, sans compter qu'il est toujours sage de craindre le 


[. Tel n’était pas l’avis de D. Fadrique 


de Mogador qu’un médiocre intérêt. V. 
de ‘Toledo qui ne reconnuissait à la place 


1"eSérie, Espagne, Gonsulte du 22 juillet 1619. 
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danger et de le prévenir, et qu'il est plus sûr d’éviter les périls que 
d'espérer de les vaincre. Notre situation peut leur avoir donné 
l'envie et la pensée de tenter ce qu'en d’autres temps ils n’auraïent 


pas osé. Autrefois Les Maures n’usaient pas de vaisseaux de haut : 


bord ; aujourd'hui les prises qu'ils ont faites leur ont donné des 
forces et de la cupidité, car le gain et l'intérêt donnent de a vailance, 
et c’est le profit qui nourrit les sciences. EE voyant comme cela 
leur réussit, ils voudront s'assurer une meilleure posilion et n’avoir 
plus besoin pour opérer dans l'Océan de passer par le Détroit ; et, 
quand ils verront que nous tentons d'empêcher ce passage, ils 
voudront d'autant plus avoir un établissement sûr: de ce côté-c1, d'où 
pourront sortir pour faire leurs prises ces corsaires Turcs si nom- 
breux qui opèrent aujourd'hui, réunis aux frlandais et aux Hollan- 
dais, dont nous devons nous méfier davantage. Ils se trouveront 
dans Mogador comme dans une tour ou un observatoire d’où xls 
sortiront pour fondre sur ceux qu'ils auront remarqués s'avançant 
sans précaution ; el, maîtres de ce point, ils attaqueront tout. Le 
commerce avec l’intérieur ne leur sera pas difficile, car qui que ce 
soit trouverait avantageux d'échanger contre les choses dont ont 
besoin les gens de ces pays l’ambre” et les autres denrées qui y 
abondent ; et aujourd'hui, comme les forces du Hollandais se sont 
accrues, ses desseins viseront plus loin. 

Et les projets qu'ils ont différés jusqu'à présent faute de pouvoir 
les exécuter ou de les savoir praticables, ou bien, s'ils les savaient 
tels, pour ne pas compromettre la paix dont ils croyaient la conclu- 
sion durable, ils profiteront de l’occasion pour les accomplir, main- 
tenant que la possibilité en est venue et qu'ils se verront privés du 
commerce”. C’est une très mauvaise polilique que de confier 
notre sécurité à la torpeur d'autrui. Jusqu'ici, les forces navales 
du Turc, depuis la bataille de Lépante, n'ont pas été celles qu'il 
mettrait en ligne aujourd'hui, s'il cherchait querelle à l'Espagne, 
et aujourd'hui il nous trouve occupés, tiraillés, et faibles ; et nous 


1. Pour opérer dans l'Océan. Le texte reprise des hostilités. — La trêve de douze 
porte : para entrar al Occeano. ans conclue en 160g entire l'Espagne et Les 
2. L’ambre gris dont il est question est  Provinces-Ünies expirait le 10 avril 1621; 
au Maroc un produit importé. | elle fut prorogée jusqu’au 81 août, date à 


3. Il faut sous-entendre : par suite de la laquelle les hostilités recommencèrent. 
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sommes si peu prudents, que, par ces marchés passés avec des 
étrangers et par ce mode de subsistance de nos armées, nous faisons 
montre d’une détresse encore plus grande que celle dont nous 
souffrons, si cela peut être. Joignez à cela que le Turc jusqu à 
présent n'avait pas les mains libres et que personne n'était là pour 
l’aider et l'instruire dans l’art de la navigation, comme le fait au- 
jourd'hui le Hollandais, qui le lui communique et enseigne et lui 
apprend à voler sur des navires ; et l'orgueil des Moriscos a beau 
jeu à se prévaloir des renseignements qu'ils lui fournissent sur 
notre état et notre situation, en dressant des stratagèmes, en 
prenant notre costume, nos armes el nolre langue pour nous trom- 
per”, se donnant comme nos amis. À cela se joindrait l'envie de 
dominer à Fez et à Merrakech, ces royaumes qui autrelois, par la 
déroute du roi D. Sébastien, avaient acquis de la réputation, 
mais qui aujourd'hui lont perdue par leurs dissensions. El le Turc 
peut viser non seulement à prendre pied dans la mer Océane, mais 
encore à s'étendre sur la côte voisine, vu le peu de résistance de 
ceux qui l’occupent et la grandeur des forces dont il dispose. La 
communauté de religion, de langue et la ressemblance des deux peu- 
ples en toul contribueront à ce que les indigènes se laissent vaincre, 
car ils fonderont de grandes espérances sur la richesse des prises 
qu'ils feront sur nous et dont ils ont eu des indices suffisants par 
l'assurance que leur en ont donnée ceux qui ont visité ces places”. 

L’exemple est sous les yeux, car on voit ce qui sort d'Alger chaque 
année et la richesse qui y rentre, ce qui suffit à motiver tout dessein 
ambitieux, et surtout de la part du Hollandais, que l’étroitesse de 
son pays pousse à se rendre mailre de la mer el à entreprendre de 
difficiles commerces, où il a réussi ; et à présent, comme des éper- 
viers, ils mangent avec délices ce qu'ils nous enlèvent. Et pour ce 
motif, force leur est, ainsi qu'aux Turcs, de chercher des points 
avantageux qu'ils se hâleront avec raison d'occuper, car si l'Espagne 
acquérait et fondait des forteresses sur la côte d'Afrique, elle pourrait 
s’en servir pour de plus vastes projets. En outre les Turcs sont voi- 
sins des pays d'Afrique, il leur est aisé de les occuper, car leurs idées 
et leur religion ne leur font point de tort, contrairement aux Chré- 

1. Sur les supercheries employées par les V.infra, p. 190. 
Moriscos de Salé pour tromper les Espagnols, 2. Ces places, c’est-à-dire: les presidios. 
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tiens, leurs ennemis directs. Aujourd'hui qu'il se trouve libre du 
côté de ceux d'Alger comme. 1l l’est du nôtre, il ne faudrait que 
peu d'efforts au Turc pour tenter une si grande entreprise, car Les 
guerres de Babylonie et de l'auris' se ralenüssent, celles de Géorgie 
et de Hongrie” sont sur le point de finir, et — nous sommes obligés 
de l'avouer avec la plus grande douleur — par suite de notre pusilla- 
nimité et de notre désorganisalion, 1l peut reprendre haleine ct 
préparer ses desseins. Îl voit que ceux d'Alger se sont enhardis à 
parcourir l'Océan, qu'ils le connaissent et y vont en sécurité, y font 
des prises à nos portes, sans que l’on donne ordre de les châtier, 
qu'ils ont ravagé l'île de Santa Maria, sont entrés dans celle de Lan- 
zarole, sont arrivés aux murs de Lisbonne, et qu'ils auraient pu 
tout aussi bien emmener avec eux que brüler, commeils l’ont fait, le 
navire des Indes avec lequel ils stationnèrent en vue de notre flotte. 
S'il sort d'Alger cinquante navires vides, il en revient cent chargés 
de richesses et de vicloires, sans avoir éprouvé aucun dommage. 
Quand le Hollandais ne considérerait autre chose sinon que, s’il 
prend pied près de notre maison, nous le laisserons dans la sienne, 
il le fera pour cela, et aussi pour éviter la longueur de la route et 
s'assurer gratuitement une meilleure position, en ayant sous la 
main un port où garder et vendre ses prises, caréner ses vaisseaux, 
el reposer et approvisionner ses équipages et flottes. Et celte maison 
se trouvant au nuheu du bois où 1l chasse, qu'y aurait-il d'étonnant 
à ce qu'il la dispose pour y passer la nuit en sécurilé, sans payer 
le logement, y trouvant une place d'armes pour son ravitaillement 
et un dépôt pour ses marchandises, avec une entrée et sore large 
et sûre, causant à l'Espagne une crainte horrible et inquiétant de 
à toute la Chrétienté, et fournissant un témoignage évident de notre 
négligence ; car, si ce qu'aujourd'hui nous pouvons posséder avec 
sécurité est occupé par eux, 1l sera nécessaire de vendre les calices 


des églises pour les en déloger, el nous ne sommes pas certains du 
suCCÈèSs. 


1. Allusion à la gucrre que le shah de 2. Les Hongrois, ayant à leur tête Beth- 


Perse Abbas le Grand(1589-1628) soutenait  len Gabor, s’étaient soulevés contre la Porte; 


contre les Turcs, et qui eut pour théâtres ils venaient de s'emparer de Waïtzen en 


principaux la Babÿlonie, Tauris ct la 1619, maisles Turcs, occupés parla Pologne 


Géorgie. ne marchèrent pas contre les vainqueurs. 
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On ne doit pas tirer sa confiance du malheur d'autrui, et ce 
n’est pas un raisonnement sûr en politique que de dire que le 
Turc a des deuils à déplorer et que les Polonais et le fils du roi 
de Pologne se sont fortifiés dans l’île de Simire, à la bouche du 
Danube et à l’entrée de la Mer Noire, à six journées de Constanti- 
nople ; car il est certain que la bonne et la mauvaise chance alternent 
bien des fois et que la fortune a coutume de faire comme les fleuves, 
qui enlèvent à une rive ce qu'ils donnent à l'autre. Et, quand on 
concéderait tout ce qui vient d’être dit, 1l est très certain qu'il n'est 
pas besoin de la force n1 du secours du Grand Turc pour prendre 
ce que personne ne défend, et que si les Hollandais s’établissaient 
en permanence à Mogador, y descendaient à terre, s'y installaient 
comme dans une tente ou une barraque, entrant et sortant sur 
leurs navires, ils créeraent là en peu de temps une place sûre et 
forufiée, et c'est une miséricorde et un miracle exprès de Dieu 
qu'ils ne le fassent pas. Plus on fermera le Détroit et l'on en 
forüfiera la sortie, plus 1l importe aux Hollandais d'avoir là-bas 
un point d'appui sur l'Océan et un port où ils puissent se réunir 
et, après s’êlre rassemblés de conserve en grosse et forte com- 
pagnie, sorlir pour rompre notre défense, sans qu'il y ait pour 
l'empêcher d'autre que Jésus-Christ. 

Qu'Il daigne, par les mériles de son sang, faire en sorte que cette 
gloire revienne à la noblesse d'Espagne et à ses Ordres militaires, 
pour l’exallation de sa foi et l'honneur de sa bienheureuse mère 
qui soit louée à jamais! Amen. 


Bibliothèque Mazarine. — Ms. 1907 (3317), n° 5, ff. 64-95 vw. — 
Imprimé. 


De Castries, 


IL. — 6 
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XVI 


LETTRE DE JORGE MASCARENHAS À MEDINA-SIDONIA 


(Exrrair. — Trapucrion) 


Le mokaddem Ahmed en-Neksis invile les Anglais à fonder une maison de 
commerce à Tétouan ; il faut s'opposer par tous les moyens à leur éla- 
blissement dans celle ville, car il serait très préjudiciable aux iniérêls de 


l'Espagne au Maroc. 


Tanger, 9 avril 1622. 


En léle : Extrait d’une lettre de Don Jorge Mascarenhas', 
gouverneur de Tanger, au duc de Medina-Sidonia, en date du 


9 avril 1622. 


- . + . + »* * + * e 


+ , , D , + . + . 


De Cadix il m'est venu une lettre pour En-Neksis”, mokaddem de 


1. Our ce personnage, V. supra, p. 20, 
nole 3. 


2, Les En-Ncksis Cyrtaai| éluent une 
famille puissante de Télouan qui prélen- 
daitôtrevenueautrefois d’Andalousie ; mais, 
d’après les chroniqueurs indigènes, ils 
tiraient lcur origine d’une tribu de Djchala, 


les Beni Ider jh! LC ou les Beni Houzmar 


cs 


ri «: Les habitants de Tétouan, 
pour se préserver des incursions conlinuelles 
des Djebala, placèrent à leur tête, avec le 
titre de mokaddem, un membre de cette 
famille nommé Mohammed en-Neksis. Le 
pouvoir se conserva parmi ses descendants 
et alla en grandissant pendant les troubles 
qui marquèrent le déclin de la dynastie 
saadienne après la mort de Moulay Ahmed 
E* 


el-Mansour (24 août 1603). Les En-Neksis 
furent définilivement renversés par le chérif 
filalien Moulay er-Rechid et émigrèrent à 
Taroudant. Leurs maisons qui occupaient 
tout un quartier de Tétouan furent données 
aux chérifs d’Ouezzan ; elles se trouvaient 
dans la rue qui porte aujourd’hui le nom 
de « ruc des chérifs » (Renseignements de 
source indigène). — Ahmed en-Neksis, 
« vieillard petit, chauve et borgne, » excr- 
çait alors à Tétouan un pouvoir tyran- 
nique. Îl était l’ennemi des chérifs et 
avait, en 1613, à l’instigation de Abou 
Maballi, fait assassiner Moulay ech-Cheikh. 
Ïl venait en 1621-1622 de se révolicr contre 
le fils de ce dernier, Moulay Abdallah. Cf. 
Rouas, M. 64-67; EL-OurrÂn:, pp. 322, 
394 ct r'e Série, Espagne, à la date du 20 
décembre 1620. 
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Tétouan, et, voyant que l'adresse était d'une écriture étrangère, 
je l'ai ouverte. J'y ai trouvé une lettre d’un Anglais, marchand à 
Cadix’ et une seconde de l’ambassadeur d'Angleterre résidant à la 
Cour, en réponse à une autre de En-Neksis, dans laquelle celui-ei 
demandait au roi d'Angleterre que les Anglais établissent une 
maison de commerce à Tétouan. Et, dans sa lettre, l'Ambassadeur 
l'avise qu’il a écrit à son roi et lui donne de bonnes espérances. 
C’est là une chose à prendre en considéralion, el 1l me semble qu’on 
doit empêcher cela par le meilleur moyen possible. En effet, s’il 
s'élablit dans cette ville un commerce permanent avec les Anglais, 
cela causera un grand dommage aux fronleras et cela sera de 
grande utilité pour les pirateries de ces gens-ci et de ceux d'Alger. 


J'envoie cette lettre à Sa Majesté et j'ai voulu en rendre compte 
à V. E. 


Archives espagnoles du Gouvernement général de l'Algérie. — N° 338 
(anciennement : 2° carlon, 9° lasse, n° 4. A). — Copie du x1x° siècle *. 


1. Îl s’agit ici, selon toute vraisem- 
blance, d’un marchand de Londres nommé 
Thomas Aston. Ce personnage, se rendant 
à l'étouan au mois de décembre 1621, y fut 
accompagné par nn certain John Duppa que 
ambassadeur d'Angleterre à Madrid, Wal- 
ter Aston, avail chargé de négocier un 
échange ou un rachat de caplifs. Le mokad- 
dem, Ahmed en-Ncksis, après avoir exposé 
à Dnppa les gricfs des gens de Tétouan 
contre les Anglais, se montra désireux de 
rélablir la paix et les reluiions commor- 
ciales. IL écrivit à l'ambassadeur d’Angle- 
icrre par l'intermédiaire de J. Duppa, pour 
lui faire part de ses propositions. De son 
côlé, Thomas Aston, revenu en Espagne, 


fit valoir, dans une lettre à Walter Aston, 
les avantages que procurerait le commerce 
avec Ja ville de Tétouan. C’est sans doute 
une lettre de ce même Thomas Aston qu’a- 
vait interceplée Jorge Mascarenhasavec celle 
del’ambassadeur d’Angleicrre, Cf. r'e Série, 
Angleterre, Lettre de Ahmed en-Nehsis à 
Waller Aston, 21 décembre 1621; Leltres de 
John Duppa à Waller Aston, 28 décembre 
1621 ct 13 janvier 1622; Portugal, Lettre 
‘de D. Jorge Mascarenhas à Philippe IV du 
11 juillet 1622. 

2. Le copisle espagnol a ajouté : Copié 
aux Archives de Simancas, le 217 novembre 
1844, pour M, Tiran, de l’extrail de lettre 
qui existe dans la liasse Estado n° 2575. 
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XVII 


CONSULTE DU CONSEIL D'ÉTAT 
(TraDucriow) 


Le Conseil d’État est d'avis que les gouverneurs de Ceuta et de Tanger 
reçoivent l’ordre de contrecarrer l’élablissement de marchands anglais à 


Tétouan. — On préviendra des visées de ces marchands l'ambassadeur 
d’Espagne en Angleterre. 


Madrid, 14 mai 1022. 


En téle : D'office. Le Conseil d'Etat, le 14 mai 1622. Sur 
l'intention que les Anglais ont d'établir une maison de commerce 
à Tétouan, ce dont a avisé le duc de Medina-Sidonia. 


De la main de Philippe IV : Cela est bien, et 1l a été ordonné, par 
l'entremise du Conseil de Portugal, de faire par cette voie toute 
diligence, ainsi que cela a été recommandé, à Ceula et à Tanger. 


Sire, 


Votre Majesté a ordonné que le Conseil vit la copie, qui est re- 
tournée c1-jointe, d'un passage d’une lettre de Don Jorge Masca- 
renhas pour le duc de Medina-Sidonia”, qui traite des négociations 
qui ont lieu entre En-Neksis, mokaddem de Tétouan, et quelques 
marchands anglais de Cadix pour établir à Tétouan, au su du roi 
d'Angleterre, une maison de traite et de commerce desdits Anglais. 

Après avoir conféré sur la matière, il a paru bon au Conseil de 
donner à Votre Majesté l'avis qu'il serait convenable à son royal 


1. V. Doc. précédent, p. 82. 
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service d’ordonner aux gouverneurs de Geuta et de Tanger de faire 
en sorte, avec beaucoup de soin et par les moyens qu’ils pourront, 
d'empêcher ce commerce, à cause des inconvénients qui pourraient 
en résulter pour les fronteras d'Espagne, et de faire écrire aussi à 
l'ambassadeur de Votre Majesté en Angleterre, en lui faisant part 
de cette intention des Anglais de s'établir à Tétouan, afin qu'il 
tâche d'empêcher qu'elle soit réalisée. 
Votre Majesté ordonnera ce qui lui paraîtra le mieux. 


Madrid, 14 mai 16922". 


Suivent cinq para/es. 


Archives espagnoles du Gouvernement général de l'Algérie. — N° 339 
(anciennement: 2° carton, 9° liasse, n° 4 B). 


1. Le copistecspagnol a ajouté: Copiéaux pour M. Tiran, sur la consulle originale qui se 
Archives de Simancas, le 21 novembre 1844, trouve dans la liasse Estado n° 2575. 
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REQUÊTE DE CAPTIFS FRANÇAIS À LOUIS XII 


Partis de Marseille sur le qalion « Notre-Dame » avec des leltres de mar- 

que pour faire la course contre les pirales lurcs, ils ont fait naufrage et 
sont relenus par Moulay Zidän dans une dure captivité. — Leur silua- 
Lion est si intolérable que plusieurs caplifs, pour y échapper, se sont faits 
musulmans. — Îls demandent au Rot de remplacer l'agent Claude Du 
Mas, qui ne s'est pas occupé activement de leur rédemption, par une per-- 
sonne à qu l’on remeltra un présent d’une valeur de dix à douze mulle 
écus à offrir à Moulay Zidän. — Ils chargent le P. Anloine de Sainte- 
Marie de remeltre au rot la présente supplique. 


Merrakech, 4 décembre 1622. 


En têle, alia manu: Les captifs de Maroc. 

En téle, propria manu : Au Très-crestien et Très-auguste Roy de 
France et de Navarre, nosire très-honoré seigneur el maistre, et à 
Nosseigneurs de son Conseil. 


Sire, 


Remonstrent très-humblement et très-devotement, avec tout 
l'honneur, respect, obeissance et fidelité à nous possible, deue à 
Vostre Très-crestienne et saccrée Magesté, les pauvres allligés et 
infortunés captüs, ses très-humbles, très-obeissant et fidelles subjetz 
et serviteurs, qui, despuis neuf années, sont debtenuz captfs et _ 
prisonmers par Mole: Sidan, roy de Maroc en Mauritanye, comme ES 
Vostre Magesté a esté cy-devant informée par les pleintes à elle : 
adressées et à Nosseigneurs de son Conseil du mauvais el cruel 
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traitement que nous recevions journellement par les tourmans et 
outrages qu’on nous faict souffrir soubz l’excessive pesanteur de 
noz fers, que pour les faire entendre entierement à Vostre Magesté 
seroit trop de prolhixité, laquelle ne luy pourroit apporter que mes- 
contantement et beaucoup d’affliction de voir ces pauvres subjetz 
ainsy tourmantés. 

Vostre Magesté a sceu comme nous sommes partis de sa ville de 
Marseille avec un navire dit le galhion Nostre-Dame, armé et equipé 
en guerre, portant la baniere de Vostre Magesté, contre les corsaires 
turcs et autres pirattes, avec cent dix-huict homes, tant soldats que 
mariniers, vingt pieces d’artillerye, et de munitions et vivres pour 
un an, le tout pour le service de Vostre Magesté et pour le bien 
et repos de nostre patrye, avec leltres de commission, mandement 
et permission de Vostre Magesté et de son admural des mers de 
Ponant pour faire la guerre ausdits corsaires et pirattes, le tout à 
noz propres coustz el despens, pour lesmoigner avec plus de fran- 
chise et fidelité que notre vie et noz biens sont affectés à son 
service, en qualité de ses très-humbles et très-fidelles subjec{z. 

C'est pourquoy nous supplions très-humblement Vostre Mag“, 
avec toultes sortes de submissions, d’hobeissance et fidelité, qui luy 
plaise, par sa clemence, pietté et devotion ordinaire et accouslumée 
envers les pauvres affligez ses subjeciz, nous sorlir el retirer de la 
cruelle et insuportable captivité où nous sommes asservis et ceux 
aussy qui ont eslés pris par Les corsaires, caplivés davant el après 
nostre noffrage, qui sont audit Maroc, et Vostre Mag” sera le second 
redempteur de tant de pauvres ames languissantes, batues et tour- 
mantées de tant d'orage el tempeste que le noffrage les va menas- 
sant de leur totalle perte. Et desja y en a de perdus et submergés 
dans les goulfres du paganisme, les uns par force et violence, les 
autres, ne pouvant supporter tant de travaux, Sy sont par desespoir 
precipités. 

Ce sont voz subjectz très-fidelles, Sire, qui implorent le secours 
et faveur de Vostre Mag“ par le juste ressentiment qu'elle en doibt 
avoir. L’outrage faict aux serviteurs redonde sur le maistre; c'est 
avec raison fort equitable que nous recourons à Vostre Magesté 
comme à nostre très-honoré seigneur et maistre, estant plus puis- 
sant, plus victorieux et invincible que tous. Aussy n'y a nulz qui 
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soient plus humbles, plus obeissant et plus fidelles à Vosire Magesté 
que nous. 

Ce consideré, Sire, plaira à Vostre sacrée el très-auguste Magesté 
avoir pour agreable ceste nosire lrès-humble supplication, par son 
indicible clemence, el voulloir expedier quelque personne califiée 
plus vigillant et mieux vercée à la poursuillte de ceste affaire que 
n’est le s° Claude Du Mas”, qui de tout temps l’a negligée, auquel” 
V® Mag“, par charité et pieté, lui delivrera la somme qu’elle 
a ordonnée de sa royalle volonté, pour estre employée à l’achapt de 
quelques estoffes de soye escarlaties et autres pour fere present au 
roy Molei Sidan, qui poura monter, à nostre Jugement, environ dix 
ou douze nul escuz, qui est peu de chose à V® Mag" à l'egal 
de tant de gens de bien qui sont voz très-humbles et legitimes 
subjects, qui souffrent et endurent les peines el travaux susdits, 
comme elle sera plus amplement informée par Pere Anthoine de 
Sainte-Marie*, [rlandoys, de l’ordre des Predicateurs, lequel à eslé 
caplif avec nous l’espasse de huict ans, present porteur, qui don- 
nera plus ample advis à Vostre Magesté des expedientz et proce- 
dures de cest affaire, pour lequel la supplions très-humblement 
l'avoir en recommandalion, pour la bonne doctrine qu'il nous a 
donnée et pour le service divin qu'il nous a celebré et administré 
dans l’eglise des Crestiens captifs dudit Maroc, où il a fait de beaux 
fruicts de sa doctrine en la conversion des devoyez, de quoy luy 
sommes tous obligés. 

C’est au nom de ce grand Dieu Tout-Puissant, distributeur des 
couronnes el royaumes, que nous faisons cesle suplication à Vostre 
Magesté, pour laquelle nous offrn'ons, pour sacrifice et pour hostie 
sur l’autel saccré de ces commandementz, nostre sang et nostre vye 
pour y contribuer nostre obeissance et fidelité, et prierons {rès- 


1. Claude Du Mas, agent consulaire au pour le Chérif des livres latins en castillan, 


Maroc. Cf. supra, Introduction, notice et des renégats les mirent ensuite en arabe. 
biographique. Le Chérif le dispensa de porter la chaîne 
2. Auquel, c’est-à-dire : à la personne dé- comme les autres esclaves. Ge religieux 
signée pour remplacer Claude Du Mas. établit à Maroc une confrérie du Rosaire, 
3. Sous Moulay Zidän, le dominicain qui subsista longtemps, et ne voulut être 
irlandais Antoine de Sainte-Marie futame- racheté qu'après l’arrivée d’un autre prêtre 
né comme esclave à Merrakech ; il traduisit au milieu des captifs. Gopann, p. 498. 
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devotement Sa Divinité d'accroître le royaume de Vostre Très- 
Auguste el Saccrée Magesté jusques aux bouts et lirmtes de la terre, 
en triumphe, victoire et felicité, en très-heureuse et longue vye, en 
parfaicte prosperilé et santé. 

Ce sont les vœuz, prieres et oraisons de ses très-humbles, très- 
obeissants et très-fidelles serviteurs qui sont captifs à Maroc et 
autres lieux de Barbarye, et pour iceux avons soubz signé. 


À Maroc, le 4° decembre 1622. 


Signé: Berenguier. — Chevallier. — Payan-Reinier. — Guit- 
ton. — Castainhal. — P, Revel. — Mauyau”'. 

Archives des Afjaires Etrangères. — Maroc. — Correspondance con- 
sulaire?, Vol. 1. — Original. 

1. La présente requête est de la main de  « Cartons consulaires » ont été reliés depuis 
ce personnage, ainsi qu'il résulte de la Ja publication des volumes I et II des S$. 
similitude d'écriture entre sa signature et  Ilist. Maroc, zr'e série, France; ils se trou- 
le texte de Ja lettre. vent désignés maintenant sous le titre : 

2. Les documents conservés aux Âr- « Correspondance consulaire ». — Les vo- 


chives des Affaires Ltrangères dans Iles  Jumes ne sont pas encore foliotés. 
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XIX 


CONTRAT DE RACHAT DE CAPTIFS 


Honfleur, 9 novembre 1624. 





Dudit samedy deuxiesme jour de novembre, après midy, à Hon- 
nefleur, en l'escriptoire, devant lesdits Robinet et Boudard, tabel- 
lions. 

Furent presents Magdallaine Helliot, femme de Nicollas Auber ; 
Ysaabeau Hochet, veuve de Robert Auber, mere d'icellui Nicollas : 
Anthoinetie Auber, veuve de Jacques Allexandre, sa sœur, et Tous- 
sainc{z Auber, marchand: Magdallaine Allexandre, femme de J chan 
Fourrey, sa pr ocuratrice cale par procuralion contenant pou- 
voir de vendre et engager ses biens et herilages, passée devant 
Dugalley et Gravoys, tabellions audit Honnefleur, viconté de Ron- 


cheville, le dix-septiesme jour de mars mil six centz saize; Thi- 


baut Le Chevallier, capitaine de navires ; Pierre Dordonne dit Bour- 
ser, tant en son re Ce de Guillaume Gibon 
par procuration passée devant lesdits tabellions de Roncheville, le 
septiesme jour de febvrier mil six centz vingt trois; Guillaume et 
Silvestre Hay, pere et fils ; Margueritte Gernigou, tant en son nom 
que de Robert Pays, son mary, et sa procurairice par procuration 
de vendre ses biens et heritages, passée en ce tabellionnage le ving- 
tiesme jour de mars mil cinq centz quatre vinglz dix-sept ; Jehane 
de La Iaie, femme de Pierre Pays; Pierre de La Haie, frere de 
ladite Jehane ; Margueritte Briere, veuve de Jacques de La Haie ; 
Jehan Liebart; André Liebart ; Jehan Faulcon ; J chan Godelfrey, 
capitaine de navire ; Marthe Faulcon, veuve de Henry Liebart : les- 
quels, demeurantz en la paroisse Sainctie-Catherinne dudit Honne- 
fleur, ont recogneu et confessé que, à leur faveur et requeste, Tho- 


mas D sieur de La Foriere, marchand, aussy bour gCOIS 
ee es TT tn 
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dudit Honnefleur, avait requis et prié honnesite homme Lucas 
Le Gendre', marchand, demeurant à Rouen, à quoy il a obtem- 
peré; d’escripre et donner ordre à Jehan-Baptiste et Thomas Le 
Gendre, ses enfants, de present estants en Barbarye, de procurer et 
donner ordre et charge à qui 1lz adviseront bon estre pour faire le 
rachapt desdits Nicollas Auber, Jehan Fourrey, Guillaume Gibon, 
Jehan Gibon, Pierre Pays et [Liebard, fils Henry, de present 
detenus captifs et esclaves en la ville de Sallé ou autres villes dudit 
pays de Barbarye : et à cesle fin de paier ou faire paier et fournir 
jusqu'aux sommes cy-après declarez, assçavoir : quatre centz Livres 
pour ledit Nicollas Auber, troys centz livres pour ledit Fourrey, 
autres troys centz livres pour Guillaume Gibon, autres troys centz 
hvres pour ledit Pays, deux centz livres pour ledit Jehan Liebart, 
capüf, el autres deux centz livres pour ledit Jehan Gibon; le toult 
revenant à dix-sept centz livres pour ledict rachapt, sy tant en est 
de besoing ; promettants que ladite somme de dix-sept centz livres, 
qui sera paiée et fournye par lesdits Le Gendre ou par aucun aïant 
leur ordre, pour loull principal et frais pour ledit rachapt, la rendre 
et paier audit sieur Lucas Le Gendre en sa maison, à Rouen, à 
leurs despens et à la premiere demande qui leur en sera fete par 
ledit Le Gendre ou aucun porteur de la presente, au moyen et en 
faisant apparoir de lettres ou obligations desditz Auber, Fourrey, 
Gibon, Gibon, Pays et Liebard, captifs, ou de leurs promesses 
dudit rachapl ou autres rescripls soubz leurs saings privez, assça- 
voir : lesdits Helliot, Hochet, Anthoinette Auber et Toussancetz 
Âuber, la somme de quatre centz livres pour ledit Nicollas Auber ; 
ladite Allexandre et Le Chevallier, troys centz livres pour ledit 
Fourrey ; ledit Dordonne et Hay, pere et fils, autres troys centz 
livres pour ledit Guillaume Gibon ; Gernigou, Jehane de La Hue, 
Pierre de La faie, Briere, troys cents livres pour Pierre Pays ; 
Jehan et André Liebart, Faulcon, Godeffrey et Marthe Faulcon, 
deux centz livres pour ledicl Jehan Liebart, fils Henry ; et par 
ledict Boursier aultres deux centz livres pour ledict Jehan Gibon. 

Et fut à ce presentledit Blanvillain, lequel, en contemplation des- 
dits captifs et à la faveur et priere des dessusdits leurs parents et 


1. Sur cette famille d’armatceurs de Rouen, V. supra, Introduction, notice biographique. 
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amys, a voluntairement pleigé et cauxtionné lesdits caplifs à la sti- 
pullation et requesie des dessusdits leurs parents et ... de paier 
ladite somme de dix-sept centz livres tournoiz audit sieur Le Gendre 
en sa maison audit heu de Rouen ou aucuns porteurs de la presente, 
et s'en est constitué et obligé principal paieur et respondant pour 
corps et avec ses biens et heritages et sans aucune division, ordre 
de discussion ny appellation de garantye, avec lesdits Helliot, Io- 
chet, Anthoineite Auber, Toussainciz Auber, Alexandre, Le Che- 
valler, Dordonne, Hay, pere et fils, Gernigou, Jehane et Pierre de 


La Maie, Bricre, Jehan et André Liebart, Faulcon, Godreflrey et 


Marthe Faulcon, qui pareïllement se sont obligés par corps et avec 
leurs biens, heritages et chacun portant son faict au regard de cha- 
cun de son parent et allié, lesdites femmes tant en leurs noms que 
vertu desdiles procuralions et par promesses fetes par les dessus- 
dits parents desdits captls au sieur de La Foriere que à autre, à 
sadite priere et internement, etc. 

Et presents Pierre Gy et Ollivier Le Chevallier, capitaines de 
navires, bourgeois dudit Honnefleur, tesmoins, qui ont signé avec 
lesdits obligez au present. | 


Suivent les signatures. 


Élude de M° Paul Bréard à Honfleur. — Extrait des minutes de Jean 
Robinet et Germain Boudard, tabellions royaux pour la vicomté d'Auge, 
au siège de Honfleur. Année 1624, f. 7S*. 


1. Une analyse de ce document a été Documents relalifs à la marine marchande, 
publiée par MM. Cuarzes et Pauz BnéanD, pp. 36-38. 
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LES CHRÉTIENS AU MAROC! 


INTRODUCTION CRITIQUE. 


Le christianisme, affaibli par les schismes et les hérésies dans la Mauritanie 
Tingitane comme dans toute l'Afrique septentrionale, n'opposa qu'une faible 
résistance à l’invasion de l’islam au vuif siècle. Aussi est-il peu probable que de 
petites communautés de Berbères chrétiens aient pu se maintenir longtemps 
dans le Maghreb el-Aksa (Exirême-Occident), nom que le conquérant arabe 
avait donné à l’ancienne province du Bas Empire. L’islamisme submergea tout. 

Au commencement du xin° siècle, François d'Assise, qui venait à peine de 
fonder l’ordre des Frères Mineurs ou Franciscains, conçut dans un généreux 
élan d’apostolat le projet d’évangéliser le Maroc. Le saint, tout rempli de zèle, 
ignorant lirréductibilité de la religion du Coran et considérant les musulmans 
un peu comime des idolûtres, pensait par une ardente prédication les amener à 
la loi de l'Evangile. Il ne détachait pas sa pensée des villes de Tanger et de 
Merrakech, plongées dans l'erreur, et on l’entendait répéter: « O Tingis! 
demenia Tingis ! O Marrochium ! Marrochium, illusa civilas ! » Rappelé d’'Es- 

« - + - M + 
pagne en Îtalie, il ne put exécuter lui-même son dessein et dut se contenter de 
farce partir pour le Maroc en 1219 une première mission composée de cinq 
Frères Mineurs. On doit reconnaitre que la règle monastique instituée par 
François d'Assise convenait à merveille à des missionnaires en pays musulman: 
la pauvreté et l'amour des humiliations donnaient à ces moines mendiants et 
exaltés une certaine ressemblance avec ces derviches que l'islam révère comme 
des esprils possédés de Dieu. Mais le zèle inconsidéré des premiers mission- 
naires envoyés au Maroc détruisit l'impression favorable qu’aurait pu faire 
naître cette lointaine ressemblance, et les cinq Frères Mineurs furent mis à 
mort le 12 janvier 1220, non pour avoir exercé leur religion, ni même pour 





1. Get exposé est destiné à servir d’in- 
troduction aux Doc. XX, pp. gg-111; 
XXVIE, pp. 129-183 ; XX XIIL, pp. 263-272 
ct XLIV, pp. 337-349, qui contiennent le 
récit de la mission des PP. capucins envoyés 
au Maroc par le P. Joseph. — Cf, Marcos 
DE LisBoa, Chronicas anliguas de la Orden de 
los I'railes Menores : Donixrcus DE GuBEr- 
NATIS, Orbis seraphicus ; FRANciscO DE SAN 


Juan DEL Puerto, Mission hislorialde Mar- 
ruecos ; Wapoixc, Annales ordinis Minorum ; 
Paiva Maxso, Jlisioria ecclesiaslica ultra- 
marinha : Nancrzino DA Givezza, Storia 
universale delle Missioni francescane ; Rocco 
pA CsiNALE, Sloria delle Missioni dei 
Cappuccini; Goparp, Histoire du Maroc ; 
CasreLLanos, Apostolado serafico en Mar- 
ruecos et Facniez, Le P.Josepkh et Richelieu. 
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oÂ INTRODUCTION CRITIQUE 


avoir prèché l'Évangile, mais pour avoir insulté publiquement Mahomet et le 
Coran. 


Il se mélait si peu une idée de persécution, voire même d'intolérance, à 
cette condamnation que, six ans après, l’émir almohade Youssef el-Mostancir 
bi-Allah, celui-là même qui avait fait périr les trop zélés et trop audacieux mis- 
sionnaires, cédant à la demande des soldats et des autres chrétiens de son empire, 
laissait venir au Maroc une seconde mission de Franciscains. Il publiait, en effet, 
Je 25 mars 1226, un édit par lequel il autorisait les chrétiens à construire des 
églises où 1ls pourraient librement pratiquer leur religion selon les rites de 
l’Église romaine, à la condition que l’évêque placé à leur tèle appartint à l’ordre 
des Frères Mineurs !. Peu à peu [a mission franciscaine prit sa véritable orien- 
tation : elle renonça, au moins provisoirement, à l’évangélisation des musul- 
mans et se consacra aux chrétiens du Maroc. Il y avait Là les éléments d’une 
véritable église ; on la verra se constituer avec son siège épiscopal et ses revenus 
provenant de généreuses et pieuses fondations. Ses fidèles se composaient d’élé- 
ment divers: Andalous émigrés ou transportés au Maghreb; esclaves capturés 
sur mer par des pirates de toutes nations et vendus au Maroc ; soldats chrétiens 
formant l’élite des armées marocaines ? ; commerçants circulant librement dans 
l'intérieur du pays, où le trafic n’était pas limité, comme dans les autres par- 
ties du Maghreb, aux villes du littoral ; enfin aventuriers de toute origine, plus 
ou moins en rupture de ban avec leur patrie. L'histoire de cette église du 
Maroc est intimement liée à celle des Franciscains. En ellet, quoique le pape 
Honorius III eùt confié en 1225, par la bulle Vineæ Domint custodes, la mission 
du Maroc aux religieux de Saint-Dominique et de Saint-François *, les premiers 
ne semblent pas avoir pris pour champ d’action cetle partie de l'Afrique, qui 
resta presque exclusivement dévolue aux seconds. 

Le siège épiscopal de Merrakech fut créé, selon toute vraisemblance, en 
1233, par le pape Grégoire IX. Le premier titulaire fut un franciscain, le 
F. Agnelo, dont il est fait mention dans une lelire que ce pape adressail, le 
1°" juin 1233, à l'émir El-Mamoun pour lui recommander le prélat récemment 
nommé *. Semblables aux évèques de la primitive église, les évèques de Mer- 


1. Cf. Francisco px 
Puerro, Nb. If, cap. v. 

2. Ferdinand JIT Le Saint, roi de Castille 
(1217-1252) ct de Léon (1230-1252), accor- 
da à l’émir El-Mamoun qui se rendait au 
Maroc pour faire valoir ses droits à la 
couronne (1228) un corps de douze mille 
soldats castillans. 


S. JUAN DEL k. « Etulinam fiducia quam concepimus 
non fallamur, de tua conversatione speran- 
Les, pro co quod religiosis viris fidei nosiræ 
et specialiter F. À. N. Facensi Episcopo ct 
als Fratribus de ordine Minorum te man- 
suelum exhibes et benignum... » On voil 
que dans ce document Agnelo était qualifié 
évèque de l'ez. Mais dans une lettre adressée 
par le pape Innocent IV le rer janvier 1246 
aux chrétiens de l’église du Maroc, ce prélat 


3. La bulle, en date du 7 octobre 1225, 
est adressée : « Fratribus Prædicaloribus et 





Minoribus el in regno Miramolini a Sede 
Apostolica destinalis. » 


est appelé « Episcopus Marrochitanus ». Ce 
double titre étail sans doute molivé par les 
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rakech n’eurent à leur début d’autres biens que les aumônes des fidèles. Mais 
en 1257, un peu après la prise de Séville, le roi Ferdinand III et ses fils 
D. Alphonse et D. Sanche firent don à l'évêché de Merrakech de grands terri- 
toires situés à l'embouchure du Guadalquivir et du domaine de Torre Blanca. 
Pour reconnaître cette libéralité, le pape concéda aux rois d'Espagne le droit 
de présentation pour l’évèché du Maroc. 

L'évèque franciscain résidait surtout à Merrakech, où l’on voyait près du 
palais des émirs almohades la petite église et le couvent de Sainte-Marie ; les 
Frères Mineurs se transportaient dans tous les lieux où se trouvaient des captifs, 
attirés davantage vers ces chrétiens qui se trouvaient plus exposés à l’apostasie 
par Pappât de la liberté. Ils étaient aidés dans ce ministère par les Trinitaires 
et les Mercédaires, venus au Maroc vers Le milieu du xint siècle. Les religieux 
de ces deux ordres fondés pour la rédemplion des caplifs circulèrent toujours 
assez facilement au milieu des populations musulmanes du Maghreb, car ils 
élaient les intermédiaires de presque toutes cs rançons. 

Vers la fin du xv° siècle, les conquêtes des Portugais sur les côtes du Maroc 
eurent pour conséquence la fondation d’églises et de couvents franciscains à 
Tanger, à Ceuta, à Arzila, à Safi et à Mazagan. L'établissement des Frères 
Mineurs dans les villes du littoral, devenues des places portugaises, eut une 
répercussion fâcheuse sur la mission de l’intérieur du Maroc, et le nombre de 
ses religicux alla en diminuant dans les villes du centre, où la domination 
musulmane leur rendait lexistence plus difficile. Une autre cause contribua au 
déclin de la mission franciscaine: les évèques de Merrakech, dont on peut 
suivre les noms depuis le F. Agnelo, ne furent plus exclusivement choisis parmi 
les disciples de Saint-François. Lorsque des revenus furent attachés à celte 
dignité épiscopale, elle devint l’objet de brigues ; on vit souvent les chanoines 
de-Séville se mettre sur les rangs. Les évèques ainsi nommés manquaient de 
zèle apostolique et ne traversaient même plus le Détroit pour prendre pos- 
session de leur siège, délaissant à la fois les fidèles et les missionnaires 
placés sous leur juridiction?. Par un abus qui devint une tradition, ils se 
fixèrent à Séville, où ils furent plulôt les coadjuteurs de l'archevêque que des 
évèques de Merrakech. fs habitaient sur la rive gauche du Guadalquivir au lieu 
dit San Telmo, dans ces territoires qui leurs avaient été concédés autrefois par 
Ferdinand IL et ses fils. Autour de San Telmo étaient venus se grouper les 
commerçants faisant du trafic avec le Maroc, ce qui avait valu à ce quarlier de 
Séville le nom de Barrio de Marruecos. On y voyait, outre le palais des évêques 





deux capitales de l’empire almohade. Cf. 
CasrEzLaxos, Aposl. seraf., pp. 126-130. 

1. Cette concession fut faite au F. Agno, 
troisième titulaire de l’évêché de Merrakcch, 
que quelques chroniqueurs espagnols ont 
confondu avec le F,. Agnelo dont il à élé 


question ci-dessus, 

2. En 1429, les chrétiens du Maroc 
écrivirent au pape Martin V pour se plain- 
dre de l’abandon dans lequel les tenait leur 
évêque D. Pedro. Celui-ci mourut en 1433 
sans avoir jamais passé le Détroit. 


ee cn mm ee ee mn rm de no où qe mine ve etant mu _ 


ee 


md an aa be gene @np de mine nn dede mr under ler 10e 


ul 
i 
Î 
F 
l 











06 INTRODUCTION CRITIQUE 


de Merrakech, une église, un hôpital et de nombreuses maisons s'étendant le 
long du fleuve. 

Ces biens ne devaient pas rester à l’église du Maroc. En 1560, D. Fernando 
de Valdès, archevêque de Séville et grand inquisiteur, pria le pape Pie IV, qui 
le lui accorda, d’incorporer au Saint-Office les biens de cet évèché de Merrakech 
qui n'avait plus en réalité sous sa juridiction que le Barrio de Marruecos. Il 
justifiait sa demande en faisant valoir les dépenses excessives qui avaient 
incombé au Saint-Tribunal du fait de la lutte contre les protestants. D’ailleurs 
le Utulaire de l'évêché de Merrakech, D. Sancho Diaz de Trujillo, chanoine de 
Séville, n'élevait aucune objection et s'offrait à faire la remise. 

La bulle papale qui disposait en faveur du Saint-Office des bénéfices de 
l'évêché du Maroc ne mit pas fin à son existence. On relève encore, après 
Sancho Diaz de Trujillo, les noms d’autres évèques de Merrakech ; maïs ceux-ci, 
bien que nommés à ce siège, résidèrent toujours en Espagne et furent en 
quelque sorte des prélats in parlibus ; le dernier d’entre eux fut le Portugais 
D. Francisco de Faria nommé par Urbain VIIT en 1639. 

in réalité l'église hiérarchisée du Maroc disparut beaucoup plus tôt, avant 
même la liquidation de ses biens : pour mdiquer une date qui ne peut ètre 
d'ailleurs qu’approximative, c’est vers 1530 qu’elle cessa d’exister. Or c’est 
également vers cette date que survint au Maroc un grand changement politique : 
l'avènement des dynasties chérifiennes, révolution qui contribua, avec les causes 
déjà énumérées, à la ruine de la mission franciscaine. Les chérifs, dont la 
raison d’être avait élé la Guerre Sainte, la lutte contre les Chrétiens qui, sous le 
faible gouvernement des Beni Merin, s’insinuaient de plus en plus au Maroc, 
grâce aux succès des armes portugaises, signalèrent leur arrivée au pouvoir par 
la persécution : les Chrétiens furent chassés de l’intérieur du pays comme 
souillant la terre de l'islam, et bientôt il ne resta plus au Maroc que la mal- 
heureuse classe des capüfs. Ces derniers, dont le nombre fut parfois très consi- 
dérable, comme par exemple après le désastre de El-Ksar-el-Kebir (4 août 
1978), ne furent pas complètement délaissés ; les Trinitaires, les Mercédaires, 
quelques Jésuites, des Dominicains et des Augustins, à défaut de l’ancienne 
mission permanente, vinrent les visiter de temps en temps, parlageant leur 
dure existence d'esclaves ; plusieurs de ces religieux payèrent de la mort leur 
généreux dévouement. 

En 1624, un célèbre capucin, animé pour l’Église et pour son pays d’un 
zèle égal, qui lui faisait entrevoir dans l'expansion du christianisme la réali- 
sation d’une plus grande France, le P. Joseph, fit adopter par le cardinal de 
Richelieu et par Louis XÏTL un vaste plan de missions dont l’un des objets 
devait être de créer ou de développer les relations commerciales de la France. 
L'idée de la mission du Maroc fut suggérée au P. Joseph par le chevalier Isaac 
de Razilly. Get homme de mer, que la paix avec les Protestants laissait inoc- 
cupé, désirait trouver l’emploi de son activité et de son initiative au Maroc, où 
il avait accompli un premier voyage en 5619. Il fit part de son dessein au 
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P. Joseph. Celui-ci accueillit d'autant mieux ses ouvertures qu’il entrevoyait le 
moyen de rétablir au Maroc l’ancienne mission franciscaine qui y avait prospéré 
pendant trois siècles (1230-1530), et d'assurer en même temps à la France le 
bénéfice de relations commerciales avec cette terre africaine. Aussi bien, 
l'Espagne, absorbée d’abord par la lutte contre les Protestants, puis par 
l'implacable persécution des Moriscos, délaissait de plus en plus le rôle de 
protection qu’elle s'était réservé auprès des chrétiens du Maroc. Au nombre de 
ces chrétiens se trouvaient d’ailleurs quelques-uns de ses propres sujets qu'elle 
venait de rejeter violemment du sol de la patrie. Lors du bannissement de 1610, 
en effet, proscripteurs ct proscrits ne furent pas toujours séparés par une 
différence de religion. Les témoignages sont nombreux qui établissent que, 


parmi les Mona réfugiés à Salé, il y avait un très grand nombre de chrétiens. 


Ceux-ci même avaient leur place .. les préoccupations du P. Joseph. 
Écrivant en 1625 au secrétaire de la Propagande, il faisait allusion à ces 
malheureux expatriés « qui ab Ilispania ejecli se ad illas parles contulerunt, 
inter quos mülli reperiuntur christianæ religionis non immemores ! ». 

Le P. Joseph, en parfaite communion d'idées avec Razilly, usa de son 


influence pour le faire envoyer sur les côtes du Maroc. On sait que la situation 


était alors des plus tendues entre la France et le Chérif. Celui-ci, depuis l'affaire 
Castelane, rendait le roi Louis XIII responsable du tort qu'il avait subi et, en 
manière de représailles, il avait chassé de Merrakech les négociants chrétiens 
qui peu à peu, malgré les mesures d'expulsion prises par les premiers chérifs, 
élaient revenus s’y établir. En mème lemps que Razilly s’efforcerait de renouer 
des négociations avec le Ghérif, trois capucins, pris dans la province de Tou- 
raine et adjoints à l'expédition par le P. Joseph, devaient étudier les possibilités 
de fonder dans l'empire chérifien une mission apostolique. Tout ce plan échoua 
par suile de la trop grande confiance de Razilly qui, étant descendu à terre 

sans garantie suffisante, lut arrêté avec son escorte ainsi que les PP. capucins. 
Moulay Zidân remit le chevalier en liberté peu de temps après et le renvoya 
avec lun des capucins porter en France ses revendications. Quant aux deux 
autres religieux, on les conduisit à Merrakech où pendant cinq ans ils furent la 


1. Cf. r'e Série, Dépôts divers, Rome, 
1625. Les PP. capucins eux-mêmes décla- 
rent que Ja plupart des habitants de Salé 
« étaient encore chréliens en leur äme » 


11 seplembre 1627). « Je sais comme té- 
moin oculaire, écrivait ViLLAREAL, qu'il y 
a encore aujourd’hui dans la Barbarie beau- 
coup de catholiques qui furent exilés d’Es- 
(infra, p. 341). John Harrison s’exprimait pagne, » Æl Polilico chrislianissimo del car- 
ainsi sur les Moriscos de Salé : « Ils sont nés  denal duque de Richelieu... Trad. de Fr. ne 
en Espagne, is sont chrétiens, baplisés. .…. GrexaiLLe, 1645, p. 123. — A Tétouan 
Il y en a beaucoup parmi ces Moriscos expul- les Moriscos chrétiens qui avaient refusé 
sés qui sonl d’aussi bons, sinon de meilleurs rs….d'entrer dans les mosquées furent lapidés. 


chrétiens qu'il n’y en a en Espagne » TEE Ÿ ge GasrerA, Relaciones… p. 4o4. V. supra, 
Série, Angleterre, Relation de J. Harrison: + FD “Ag Ê note 5. 
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consolation et le soutien des captifs chrétiens ; ils succombèrent à la peste en 
1629, au moment où, sur les instances du P. Joseph, Razilly repartait pour le 
Maroc à la tête d’une escadre. Il devait traiter à la fois avec les rebelles de Salé 
el avec le Chérif. Mais lescadre fut prise par le gros temps et dut rentrer à Port- 
Louis le 20 novembre 1629. 

Une troisième tentative fut faite en 1630. Trois nouveaux capucins, auxquels 
le P. Joseph avait donné les plus sages instructions ‘, s’embarquèrent avec 
Razilly et Du Chalard envoyés de nouveau sur les côtes du Maroc. Les mis- 
sionnaires se flaltaient même de pouvoir s'établir à Salé, où 1ls auraient 
exercé, conformément au désir du P. Joseph, un fructueux apostolat auprès 
des Moriscos. Mais les Saléiins, dans la trêve conclue à Salé le 3 septembre 
1630, restreignirent l’exercice du ministère des capucins aux seuls Français. 
Cette condition parut inacceptable à ces religieux et, leur sécurilé se trouvant 
d'autre part insuffisamment assurée, ils prirent la détermination de rentrer 
en France et de rendre compte au P. Joseph des obstacles qui s’opposaient 
à la fondation d’une mission ?. 

Il appartenait aux Franciscains d’Andalousie de relever la mission du Maroc. 
Le P. Juan de Prado, gardien du couvent de Cadix, nommé en 1630 par le 
pape Ürbain VIIT préfet apostolique de Fez et de Merrakech, alla prendre pos- 
session de son siège sous le règne de Moulay el-Oualid et rétablit l’ancienne 
église de Merrakech ?. 


1. V. ces instructions, p. 346. sion, mas pour s'employcr auprès des 
2, En 1635, Du Chalard retourna à Safi chréliens rachelés. 

pour négocier le rachat des captifs français ; 3. Sur le rétablissement de la mission 

1l avait à son bord deux capucins CNvOyÉs franciscainc au Maroc, V. z'e Série, Espa- 

par le P. Joseph non pour fonderunemis-  gne, 1630. 
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XX 
HISTOIRE DE LA MISSION DES PP. CAPUCINS AU MAROC 


(1623-1624) 


(P. François D’Axcers !) 


Premier voyage d'Isaac de Razilly au Maroc en 1619. — IT revient en 
France avec un ambassadeur de Moulay Zidân. — Causes de l'échec des 
négocialions entamées par Razilly. — Deuxième voyage d’Isaac de 
Razilly en 1624. — Le Père Joseph lat adjoint trois capucins. — Arri- 
vée de l'escadre à Safi. — Isaac de Razilly, malgré un sauf-conduil, est 
relenu prisonnier au camp de Moulay Zidän avec les capucins et son 


escorte. — Le Chérif l'envoie porter à Louis ATIT ses réclamations au 
sujet de l'affaire Castelane. 


+ * + * . . , 


De nos jours le R. P. Joseph de Paris, inspiré du ciel, par un 
mouvement de son zele apostolique & par l’ardeur de sa charité 
seraphique, en qualité de commissaire apostolique des Missions 
etrangeres, choisit deux Peres capucins l'an 1624* qu'il envoya aussi 
à Maroque, où ils sont morts martyrs, sinon par le trenchant d’une 
épée, au moins pour l’efort de la contagion, assistant avec une cha- 
rité incroyable les esclaves pestiférés, genre de mort que l'Eglise 
reconnoit en plusieurs saincts pour une nouvelle sorte de martyre. 
Cet honneur, disent les saincts, est justement deu à une pieté si 
eminente & à une foi si gencreuse. 

Afin de publier l’efort de cet atrait, & que l’on sçache la verité 
de cette histoire, que j ay tirée de plusieurs memoires autentiques 
& lettres de personnes de creance & de conditions diferentes, qui 


1, V. infra, p. 113, note 1. 2. V. ci-après, pp. 103 et 105. 
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ont été dans cet employ, dont j'ay les originaux", sans parler de ce 
que j'ay pu rencontrer d'eux-mêmes, 1l faut en decouvrir la source, 
comme la divine Providence prepara un moyen qu'il fit connoistre 
au R. P. Joseph pour l'execution du dessein dont il avoit receu le 
mouvement. 

Nos puissances aussi bien que le fer s'usent d'avantage par la 
rouille que dans l'employ. D'où vient que les bons courages s’en- 
gagent librement dans les hazards, choisissant plusiôt de finir agis- 
sant avec honneur, que de subsister plus long temps dans une vie 
languissante à la faveur de l'oisiveté. Monsieur le commandeur de 
Razilly”, de qui la profession & la naissance donnoïent de la gene- 
rosité, se sentit piqué de cette inclination. Et pour ce, voyant 
l'Europe dans une paix asseurée, resolut de passer en Afrique pour 
y chercher la guerre, animé à ce dessein par les persuasions de son 
frere aisné”. Il demanda des lettres de recommandation au roy de 
France pour celuy de Maroque. à dessein de rétablir les anciennes 
alliances entre ces deux couronnes & voir si ce prince luy voudroit 
donner moyen d'entretenir des François dans quelque port & place 
de seurelé”, avec l'exercice libre de la religion catholique par tous 
ses Estats, & qu'ils Le serviroient fidelement contre ses ennemis, 
par mer & par lerre. 

Ce Commandeur en l'an 1619 trata celte afaire avec tant de 
vigeur & d'adresse qu'il la fit reussi & obtint même l'envoi d'un 
gentilhomme more en France vers Sa Majesté, pour la remer- 


1. Colte indication des sources où à el noie 3; Doc. XXXÏ, p. 215 el nole 2). 
puisé l’auteur donne à sa Relalion une 5. Ge «port ct place de seureté » devait 
grande volcur. être le port d’Aïcr. Il est probable que le 

>, À celle époque (1624), Isaac de chevalier de Razilly ful désigné pour aller 
Razilly était chevalier de Malle ; il ne fut au Maroc avec l'agent Du Mas, sur les ins- 
reçu commandeur que le 26 octobre 1631.  tances de Saint-Mandrier qui avait demandé 
V. supra, Introduction, notice biographique. à Louis XIIL l’envoi d’une personne de 

3. François de Razilly. V. supra, Intro-  qualilé pour traiter avec le Chérif. L'objet 
duction, Notice biographique. apparent de la négociation élait le rachat 

h. Ges lettres n’ont pu être retrouvées, de quelques Marseillais, maïs 1} s'agissait en 


non plus que la Commission d’Isaac de réalité de la concession d’Aïcr. Sainl- 
Razilly. On ne connaît d’ailleurs sur la Mandricr avait transmis à la cour de France 
mission du chevalier en 1619 queles délails les lettres et les propositions qu'il avail re- 
rapportés par le P. François d'Angers et çues d'Espagne à ce sujel. Cespenss, p. 345. 
quelques indications éparses (Doc. IX, p. 26 6. Ce « gentilhomme moïe » est appelé 
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cer, au nom du Roy son maistre, des temoignages qu'il lui avoit 
envoié offrir de son amitié & du desir d’un renouvellement d'alliance; 
supliant Sa Majesté vouloir nommer le sieur de Razilly l’aisné pour 
ambassadeur, avec memoires & pouvoirs necessaires, afin d’aviser 
aux conditions raisonnables d'une bonne union & la rendre solde ; 
ajoutant qu'il proposoit celte personne en particulier, pour estre en 
creance dans l'esprit du Roy son maistre ‘ & connu de lui pour l’en- 
nemi veritable des siens”; qu'à peine pouroit-il prendre asseurance 
en une autre personne, de laquelle la reputalion ne seroit pas si 
publique dans ses Estats *. 

Les afaires d'Etat sont tellement compliquées que, les traitant 
avec messieurs les ministres, elles ne prennent tout le cours qu'on 
leur pense donner, comme il arriva en l’occasion presente, pour ce 
que la proposition que nous venons de dire ne fut pas suivie du 
roy de France, sans avoir meme egard aux protestations de l'agent 
du roy de Maroque, qui resista avec tous les eforts possibles à la 
nominaüon de Du Mastet', Provençal, qui fut proposé pour celte 
entremise, asseurant qu'il n'y auroit pas de seureté pour lui, n’élant 
pas agreable au Roy son maistre, que l'ayant veu dans ses côles & 
ses païs avec deplaisir, il ne lui en permettroil jamais Paproche. 
plus loin par le P. François d'Angers : 
Gizifaré (p. 106). Le Gendre le nomme 
CGidyfers (V. infra Doc. CXXIX, p. 732). 
Son nom véritable, reslitué d’après ces deux 


transcriplions, devait être Sidi Farès. Get 


ambassadeur aurait été mal accueilli en 


fluente auprès de Marie de Médicis et il 
dut abandonner son entreprise, sur une 
injonction de la Reine qui affectait de 
craindre une brouille avec le roi d’Espagne. 
Cf. Léox Drscuamrs. De Rasiliis, Gabriele 
Isaac et Claudio praenominalis, Richelit adju- 








France, au dire d’Isaac de Razilly, et il 
aurait été retenu dans un port pendant près 
de quatre mois (V. infra, Doc. X.XIT, 
p. 1197 et nole 2). H revint an Maroc 
avec Clande Du Mas (V. infra, Doc. XVI, 
pp. 54-55). 

1. Du Roy son maistre, c’est-à-dire de 
Moulay Zidän. 

2, Al faut enlendre que François de 
Razilly était comme Moulay Zidân l’ennemi 
des Espagnols. On sait que ce gentilhomme 
avait formé avec La Ravardière le projel 
de fonder une colonie française dans l'ile 
de Maranhäo (Brésil). Ses desseins furent 


traversés par la faction espagnole in- 


loribus, pp. 31-32. 

3. Dans ses Eslals, c’est-à-dire : au Maroc. 
Ce passage donnerait à entendre que Moulay 
Zidän connaissait déjà François de Razilly. 
Cependant, comme on n’a retrouvé la trace 
d'aucune mission de ce dernier au Maroc, 
on pout admettre qu’'Isaac aurait fait devant 
le Chérif l'éloge de son frère aîné ; ce qui 
suffirait peut-être à expliquer l’insistance de 
Moulay Zidàèn pour obtenir l'envoi de ce 
personnage au Maroc. 

4. Du Maslet, nom altéré. Il s’agit en 
réalité de Claude Du Mas. Sur ce person- 
nage, V. supra, Introduction, notice bio- 


graphique. 
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Neanmoins il fut resolu qu’il iroit, & on lui donna ses expeditions. 
Et efectivement partit pour Maroque, où aussi tost qu'il eut mouillé 
& descendu à terre, fut aresté prisonnier, mis aux fers, & est mort 
miserable dans cette captivité honteuse & penible. 


Cet accident interrompil le nouveau dessein, qui fui veu perir en 


sa naissance, comme ces vapeurs enflammées qui atirent dans des 
precipices ceux qui les suivent. Il est vrai que celle mort aparente 
n'éloit que pour le faire revivre avec plus d’eclat, Dieu l'ayant 
reservé pour l'efet du courage d’une personne considerable en pieté, 
en valeur et en merite. 


1623". 


Et de vrai, en l’année 1623, monsieur le commandeur de 
Razlly receut un gentilhomme françois echapé des prisons de 
Maroque, duquel 1l aprit le deplaisir que temoignoit ressenlir le 
roy de ce païs pour la mort du sieur de Razilly son frere aisné?, & 
de ce que lui discontinuoit de travailler au traité pour l’accommo- 
demeni des deux couronnes : [11] l'asseura, selon sa connoissance, 
que luy seul le pouvoit du côté de l'Afrique, veu la haute estime 
dans laquelle il étoit pour sa probité & pour sa valeur. 

Dieu, qui conduit toutes choses avec une douceur extreme, pour 
servir utilement au dessein de sa gloire, permit cetle rencontre 
heureuse au temps que ce commandeur tenoit trois vaisseaux armez 
en mer, dont le service éloit lors inutile, ayant élé licenciés après 
la paix faicte avec les religionnaires de ce royaume . Tous ces motifs 
joints ensemble lui firent prendre resolution de s'y engager, À 
se sentit comme interieurement * pressé de l’efectuer. Il demanda 
donc & receul la commission pour passer à ces côtes d'Afrique ‘, 
decouvrir au vrai les intentions du roy de Maroque, avec qui le roy 
de France desiroit aliance, afin d’empescher la continuation de la 


1. En marge dans l’édilion princeps. 

2. François de Razilly avait été tué en 
octobre 1622 au siège de Montpellier où il 
servaitcomme maréchal decamp. Cf. Généa- 
logie Razilly, p. 283. | 

3. La paix de Montpellier, signée le 20 


octobre 1622, qui metlait fin à la guerre 
civile. 

4. Intérieurement. Le texte porte : infé- 
rieurement. 


5. Ceite commission n’a pu être retrou- 
vée. V. p. 105, note 3. 
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prise de nombre de François que ces Barbares faisoient esclaves, 
en retirer ceux qui y étorent & y élablir le commerce. 

En cet etat, 1l s’adresse au R. P. Joseph de Paris, lors provincial 
des Peres capucins de la province de Toureine, pour ce qu'il étoit 
commissaire apostolique des Missions etrangeres ‘, comme 1l est 
exprimé en sa vie, & lui proposa son dessein. Cette ouverture fut 
à l’ardeur du zele apostolique de ce Pere une matiere propre à le 
faire eclater. C'estoit à vrai dire jetter de l'huile dans un feu pour 
sa nourriture & le rendre plus ardent. Aussi 1l l’embrassa, comme 
un moyen veritable que Dieu lui offroit, par ce digne chevalier, 
pour etendre la gloire de Dieu, qui etoit la chose qui l'a toujours 
d'avantage pressé, comme un nouvel apostre en ce Lemps, à l'exemple 
du grand S. Paul & du Sauveur, qui souhaitoient que tous arivas- 
sent à la connoissance de la vérité *. 

Ce fut pourquoy il fist deputer par le chapitre de la province de 
Toureine les RR. PP. Pierre d'Alençon & Michel de Vezins, avec 


Frere Rodolphe d'Angers, pour accompagner ce commandeur, 


assister au spirituel son equipage, mais principalement pour recon- 
noisire si on pourroit s’habituer en Salé, Saly & Maroque, à ce que, 
par le moyen d’un nombre de religieux suflisant, on pusi rendre 
l'assistance necessaire à une grande quantité d'esclaves, tant françois 
que d’autres nations catholiques, el pour gagner plusieurs Andalou- 
ñnens sortis d'Espagne, qui sont hereliques & passent leurs jours 
dans une liberté pleine d’infamie, comme ceux desquels Île sainct 
homme Job asseure * qu'après avoir employé leur vie en debauches, 
en un instant ils descendent dans les enfers. Le zele de ce Pere alloit 
jusques à penser au salut meme du Roy & de tout son peuple, si 
Dieu y donnoit tant soit peu d'ouverture & qu'après 1l secondât la 
generosilé des ouvriers. Ces Peres eurent charge d’y prendre des 
habitations & donner promptement avis de leur succès, afin que sl 
etoit favorable à ces glorieux desseins, on leur envoyât du secours 
pour composer une armée du Dieu vivant. 


1. Îl avait été nommé Commissaire uno, ed egli l’appoggio presso Richelieu, 


apostolique des Missions étrangères. questi appo il re, e la spedizionc fu decre- 


2. & Érano due cose che trovano sempre lala. » Rocco pa CesinaLe, E, III, p. 454. 
adito nel} animo del cappueino, religionce Cf. Brnrani, p. 77. 
palria ; ora il progetto le comprendeva in 3. On lit en marge: Job: 21-18. 
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Ainsi Le patriarche Jacob envoya son cher Joseph pour aprendre 
l'etat de ses freres & de leurs troupeaux & luy en faire un raport 
fidele. Monsieur ie Commandeur étant asseuré de ces Peres au 
chapitre de leur province, qui se tenoit lors à Orleans, environ le 
mois d’aoust, 1l se rendit à la Cour, où il travailla parte de l’hyver 
à toucher les assignations necessaires pour les frais de l’envitaille- 
ment de ce voyage. 

Je ne parle point de la vertu & des bonnes qualités de ces religieux, 
c'est assés de dire qu'ils furent choisis par les Peres de la province 
assemblés au chapitre, qui est une preuve sans reproche de leur 
probité, par la benne estime en laquelle ils étoient dans l'esprit de 
leurs superieurs. EL puis cetie histoire en est la montre; on y voit 
avec quelle fidélité ils ont travaillé, leur patience y est remarquable, 
leur humikité y est en consideration, leur charité y a un grand éclat, 
leur pauvreté y est parfaite, enfin leurs vertus y sont élalées avec 
lustre. 

Il est vray pourlant que j'aurois sujet d'exprimer quelque chose 
en parüculier du R. P. Pierre, qui fut comme le superieur en cet 
employ, dont la verlu avoit aussi quelque chose de plus eclatant. Sa 
vocation extraordinaire entre les PP. capucins meriteroit d’eslre 
considerée, si quelque jour on ne la lisoit dans la vie du R. P. Joseph, 
Dieu s'étant servy de luy pour cet appel, qui fut un prejugé que sa 
vie ne seroil pas commune & que Dieu s’en serviroit à quelque haut 
dessein pour sa gloire, comme en efet il est arivé. 

Il fut premierement employé dans la mission de Poiclou & puis 
au secours spirituel des soldats dans les armées par mer & par terre 
que Sa Majesté avoit lors pour dompter la rebellion de ses sujets 
qui font profession de la Pretendue ; où 1l temoigna qu'il avoit le 
cœur noble, conforme à sa naissance, qui luy donnoit cet illustre 
avantage : l’ardeur de sa charité s'y mit en evidence, qui sembloit 
cachée comme du feu sous les cendres de l’hunulité, joint que les 
ocasions ne luy avoient fourni la matiere pour son entretien. On luy 
vid mepriser les hazards & s’exposer librement entre les perils, pour 
confesser les soldats blessés ; ce qui fut l’essay du grand employ 
qu'on luy donna & duquel nous etalons l’histoire, afin d'en repren- 
dre la suite. 
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1624! 


Après que monsieur le Commandeur eul avec grand peine tra- 
vaillé en Cour à l’ajuslement de cette entreprise, 11 mit enfin à la 
voile l'année presente® 1624 avec ces trois religieux, environ le 
mois de may*, & n’arriva à Saly, qui est le havre de Maroque, sinon 
le 3 octobre. À qui fera reflecton sur ce jour, 1l l’avouera estre le 
pronostic du futur bonheur de ces bons Peres. C'est la veille du 
jour que l'Église a consacré au souvenir des merites 1llustres de leur 
patriarche, le grand S. François ; ils devoient y achever ce qu'il y 
avoit commencé en volonté par foy, & en efet par ses premiers enfans. 
Ayant mouillé à cette rade, ils en donnerent avis au Roy, de qui ils 
receuren£ les asseurances d'un acueil favorable. Sur la parole du 
Prince, ils descendirent en terre le quatriemc, avec monsieur le 
Commandeur”; les deux Peres dirent la saincte messe en ce jour qui 
leur est si celebre, dans la chapelle du Consul*, où la musique 
chanta, & le R. P. Picrre fit une exhortation aux catholiques es- 








1. En marge dans l'édition princeps. 

2. Gelte indication ferail croire que ce 
passage est extrait dance relation écrite en 
1624. 

3. Getle dale n’est pas celle du départ 
de Razilly ponr le Maroc. Le rer février 
1624, il reçut un congé de l'Amirauté pour 
poursuivre Îles pirates; 11 s’embarqua au 
Havre le 25 févricr sur «le Saint-Louis » 
ayant sous ses ordres «la Chaste Meur » 
commandée par le capitaine Pierre Du T'as. 
En juin 1624, Du Tas s'empara du navire 
du sieur Thibault mouillé dans la rade du 
Conquet et le conduisit à Brest où il le 
remit à Razilly. Ce dernier vint à Paris 
rendre compile de sa capture; l’'Amiraulé 
déclara de bonne prise le navire de Thi- 
bault par jugement du 27 juillet 1624. Le 
24 juillet l’Amirauté avait délivré à Razilly 
un autre congé pour parlir avec son navire 
« le Saint-Louis » et une palache nommée 


« la Quatolique ». Dans le même temps il 
dub recevoir sa commission pour le voyage 
du Maroc ct partir à Ja fin d'août 1624, 
date où il ful remplacé dans la garde des 
côtes de Brelagne par Pierre de Rusquien 
(Peter Ruskin). Cf. Arch. Nal., Z14 6, f. 
00-095 ; 103-105 ; 106-107. — Bibl. Nal., 
mss. nécrlandais, vol. 86, f. 251, 254. 

4. À. cetie époque où Mogador n'existait 
pas ct où Mazagan étail occupé par les Por- 
tugais, Safi était le seul port chérilien de 
celie côte. 

5. Cf. infra, Doc. CXXIX, p. 532. 

6. Avant que cela eût fait Pobjet d’au- 
cune stipulation écrite, les marchands 
chrétiens avaient mis comme condition 
de leur venue dans les ports barbaresques 
le libre exercice de leur religion : de là, 
dans Îes maisons des consuls, l’existence de 
chapelles où les esclaves eux-mêmes étaient 
parfois admis. Cf. Dax, éd. princeps, p.432. 
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claves & autres qui s’y purent treuver, le nombre desquels n'’etoit 
pas pet. 

Si ces pauvres caplifs eurent de la joye à la veue de ces bons 
Peres, je le laisse à penser. Car, outre que leur vie exemplaire est 
un moûf puissant d’une consolalion veritable, leur habit, par sa 
benedicüon qu'il a reçue du Ciel, jette une alegresse dans les cœurs, 
qui ne seroit pas croyable si elle n’etoit ressentie tous les jours. 
Que si cela est certain, malgré l'usage, qui en est commun, jusques 
à quel poinct parut celle qu'ils causerent en ces pauvres chrestiens, 
languissans sous le faix de plusieurs miseres, eloignés de leurs 
pays, de leurs connoissances, chargés de chaines, à demy consom- 
més de la faim, faute de nourriture, & leurs langues atachées au 
palais de la bouche, par l’ardeur de la soif violente qu'ils soufroient 
dans l'obscurité de leur prison ! Ce peu de pain & d’eau qu'on leur 
distribuoit chaque jour servoil à les faire languir, plustôl que pour 
les faire vivre. Certes l’invention est etrange à prolonger un suplice. 

Le plus sensible de leur afliction etoit d'etre privés de la pâture 
spirituelle & de n'avoir personne qui la leur distribuât, quoy qu'ils 
la demandassent. 


+ 


Cette allegresse ne fut parüculiere à ces pauvres capüfs, elle 
ressemble à la chaleur, qui se dilate aisement: aussi elle s’etendit 
si fort entre eux qu'elle devint publique, d'où naquit une confiance 
qui donna la liberté aux François d'ebaucher quelque commerce. 
Les Mores alloient aux navires avec franchise, & les François en 
terre avec seurelé. Quelques jours s’etans passés de la sorte, on eut 
{out sujet de se promettre un succès avantageux de l’entreprise. Ce 
qui confirma cette creance fut que le sieur Gizifaré , gentilhomme 
more qui avoit elé en France, comme nous avons dit, aporla un 
passe-port du Roy en bonne forme, signé de sa main & scellé du 
sceau des armes de Sa Majesté, par lequeli1l promettoii* au comman- 
deur de Rally & aux siens asseurance dans ses Étais®. 


1. Sur ce gentilhomme maure, V. supra, 


rendre auprès de lui, mais il aurait limité à 
p. 100, notc 6. 


deux le nombre des personnes pouvant débar- 
3, Le texte porte : permelloï. quer. 


3. D’après Cxsrrpes, le Chérif aurait 
accordé à Razilly un sauf-conduit pour se 


Saint-Mandrier écrivit dans ce sens 
au Chevalier ; mais les gens de Safi ouvri- 
rent et relinrent sa lettre, envoyant sceule- 
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Sur cette foy publique, il descendit à terre avec les trois PP. capu- 
ins, suivy de Lente personnes les plus considerables de son equipage, 
bien couverts & en bon ordre, à dessein d’entrer dans la ville de 
Maroque' avec eclat, pour de là rendre ses respects au Roy & luy 
proposer le dessein de son voyage, presenlantses pouvoirs. O lrahi- 
son etrange, qui n'a pu naître que d’un esprit barbare ! Aussi 1l est 
certain que la mauvaise foi combat ouvertement les principes de 
nostre nature. Comme il ariva au consul Cornelius Asina, qui fut 
opprimé par les Carthaginois, l'ayant appéllé sous pretexte de vouloir 
parlementer, se saisirent de luy avec une visible preuve de la perfidie 
des Africains, aussi après une asseurance si aulentique, le gouver- 
neur de Safy, qu’ils pensoient estre venu pour les recevoir au nom 
du Roy son maistre, les aresta tous prisonniers, les ayans depouillés 
de tout ce qu'ils avoient de meilleur. On les fait monter à cheval, & 
liés, furent conduits capüfs dans l’armée du Roy, au milieu de son 
camp, qu ils appellent en leur langue Lalmahala, & furent logés 
dans une tente assés proche de celle du Prince, où on les pourveut 
des choses necessaires pour leur vivre à la façon du pays. En cet 
etat ils purent dire, comme de cetle celebre Academie de Grece, pour 
grande & peuplée que fût la ville, elle n’eloit pas moins une grande 
solitude. Aussi ces prisonniers se treuverent dans un desert à la cour 
d'un roy & au miheu d’une armée ; là ils furent abandonnés ; aucun 
de la Cour n’osoil les visiter. Quelques pauvres Arabes y venoient 
en cacheite, ne voulant pas y elre reconnus, quoÿ que ce ne fût 
par humanilé, mais en esperance de quelque profit. Ils contre- 


Aacntà Razilly lesauf-conduit. Entre lemps 
ils excitèrent Moulay Zidän à la défiance : 
les vaisseaux de Razilly, d'après eux, élaient 


sonnerie des cloches, il fut surnommé par 
les Moriscos : Et-Fekih Campanero. La cloche 
de l’Angelus, Turkenglocke, introduite en 
1456 par le pape Calixie [IT pendant le 
siège de Belgrade par Mahomet I, devail 
€ : 24 4 , : 

ètre particulièrement désagréable à des 
oreilles musulmanes. — Au Maroc, les mis- 


d’une grandeur inaccouluméc; ils avaient à 
bord de nombreux et brillants soldals, ainsi 
que des moines qui apportaient des cloches 
(Historia de D. Felipe IV..., p.506). — On 
sait que l’usage des cloches est réprouvé par 
les musulmans. La capilulation donnée par 
le khalifa Omar ben el-Khattab aux chrétiens 
de Jérusalem portait : « Ils ne sonncront 


sionnaires, dans l’exercice de leur mimistère 
auprès des caplifs, se contentaient d’imitor 
les muezzin et ils appelaient les fidèles à 
la prière par la salutation: Ave Maria, 


pas leurs cloches, ils se contenteront de les 
tinicr. » Quand, après la prise de Grenade, 
le cardinal Ximenès rélablit dans la ville la 


hermanos. 


1. Dans la ville de Alaroque. Il faul pro- 
bablement entendre : dans Safi. 
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faisoient les officieux, pour leur aporter des nouvelles qui bien sou- 
vent n'étoient pas veritables ; ils les inventoient pour servir de 
pretexte au pelit gain qu'ils en pretendoïent : ce peuple est extreme- 
ment mercenaire. 

Ce fut en cette ocasion où le zele du P. Pierre commença de pro- 
duire ses premiers eclals, animant ses compagnons dans cet essay 
de soufrance par l'exemple de sa constance K de ses paroles. Comme 
il vid que cette caplivité n'etoil pas pour finir bien tôt, 1l distribua 
le temps en divers pets employs, afin d’adoucir: leur peine par 
cette innocente tromperie. Îls avoient les heures destinées pour 
faire leurs prieres en commun, sans prejudice de celles que les Peres 
avoient choisies pour leurs devotions particulieres. 

C'est dans les petits sujets, comme celuy que je vais dire, qu'on 
peut remarquer les plus grandes merveilles de la Providence. Un 
jour, le Roy passant assés près de la tente de nos prisonniers, à 
l'heure qu’ils fuisoient les prieres publiques, le P. Pierre, qui avoit 
la voix belle, chantoit [es litanies de la Vierge; Sa Majesté s’aresta 
pour l'entendre & en temoigna beaucoup de satisfaclion, de sorte 
que souvent il soulageoit son esprit par ce diverlissement, & s’y 
rendit si assidu qu'un jour, le Pere ayant discontinué de chanter, le 
Roy leur en envoya commander la continuation, les asseurant du 
plaisir qu'il en recevoil. 

Monsieur le Commandeur, sortant un soir entre les autres, & le 
P. Pierre avec luy, hors la tente, d’où ils s'eloignerent un peu, 
s’entrelenant sur les efeis niraculeux de la Providence de Dicu, 
qui conduit souvent ses ouvrages à leur perfection entiere par des 
moyens contraires à nos raisonnements & à nos prevoyances; el ce 
discours fin1, le Pere Pierre, par un mouvement d'une ferveur extraor- 
dinaire, dit à ce bon chevalier qu'il le conjureit de se resoudre d’estre 
serviteur de la Mere de Dieu. Et comme si c’eùt elé un oracle du 
Ciel qui luy eût fait ce commandement, il fait vœu de servir eler- 
nellement une si grande Reyne. Ce vœu ne fut pas plustôt achevé 
qu'un homme qu'ils ne connoissoient point se mit au milieu d’eux, 
qui leur dit: « Rejouwissés-vous, le Roy a resolu de vous renvoyer 
en France. » À l'instant 1l disparut, sans demander recompence, 
comme c’est la coûtume de ce pays pour le moindre service. Je ne 
decris point leur etonnement pour le persuader: il est trop aisé à 
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croire, d'autant plus que moins ils ÿ reconnoissoient d’aparence. 
Ainsi se reürerent-1ls avec leurs compagnons. 

Mais ils le furent bien d'avantage le lendemain au man, qu'un 
alcaïde les vint treuver de la part du Roy, pour leur proposer sa 
bonté & sa clemence, qui, encor que Sa Majesté sceût leur mauvais 
dessein, 1l leur offroit la permission à quelques-uns de retourner en 
France pour faire entendre le sujet qu'il avoit de se pleindre des 
François & en raporter la saüsfaction, que pour cet efet il leur 
commandoit de choisir ceux qu'ils vouloient envoyer & leur donne- 
roit passe-port. Il est vray qu'un Provençal en bonne posture près 
de ce prince”, piqué de jalousie, luy avoit persuadé que les nôtres 
devoient ariver à dessein de surprendre Saly, sous pretexte d'une 
proposition d'alliance entre les deux couronnes. Monsieur Île 
Commandeur, etonné de ce raport autant que des ofres, reparti 
qu'il suphoit très-humblement le Roy luy permettre l'honneur de 
le saluer & que Sa Majesté connoitroit à son visage, par sa science 
de physionomie, en laquelle 1l étoit experimenté, s'il avoit l'esprit 
suscepüble d'une lâcheté pareille & d'une trahison s1 honteuse. Cette 
proposilion succeda avec grand heur, comme nous dirons. 

Tandis que l'alcaïde fut faire son raport au Roy, nos prisonniers 
se nurent en devoir de choisir ceux qui retournerotent, selon les 
ofres qu’on leur avoit faites. Monsieur le Chevalier proposa le P. 
Pierre, & luy monsieur le Commandeur*, ce qui fut suivy du 
sentiment commun. Mais ne pouvant s y resoudre, le P. Pierre dit 
qu'il faloit demander à Dieu qu'il luy pleût leur faire connoitre sa 
volonté. Ils invoquerent le Sainct Esprit. Leurs prières achevées, 
chacun continua dans son premuer avis, que monsieur le Chevalier 
y devoit aller, avec Frere Rodolphe d'Angers, le troisieme des PP. 
Capucins, & son valet de chambre. 

Cette resolution prise, ils attendirent celle du Roy, qui, ayant 
agreé la repartie du Commandeur, luy envoya la permission pour 
le venirtreuver. En efetily fut, & fort bien receu. Ge Prince reconnut 


1. Ce Provençal en bonne posture près 
de Moulay Zidän est Saint-Mandrier. Sur 
ce personnage, V. supra, Introduction, no- 
tice biographique. — On voit que, d’après 
le P. François d'Angers, le rôle joué par 


Saint-Mandrier n'aurait pas été tel que le 
raconte CEsPrpes. Cf. supra, p.106, notice 5. 

2. L'auteur désigne Isaacde Razilly dans 
la même phrase sous deux litres différents, 
celui de chevalier et celui de commandeur. 
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une si grande ingenurié sur le visage de ce Chevalier qu'il Juy donna 
pouvoir, sur sa parole, de retourner en France faire éclater ses 
pleintes à la Cour contre un certain François, qui se disoit envoyé 
du Roy, qu'il acusoit d'un vol considerable, d'autant que, se voyan( 
assiegé d'une armée si puissante qu'il eut sujet de creindre d’être 
chassé de ses Etats, dans cetie apprehension il luy confia pour un 
nullion d'or de pierreries & un grand nombre de volumes d’une 
rare bibliothecque, pour aporter en France, afin d'y conserver le 
tout”. Ge pauvre homme, faisant sa route, fut rencontré d'un vaisseau 
d'Espagne quise rendit maistre du tresor, apres lavoir eté du navire. 
Le roy de Maroque croyoit que ce fût un fourbe & en demandoit la 
reparation comme d'un vol & d'une perfidie. Sa Majesté fist dehivrer 
au sieur Chevalier un memoire de ce que Sa Majesté prelendoit 
pour reparation de cet afront insigne & le dedommagement d'une 
si notable perte”. Il y a une circonstance qui rend ce crime plus 
enorme, de ce qu'ilfut commis sur la foy publique, ce qui choque 
le droict des gens, qui a toûjours eté religieusement observé & tenu 
avec grand respect dans toutes les nations de la terre. 

Monsieur le Commandeur parüt de Maroque* avec passe-port & 
les instructions du Roy. IL mena avec luy F. Rodolphe d'Angers, 
religieux capucin laïc, le troisieme de ceux qu'il y avoil menés, &un 
ou deux des siens. I] ariva en France par la Holande. À son retour, 
il rendit compte au Roy, à Son Eminence, & au R. P. Joseph de 
tout ce qui s'eloit passé, des propositions de Sa Majesté de Maroque, 
qui furent jugées raisonnables. Mais avant de decouvrir l'issue de 
cette negociabon (aussi fut-elle longtemps à se resoudre, à cause 
des guerres civiles qui travailloient la France, le Roy ayant à cet 
efet des armées sur mer & sur terre, tous les vaisseaux du Roy 
étoient employés, dontle nombre élort lors bien petit), il faut retour- 
ner à Maroque treuver les RR. PP. Pierre & Michel, dans la prison 
où nous les avons laissés avec plusieurs autres François de l'équipage 


1. Ïl s’agit ici du capitaine Castelane. 2. Le mémoire où Moulay Zidän expo- 
Moulay Zidän lui avait confié son frésor et sait ses revendications n’a pu êlre re- 
ses livres pour qu'il les transporlät à Aga- trouvé. 
dir et non en France, comme le ditinexac- : 3. De Maroque. Entendez: du Maroc. 
tement l’auteur. V. sur ceile affaire, 2'° Isaac de Rally dut partir en novembre 


Série, France, 1. IL, p. 541, Sommuire. 1624. V. infra, p. 130, notc 4. 
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de monsieur de Razilly, comme nous avons dit; aussi bien font-ils 


le principal sujet de cette histoire. 


Bibliothèque Nationale. — Imprimés. O*j 112. L'histoire de la mission 
des Peres capucins de la province de Toureine au royaume de Maroque..….”, 


PP: 1-39. 


1. Le litre complet de cet ouvrage est : 
L'histoire de la mission des Peres capucins de 
la province de Toureine au royaume de 
Maroque en À frique, par les ordres du R. P. 
Joseph de Paris, prédicaleur capucin. com- 
missaire apostolique des missions étrangères. 
Ce volume in-0° parut à Niort en 1644, 
sans nom d'auteur, mais une lellre placée 


en tête, datée de Niort 1er juin 1644 et 
adressée au R. P. Michel de Nevers est 
signée : F. EF. D. A. C. L (Frère François 
d'Angers, Capucin indigne). D'ailleurs le 
permis d'imprimer qui se trouve en têle 
de l’édilion princips, daté de Rome, 
20 juin 1643 est adressé à : Francisco 
Andegavensi. 
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XXI 


LETTRE DE DUTIEZ' À ISAAC DE RAZILLY 


Van Lieberghen a reçu de Le Gendre l’ordre de remettre à Dutiez et à cha- 


cun des Pères capucins la somme de 400 livres. — Dutiez a tiré sur 
Razilly une leltre de change. — Détresse des gens de l'équipage qui 


allendent avec impalience le retour de Razilly. 


Merrakech, août 16926. 


Suscriplion : À monsieur, monsieur le chevalyer de Rally et, 
en son absence, à monsieur de Launay son frere ? la part où 1l sera. 


Monsieur, 


J'ay reçu lettres de monsieur Lejendre* par lesquelles il donne 
charge au sieur Libergue *, marchand à Saffy, de me delivrer yey à 


1. Ce personnage qui n’a pas été idenlifié 
devait faire partie de l’escorle de Rally ; il 
avait été arrèté et retenu en caplivilé avec 
celle-ci lorsque le Chevalier était allé à 
terre. 

..2. Claude de Rally, chevalier de l’ordre 
du Roi, seigneur de Launay, Fontenay, etc., 
cinquième fils de François de Razilly et de Ca- 
therine de Villiers, né en décembre 1593, 
mort le 22 mai 1654. I servit sur mer et fut 
nommé successivement capitaine entretenu 
de l’un des vaisseaux du Roi, licutenant-gé- 
néral au gouvernement de Brouage et com- 
mandant des îles et fort d'Oléron (1627), 
premier chef d’escadre des vaisseaux du Roi, 
vice-amiral de ses armées navales (1635) et 
ambassadeur en Angleterre. I] ajoula à son 
nom celui de Eaunay, provenant d’une 


terre qu’il avait achetée, pour se distinguer 
de son frère Isaac, marin comme hu. Ge fut 
fui qui le premier signa Rasilly, écrivant 
son nom avec unes. Il devint le chef de sa 
maison par Ja mort de son neveu décédé 
sans enfants. Cf. Généalogie Rasilly, pp. 279, 
338. 

3. Lejendre, Le Gendre. Sur cette famille 
d’armaleurs de Rouen, V, supra, Introduc- 
ion, nolice biographique. 

k. Libergue, Abraham van Libergen, 
commerçant néerlandais établi au Maroc, 
était en relalions d’affaire avec la maison 
Le Gendre de Rouen et il semble même 
avoir habité celte dernière ville. Cf. re 
Série, Pays-Bas, t. TT, Journal de Ruyl 
(1623-1624) et infra, Doc. CXXIX, Rela- 


lion de Thomas Le Gendre, p. 716. 
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Maroq et aux reverendz Peres capucins, chacun la somme de 
4oo livres pour subvenir à nos necessités qui ne sont pas petittes, 
comme vous auront pu escripre nos dicts reverendz Peres. Je croy 
que c'est par vostre commandement qu'a faict ledict sieur Lejendre, 
à qui nous avons mille obligations ; ce qui me faict vous prier très- 
humblement de m'excusersy j'ay prins!a hardiesse de tirer 4oo livres 
en change sur vous, que Je vous prye avec toutte mon affection faire 
paier audict sieur Lejendre. Jamays service n’est venu plus à propos 
que celuy-là ; et vous puis dire avec veritté que la necessitté est 
sy grande parmy ceulx qui sont restés à terre de vostre esquippage 
qui vont demandyer leur pain chaque jour et d'aller travailler au 
Mont-Serra*, où les coups de baston ne leur manque point; et 
n'’estoient quelques vielx esclaves francès qui sont en la sezainne* qui 
nous ont assistés, la pluspart seroïent mors de fain et de pauvretté, 
y ayant plus de dix-huict mois que le Roy nous a retranchés ce qui 
nous avoit ordonné pour nostre vivre, et nous laisse entre quattre 
murailles sans aucun secours venant de luy, avec quantité de Mores 
pour nous garder jusqu'à vostre retour, que noussouhettons avecq 


t. Mont-Serra, transcriplion défectucuse prit de le restaurer ct d’en faire une mer- 


| veille digne du palais de El-Bedi. Ce fut 
de El-Moserra © y) . Le Meserra élaitun probablement lui qui consiruisitle pavillon 


immense verger créé par l’émir almohade maurcsque situé au centre des jardins ct 
Abd el-Moumen (1130-1163) ; il élait com- connu aujourd’hui sous le nom de Dar el- 





planté d’oliviers, d’orangers et autres arbres 
friuilicrs el était arrosé par les eaux de l’oned 
Ourika dérivées à partir de Aghmat, ainsi 
que par un grand nombre de puits. Son 
emplacement devait correspondre au jardin 
actuel de Agucdal (V. carte F. ve Roqur- 
VAIRE, plan de Merrakech}. Les caux de 
l’oued Ourika, réunies dans un vaste bas- 
sin, arrosaient un premier jardin appelé 
« le Petit Meserra », avant de passer dans 
le grand vergerde El-Meserra. La fertilité du 
verger de El-Meserra était si grande qu’en 
1148 il rapporla 30 000 dinars, « et pour- 
tant, ajoute le chroniqueur arabe, les fruits 
à cette époque se vendaient bon marché à 
Morrakech ». Ge magnifique jardin fut sans 
doutc laissé à l’abandon sousles Beni Merin. 
Le chérif Moulay Ahmed el-Mansour entre- 


De Castries. 


Beida. Le kiosque de El-Mescrra était le 
licu de retraite préféré des chérifs et Moulay 
Ahmed el-Mansour a chanté hn-même dans 
ses poésies les charmes de ce séjour, L’en- 
trelien journalier des jardins élait fait par 
les esclaves chréliens. Sur ElMescrra, V. 
Ez-OurrÂni, pp. 191, 192, 230, 304 el 
Lo ; infra, p. 429, note 5 ; p.527, notc1; 
et les anciens plans et vucs de Mecrrakech 
apud : Darren, Hôsr, Az: Be, Wasuixc- 
ron et spécialement la vue De stadl Marocco 
(PL. 27), dans l’exemplaire de l’atlas de Blacu 
conservé à la Kais. und Kôn. Hof-Bibliothek 
à Vienne. 

2, Sezainne, sedjène, CE prison. Sur 
la prison des Chrétiens à Merrakcch, V. 
infra, p. 165, note 1. 

3. Depuis janvier 1625 environ. 


IIT. — 8 





11/A AOÛT 1626 


passion pour nous delivrer de tant de mizere où la fortune nous à 
reduictz. 

Je ne vous en serois dire davantage que vous en sçavés, vous 
priant de tout mon cœur de me faire tousjours l'honneur de m'aimer 
et me tenir pour vostre très-humble et très-obeissant serviteur, 

Signé : Dutiez. 

….. Maroq, ce ..... d'aust 1626. 

Post-scriptum. — Monsieur, il n'y a rien de nouveau en ce païs, 
sinon que le Roy a faict coupper la texte à S' Mandrier” et à 
S' Amoury*. Sy j'avois la main libre de pouvoir escripre, j'aurois 
escript à monsieur de La Fosse * ; 1l se contentera à presant...…. 
baise mains sy luy plaist. 

Je n’aurois pris la hardiesse de vous escripre, n'avoii eslé par 
commandement du Pere Pierre, capucin. 


Archives du marquis de Rasilly. — Original". 





1. Sur ce personnage, V. supra, Intro- 
duction, notice biographique. — Il avait été 
exéculé le 14 avril. V. infra, p. 142 el 
noic 1. 

2. St Amoury, Saint-Amour; c'était le 
beau-frère de Saint-Mandrier. V. infra, p. 


1423; p. 1438 et note 1. 

3. Monsieur de La lossc-Besnard. 

h. Ce document a été publié dans la 
Généalogie de la famille de Razilly, pp. 261- 
262. C’est à tort que la date de 1627 a été 
inscrite en tèle du document, p. 261. 
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(EXTRAITS) 
Progrès faits par les corsaires au Maroc. — Moyens de se procurer des 





ressources pour comballre la piraterie el racheler les caplifs chréliens. — 
: Razilly propose de bloquer Salé et de négocier avec Moulay Zidän la 
_ délivrance des Français qu'il relient en esclavage par ressentiment contre 
Caslelane. — Plan d'occupalion de V’ile de Mogador ; avantages commer- 
ciaux que la France relrerait de celte opération. 





Pontoise, 26 novembre 1626. 


Sur la couverture, alia manu : Memoire presenté en 1626 au car- 
dinal de Richelieu pour restablu: le commerce sur mer et autres 
choses très-utiles, par le chevalier de Rassilly. 


Monseigneur, 


Le zeele passionné que j'ay au service du Roy et bien public m'a 
licentié de rediger par escript les mesmoyres cy-dessoubs, selon la 
pralique que j’ay acquise dans les quatre partyes du monde. . . 


. , * . . . - e . « * . - 


Ceulx du royaulme de Marocque, Sallé et Toutouan ont com- 
mancé d’armer par mer depuys huyt ans”, et ont pris plus de six 


1. Le présent mémoire est précédé d’une Abbe Willemsz écrivait à l’amirauté de 
7 A 6 je : , ; , : : 
épitre dédicatoire adressée par Razilly à Ri- Rotterdam: « Il y a un an, les Maures de 
chelieu et datée de Pontoise, 26 nov. 1626. Salé n’avaient pas de vaisseaux, et main- 


2. LeS août 1617 le capitaine hollandais tenant ils en ontquatreen mer ; ils devien- 
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nul chresliens et quinze millions de livres, dont la Krance en a 
souffert les deux parts de la perte; et bien qu’ils n’ayent commancé 
que par une farlanne armée en guerre, ils ont à presanL plus de 
soixante vaisseaux, lesquels neantmoins ne sont encore bien armez 
ny leurs gens praticques à la mer’; car six bons navyres de tro Ys 
cens tonneaux piece pourront batlre tous les soixante, quand ils 
seroyent tous ensemble. Mais peu à peu ils s’aguerrissent, et, sy 
l'on n'y met prompt remedde, ils se randront invincibles. 


- » L * + + + 





Vostre Grandeur considerera, s’il luy plaust, que de tout temps 
la naton françoyse a esté Libre et franche pour tout le monde, et 
qu'iln'y a que depuis vingt-quatre ans que les l'urcqs ont rendus 
esclaves Les Françoÿs naviguans soubs les trois fleurs de lis, y en 
ayant à presant dans l'Affricque plus de huict mil des meilleurs | 
marynyers du royaulme, quy sont contrauncts par les tourmants de | 
renoncer la loy de Jesus-Christ, puys servent de pilloltes aux Bar- . 


EE 2 re 
‘ ' : 3 3 su rs 
D ere SEAT 0 ÉEe Us “° 
a Len aie Me ue SE het nt Trail 


bares pour venyr aux costes de France prendre leurs parans et 
compatriotes, ce quy arrive journellement dans touttes ses cosles *. 
À quoy pouront remedyer les vaisseaux qu'entretiendra le Roy, qui 
empescheront bien que l’on ne prene ses subjects à l'advenyr ; 
mays ceulx quy sont esclaves à presant, le zeele et affection qu’a 
Vostre Grandeur au service de Sa Majesté et bien public fera faci- 
Btter les moyens pour les meltre en liberté. Une partye des denyers 
necessayres à cest effect se pouront trouver sur les droicts du 
dixiesme des prises quy se feront en mer, aux voyages de long 
cours, ensemble sur les droicts des congés donnés aux navigateurs 
d'aller en mer. Mesmes, l’on poura obienyr de Sa Sanctelé et bulles 
etpermissions de manger de la vyande en caresme, comme l’on faist 
en Espagne”, dont le provenu des aumosnes sera employé au 
rachapt des dessusdicis esclaves. L'on y poura adjouster que tous 


dront très puissants, si l’on n’y prend garde. 
Ne faisant aucun cas de l'autorité du Roi 


1903, p. 835. 


2, Sur les descentes opérées par les 





[de Maroc], ils s’'empareront de tout ce 
qu'ils pourront. » z"€ Série, Pays-Bas, 
t. IIT. 

1. Sur l’inaptitude des Maures à la navi- 
gation, cf. H. px CasrriEs, Les corsaires 
de Salé, Revuc des Deux Mondes, 15 fév. 


pirates de Salé sur les côtes de l'Atlantique, 
cf. ibidem, pp. 840-841 et r'° Série, Angle- 
terre, 1625-1626, passim. 

5. Sur la bulle de la Croisade (la Cru- 
zada), V. 17€ Série, France, t. I, p. 55, 
note 2. 














SA 





ne 


LR res 
MEN 


< 


& 
AS 
ET 






À 


NE PTS 
Hdi 
RNA at 


ns 


A 


ie 


ce. ER 





MÉMOIRE DE RAZILLY A RICHELIEU 117 


ceulx quy auront des carosses dans Parys contribueront vingt escus 
par an pour la dellivrance des esclaves françoys detenus en Barba- 
rye. Cette affayre donnera ung million de benedictions à Sa Majesté 
et à ceulx quy contribueront à cette bonne œuvre. 


- . « 


Or, je presuppose qu'il y ayt force navyÿres en armes en France, 
armés et equippés de louttes choses necessayres. Il n’est doncq pas 
quesion mainlenanf de les laisser inutilles ; el, pour les employer à 
l’advantage du service du Roy et bien public, je desduyray cy-après 
les lieux où 1lme semble qu'il seroyt besoing de les employer et qu’on 
le pouroict. C’est au lieu que les navyrres de Sallé, subjects de l’em- 
pereur du Marocque, sont journellement en ses costes, quy prennent 
très-grand nombre de navyrres de ce royaulme et gastent nostre traf- 
ficq. Fauldroy et les prevenyr et aller mouiller l'ancre à la rade dudict 
Sallé avec six navyrres, dont l’un empeschera qu'ils ne puissententrer 
ny sorlir sans eslre. pris ; et, du mesme voyage, l'on poura traicter la 
paix avec ledict empereur de Marocque et retirer les pauvres Fran- 
çoys delenus esclaves pour la trahison et vol de Cathelane cet 
aultres, lesquels l'ont affronté par le moyen des lettres du Roy qu'ils 
oblüindrent par faveur des secrelayres d'Eslat, où, en effect, il a 
juste occasion de se plaindre, veu qu'ils luÿ emporterent plus de 
troys millions en pierreryes et livres”; et, lorsqu'il en vo ya en France 
son ambassadeur pour se playndre, on le retinl quatre moys enfermé 
dans la maison”, de l’advertissement de Sa Majesté, sans qu'il eust 
moyen de sortyr du lout. Geste affayre fut très-mal conduytte. Mais 
l’on y peult remeddyer par le moyen du fonds que l’on a destyné 
sur les ventes d’offices de conseillers de Rouan et Dijon. 

Et, du mesme voyage que l'on aura retyré les esclaves, l’on pourra 
laisser cent hommes à l’isle de Mon tgaddor, sittuée à portée du canon 
de la terre ferme, à 32° de lattilude, isle très-aysée à fortiffyer*. 11 y 
fauldroyt mettre six pieces de canon et laisser du biscuyt aux cent 
hommes, et avoyr nombre de planches de sap pour y fayre des mai- 


1. Sur l'affaire Caslelane, V. re Série, VW. supra, p. 100, note 6. 
France, t. II, p. 541, Sommaire. 3. Sur les avantages de la position de 
2. L’ambassadeur auquel il est fait allu- Mogador, V. Doc. XV, p. 56; Doc. XXII, 
sion est Sidi Farès. Sur ce personnage, p. 121 ct Doc. XLVIT, p. 36r. 
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sons, car d'aultres forteresses il n’en est ja besoing, d’aultant que 
l'isle naturellement est touite fortifyée. Fauldroyt establyr dans 
ycelle ung commerce de thoille, fer, drap, el aultres mesmes mar- 
chandises, jusques à la somme de cent mil escus par an. L’on aura 
de la pouldre d’or en payement, dattes et plumes d'austruche. 

Et l'on pouroyt thirer quelques chevaux barbes des plus forts 
et meilleurs de l'Affricque. Le proffict de la vente des marchandises 
pouroyt monter à 30 p. 100 de gain, d’aullant que le voyage est 
fort court; car, des cosles de France, ayant bon vant, l’on y peult 
estre en huict jours. C'est avoyr ung pied dans l’Affricque pour aller 
s'estendre plus loin . 


Il y a quelques Françoys quy ont lrafficqué dans la rivyere de 
Gambye. Mays dans tous ces quartiers de Guinée, l'ayr y est très- 
mauvays. EE pour les habitations, 1l n'y a lieu en Affricque propre 
aux Francoys que l’isle de Montgaddor el Tagrin, où les Porlugays 
avoyent, en diverses années, armé des vaisseaulx pour y dresser 
des collonyes. Tagrin est onze degrés nord de la ligne. Les Portu- 
gays y ont esté deffaict par les Françoys. Le pays est fort agreable. 
Mays le reste de l’Affricque est très-malsain et en beaucoup d’endroicts 
sterille, dont je ne parleray d’advaniage. 


- . + + Là , + - + 


Ce qu'attendant, Je finiray ce grossier discours mathelot en luy 
offrant mes labeurs de vingt-troys années que j'ay consommées à 
la recherche de la congnoissance des quaire partyes du monde, 
le peu de bien quy me reste avecq ma vye. Et luy feray voir aux 
effects quil n’y a personne au monde plus zeellé à son service 
que moy, quy prieray Dieu le reste de mes jours pour sa pros- 
perité, santé, heureuse et longue vye. 


Bibliothèque Sainte-Geneviève. — Ms. 2036. — Copie du xvu: siècle. 


1. Tagrin, le cap Tagrin, sur la côte de par M. Léon Deschamps dans la Revue de 


Guinée, près de la baie de Sierra Leone. Géographie, t. XIX, année 1886, pp. 374- 
2. Ce mémoire a été publié in extenso 383 ct 453-464. 
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faut charger de la négociation du rachat les sieurs Le Gendre, marchands 
de Rouen, auxquels Razilly prélera son appui. — Une somme de soixante 
mille écus est nécessaire pour trailer avec Moulay Zidän.— Inconvénient 
d'envoyer des prerreries pour celle valeur, car celles-ci ont le méme cours 
en France el au Maroc el leur prix très élevé expose à de grands risques. — 
Il est préférable d'envoyer pour le montant de celle somme des éloffes de 
loute espèce qui valent au Maroc deux fois plus qu'en France. — On 
occupera l’île de Mogador où seront laissés cent des esclaves rachelés. — 
Les esclaves retirés du Maroc devront, à leur choix, servir trois ans le 
Roi sans loucher aucune solde, où lui rembourser deux cents écus 
pour leur rançon. — Avantages que le Roi relirera de celle opération. 


S. 1. [fin 1626.12 


Au dos et en léle: Pour les affaires de Marocq. 


Il convient avoir irois des grands vesseaux armez et une pa- 
tache, pour trois mois d'avance aux mathelotz et cinq mois de vic- 
tuailles, et partir au premier d'apvril*. | 


1. La similitude entre ce Document et 
le précédent, notamment en ce qui con- 
cerne l’occupation de Mogador par cent 
caplifs libérés ct avec six pièces de canon, 
le rappel de l'affaire Castelane, etc., fail 
supposer que les deux mémoires ont été 
rédigés à des dates très voisines l’une de 
l’autre et qu’ils émanent tous deux du 
chevalier de Raziliy: le premier, plus gé- 
néral, concerne toutes les affaires mariti- 
mes de la France, le second se rapporte 
exclusivement au Maroc. 


2. Cette date est reslituéc d’après les 


remarques suivantes: 19 Le mémoire est 
postérieur au retour du Maroc des Le 
Gendre qui ne durent revenir à Rouen 
qu'à la fin de 1625 ou au commencement 
de 1626 (V. p. 698, note 4). 20 IL est an- 
térieur à la mort de Moulay Zidän (20 
septembre 1627), ou tout au moins à la 
date où parvint en France la nouvelle de 
la mort du Ghérif, 

3. On sait que, par suite du mauvais 
temps, la côte du Maroc était difficilement 
praticable pendant les mois d'automne ct 
d'hiver. 
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Pour rachapter les exclaves françois de Marocq, il convient 
envoyer querir à Rouen deux marchantz appellés Le Gendre*, 
lesquelz ont accoutumé despuis longues années traffiquer grand 
nombre d'argent audit Marocq, et que le presant que l’on fera à 
l'empereur Molé Zidan de Marocq soit mis entre les mains des 
susditz marchantz, qui en respondront et treiteront l'affaire avec 
prudance et asistance que leur donnera le chevallier de Razlly. 

Ledit empereur Molé Zidan auroit esté sy-davant alfronté par 
Castelanne” de Marseille et autres, envoyés à Marocq pour consul: 
de la part de Sa Magesté, qui ont trompé ledit empereur de sept 
mile volumes de livres estimés à deux millions. Et, voulantz envoyer 
des ambassadeurs en France pour se plaindre, ilz auroist estez par 
deux fois indignement treliez", ce qui auroit contraint ledit empereur 
à faire prandre grand nombre d’exclaves françois. 

Or, pour faire la paix et rachapter les susditz exclaves de Marocq, 
il convient pour soixante mille escus d’estoffe d’escarlatte, velours, 
brocar et damas, qui doubleront presque dans le pays. 

Les pierreryes vallent au moins autant à Marocq comme elles 
fonten France. Toute la difficulté qu'il y aurait seroit que, des dia- 
mans de vingt mille escus, l'on ne les voudroit risquer d’un coup 
à les envoyer à terre, de peur qu'il fust retenu; et, de la marchan- 
dize, l'on n'en risquera que deux mille escus à la lois, où on reti- 
rera en mesime lemps un nombre d'exclaves accordez et Le lrocque 
conlinura de ceste sorle. 


Mas, sy l'on est assuré de pierrerye, l’on peut faire l'affaire 


1. Jean-Bapüste ci Thomas Le Gendre, Zidän auprès du roi de France. V. r'e Série, 
fils de Lucas Le Gendre. : Pays-Bas, 1. Il, Doc. XLVIII, p. r08 ; LV, 


2, Sur l'affaire Castelane, Cf. r'e Série, p. 1315; LVII, p. 138 ; LXXIIE, p. 154, 
France, 1. 1], p. 541, Sommaire. et Addenda, Doc, 1, 2 et 4, pp. 733, 537 
3. Claude Du Mas est sans doute l’autre et 743. En 1619 Isaac de Rasilly avait 


consul dont veut parler l’auteur da mé- obienu de Moulay Zidän l’envoi d’un autre 


moire. V. p. 101 et note 4. Mais Du Mas ambassadeur, Sidi Farès; mais il semble 
n’a pas été mêlé à l’affaire des livres. que celui-ci fut retenu à Marseille et ne 

4. En 1612 Louis XIIL avait refusé un fut pas reçu par Louis XIII. V. supra, 
sauf-conduit au caïd Ahmed el-Guezouli, p.117 0t note 2. C’est cetenvoyé de Moulay 
malgré les instances des États-Généraux Zidän qui est appelé le « gentilhomme 
des Provinces-Unices qui s’élaient faits en more » dans le Doc. XX, p. 100, ct le 
ia circonstance les intermédiaires de Moulay « chevalier more » dans le Doc. XII, p. 55. 
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aysement, d'autant qu'il se treuvera des marchantz à Paris lesquelz 
fourniront toutes sortes d’estoffes au lers de la valleur des pier- 
reryes, les leur meltant en gage. Le tout est donc d’avoir des pier- 
reryes pour soixante et dix mille escus”, pour faire la paix avec 
l'ampereur Molé Zidan et rettirer les exclaves françois de Marocq 
et empaicher à l’advenir que l’on n’en prenne plus. 

Ayant reliré les susditz exclaves, l'on en lussera cent à l’isle de 
Mongador”, leu très-propre d'y establyr ung commerce de pes- 
cherye. C’est un lieu de grande 1mportance, soil contre les royaulmes 
de Fez, Marocq et Suze, mesme contre l'Espagne, en cas de 
guerre, heu dont la nature a fortifié lisle d'une telle façon que cent 
hommes avec six canons la peuvent deffandre et garder contre 
toutes les forces d’Affrique; 11 y a bon port à mettre à couver 
quinze vesseaux entre l'isle el la terre ferme. 

1 y fault porter des planches de sap et bisquit pour ung an, 
futulles, charbon el autre menue chose necessaires que l'on des- 
duira dans l’estat de l'ambarquement. 

Les exclaves que l’on reurera dudit Marocq serviront trois ans 
le Roy sans aulcun gage, ou paycront deux cent escus pour leur 
lachapt; autrement les delinquans seront compdamnés à la mort. De 
cesle façon Sa Magesié guignera beaucoup en ceste affaire sur 
l'antretien de ses vesscuux el fera une œuvre qui benira son raigne 
au ciel et en la terre. Oultre, sans double, que dans ladilte coste 
d’'Alfrique, par la grâce de Dieu, les trois vesseaux du Roy et la 
patache prandront des forbans chargés d’armes pour plus de cent 
mille escus et volontiers davantage. Gela fera redouter les armes du 
Roy el empruchera qu'ilz ne viendront plus voler les pauvres Fran- 
çois aux costes de ce royaulme. Bref, la suitte de ceste allure est 
de lrès-grande importance el le ciel est ouvert pour tous ceux qui 
contribucront à ceste bonne œuvre. 

Le deffunet roy desiroit grandement conserver le trafficq de 
Marocq*, d'autant que toutes nos marchandises de France sont 
bien vandues en ce pays là. 


x. 1 cst parlé plus haut d’une somme tion de Mogador, V. supra, Doc. XXII, 
de soixante mille écus. p. 1173 Doc. XV, p. 56. 
2. Surles avantages que présente la posi- 3. Ise faisait entre la France et le Maroc 
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Et pour le payement des marchandises que l’on porte de dela, 
l'on en rapporte de l'or, des cuirs, de la cire et du salpestre, dont 
la navigation est très-aysée et le voyage cour; et sy d'avanture il 
y avoit des vesseaux marchantz qui voulussent aller en Espaigne, 
l'on les pourra conduire en chemain faisant. 


Archives des À fjaires Etrangères. — Maroc. — Mémoires et Documents, 


L. 3, ff. 12-15. — Original. 


un trafic dont il a été plusieurs fois ques- achetaient le sucre dans les provinces méri- 
ton : la Provence ct le Languedoc impor-  dionales du Maroc et principalement dans 
taient les fameux cuirs appelés maroquins, le Sous, V. r'€ Série, France, t. 11, Doc. 
tandis que Rouen, Dieppe et Le Havre CV, p. 85%. 
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XXIV 


MÉMOIRE DE RAZILLY A RICHELIEU 


S.. 1. [fin 1626.] 
Au dos, alia manu : M' de Rasilly. 


- LL + . . + 


Il n’est point parlé du traffic de l'Afrique, où l'on peut employer 
six vaisseaux en marchandises tous les ans, qui en rapporteront 
d'ordinaire cinquante pour cent de proffit après que le commerce 
sera estably, assavoir trois à la coste de Maroc, et trois autres à la 
coste de Guinée, sçavoir un à Senegal et deux pour Gapdever et 
Gamby. Et ces vaisseaux ne doibvent estre moindres de trois cens 
tonneaux armez en guerre et marchandises; par ce moyen ils n'au- 
ront point de besoing d’escorte. 

Les marchandises pour les trois vaisseaux de la coste de Maroc 
doibvent estre thoilles de Rouen et les balots reduits à ITIT° aulnes 
chacun, saffran et oppion, drapperie de couleur rouge et bleue; le 
fer se vend bien, mais cela est deffendu par Sa Sainteté. L'on en 
rapporte des cuirs maroquins, cire, salpestre, pouldre d’or etmedicos. 

Pour les trois de Guiné, 1l y fault porter du fer en barre, du cris- 
tail, de l’ambre jaulne, force rassade' et contris”, des thoilles de 
Mantes et cousteaux. Et à Senegal touttes les susd. choses y sont 
aussy très-bonnes et outre quelque argent monnoyé en pieces de 
dix solz de France ; l’eau-de-vie y est aussy fort requise. Les mar- 
chandises qui en viennent, ce sont cuirs de bœuf, morfil, cire, 


Le2 


gommes, ambegris, civette, musque et quelque peu de pouldre d’or. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 4826, f. 11. — 
Minute. 


1. Rassade, petites perles de verre. 


de Venise employée comme monnaie COu- 
2. Gontris, conterices : grosse verroicrie 


rante dans le commerce avec les Nègres. 
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XXV 
LETTRE DE RAZILLY À RICHELIEU 


(Exrrarr) 


Démarches que Razilly se propose de faire pour le rachal des captifs. 


Rouen, 25 mars 1627. 


Suscriplion : À Monseigneur. 
Au dos, alia manu: Razlly, du 25° mars 1627. 


Monseigneur, 


Le jour que je parts de Paris, je renconinis le s' Glatignan, cy- 
davant major de Calais, lequel me dist qu'en peu de temps il est 
entré huict navires dans Calais chargés de draps et marchandises 
d'Angleterre pour debiter en France et Flandre, le tout sur Île 
nom des Françoys, bien que ladite marchandise appartienne aux 
Angloys. | 


+ - » . + * 


Je pars pour aller au Hôvre recepvoir le commendement de mon- 
sieur le Commendeur et payer tous les matelois qui ont servy dans 
les cinq vaisseaux du Roy, & lascheray d’aporter mon pouvoir à 
faire avancer les pelles galliaces que faites bastir à Onfleur & au 
Hûvre. Puis à Casimodo je reviendray solliciter à Rouan la verifi- 
cation de l’edit des Conseillers, afin qu'il y ayt esperance de retirer 
cy-après les pauvres caplifs françois de Marroque, où je n'auray 
jamais jour de contentement que je ne les aye veux en liberté. 

Je demande pardon à Vostre Grandeur d’estre sy temeraire de 
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faire un sy long discours, maïs c'est la passion que j'ay à vosire 
service qui me licensie, croyant que vous le prendrez comme ve- 
nant de vostre crealure qui ne respire rien sinon vosire service, & 
Je rechercheray toute sorte d'occasions, au peril de mille vyes pour 
tesmoigner à Vostre Grandeur en lous lieux que je luy suis à Ja- 
mas, 


Monseigneur, 
Votre très-humble et très-obeissant serviteur, 
Signé: Le chevalier de Razilly. 


À Rouan, ce 25 Jour mars 1627. 
Depuis ma lettre escripte, j'ay apris l'arrivée de monsieur de 
Cormolin, que je m'en vois voir. 


Archives des Affaires étrangères. — France. — Mémoires el Documents, 
Vol. 785, f. 143 v°. — Original. 
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15 SEPTEMBRE 1627 


XXVI 


LETTRE DE LANGERACK!' AUX ÉTATS-GÉNÉRAUX DES 
PROVINCES-UNIES 


(Trapucrion #7) 


À la requête du comte de Soissons el de la comtesse de Soissons sa mère, 
Langerack demande aux Élats de vouloir bien intervenir auprès du 
Chérif pour oblenir la relaxation de Gabriel de Razilly prisonnier au 
Maroc. 


Paris, 15 septembre 1627. 


Hauts et Puissants Seigneurs, 
Messeigneurs. 


Le roi de France a envoyé, 1l y a quelque temps, le chevalier de 
Razilly avec des lettres très courtoises au roi de Fez ou de Mer- 
rakech *, afin de prier ce roi de conclure un traité d'anutié et d’al- 
hance avec la couronne de France. Ledit chevalier de Razilly 
espérail obtenir l'autorisation de résider là-bas en qualité d’ambas- 
sadeur de Sa Majesté le roi de France susdil. IL était accompagné 
de plusieurs gentilshommes français de grande qualité. 

Or lui et au moins quarante gentilshommes de sa suite ont été faits 


1. Gédéon de Bœtzclacr van Aspcren, 
seigneur de Langcrack, Nicuport, etc., 
ambassadeur des Étais-Généranx des Pro- 
vinces-Ünies auprès de Louis XIII depuis 
le 3 février 1614. 


2. Le registre des minutes de la corres- 


la référence p. 128). IL a paru préférable 
de donner seulement à cette place la tra- 
duction de cette minute; l'original de la 
letire se trouvant au Rijksarchief (Staten 
Generaal 6678, Lias Frankrijk 1626-1627) 
sera publié dans z'e Série, Pays-Bas, t. IL. 


pondance de Langerack ainsi que son 3. Sur la mission de Razilly auprès de 





journal sont conservés au Département des 
manuscrits de la Bibliothèque Nationale (V. 


Moulay Zidän en 1624, V. supra, Doc. XX, 
pp. 105-111. 
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prisonniers par ledit roi de Fez, à cause de certaine affaire bien 
connue de Vos Hautes Puissances ; il s’agit d'une bibliothèque et 
de manuscrits de très grande importance, appartenant audit rot 
de Fez ‘, laquelle a été enlevée sur mer par les Espagnols, et cela, 
dit-on, par suite de la négligence, de la connivence du consul 
français ou de quelque complot; cette bibliothèque serait encore re- 
tenue en Espagne. 

Or, parmi lesdits gentilshommes français captifs au Maroc, se 
trouve, entre sutres, un Jeune seigneur se nommant également 
M. de Razilly.C’est un jeune homme de qualité”, parentdu chevalier de 
Razilly et égalementapparenté à monsieur d'Hautenive, colonel dans 
l’armée des Pays-Bas *. Ainsi me l'ont déclaré le comte de Soissons 
et la mère de Son Excellence, madame la comtesse de Soissons”, qui 
m'ont prié avec instance de m'adresser à Vos fautes Puissances el 
à Son Excellence monseigneur le prince d'Orange, et de les sup- 
plier, pour l'amour desdits prince et princesse, de bien vouloir 
user de leur crédit auprès dudit roi de Fez, comme bons amis et 
alliés de ce roi, pour intercéder, par des leltres de recommandation, 
en faveur de ce jeune gentilhomme et demander sa relaxation, en 
mettant en avant sa parenté avec ledit sieur colonel de Hauterive, 
lequel se lrouve au service de Vos [lautes Puissances. Lesdits prince 
et princesse du sang m'ont fait, à ce sujet, des instances sérieuses et 
réilérées. Aussi j'ose espérer que Vos flautes Puissances ne refuse- 
ront pas de leur donner cette marque d'amitié et de leur rendre ce 
service. 

Mais il importe, avant tout, que Vos Ilautes Puissances, dans 
leurs lettres, passent sous silence les liens de parenté existant entre 





1. Sur cet événement, V. re Série, 
France, t. Il, p. 541, Sommaire. 

>. Gabriel de Razilly; il ne ful pas 
relâché et mourut de la peste à Merrakech 
en 1629. V. infra, p. 179, note 2. 

3. François de L’Aubespine, marquis 
d’Hautcrive, de Chasteauneuf et de Raffec, 
licutenan! général des armées du Roi, après 
avoir élé général de linfanterie française 
en llollande ct gouverneur de Bréda, Ii 
mourub le 27 mars 1630 (P. Axseiue, 


t. VI, p.560). 

4. Eugène-Nlaurice de Savoie, comte de 
Soissons, fils puiné de Thomas de Savoic, 
prince de Carignan, ctde Marie de Bourbon, 
né à Chambéry le 3 mai 1635, mort en 
Champagne Île 3 juin 1673. 

5. Marie de Bourbon, comlesse de 
Soissons, seconde fille de Charles de Bour- 
bon, née le 3 mai 1606, épousa Thomas- 
François de Carignan, mourut à Paris le 


13 juin 1692: 


re mr 
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ledit jeune gentilhomme el le susdit chevalier de Razilly, et que, 
par contre, elles fassent bien mention du colonel de Hauterive sus- 
dit, comme étant au service de Vos Hautes Puissances. 

Et, en cas qu'il se trouverait éventuellement à La Haye quel- 
que ambassadeur ou agent dudit roi deFez, Vos Hautes Puissances 
sont priées très instamment, de la part du prince el de la princesse 
susdites, de bien vouloir lui recommander très spécialement cette 
affaire en dehors des lettres de « vigoureuse »' intercession que Vos 
Seigneuries adresseraient au ro1 susdit, pour obtenir que le jeune 
gentilhomme dont il s’agit soit relâché, en faveur de Vos fautes 
Puissances, el renvoyé dans son pays. 

Sur ce, Hauts et Puissants Seigneurs, Messergneurs, 

Je vous renouvelle l'assurance de mon humble et fidèle dévoue- 
ment, et je prie Dieu Tout-Puissant d'accorder à Vos Hautes Puis- 
sances un gouvernement durable et prospère. 

Donné à Paris, 15 septembre 1627. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds néerlandais. — Ms. 90, ff. 96-07. — 
Minule. 


1. Le texte nécrlandais porte: vigoureuse. 
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XXVIT 
HISTOIRE DE LA MISSION DES PP. CAPUCINS AU MAROC 


(1625-1629) 
(P. Fraxçois D'AnGErs) 


Capuvité des PP. Pierre d'Alençon et Michel de Vezins au Maroc. 


[16251] 


Je n'ay pas rencontré de grandes particularités en ce pays * qui 
est élrangement bizarre, d'autant que les marchands françois les 
avoient priés” avec inslance et pour plusieurs raisons qu'ils n’alle- 
guoient pas, quoy qu'il soit aisé à juger qu’elles regardoient leur 
interest par le commerce, de n'écrire chose aucune qui touchôt les 
Mores ‘. Et comme ils étoient beaucoup avisés, aussi observent-ils 
religieusement cet avis. 

Qui ne sait que les afaires domestiques touchent d'avantage que 
les étrangeres, l’interest et les consequences les rendent plus 
considerables. La beaulé de nos Lys se rendit fade, par une con- 
currence de negoces qui arriverent en l’année 1625, de sorte que 
le sieur commandeur de Razilly ne put rien faire pour son retour 
en Afrique, et le R. P. Joseph devoit aller à Rome, ce qui luy 


1. On se rappelle que le P. François 
d'Angers suit ri goureusement dans son 
ouvrage l’ordre chronologique. Ce récit fait 
immédiatement suite à celui publié ci- 


tions qu'il adressa en 1630 aux PP. Capu- 
cins envoyés au Maroc, leur recommanda 
également d’observer, lorsqu'ils écriraient, 





dessus, pp. gg-111. V. p.111, note 1. 

2. Il faut entendre: Je n’ai pas rencon- 
tré [dans les lettres des PP. capucins] de 
grandes particularités sur ce pays. 

3. Les avoient priés. Lisez: avaient prié 
les PP. capucins. 

4. Le P. Joseph, dans les sages instruc- 


De Castries. 


la plus grande réserve dans leurs ap- 
précialions sur les Maures. V. infra, 
P. 947. 

D. Les « negoces » : c’est-à-dire les com- 
plications qui furent le résultat de la révolte 
des Protestants. En janvier 1625, Soubise 


s’empara de l’île de Ré et de la flotte royale 
dans le Blavet. 
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otoit le moyen de vaquer à cette solicitation, joint aussi que le 
terme prefix par le roy de Maroque étoit expiré, pendant lequel les 
pauvres caplifs se consoloïent de l'espoir de leur delivrance. La 
Joye d'avoir ces deux bons Peres pour compagnons de leur servi- 
tude redoubloit leur consolation... 

Ils [les capucins| furent reconduits à Maroque”, & resserrés dans la 
sagene”, qui est lamaison commune pour tous les captifs. Is avoient 
la Hberté de celebrer Les adorables mysteres de nostre redemplion 
dans une chapelle que d'autres prisonniers y ont bâtie, quand ils 
pouvoienlavoir du vin; [à ils prechoient, enseignoiïent, confessoient 
& rendoient les autres assistances aux pauvres esclaves, &, comme 
les Apostres, ce qui sembloït leur devoir imposer silence les a 
portés à prescher plus hardiment & plus hautement la parole de 
salut, avec une salisfaction publique. Si leur zele en ce poinct avoit 
quelque raport à celuy de Sainct Paul, je puis dire sans mentr 
qu'en certaine façon 1ls possedoient cet avantage que. leur distri- 
buant Ja pâlure spirituelle, la temporelle leur manquoit. Il est vray 
qu'ils furent nourris quelque temps aux frais du Roy, comme les 
autres, ce qui ne dura gueres : car je suis asseuré qu'en ce temps 
ils commencerent à ressenür de grandes mesaises, que Je n'ay pu 
découvrir en détail, qui redoublerent à mesure qu’on s’éloignoit 
du temps aresté pour la satisfaction du Roy. 

Au mois d’aoust ils écrivirent en France”, pour avertir que les 
François esclaves commençoient à perdre l'esperance qu'ils avoient 
toujours eue de leur future liberté, à cause du retardement de 
monsieur le Chevalier, trois mois étant deja passés au dela du 
terme‘. Ce qu’ils treuvoient de plus étrange étoit de ce qu'ils 


1. L'auteur se sert du terme impropre  lyse la lettre du P. Pierre d'Alençon au 
P. Joscph de Vitré, lettre qu'il publiera 
plus loin (V. p. 138). Ge procédé l’oblige 
à une répétition. 

4. Le terme fixé par le Chérif pour faire 
droit à sa demande devait être mentionné 
dans le mémoire que Razilly était chargé 
de présenter à la cour de France, mé- 
moire qui n’a pu être retrouvé. V. supra, 


« reconduits ». Les PP. capucins avaient 
été conduits de Sañ à Merrakech peu après 
la mise en liberté de Razilly, autorisé par 
le Chérif à relourner en France. Ce fait 
que l’auteur n’a pas relaté explicitement 
peut se déduire du récit de 1624 (V.p. 110) 
et de la Relation de Thomas Le Gendre (V. 
Doc. CXXIX, pp. 733-734). 








2. Sagene. Sur ce mot, V. p. 113, note 2. 
3. L'auteur, dans le récit qui suit, ana- 


p. 110, note 2. D’après la Relation de Thomas 
Le Gendre (V. infra, p. 534), Razilly s’était 
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n'entendoient rien de luy, qui n’avoit aussi que mander, étant à 
la suite de la Cour en grande peine de n'avoir pu avancer ses afaires, 
ce qui faisoit desesperer son retour. Le Roy même” en témoignoit 
son sentiment à ceux de sa confidence, & ne s'y attendant plus, il 
s’éloignoit de la douceur & prenoit d’étranges resolutions. 

Le doute aparent du retour de ce seigneur fist resoudre les 
Peres & tous Les caplifs à se preparer pour de nouvelles soufrances, 
étant probable que ce prince, ainsi irrilé, se vengeroit sur les Fran- 
cois, & particulierement sur les deux capucins & ceux de la 
suite du Chevalier, estimant Sa Majesté plus ofencée pour ce 
manque de parole, que de sa perte”. Leur creinte étoit apuyée de 
raison, car, voyant le feu dans la maison de leur voisin, ils avoient 
sujet d'en attendre tout autant. 

Le fils aisné du Roy” commença le premier acte d’une sanglante 
tragedie, faisant renier la creance à deux François, l’un Provençal, 
l’autre d'Olone, par la force des tourmens. Et n’y avoit pas plus 
d’un mois qu’un jeune écolier de la ville de Rennes en Bretagne’, 
ayant sorti de France pour une querelle, fut pris, passant en 
Espagne, par les Turcs, & vendu en ce païs-là, puis envoyé à 
Saphi, afin de l’obliger au desaveu de sa foyÿ. Après quoy on le 
devoit razer, pour s’en servir dans le desordre que reproche 
l’'Aposire aux Romains, qui ofence la nature. Il ÿ en avoit desja 
plusieurs autres choisis pour ce mauvais usage. 

C'est la coustume de ces royaumes, avan! d’exposer les Chrestiens 
à ces horreurs, qu'on leur fait renoncer à la loy de Jesus-Christ. 
Il permet cet excès, d’où il tire de la gloire, faisant avouer à ses 
ennemis mêmes que la purelé de l'Evangile & de la foy divine est 
incompalible avec des abominalions si honteuses. Ces bons Peres 


engagé à revenir au Maroc dans six mois 
ct les marchands français de Safi s’éiaient 
portés caution pour lui. Comme, d’après 
le récit du P. François d'Angers, le délai 
se trouvait dépassé de rois mois en 


de sa bibliothèque emportée par Caslelane 
clretenue en Espagne. V. r'° Série, France, 
&. IT, p. 541, Sommaire. 

3. Le fils aisné du Roy, Moulay Abd cl- 


Malck, qui lui succéda et régna de 1627 
août 1625, on en peut déduire que Razilly à 3637. 


élait parti de Safi en novembre 1624. 
1. Le Roy méme. LEntendez: Moulay 


Zidän.. 


2. De sa perte, c'est-à-dire: de la perte 


4. Sur ceLécolier, qui se nommaït Guido 
Jacopin, on trouvera des détails circonstan- 
ciés dans la lettre du P. Picrre d'Alençon au 
P. Joseph de Vitré. V. infra, pp. 139-140. 
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ont remarqué que le malheur de cette cheute étoit lors trop aisé, 
à cause du peu de pieté qui restoit en ces pays, où la charité étoit 
refroidie, je n'ose dire éteinte, ainsi qu'il doit ariver vers la fin du 
monde, entre les Chrestiens qui restoient dans ces contrées, & 
principalement entre les capüls, qui ne portoient que le seul nom 
de chresüien. De bouche ils reconnoissoient Dieu, mais par leurs 
actions ils le desavouoient., leur vie étant une continuelle abomi- 
nation, leur volonté dans un tel endurcissement qu'on ne pouvoit 
attendre d'eux, en ce déplorable état, aucune œuvre qui fût veri- 
tablement bonne. | 

Ce soupçon se changea en verité, car en ce temps ils furent plus 
resserrés, & on leur retrancha le commerce qu'ils avoient au 
dehors avec des Mores & des Juifs. Cette peine, aussi bien que 
les autres, leur eût élé douce, si elle n'eût été acreue à l'excès par 
un suplice qui étoit insuportable à leur probité & à leur zele. Ces 
mauvais Chrestiens & les captifs faisoient plus d'injures à Dieu que 
les Mores mêmes, par leurs crimes conünuels, & le plus sensible 
déplaisir étoit qu'ils ne faisoient pas avec eux le profit qu'ils 
pretendoiïent, correspondant à leurs soins. 


On commença lors à parler de chaines & de fers, ils furent 
menacez d’estre reduits à un pain de quatre demers par Jour. Si 
en effet ils ne furent pas pour l'heure dans cet acablement extreme, 
neanmoins leurs esprits furent penetrés Jusques au vif de voir que 
leur charité alloit estre privée de son exercice. 

Îls écrivoient aux caplüfs eloignés d'eux qui voyaient par 
là que ces bons Peres leur etaient presens d'esprit, ne le pouvant 
de corps. SE PE TN 
Ils écrivirent en ce tems à plusieurs des Peres de leur Province. 


+ + Ê] . , . » , ,* * , 


Voicy partie d’une lettre que je donne, où vous verrés exprimée 
la ferveur seraphique de ces legitimes enfans de Sainct François, 
le profit de ses exemples en l'amour de la Groix. La subscription 
est: Au R. P. Joseph de Paris, Provincial des PP. Capucins de la 
province de Touraine, Commissaire Apostolique des Missions 
eltrangeres. 
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Lerrre DES Gapuains caprirs Aù Maroc au P. Joserx 


Ils attendent dans une dure captivité que Razilly revienne pour conclure 
la paix entre la France et le Maroc. 


De la prison de Merrakech, août 1625. 


Mon R. & et très-honoré P. en Nostre Seigneur, 


Si ce mob vous treuve retourné d'Italie, 11 vous dira comme 
nous sommes encor esclaves en Barbarie, attendant toujours 
monsieur le commandeur de Razilly, pour consommer la paix de 
ces deux royaumes; & vous dire les peines que nous ÿ avons sou- 
fertes, le peu de seurelé qu’il y a d'envoyer des lettres hors ce 
royaume nous le delend. Vous pouvés seulement croire qu’elles 
ont été du tout extremes. &, n’eût été les assistances extraordinaires 
que vos pricres nous ont obtenues de Nosire Seigneur, je ne croy 
pas que nos esprits les eussent pu suporler, eussent-ils été de 
marbre ou de bronze. Je ne parle pas de celles qui nous ont été 
infligées par les Mores, car bien que celles-cy ayent été prou 
grandes en soy, elles ont pourtant été douces comme du miel, au 
desir que Nostre Seigneur nous a donné de soulrir beaucoup pour 
la gloire de son nom. Je parle de celles qui nous sont venues de 
la part de quelques Ghrestiens. Et de celles-ci je vous puis asseurer 
que la malice & les circonstances en sont si efroyables qu’à grand 
peine les pourés-vous croire quand on vous les expliquera en 
particuher. 


Cette lettre est dattée: de Maroque, en nostre prison bien aimée, 
environ le mois d’aoust 1625. Elle fut receue. J’en ay rencontré 
la réponce, écrite à Paris le io novembre. C’est celle qui suit. 
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Lurrre ou P. Joskpn aux Carucins caprirs au Maroc. 


Le chevalier de Razilly a le plus vif désir de relourner au Maroc, mais 
ul a été relenu en France par la révolle des protestants de La Rochelle. 
— Ceux-ci viennent de perdre une balalle dans laquelle Razilly et son 
frère se sont distingués. — Le P. Joseph insistera auprès de Louis XII 
pour qu'il soil donné salisfaction au Chérif. — Son éloignement de 


France a élé une cause du relard apporté au règlement de celle affaire. 
— Le F, Rodolphe se lrouve à lille de Ré. 


Paris. 10 novembre 1625. 


Mes venerables & très-chers Peres, humble salut en N.S. 


J’ay eu part de la lettre que vous avés écrite au R. P. Angelique, 
gardien d'Orleans, j'ay aussi receu celles daliées des mois de 
juillet & d'aoust passés. 


. + . - - - 


Je suis de retour de mon voyage de Rome, & me suis déchargé 
à nostre Chapitre provincial, tenu depuis mon retour. Le R. P. 
Hierosme de la Fleche est maintenant en cette charge, tout plein 
d'afechon pour le bon œuvre auquel vous travaillés. J'ay parlé de 
vous au Pape, qui vous donne sa benediciüion & a témoigné rece- 
voir de la joye de vostre voyage, avec beaucoup de desir d'aporter 
tout ce qu'il pourroit pour le contentement du roy de Maroque, 
selon les ocasions. Sa Saincteté vous donne toutes les facultés dont 
vous pourriés avoir besoin pour toute sorte d'absolution des cas 
reservés au S. Diege: vous pourrés en son nom distribuer chacun 
mille indulgences de S. Charles. Et, n'étoit qu'à même heure 
part le messager de Rouen‘, & que je creins de perdre l’occasion 
que celte lettre vous soit rendue, je vous envoyÿerois la copie des 
facultés, ce que je feré dans huici jours. 


1. Les relations de la ville de Rouen 
avec le Maroc élaienttrès suivies (r'e Série, 


France, 1. 1, Doc. LXXVI, p. 503; 2. IE, 


Doc. XLIX, p. 133 ct supra, p. 120), ce qui 
explique l’envoi parle messager de cette ville 
des correspondances à deslination du Maroc. 
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Quand à M. de Razlli, il meurt de desir de retourner vous voir, 
ce qu'il eût fait 1l y a long temps, si le Roy ne l’eùt employé 
malgré lui contre La Rochelle, qui depuis un an s’est revoltée de 
nouveau de son obéissance & a fait une puissante armée navale. 
Depuis six sepmaines, 1ls ont perdu une bataille navale signalée, 
où commandoit M. l’Amiral, & où M. le chevalier de Razilli & 
M. de Launay son frere’ ont fait des merveilles. Ils seront bientôt 
à Paris, où je me tiendré assiduellement, pour faire que le Roy 
donne contentement au roy de Maroque, qui lui eût desja sans 
doute donné 1l y a long temps, sans la grande ocupation qu'il a 
eue depuis vostre parlement à soutenir de grandes guerres dedans 
& dehors son royaume. Le roy de Maroque, qui est un sage prince, 
peut bien considerer combien ces remumens publics donnent 
d'empeschement. Avec un peu de patience, tout 1ra bien. 

Et de rechef je vous asseure que je n'auré aucun repos jusques 
à ce que cela soit. Îl est vray que mon éloignement de France a 
un peu retardé cette afaire. F. Rodolphe est dans l’isle de Ré & 
se porte fort bien, très-desireux de retourner vous voir. C'est ce 
que je vous puis dire pour cette heure. Je ne manqueré desormais 
de vous ecrire par toutes les ocasions, comme je vous prie faire 
de vosire part & de vous souvenir de moy dans vos heureux & 
glorieux liens, qui pourront servir à l'honneur de Dieu, peut-estre 
plus que vous ne pensés, comme vous verrés par la suite, ou en 
ce monde, ou en l’autre, si Dieu vous y apeloit entre ses plus 
chers amis. Vous vous ferés part l’un à l’autre de cette lettre, selon 
que vous treuverés. 


J'ay mis cette lettre au temps qu'elle fut écrite; nous exprimerons 
bientôt quand elle fut receue, qui n'ariva que l’année suivante, 
avec une auire dattée de trois semaines après, qui furent receues 
ensemble, avec la copie des pouvoirs qu'il leur avoit obtenu. J’ay 
choisi cet ordre pour n'interrompre le temps & dire les choses 
selon qu’elles sont arivées, rengeant chacune dans sa place. 

La seconde lettre est du 16 decembre de cet an : la creinte qu’il 


1. Sur ce frère de Razilly, V. p.112, note 2. 
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avoit que là premiere n’arivât pas heureusement l'oblige à réiterer 
ses mêmes soins & leur en donner les asseurances par des efets ; 
leur commande, par tout le pouvoir que son office & l’amitié luy 
donnoient, qu'autant qu'il leur seroit possible, ils employassent à 
leurs besoins le secours qu'il leur envoyoit, & pour servir Dieu & 
le prochain en cette ocasion, ils ne se laissassent pas acabler aux 
miseres inseparables d'une captivité. IL repete les excuses du retar- 
dement de monsieur le Chevalier, étant encor actuellement dans 
l'employ, commandant des vaisseaux devant La Rochelle, étant en 
grande consideration, comme l’un des meilleurs & experimentés 
hommes de mer qui fût en ce temps: le Roy avoit lors en prest 
les ramberges d'Angleterre, sur lesquelles étoit ce chevalier. Il 
redouble aussi comme le roy de Maroque peut trouver des raisons 
pour servir d'excuse valable à ce retardement, par sa propre expe- 
rience, dans les imncommeodités qu'il soufroit par la revolte de ses 
sujets. Ces mouvemens font diversion de tous les autres desseins, 


étant chose asseurée qu'en cette ocurrence on ne fait pas toul ce que 
l’on voudroit faire. Il ajouste : 


Lerrre ou P. Joserx aux Carucixs caprirs Au Maroc. 


IT est à la Cour où il sollicite l'argent nécessaire à la rédemption des 


caplifs. — Services que le Chérif pourrait atlendre de l’amilié de la 
France. 


Paris, 16 décembre 1625. 


+ - * * + 


Et je m'asseure que Sa Majesté aura du contentement de montrer 
sa generosité & bonté royale à ne point surcharger de peines les 
sujets d’un grand Roy, qui peut luy témoigner de l’amiüé en 
plusieurs ocasions à l'avenir. Or, quant à moy, je suis maintenant 
libre de toute charge & n’ay point d'autre plus grand pensement. 
que. de pourvoir par toute sorte de moyens à l’expedition de vos 


1. Etant encor actuellement dans l’employ, ayant encore actuellement l’emploi de 
. « + e . 
commandant des vaisseaux... c’est-à-dire : commandant des vaisseaux, 


[so 
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afaires, m'étant 1cy altaché exprés à la Cour près du Roy, où nous 
avons quelque Jour de treuver des deniers extraordinaires. Cepen- 
dant monsieur de La Fosse Besnard est icy de la part de monsieur 
de Razlly, pour m'aider à cette sohicitation; & il est vraÿ que, Si 
j'eusse été plus tôt libre, je croy que vos afaires eussent pris un 
meilleur train. 

Consolés vos pauvres compagnons captifs, soit ceux qui sont 
allés avec vous, ou ceux que vous y avés treuvé, lesquels je porte 
très-ecrits dans mon cœur, & n'épargneré rien pour les secourir. 
Ceux qui auront été fideles en Nostre Seigneur auront une conso- 
lation indicible d’avoir soufert pour son amour. Outre l'attente des 
deniers du Roy, nous ne laisserons de voir avec nos amis ce qui 
se pourra, & vous faire Lenir au moins de quoy vous sustenler. Je 
ne doule pas que la fin de cette afaire ne soit bonne, ainsi que je 
voy les choses disposées : ce qui m'en déplaist, c'est la longueur, 
que nous tascherons d'abreger. 

Et vous, mes très-chers Peres, je vous suplie cependant, pour 
ne point augmenter la peine que je soufre pour vous, par la com- 
passion de vos travaux, de vous soulager & conserver autant que 
vous pourrés. Vous ne sçavés pas ce que Dieu veut ürer de 
l'abisme où 11 semble qu'il vous ait mis; peut-estre en ferés-vous 
sortir un tresor plus riche que l’on ne pense. Et quand le Roy sera 
contenté, s'il juge à propos de tirer du service des nostres, même 
pour le bien temporel de son royaume, par voye de commerce ou 
de service contre ses rebelles, il treuvera que nous sommes des 
gens fideles & constans. 

Jettés cependant les yeux, & voyés ce qui se pourra faire de 
mieux pour le bien du pays où vous êtes, après que le nuage 
present sera dissipé & que le roy de Maroque sera satisfait... Je 
vous envoye seulement l’obedience & les facultés de Rome, qui 
sont fort amples. 


Le Pape vous envoye sa benediction, comme aussi nostre très-R. 


P. General. 


L’obedience & les facultés desquelles ces lettres font mention ne 
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se sont pas treuvées entre le peu de papiers qui ont resté des 
meubles de ces pauvres religieux, non plus que d’autres memoires. 
Ge n'est pas une pelite merveille que Dieu ait permis qu’il en soit 
resté & venu à nosire connoissance. 


. - - . - 


Chacun sçait que l'on découvre plus librement ses pensées à un 
amy qu'à tout autre. Je veux que l’on parle au superieur avec une 
sincerilé toute entiere, neanmoins l'esprit est toujours partagé de 
respect & de creinte; mais à un amy, on luy ouvre son cœur, 
comme les fleurs s’epanouissent au soleil, on n'a point de reserve, 
car, comme l’on est sans crainte, 11 y a aussi plus de franchise. 
J'avance ce raisonnement parce qu'encor que ]J'aye treuvé assés 
de preuves qui font connoitre le desir extreme de soufrir qu'avoient 
ces Peres, par les lettres qu'ils envoyoient à leurs superieurs, 
toutesfois j'en ay rencontré une du R. P. Pierre, qu'il écrivoit 
dans la confidence à l’un de ses plus intimes amis & anciens com- 
pagnons, qu'un même sentiment de zele avoit autrefois lié d’une 
amitié saincte. Je me persuade que, par sa lecture, on verra mieux 
celte ardeur seraphique qui l’a fait consommer dans l'exercice de 
la charité. Elle a ce ülitre : 


Desiderium animæ ejus tribuisti ei, Domine, £ voluntale labiorum 
ejus non fraudasii eum, posuisli in capile ejus coronam de lapide 
prelioso, id est, omnibus anguslüs”. 


Lerrme pu P. Pierre n'Azexçox au P. Josxrnm DE Virré. 


Les lettres élant ouverles au Maroc, les commerçants français lu ont 
recommandé une grande réserve. — Îl est détenu en esclavage. — Sa 
caplivilé va devenir plus dure st Razilly tarde à venir. 


[De la prison de Merrakech, août]? 1625. 


Mon V. & très-honoré Pere, humble salut en Nostre Seigneur. 


1. Psaumes, XX, 8, 4. note 1. Le P. François d'Angers n’a donc 
2. Surcettedalercsliluée,V.infra;,p.139, pas placé la présente lettre à sa vraie date. 
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Cette occasion presente est si precipitée que je ne puis luy 
faire violence pour l’arester, quoy que je m'en everlue, si bien que 
vous n'aurés maintenant que ce mot de vostre fidel amy, joint 
aussi que les marchands françois auxquels je fais tenir mes lettres 
pour la France m'ont prié instanment de ne rien ecrire qui puisse 
fâcher les Mores, de peur de les mettre en peine. Toutes nos lettres 
sont veues, disent-ils, avant que de sorur de Barbarie; contentés- 
vous donc que je vous die en deux paroles que par la grace de : 
Nostre Seigneur je suis esclave, & dans un pays d'où la sorte est | 
plus dificile que d'aucune autre terre qui soil dans l’univers. Nous 
avons banqueté cent & cent fois avec la très-haute pauvreté, nostre 
bonne maitresse... Il y a neuf mois' qu’elle nous fait l'honneur 
de nous aprester tous les jours nostre couche à terre avec tant de E 
suavité que les roses & les lys qui jonchent les his mollets des 
plus grands rois nous seroient en verité des épines mortelles. 











j 
| 
| 

Pour les nouvelles de ce pays, je n’oserois presque vous rien : 
dire sur ce sujet, de peur que vous racontant une conqueste mira- 
culeuse, entre les autres, que Nostre Scigneur a faite par ses in- | 
dignes servileurs, je n'en empesche l’entiere consommation. | 
L'on nous prépare les chaines & les fers, avec la faim, si monsicur : Ê 
| 








le chevalier de Razilh ne vient bientôt. Vienne tout l’enfer en- 

Ë à semble pour nous gesner, je ne croy pas que leur fureur soit plus 
Ë forte que nos desirs de soufrir infiniment pour nostre bon Jesus. 
Nagueres un jeune ecolier de bon lieu, apres avoir fait quelque u 
batterie, se retira vers la Basse-Bretagne, d’où voulant passer en 
Espagne, il fut pris par les Turcs, près de la côte d'où 1l étoit party, | 
& amené en ces lieux. ILest très-beau de corps & d'esprit. Le Roy ie 
le tient enfermé avec defence à qui que ce soit de luy parler, sur . 
peine de cinq cens coups de bâton, horsmis les euneuques. Il y a 
sept ou huict mois qu'il soufre pour la foy. Jene manque de courre 
tous les hazards pour encourager son esprit & sustenter son pauvre 
pelit corps. Il est fort proche parent de mademoiselle de La Trous- 


ca éhrnerhaur uv QU ram mare mad 


AU etais due en ete amande 


x. Cette mention permet d'établir que  capucins à leur supérieur le P, Joseph de ; 
la dale de cette lettre est la même que Paris (V. p. 133), car les neuf mois sont à ï 
celle de la lettre adressée par les deux PP. compter de novembre 1624 (V.p. 130, n. 4). 
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sanais, de Vitré, & de tout plein d’autres conseillers de Rennes. Il 
a nom Guido Jacopin. Je le recommande instamment à vos prieres. 
IT a très-bien etudié, aussi est-il plein de courage en son martyre. 


J'espere que le Roy le donnera à monsieur le Chevalier, avec tous 
les François, aussitôt qu'il sera de retour. 


Il finit cette lettre comme $S. Paul & les autres aposires presque 
toutes leurs Epistres, avec des recommandations pleines d’une 
saincte charité... La suscriplion est: Au V. Pere Joseph de Vitré, 
Gardien des Capucins du convent d'Angers. 


1626" 


Je commence le narré de cette année par l'échantillon d’une 
piece que l’on verra un jour étendue dans la vie du R. P. Joseph. 


. L , + , » + » - + + C2 


Le R. P. Joseph étoit, comme j'ay dit, Commissaire apostolique 
des Missions etrangeres ; comme bon fils & bon sujet, 1l étoit soi- 
gneux de rendre compte de sa commission aux eminentissimes 
cardinaux de la Sacrée Congregation pour l’etendue de Ja foy*. Il 
leur donna avis de sa mission de Maroque, ainsi qu'il se remarque 
par une lettre de cette Congregalion, de Rome, le 28 janvier, 
ecrite au R. P. par l’ordre de la susdite Congregation. Elle est en 
italien, je la donne en françois. La suscription est au R. P. F. 
Joseph de Paris, Predicateur Capucin. 


1. Cette daie est placée en marge dans 


Ludovisi, préfet de la Propagande, seront 
l'édition princcps. 


publiées dans r'° Série, Dépôts divers, 
2. Les lettres du P. Joseph au cardinal Italie, 
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Lx carpixaz Lupovisr' au P. Josrpu 





On a été très intéressé, à la Propagande, par les nouvelles de la mission 


des capucins au Maroc. — On espère que les musulmans en relireront 
quelque profit. 


Rome, 28 janvier 1626. 


NP; 


On a leu en la Sacrée Congregation pour l'étendue de la foy la 
relation des Missions que V. R. a envoyée au Secretaire de ladite 
Congregation, laquelle a été fort agreable & a excité aux Seigneurs 
4 Cardinaux d'icelle une vive esperance que cette Mission produira 
. de grands biens dans son progrès, par la diligence & le soin qu Elle” 
en prendra, principalement à present qu'elle est liberée de la 
charge de Provincial, & qu'elle aura un egard particulier de n'en- 
voyer point de missionnaires qui ne soient choisis & personnes 
qui ayent le vray esprit apostolique, avec la simplicité & la pru- 
dence que J'esus-Ghrist Nostre Seigneur recherche en semblables 
ouvriers. La Sacrée Congregation attendra de temps en temps 
d’aprendre de bonnes nouvelles de la conversion de plusieurs âmes, 
& ce qui succedera des missions de Constantinople & de Maroque, 
que la Gongregalion a grandement à cœur, ayant conceu par les 
avis des deux capucins esclaves à Maroque qu'il y a grande esperance 
de profit en ces Mahometans, encor qu’ils soient fermes en leur 
fausse creance. 











Nostre Seigneur vous donne sa saincte grace, & me recommande 


à V.R. 


De Rome, le 28 janvier 1626. 





Signé: Le cardinal Ludovisio. 
François [Ingoly, secretaire. 


1. Le cardinal Louis Ludovisi (1575- de Bologne en 1621, il fut nommé cardinal 
18 novembre 1632), neveu du pape Gré- et préfet de la Propagande. 
goire XV {Alexandre Ludovisi) ; archevêque 2. Elle, le P. Joseph. 
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Par cette lettre on est asseuré que le R. P. Joseph travailloit à 
même temps aux Missions d'Orient, de l'Asie & de l'Afrique, & que 
la Congregation aprouvoïl ses travaux, puis que s’etoit par ses ordres. 

Mais, pour reprendre nostre histoire, dans la morale, comme 
dans la nature, les contraires s’entresuivent, par une vicissiltude 
continue. Après que ces bons Peres eurent presque passé deux 
années dans leur captivité, sans entendre desnouvelles de France, .… 
ils receurent des lettres du sieur commandeur de Rally. C’est 
chose inutile d'exprimer la joye qui dilala les cœurs de tous les 
Français, quand ils virent la fin de leur attente, & que de plus ils 
aprirent que les afaires dont la france éloit travaillée retardoient, 
non pas la sollicitation de leur liberté, mais l’efet. Le peu de 
commerce que nous avions en ce pays empescha leur contente- 
ment: car ces lettres ne furent rendues qu'en cetle année, quoy 
qu’elles eussent été ecrites dès l’an passé, une en juillet, l’autre 
en decembre. 

Je n’ay ireuvé de ces lettres sinon le témoignage d’une gencro- 
silé excellente, que je dois publier à la gloire d’un si brave cheva- 
her. [l asseure qu'il ne perd aucun moment sans solliciter l'affaire 
pour laquelle 1l est retourné, & qu'il ne cessera jusques à l’avoir 
achevée, que si par malheur elle ne luy réussit pas, il est resolu 
de retourner à Maroque se rendre prisonnier du Roy, pour acheter 
la liberté de tant de gentilhommes & de ceux de son equipage, 
comme un autre S. Paulin, par son esclavage. 

Il ne faut pas douter que tout ce monde ne receût celte reso- 
lution genereuse pour une preuve certaine d'une amitié sincere ; 
ce qui servit à fortifier leur patience, pour attendre le succès, 
aussi bien que la somme d'argent qu'il leur envoya pour leurs 
necessités. | 

En ce temps le roy de Maroque eut avis d’une trahison que des 
François ménageoient contre son État. Les autheurs furent arestés 
& condamnés. Sainct-Amour qui en éloit un, eut la teste trenchée 
le 25. juin de cette année. On n'en dit positivement la cause, 
sinon que c'étoit pour les afaires d'un certain Sainct-Mandriés, 
qui avort aussi été executé le 14. avril’, & qu'ils avoient traité avec 


1. Sur les circonstances de la mort de  SaGarnra, p. 474, et supra, Introduction, 
Saint-Mandrier, Cf. Crsvreprs, p. 506; notice biographique. 
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l'Espagnol la perte de la Barbarie. Et cetuy-cy acusa Sainot- 
Amour d’avoir amené monsieur le Commandeur en ses côtés-là, 
pour surprendre Say”. 

Ce soupçon rendit le Roy soigneux de faire épier les actions des 
François, de sorte que tout ce qu’on leur envoyoit étoit visité. 
Cette défiance, qui est mere de la seureté, servit utilement à verifier 
l'innocence du chevalier de Razilly. Car le Roy lisant dans ces 
lettres susdites la peine assidue qu'il prenoit pour avancer les 
moyens du traitté de paix entre les deux Couronnes, les difficultés 
puissantes qui ne se pouvoient pas si {ot vaincre, & surtout la 
franchise de ce chevalier & sa resolulion courageuse, il perdit 
aussitôt la mauvaise impression de ce rapport, & conceut une haute 
opinion de sa probité, & protesia qu'à son retour il luy donneroit 
advis de tout ce que Sainct Mandriés avoit fait contre luy. Après 
une calomnie si extreme, il laissa cette satisfaction aux Chrestuens 
de mourir avec constance & refusa en mourant d’adorer Mahomet. 

Dans la dépesche de monsieur le Chevalier, le Roy treuva ces 
deux lettres precedentes du R. P. Joseph, qui, comme vous avés 
leu, animoit ces deux religieux aux soufrances, avec des paroles de 
feu & des tendresses de pere, & les asseuroit de la part quil prenoit 
en leur aflictions, le soin qu'il employoit pour avancer leur deli- 
vrance, & comme on s’empressoit à treuver les moyens asseurés 
d’un accommodement des deux royaumes: ce qui satisfit le Roy & 
l’adoucit de sorte qu'il fit rendre à ces Peres leurs dépesches, avec 
tout ce qu’on leur envoyoil. Ils receurent alors les pouvoirs que le 
S. Pere leur accordoit à la requeste du R. P. Joseph, avec plusieurs 
indulgences, qui sont les riches tresors de l'Eglise, pour les enri- 
chir & les distribuer aux chrestiens esclaves, & la benediction 
apostolique; ce que lisant, à l’exemple de leur pere S. François, 
ils se mirent à genoux, afin de la recevoir avec plus de respect. 

Comme un feu attire l’autre, tant de braizes firent sorüur les 
flammes des cœurs de ces nouveaux apostres, que les eaux de leurs 
aflictions ne pouvoient éteindre, que les murs d’une prison ne 
pouvoient retenir. Ils en envoyerent l’image au naïf dans une lettre 


1. On peut supposer, d’après cette  Saint-Mandrier, était venu avec Rally en 
phrase, que Saint-Amour, beau-frère de 1624. 
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au R. P. Joseph, pour réponce aux siennes & luy rendre compte 
fidel du talent qu'il leur avoit commis & de l’état où se trouvoit lors 
cette nouvelle entreprise. 
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Compte 


Ce seroit grossir cette histoire à l’excès, qui transcriroit toutes 
leurs lettres, je pense qu'il suflit d'en extraire ce qui peut servir à 
nostre dessein. Ils asseurerent d’estre en une santé parfaite, ce qui 
n'est pas une petite merveille, car ils manquoient de nourriture, le 
Roy ayant retranché un peu de viande qu'il leur avoit ordonné, 
qu'à grand peine pouvoient-ils avoir, & les reduisit au poinct du 
reste des caplifs, ausquels 1l ôta Le pain, tant à cause de son mécon- 
tentement, qu'à raison de la famine qui fut extrême celte année 
dans Maroque; de sorte que la peste se joignant à la famine, au 
desespoir & à d'autres miseres, que l'on doit croire en des captifs 
chrestiens, entre les ennemis publics de leur profession, 1l mourut 
plus de six cens esclaves chrestiens. Ge qui devoit faire mourir ces 
bons Peres étoit l'infection de tant de cadavres, qu'il sembloit que 
cette prison füt changée en un charmier, où les corps éloient entassés 
en si grand nombre. Toutesfois Dieu les conserva sains parmy ces 
puanteurs, & leur donna assés de force pour rendre aux Chrestens 
qui restoient l'assistance spirituelle qui leur esloil necessaire dans 
ces extremités, & en eussent fait d'avantage, si la hberté d'aller par 
tout chercher les ocasions pour l'employ de leur zele leur eût été 
permise. 
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51 les morts causoient de la peine, ceux qui restoient sembloïent 
n'avoir de vie que pour croître l'afliction de ces Peres, ou plustôt 
pour la rendre plus sensible, par une nouvelle invention : car ces 
pauvres capüfs pour la pluspart éloient si languissans qu'ils ne 
pouvoient marcher sans aide, & ne sorloient de leurs cachots que 
pour chercher du pain. Ceux qui le pouvoient cherchoient les restes 
des autres, qui n'avoient assés de force pour manger. Lisant ce 
narré pitoyable, je me suis souvenu d’une plainte pareille qu'avoit 
fait un Prophele', en la consideration des miseres futures de son 
peuple, qui devoit gemir & demander du pain. Il devoit donner 
tout ce qu'il avoit de plus precieux pour avoir de quoy manger, tant 
la faim le devoit presser. 
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3. On lit en marge cette référence : Thrè. [Opnvo: Lamentations]l. 11. 
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En efet les gentilhommes de monsieur le Chevalier vendirent peu 
après ce qui leur resta, enfin jusques à ne se reserver que ce dont 
ils ne se pouvoient absolument priver pour n'estre nuds ; et puis ils 
furent contraints de faire comme les autres. Je laisse à penser, entre 
tantde miseres,quelsrepas delicieuxfaisoientces pauvres Peres.Certes 
cela est digne d'admiration que celuy qui donne la pature aux animaux 
etaux poussins des corbeaux qui l'invoquent, ne leur manqua jamais. 


e * LI + 


La misere étoit lors universelle dans la Barbarie, aussi bien pour 
les naturels du pays que pour les étrangers, ce qui les jettoit dans 
un accablement extreme, sans aucune consolation presente, ny 
espoir de future. La faim, la soif, la nudité, les batures, les chaines, 
les maladies, enfin toules sortes de miseres Jusques à la mort étoient 
leurs viandes. Les François y pâlissoient plus qu'on ne sçauroit 
penser : leur nombre aussi bien que celuÿ de leurs peines pasoit au 
double celuy des äulres natuons ensemble qui y étoient capuls. 
Pour ces Peres, ils étoient plus afligés de voir tant souffrir de miseres, 
sans Îles aider en les consolant, parce qu'ils n'avoient point de 
remcde à ces maux, & ils étoient s1 resserrés que dificilement on 
leur permelloit de sortu: une {fois en trois mois pour les visiter un 
Jour. 


. e » 


Dieu donna sa benediclion sur la fidelité de leur besoigne, par la 
conversion de plusieurs hereliques en cette année; ils en ébranlerent 
encor plusieurs, qu'il eùt él6é besoin de voir souvent, afin de les 
forüufier en leur nouveau dessein & aider à croître leur connois- 
sance. 


,- * 


Le Roy en ce temps-là étoit vers Safÿ pour remedier à la rebellion 
de quelques-uns de ses sujets. Gelte afaire, quoy que fächeuse, ne 
Iuy ota pas Le souvenir de monsieur le Commandeur, il témoignoit 
souvent estre fort piqué de son retardement. La peine qu'il prenoit 
à remettre ses rebelles dans leur devoir ne luy faisoit point penser 
à celle que le roy de France avoit de renger les siens, c’étoit une 
preuve de son desir. Ce qui luy donnoit sujet d’une plus grande 
plainte éloit de n’avoir receu aucune lettre de sa part pour luy en 
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faire agreer le sujet. De là on jugeoit que son retour luy eût été 
agreable, & l’eûùt receu avec satisfaction, aussi bien que ses sujets, 
qui en témoignoient publiquement de l'impatience, pressés de leur 
interest. Le commerce y étoit perdu depuis la prise des François, 1l 
n'y avoit pas même un seul marchand dans la ville de Maroque, & 
dans cette côte, il restoit seulement à Safÿ un Anglois‘. 

Cette raison qui regarde l'interest du pays leur faisoit souhaiter 
le retour de monsieur le Chevalier pour traiter l'alliance des deux 
Etats, et les François en avoient d'autres qui les obligeoïent à la 
solliciter : sans parler de la charité chrestienne, qui eût rendu con- 
siderable au roy de France la perte d’un grand nombre de ses 
sujets, pour les mauvais services que ses ambassadeurs avoient 
rendu en ce pays là, son propre interest le devoit exciter à donner 
remede à ces malheurs, qui coûterent à ces côtes en deux ans seule- 
ment plus de deux millions, lantil y avoit de vaisseaux pris, brûlés, 
échoués, sans parler du principal, qui est la perte de plus de deux 
mille hommes de mer, qui furent faits caplifs par les Mores ou 
Turcs, desquels la moitié mourut d'ennuy, de faim, de pesie, ou 
par la violence du fer, du feu & d'autres tourmens, & n’en restoil 
de vivans qu'environ douze cens esclaves françois. 

Et à la verité ce n'étoient là que rozes, si ce dont les menaces 
éclatoient lors eût reussi, ce qui étoit extremement à craindre. Car 
le desespoir des pilotes fut reduit à ce point, que, se voyant ainsi 
abandonnés à la mercy de ces Barbares, & que leurs desastres ne 
touchoient les cœurs en France, plusieurs prirent resolulion d'ins- 
truire les ennemis & leur donner les moyens de faire des maux 
incroyables à leur chere patrie, dans l'espoir de quelque soulage- 
ment, comme la faim a contraint les hommes de s’entre-manger, 


1. On voit que l’arrestation de Razilly et 


chands ». V, ci-dessous, Relation de Le 
de son escorte, arrestation motivée par le 


Gendre p. 34. Le commerce resta très 





non-règlement de l'affaire Gastelane, avait 
cu comme grave conséquence l’exode du 
Maroc de tous les commerçants chréliens. 
Les négociants français durent s’estimer 
heureux de n'être pas incarctrés; Moulay 
Zidàn les aulorisa à revenir en France pour 
régler leurs compics avec « leurs mar- 


précaire pendant près de quarante ans 
(1625-1665), et les seules places avec les- 
quelles on put faire quelque irafic étaient 
celles qui s'étaient soustraites à l’autorité 
chérifienne comme Agadir, Salé et Tétouan. 
Les relauions officielles se bornèrent à des 
négocialions pour le rachaldes esclaves. 
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& la mere de se nourrir de la chair de son enfant. Pour preuve que 
leurs menaces ne fimiroient pas avec leurs paroles, efectivement ils 
les menerent aux Terres-Neufves, sur les grands bancs, où ils firent 
des ravages si étranges que du Favre de Grûce seul ils amenerent 
ou coulerent à fond plus de quarante vaisseaux qui alloient au 
poisson, & ce dans l’espace de deux ans”; 1l en fut aussi pris des 
autres villes maritimes, dont le nombre n'’étoit pas aisé à dire. Les 
côles du Ponant étoient dégarnies de matelots, les renegats y étoient 
communs, dont les jeunes servoient à des mauvais usages, desquels 
je dis avec l’Apostre que ces crimes abominables qu'ils commettenl 
en cachelle nese peuvent exprimer sans rougir*. 


3 e . * + - . - 


Comme la profession d'une même regle avoit rendu ces deux 
excellents religieux freres, l’uniformité de leur zele les avoit fait 
compagnons de travaux & de soufrances, c’est pourquoy je ne Les 
separe point. Et, sans mentür, il ne seroit pas juste que je divisasse 
ce que Dieu avoit si forlement uny par les plus serrés liens que 
peut produire une charité sans feinte. Neanmoins pour cette fois je 
diré du R. P. Pierre une chose qui le regarde seul. On lira sa con- 
version du tout extraordinaire dans la vie du R. P. Joseph, lors 
qu'étant Provincial, 1l faisoit sa visite au convent d'Alençon en 
l’année 1613. D'où vient qu'il ne se faut pas élonner si, après une 


1. Les pèchours de Terre-Neuve étaient croisière en vue des côtes anglaises écrivait 


particulièrement éprouvés par les pirates de le 26 août 1625 à Buckingham que les pi- 
Salé qui venaient chaque année dans les rates salétins étaient favorisés par Les flibus- 
caux anglaises et françaises gucticr leur dé- tiers hollandais et que les pêcheurs de 
part où lcur retour. Dans un Memoire pour Terre-Neuve devraient s'unir et naviguer de 
faciliter le commerce de France avec les es- conserve pour se protéger. V. r'e Série, 
trangers rédigé en 1626, on lit ce paragra- Angleterre, à la date indiquée ; au 12 dé- 
phe : « Envoyer six vaisseaux de guerre  cembre 1625 et au 30 septembre 1635. 
mouiller Pancre en Sallé proche de Barba-  L’amiral anglais William Raïinshorough fut 
rie depuis le moys de may jusques au com- envoyé en 1637 contre Salé pour bloquer 
mencement de septembre, Geste garde en les pirates et les empêcher de courir sus 
ce lieu de Sallé servira plus pour la pesche aux pêcheurs de Terre-Neuve. V. Ibidem, 
que de les envoyer sur les bans, et ce faisant Mémoire de Giles Penn, décembre 1636; 


la pesche sera seure. » Arch. des Aff. Etr., Lettre de W. Rainsborough, 19 mai 1637 ; 
France, Mém. et Doc., vol. 788, f. 203. — Lettre de Laud à Comvay, 17 juillet 1637. 
lrancis Stewart qui avait élé chargé d’une >. On lit en marge: Ephes. 5. 12. 
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vocation qui tient beaucoup du miracle, comme l’on verra, 1l marche 
si heureusement selon le dessein de Dieu qui l’a appellé. C'est 
que la lumiere divine Iuy faisoit voir l'exemple de Jesus, qui est 
le premier aposire & le souverain prestre de sa confession. J’ay 
rencontré dans une de ses lettres, qu'il écrivit cette année au KR. P. 
Joseph, un éfort de son ressentiment. 

En ce temps-là, il se treuva entre les esclaves Île fils de monsieur 
Edeline, conseiller au Chastelet, dont ces Peres donnerent avis, 
afin qu’on envoyât de quoy le soulager entre les extremes miseres 
de sa captivilé. 

Le R. P. Joseph étoit à la Cour, qui travailloit eficacement à 
ses missions, tant à celle de Constanlinople pour son élablisse- 
ment qu’à celle de Maroque pour la liberlé de ses enfans & des 
autres Chrestiens esclaves. Voicy ce qu'il leur écrivit le 2g. no- 
vembre de celle année. 


Lerrre pu P. Josepx Aux Capucixs cap'irs au Maroc. 


Il a obtenu du roi de France la somme promise par Razilly au Chérif pour le 


rachat des caplifs. — Razilly est relenu en France par le service de Sa 
Majesié. — Bonnes disposilions de Louis XII à l'égard de Moulay 
Zidän. — Le P. Pierre encouragera les caplifs et les assurera de 


l’aide du roi de France. 


S. L., 29 novembre 1626. 


Mes très-intimes amis & très-chers compagnons en l’œuvre de 
Nostre Seigneur. 

Je ne vous puis exprimer la consolation que reçoit noslre 
Très-R. P. General & plusieurs de nos provinces de voir vos cou- 
rages & fermeté. 


+ . - “ Le « + + + . + 


Or, pour en venir au point de vos afaires, je vous diré que j'ay 
été longtemps griefvement malade & que depuis mes dernieres lettres 
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les troubles du royaume se sont accreus. Monsieur le chevalier de 
Razilly et moi n'avons cessé de soliciter et, nonobstant toutes ces 
dificuliés, nous avons obtenu du Roi la somme promise par mon- 
sieur le chevalier de Razlly au roy de Maroque. Je vous asseure, 
en verité, que l'afaire est en ces termes que le Roy en a deja fait 
et aprouvé le don pour les pauvres capüfs en son conseil d'État, 
lequel don est aussi aprouvé et verifié au conscil des Finances. 

Cela etant. la chose est asseurée, & ce qui reste maintenant à 
faire est de lever les deniers et retirer les assignations". De bonheur, 
le surintendant” est grandement de mes amis, genereux et pieux ; 
le controlleur ne l'est pas moins ; ainsi toutes choses concourent 
assés bien. Sans ma maladie, au lieu de cette lettre vous auriés 
vostre argent. Or, maintenant, je ne perdré aucun temps pour 
votre commune delivrance. Monsieur le Chevalier, toujours occupé 
& commandé par le Roy, a été employé pour son service en tous 
ces remumens, &, outre qu'il n’a pu, étant retenu par Sa Majesté 
pour les raisons susdictes, 1l n'a pas jugé utile d'aller, les mains 
vuides, trouver le roy de Maroque, qu’il aime & honore parfaitement. 

Une dificullé a retenu longtemps messieurs du conseil du Roy, 
considerant qu'il n’était de sa dignité de payer celte somme comme 
pour rançon & que cela ne doit estre entre deux grands rois où la 
courtoisie mutuelle doit avoir licu”. Aussi Sa Majesté ne pretend pas 
que le roy de Maroque reçoive cette somme que comme un temoi- 
gnage d'amitié singulhiere que desormais elle veut luy porter. 

L'on est icy très-marry des sujets de mecontentement que le roy 
de Maroque a reçeu des mechants & infideles Français indignes de ce 
nom ; mais quand toutes choses seront pacifiées, nostre roy est dis- 
posé à temoigner tant de bienveillance & rendre de si bons efets, 
aux ocasions, au roy de Maroque, qu'il aura sujet de se louer de 
la generosité & fidelité des Français, entre lesquels monsieur de 
Rally a une passion si extreme de servir le roy de Maroque et le 
peut faire si utilement en ses guerres civiles que sans doute le 


1. Assignations, sommes que le Roï don- ral des finances (1626-1632). 
nait à prendre sur ses fermiers ou sur son 3. Les rois de France, au moins dans les 
Trésor. actes officiels, n’admettaient que l'échange 
2. Le surintendant, Antoine Coiffier de des captifs et ne voulaient pas être obligés 
Ruzé, marquis d'EfMfiat, surintendant géné- à payer une rançon. 
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malin esprit y a aporté les mauvaises rencontres que vous y avés 
eprouvées ‘. 51 Dieu vous laisse la vie, vous pourrés vous expliquer 
plus au long au roy de Maroque sur ce sujet & plusieurs autres 
plus importans à son service. 

Il est vray que moy-même, vous envoyant vers ce roy, renommé 
pour plusieurs grandes parties que l’on dit estre en luy, je me suis 
senti touché d'un mouvement fort particulier de le servir, & vous 
savez que sans cela Je ne vous eusse pas envoyé au milieu de tant 
d'hazards, vous aimant cherement comme je fais. Enfin, s'il plaist 
à Dieu vous conserver la santé & la benignité du Roy d'y concourir, 
je me promets quil en arrivera du bien. 

Vous asseurerez ces messieurs qui sont avec vous, et les autres 
pauvres capüfs françois, de la bonne afection qu'a nostre roy de les 
aider, & les conjurerés de se consoler & fortifier en l'espoir de Dieu 
et de leurs amys. Vous leur pouvez remontrer combien ils seront 
consolés, retournant dans leur pays, d'avoir montré de la constance 
& combien cela les rendra dignes d'honneur & d’être employés en 
de bonnes occasions, chacun selon sa condition. 


Je ne vous envoye point de livres, puis que je croy que vous 
scrés bientost rachetés. Que si après cela le roy de Maroque 
irouve bon que vous demeuriés en son païs pour le servir, pour 
faire voir la diference qu'il y a de vostre genre de vie & de vostre 
sincerité & simplicité avec les santons, souvent rebelles à Sa 
Majesté, contre la loy de Dieu & le droict commun, alors je vous 
enverré tout ce que vous aurés besoin. 


Voila une parue de l’employ du R. P. Joseph à la Cour*. Que 
l’on demande maintenant ce qu'il y faisoit ! Le reste se verra en 
d’autres ocasions. Je ne sçay pas positivement le temps que les 


1. Ge passage semble établir que le che- 


2. On reprochait au P. Joseph de trop 
valicr de Razilly avait autrefois offert ses 


vivre à la Cour et de négliger les devoirs 
services à Moulay Zidän pour combattre les de son état. Le P. François d'Angers fait 
rebelles du Maroc. Cf. p. 26, note 3 ; encore allusion plus loin à ces reproches 
pp. 100 el 215, note 2. V. infra, p. 349. 
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Peres receurent cette lettre ; mais je conjecture qu'elle fut receuë 
l'année suivante, peu avant l'arrivée du F. Rodolphe, capucin, qui 
ÿ fut renvoyé, comme nous dirons cy-après. 


. - - 


1627". 


Les maux que nous ressentons en ce monde ne sont jamais si 
extremes qu'ils ne nous laissent quelque moment libre pour 
prendre un peu de respit. C'est comme une surseance d'armes 
entre deux combatans, pour rentrer dans la lice avec plus de 
vigueur. Le R. P. Joseph, qui ressentoit l'esclavage de ces Peres 
avec des tendresses que je ne puis exprimer qu'en le comparant à 
cette mere legitime de l'enfant que la marätre vouloit partager, 
par une jalousie plus que barbare, car vrayement ces entrailles 
furent émeues sur son fils, et le sentiment pressoil ce grand homme 
de treuver les moyens pour les aracher des prisons de ce tyran. 
En efet, il renvoya, en l’année 1627, à Maroque frere Rodolphe, 
capucin, duquel je vous ay déja parlé, pour leur porter des com- 
modités qui leur étoient plus necessaires. 

Il arriva à Mazagan, qui est un port que le Roy Catholique 
tient en ces côtes de Barbarie, environ le mois de juin de cette 
année, & ne luy fut possible de passer outre, quelque instance 
qu'il en fist au Gouverneur, qui ne luy voulut permettre. La 
nouvelle de sa venue fut portée Jusques à la cour du roy de Ma- 
roque, ce qui ne fut pas peu utile. Car ainsi 1l reconnutl asseure- 
ment que l'on travailloit à l'execution des promesses que luy avoit 
fait monsieur le Commandeur, ce qui l’ôta de l'erreur dans laquelle 
il étoit que l’on n’y pensoit plus, & servit aussi à relever l'esprit 
abatu de tous les pauvres captifs, & principalement des gentils- 
hommes françois qui avoient suivy ce brave chevalier. 

Les nouvelles sont comme les boules de neige, qui se grossissent 
à mesure qu'elles roulent dessus, car elles s’augmentent aussi en 
passant d’une personne à l’autre. De la venue de Frere Rodolphe, 
on conjectura qu’il aportoit les presents pour le Roy & le rachat de 


1. Cette date est placée en marge dans l'édition princeps. 
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tous les esclaves; ceux-cy se rejouissoient, & le Roy y treuvoit à 
redire qu'on eût pris ce moyen & qu’on se fût servi de ses ennemis 
pour faire la paix avec luy”. Ces bons Peres ne furent pas moins 
réjouis de la venue de feur ancien compagnon que les autres 
capüfs l'étoient du secours qu'on leur envoyoit par son moyen. 


Ce qui leur toucha d'avantage le cœur fut de considerer les 
efets admirables de la tendre afection qu'avoit pour eux le R. P. 
Joseph. Leurs lettres sont pleines des ressentimens qu'ils en avoient, 
du soin effectif qu'il prenoit pour les soulager, en l'attente qu'il se 
prometloit de leur entiere liberté. Mais ce qui les mit dans le 
ravissement, c'est qu'il les asseuroit que, si la hherté commune de 
tous les esclaves ne se pouvoit ménager, il étoit resolu de ne rien 
épargner pour réussir en la leur particuliere. J’ay rencontré un 
lambeau de lettre que le R. P. leur en écrivoil : je pense qu'il en 
manque deux pages; le reste commence ainsi, au milieu d’une 
période : 


Lerrre Du P. Josepx AUX carucixs caAp'rirs Aù Maroc. 


Il s'est occupé de concert avec le chevalier de Razilly d'envoyer des secours 
aux Pères capucins caplifs à Merrakech. — Le capilaine de la patache 
tp ? # 3 , # A . . « . 
affrélée pour cel objet s’est livré à des actes de piraterie au lieu d'accom- 
plir sa mission. — Le P. Joseph a eu alors recours aux bons soins de 
Samson Napollon qui s'est engagé à faire parvenir d'Alger des secours 
aux capucins el même à payer leur rançon. 


S. 1., [1627]. 


Vous vous souviendrés que les premices de nostre Ordre, offertes 
à Dieu en sacrifice de louange, commencerent par Maroque, & puis 


cette ferveur s'etendit en Pl usieurs autres lieux. Ainsi pourrons-nous 


dire estre arivé en ce dernier temps: car vous verrés combien les 
Missions se sont dilatées depuis vostre partement. Nous avons main- 
r. Îl fault entendre que le Chérif était Espagnols. Moulay Abd el-Malek finit 


froissé qu’on voulit traiter avec lui par la d’ailleurs par consentir à ce que la négo- 
voic de Mazagan et de ses ennemis les cialion se fil à Mazagan. V. p. 166. 
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tenant quatre de nos Peres logés dans Constantinople, avec une 
belle eglise & un joly auspice, que les Chrestiens de ce lieu-là 
leur ont donné. Ils y sont dés le sepliéme juillet de l’année passée. 


J'ajouteré que l’on a eu soin de vous aider en vostre necessité 
de vivres en plusieurs sortes. IL y a plus de six mois que monsieur 
de Razilly envoya une patache pour aller à Maroc, qui portoit argent 
& meubles necessaires. Geluy qui la commandoit étoit tenu pour 
fort homme de bien, & cependant ce mauvais homme ne fut pas 
sitôt en mer qu'il se mit à voler les sujets du Roy, les vaisseaux 


duquel le poursuivirent de telle sorte qu'il fut contraint de se sauver 


dans un esquif, &, laissant la barque à l’abandon, elle fut pillée. 

J’ay aussi usé d'un autre moyen qui est que le Roy, ayant obtenu 
du Grand Seigneur que les captifs d'Alger fussent rendus, cette 
afaire fut commise au sieur Samson Napolon”, demeurant à Marseille, 
quieut charge de la part du conseil du Roy, & me promit, étant fort 
de mes amis et de notre Ordre, qu'étant à Alger 1l 1roit ou enverroit 
des hommes fidèles pour vous porter quelque secours d'argent & 
même payer voire rançon pour vous deux, si on la vouloit accepter, 
et disposer que les autres fussent delivrés ou dès lors, ou quand 
on aura la plus grande somme. 


Je ne sçay si vous aurés eu des nouvelles dudit Samson. 


Voila ce que j'ay pu lire de cette piece, car l'écriture en est à 
demi efacée, le papier fort déchiré, & ceci suffit au dessein que J'ay 
eu de le transcrire. 


1. Giudicelli, gentilhomme d'origine 
corse, devenu marseillais d'adoption et plus 
connu sous le nom de Samson Napollon, 
agent habile et énergique, s'était signalé 
comme consul à Alep. Le Roi l’avait nommé 
gentilhomme de sa chambre. En 1623, il 


lui chargé d’une mission de confiance à 


chargé par le duc de Guise, gouverneur de 
Provence, d'aller négocier la paix avec 
Alger. Il arriva à Alger le 20 juin 1626. 
Les pourparlers durèrent de 1626 à 1628. 
C’est à cette mission de Samson Napollon 
que fait allusion le P. Joseph dans la pré- 
sente lettre, Cf. Pzaxter, Correspondance 
Constantinople pour obtenir du Grand des deys d'Alger et P. Masson, Hist. des 
Scigneur des ordres rigoureux contre les 


Élabl. et du Commerce français dans le 
Barbaresques. De retour en 1626, il fut 


Levant, aux index alphabétiques. 
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L'ardeur de soufrir qu'avoient ces deux excellens religieux s’op- 
posa à cet efet; ils trouverent de la honte à sortir sains de ce combat, 
croyant que ce seroit une ofence notable à leur generosité, s’ils n’en 
voyoient l'issue. [ls refuserent ces ofres avec des instances seules 
dignes de leur vertu, & suplierent le R. P. Joseph de n'y penser 
plus, car, outre que le zele qui les avoil conduits là leur faisoit 
treuver du plaisir dans leurs peines et éloit la raison principale de 
leurs refus, neanmoins ils en avoient encor une, qui ne pouvoil 
sorlir d'autre principe que celuy de la charité. Suposé que le roy de 
Maroque eût consent à leur élargissement seul, ce que les maximes 
d'Etat ne luy conseilloient pas, ils asseurerent qu’il ne leur étoit 
possible de se separer de ces pauvres captfs pour les laisser à la 
mercy de tant de miseres & de cruautés.… 


Le cœur s'ouvre à la joye & se dilate s1 fort qu'il semble ne se 
devoir jamais remplir, & se rend si present à la jouissance de ce 
plaisir qu'il oublie facilement tout ce qui n'est point ce qu'il 
possede. Et la sausfaction est d'autant plus grande que le sujet de 
son allegresse a été long temps attendu. Cela n'ariva pas à ces bons 
Peres, car encor qu'ils eussent beaucoup desiré & longtemps attendu 
ce peu de respit à leurs longues peines, 1ls n’y abandonnerent 
point tant leurs cœurs, qu'ils en oubliassent les choses necessaires. 
Et de vray 1ls tâcherent alors, par toutes sorles de moyens, de 
sçavoir les intentions du roy de Maroque sur le traité de paix entre 
les deux couronnes : d'où il auroit gré qu'on y travællät, à Mazagan 
où Saphy, quoy qu'il eùt.assés de sujet pour croire que le dernier 
ou Salé luy seroient moins suspects, encor que depuis peu cetuy-cy 
fût revolté contre luy‘. Touteslois 1l éloit necessaire d’avoir de 
luy-même sa resolution. Îl Iuyÿ survint une incommodité qui 
retarda sa réponce. 

IL y avoit grande aparence qu'il refuseroit Mazagan, d'autant 
qu'il étoit ennemi juré d'Espagne”, ce qui y rendoit même le 
commerce des François perilleux, et les Espagnols de ce hâvre étant 


1. V. Introduction critique, pp. 191-193. de Mazagan, des rapports très bienveillants, 

2. Malgré cette haine de Moulay Zidän Cf. Cesrepes, p. 506, et rt Série, Espa 
pour l'Espagne, la nécessité avait créé entre  gne, avril 1627; Angleterre, Relation de 
lui ct D. Gonçalo Coutinho, le gouverneur  J. IJarrison, 11 septembre 1627. 
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soupçonnés d'estre les autheurs ou les complices du desastre des 
François”, outre l’antipathie extreme de ces deux nations. 

Après que le roy de Maroque eut recouvert sa santé, les Peres 5 
apprirent ses intentions par le moyen de l’alcaïide Amar, vice-roy ci 
de ce pays-là, touchant le voyage de F. Rodolphe, qui les asseura 
que Sa Majesté en avoit reçeu beaucoup de contentement, et, quant 
aux ombrages qu'on croyoit qu'elle eût de monsieur le comman- 
deur de Razilly, qu'ils n'étoient pas veritables, & qu'en efet il pou- 
voit relourner en asseurance avec le present”; & promit de faire 
réponse aux lettres que ledit sieur luyÿ écrivoit. Pour preuve de 
celte bonne disposition dans laquelle étoit le Roy, l’Alcaïde leur 
donna de la part de son maustre trente ducats, ce qui leur fit juste- 
ment croire qu'en verité le Roy éloit satisfait; et leur commanda 
faire translater leurs lettres en espagnol, afin qu'il les pust montrer 
au Roy. Nous dirons bientost comme 1ls employerent cette libera- 
hé royale, aussi bien que celles qu'ils ménageoïent d’ailleurs. 

Pour donner plus de jour à cette afaire, il est certain qu'il étoit 
plus à propos & plus honorable au roy de Maroque que l'alliance & 
liberté des capüfs se traitât dans quelqu'un de ses ports, & par quel- 
qu'un qui agit de la part du roy de France comme ambassadeur 
que par le simple commerce des marchands particuliers, qui 
reliennent tant quils peuvent le rachapt des esclaves, afin que 
l'argent profite entre leurs mains: l’interest propre est le dieu de 
leur police en ces côtes de mer. Etle roy de Maroque tenoit à grand 
honneur l’ambassade aparente d'un si grand prince que celuy de 
France. La paix & la liberté se fussent achevées avec plus d'heur 
& de promptitude. Il y avoit même du profit à faire, par le trafic : 
temporel, mais sans comparaison plus pour les âmes, après cet |: 
acommodement. 
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La passion vehemente qu'avoient ces heureux Peres d'étendre le 
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1. Allusion à l’emprisonnement de Ra- était l’objet important de la négociation \ | 
io 
2Ny ct de son cscorte en 1624. On se rap-  pendante entre la France et le Maroc, il 
pelle que Saint-Mandrier était soupçonné devait être offert à Moulay Zidän par le LÉ 
d’ +. e * se . . à F2 . . ï ,* 1 + j i| 
avoir, à l’instigation des Espagnols, pré- chevalier de Razilly pour lindemniser de il 
paré ce guet-apens. V. p. 109 et nole t; la perte de son trésor et de ses livres. Sur il 
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royaume de Dieu dans ce canton de l’Afrique les tenoit toujours 
allentifs, afin de discerner au vray les intentions du Roy, pour tâcher 
de faire que ce negoce s’achevât heureusement, par des moyens qui 
satisferoient son inclinalion avec éclat. Ge futpourquoy ils donnerent 
avis au R. P. Joseph que la somme qu'il avoit obtenue de la magni- 
licence du Roy, qui étoit de cent cinquante mil livres, fût émployée 
en étofes diferentes, comme draps d'Angleterre, escarlate, velours 
& satin à fleurs & plein de la Holande, quelques pierreries, des 
instruments de mathematique*. 

De ce moyen, il y avoit aparence que deux choses en réussiroient. 
La premiere que le roy de Maroque, recevant ces marchandises 
comme des presents, en tireroit de la gloire, ce qu'il ne feroit avec 
{ant d'avantage, si on composoit pour de l'argent, comme le trafic 
d'une marchandise, encor qu’il aimât l'argent avec passion. La 
seconde & la plus considerable est que, sur les étofes, 1l y avoit à 
gaigner cent pour cent, qui étoit un moyen excellent pour multiplier 
la somme & de petite la rendre fort grande. Enfin tous jugeoient 
que l'afaire devoit estre traitée avec éclat. 

La piété & la naissance donnent de bonnes inclinations. Ces bons 
Peres, qui ne manquoient pas de ces deux qualités, éloient si 
reconnoissans de la courtoisie qu’ils avoient receue de l’alcaïde 
Amar, vice-roy, qu'ils conjurerent le R. P. Joseph de ne leur pas 
refuser le moyen de luy témoigner leur gratitude. Ils demanderent 
des drogues, qu'il leur avoit témoigné desirer, pour luy faire un 
present conforme à son souhait, comme theriaque, rheubarbe, 
scamonée, agaric, aloës, sené, conserves de pié de chat & deromarin, 
confection d’alkermès, &c. 

En cette année un Juif de consideration, très-sçavant en la loy 
de Mahomet, le meilleur rabbi qui fût en ce païs, pressé de sa 
conscience, reconnut son erreur & témoigna à ces bons Peres un 
grand desir de venir en France. Ils le proposerent au R. P. Joseph, 
&, pour ce qu'il n’étoit pas aisé de le faire sortir, donnerent l’inven- 
tion de le faire demander par M. l'ambassadeur futur, de la part 
de Sa Majesté Très-Chrestienne, pour enseigner l’hebreu à Paris”, 


1. Cf. Doc. XXIII, p. 120. ayant enseigné l’hébreu au Collège de France 
2. Gette idée ne fut pas suivie d’exécu- à cette époque. Cf. G. Duvaz, Le Collège 
tion, car on ne trouve mention d'aucun Juif royal de France, pp. 27-28, 
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en quoy il excelloit, comme aussi en langue arabique, autant & 
plus que les Arabes mêmes. [Il y avoit grand nombre de jeunes 
enfans chrestüiens, qui éloient en peril de renoncer leur creance, 
que l’on proposoit d'envoyer en France, qui eût été une charité 
excellente & rendre du bien pour du mal, selon le conseil aposto- 
lique. 

Au mois d’aoust mourut dans Les prisons le sieur Vachot, esclave, 
autrelois commis aux Finances sous le sieur de Beaumarchais'. Je 
remarque cette mort, pource que s’étoit l'un des chers enfans de ces 
bons Peres. Ses compagnons le regreterent beaucoup. Neanmoins 
cette mort leur fut utile, ils en tirerent sujet de magnifier l’infinie 
bonté de Dieu, d'autant qu’en France 1l avoit vescu comme un 
demon incarné au milieu des delices, & en Barbarie 1l y a passé 
ses jours en ange. IL s'éloit obligé par un vœu particulier, long- 
Lemps avant la maladie de laquelle il mourut, d'estre capucin. Les 
merveilles de sa conversion meriteroïent un livre, ce qu'à peine 
croiront ceux qui l'ont connu. Ge sont les fruicts des exemples & 
de la charité de ces bons Peres. Et la peste commença lors à s'apro- 
cher d’eux. 

Le 17 septembre de celle année, Jour que l'Eglise employe au 
souvenir de la grande merveille d'amour que Dieu opera en 
S. François”, le roy de Maroque Molezidan mourut assés jeune* : 
car, comme a chanté David, « les hommes qui versent le sang, & 
pleins de tromperies, n’ariveront jamais à la moitié de leurs jours" ». 
Il éloit furieux, yvrongne, cruel, voluptueux, & par tout jusqu’à 
l'excès”. Son fils aisné Molé Abdelmelec luy succeda. Ses deux 
freres cadets‘ se mirent en campagne, ce qui n'empescha pas qu'il 
ne fût reconnu prince vaillant & amoureux d'honneur. Ces Peres 


3. Vincent Bouhier de Beaumarchais, 


9. Il est bon de se rappeler que la 
financier, intendant de l’ordre du Suni- 


plupart des auteurs chrétiens ont presque 


ësprit de 15aa à 1632, trésorier de l’E- ioujours tracé des portraits fantaisistes des 
I ; J P 


pargne. chérifs du Maroc, un peu par prévention, 


2. On lit en marge: « Les Sligmates ». mais aussi beaucoup par ignorance du 
3. Moulay-Zidän, d’après E1-OurrÂni milicu. 
(pp. 4oë ct 4o4}, mourut à Merrakech, 6. Ses deux freres cadets: les deux chérifs 
le 20 septembre 1627 (g Safar 1037). IL Moulay el-Oualid et Moulay Mohammed 
devait avoir environ cinquante ans. ech-Gheikh et-Asegher. Cf. EL-OurrÂni, 
4. On lit en marge: Psal. 54. 24. p. 405. 
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remarquerent qu'il avoit une sorte d'inclination pour Louys le 
Juste, nosire deffunet monarque’, & ensuitte pour les François : 
les principaux de sa Cour l’étoient. On eut sujet de croire que ce 
changement donneroiït quelque nouveau jour au traité de paix, en 
ce qu on pouvoit ouvertement traiter avec Sa Majesté; car l’alcaide 
Amar, qui gouvernoit tout, n'eût jamais permis que M. le Com- 
mandeur reçeüt le moindre déplaisir. Et puis le Roy, du vivant 
même de son pere, avoit lémoigné son sentiment là dessus, 
n'aprouvant point qu'on negociasi celte afaire que dans les ports 
de ses Elats; d’où ses bons Peres prirent sujet d'écrire au Pere 
Joseph pour avancer ce traité, & se promettoient que, dans la Cour 
du roy de Maroque, il ne üreroit en longueur, le Roy étant fort 
expediuf. 

Les lettres qu'ils écrivirent pour ce sujet finissentavec des paroles 
qui lémoignent bien que ce n'étoit pas leur interest particulier qui 
les rendoit empressés à la solicitalion de celte afaire, mais seule- 
ment l'état present qu'ils étoient obligés de representer, afin de 
donner par leurs avis la lumiere necessaire en la cour de France, 
outre que l’obeissance les y obligeoit, le R. P. Joseph leur ayant 
plusieurs fois commandé d’estre soigneux à Iuy donner conunuelle- 
ment des avis sur ce sujet; de plus encor le besoin de plusieurs 
qu'ils reconnoissoient sur le bord du precipice, & les retenoient 
avec peine. L'inclinalion que le Prince avoit pour les François 
leur étoit un nouveau sujet de creindre qu'il n’en prit à son service, 
ce qui ne fùt arrivé sans renoncer leur creance. 


* * . * v, - * » - . . * - C1 


Le nouveau roy continuoil à témoigner l'inclination qu’il avoit 
pour les François: ces bons Peres furent averüs qu'il en vouloit 
deux cens. Si cela fût arivé, il ne falloit plus penser au rachapl, 
car la pluspart des esclaves éloient à demi desesperés par l'excès 
de leurs miseres. Un mal abat d'avantage par la longueur de sa 
durée que par sa violence; quand aussi tous les deux se rencon- 
trent, ils font d’étranges ravages. Il ÿ en avoit même qui s'y 
exposoient volontairement, ce qui afligeoit plus ces fervens religieux 


1. La relation du P. François d'Angers Louis XIIT puisque le premier ünprimalur 
dut être écrite au moment de la mort de est daté du 20 juin 1643. 
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que toutes les diseltes, & ne pouvoient comprendre comme il étoit 
possible de n’en voir pas un qui eût assés de cœur pour soufrir 
un souflet pour l’amour de Jesus-Christ. Ces bons Peres ne furent 
pas privés des preuves de la bienveillance royale ; Sa Majesté s’avisa 
un Jour de leur envoyer faire compliment de sa part, ce qu’à peine 
on eùl creu rencontrer dans un pays si barbare: « qu'ils prissent 
courage & patience, qu'il ne les abandonneroit ». 

Mais comme il avoit des afaires plus importantes & pressées, 1l 
les oublia, aussi bien que ce projet premier, car ses deux freres 
puisnés s'oposoient avec des forces considerables à son établisse- 
ment’; toutesfois 1l les mit en déroute avec une mediocre armée. 
Alors il n'avoit point de pensée plus presente que pour s’afermir 
sur son trône & regner avec douceur & de la gloire, ce qu'il ne 
pouvoit faire sans peine, étant fort haï. La famine & la peste, qui 
augmentoient, ne favorisoient point son dessein; le peuple étoit 
sur le ponct de se revolter, faute de bled, dont la charge valoit 
jusques à vingl écus, & alloit monter jusques à quarante, & l'orge, 
douze; & si on n'en treuvoit pas. Ses freres atendoient cette oca- 
sion pour se declarer ouvertement, & les santons* se fussent mis 
de la pare, ce qui eût achevé de tout perdre. 

À la verité, si les afaires de France eussent permis qu'on ‘eût 
alors envoyé monsieur le Commandeur, car on n’en demandoit 
d'autre, à cause de la haute estime qu'il avoit acquis en ce pays-là, 
sans doute on eût fait tout ce qu'on pouvoit desirer avec un present 
mediocre. Le Roy avoit même dit à un de ses favoris qu’il voudroit 
que le chevalier de Razilly fût retourné & qu'il luy en eût coûté 
dix mille ducats de son épargne, el, parlant à un de ses renegats, 
qu'il luy vouloit donner cinq cents ducals pour etrennes, quand 
l'Ambassadeur seroit venu. 

Il faut avouer que ce prince n'étoit point trompé, d’autant que, 
si monsieur le Commandeur fût aproché avec force de cette côte, 
1l eût donné de la terreur à ses ennemis, et, s'il eût été trop pressé, 
il l’eût rencontré à propos pour s embarquer avec ses plus pre- 
cieuses richesses ; aisément il se fût persuadé qu'on luy eüt envoyé 

1. Sur Ja révolte de Moulay el-Oualid et 


de Moulay Mohammed ech-Cheikh el- Ase- 
gher contre Moulay Abd-el-Malek, V. E- 


OurrÂni, p. 405 et infra, p. 363, note 5. 
2. Les santons, Sidi el-AYachi et Sidi Ali 
ben Moussa, le marabout du Sous. 
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exprés. Et pour ce 1l Le desiroit avec passion, se doulant du succès 
des armes, si on en venoit aux mains. 

Les Peres, vovans de si belles ocasions pour faire prendre au 
traité une heureuse issue, s'aviserent de tâcher à le faire consenür 
qu'un d'eux füt venu en France afin d'ÿ travailler. Mais 1l ne se 
trouva aucun qui eût assés de hardiesse pour iuy faire celle pro- 
position, toute cette Gour n'étant composée que de personnes d'une 
naissance basse, sans cœur. 

Dieu visita ces bons Peres en ce temps d’une nouvelle afliction. 
Tant de miseres produisirent enfin de grandes maladies. Le R. P. 
Pierre en fut incommodé trois mois enûers, & le R. P. Michel un 
peu moins, & à faute de soulagement, le premier fut long-temps 
à se remettre. Ge qu'on leur avoit envoyé de France ne leur fut 
pas à moitié donné, les marchands en reünrent, &, de ce que même 
ils leur envoyerent, on en déroba encore; & eux distribuerent la 
plus grande partie de ce qui étoit arivé jusques à eux. Il mourut 
un Jeune gentilhomme nommé Boulanviliers", nepveu du sieur de 
Montalet, qui a été capitaine des mousquetons de Sa Majesté; 1l 
avoit été nourry page de M. le mareschal de Brissac” & fut aussi un 
des enfans qu'il” avoit engendrés à Jesus-Christ. Il vescut là en ange, 
tant ses actions furent innocentes, & sa mort fut autant precieuse 
que sa vie avoit été pure. Ils l’avoient non seulement gagné à Dieu 
dans le monde, mais pour la Religion, où il avait resolu d'entrer, 
ayant choisi celle de ces bons Peres. 


IL est certain qu'ils avoient raison de presser l’execution du traité 
de paix, car le roy de Maroque témoignoit le souhaiter bien fort. 
Pour preuve de l’inquietude qui le pressoit, 1l demandoit des nou- 
velles du futur ambassadeur à tous les François qu'il rencontroït ; 
& eux, connoissant cette grande inclination, asseuroient tout le 
monde que le printemps ne passeroit pas sans que ce bon œuvre 


1, On trouve à la Bibl. Nat., Dossiers cation, comme on le voit, ne s’accorde pas 
bleus, vol. 119, n° 2957, f. 6 vo: « Fran- avec ce que dit le P. François d'Angers. 
çois de Boulainvilhcers, mort au relour 2. Charles de Cossé, duc de Brissac, 
de Maroc où il avoit esté caplif avec maréchal de France en 1594, mort en 1621 
le chevalier de Rassilly en 1629. Enterré 3. Il, entendez: l’un ou l’autre des PP 
aux Cordeliers de Pontoise. » Getle indi-  capucins. 
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fût achevé. Et est croiable que l'esperance de ce succès retint le 
Roy qu'il ne prit les François comme il l’avoit resolu pour les 
faire Mores. On remarque qu'il avoit du dessein plus particuliere- 
ment contre ceux de l'équipage de M. le Commandeur. Il luy en 
fut mené un par ses ordres, qu'il tenoit dans son armée depuis un 
mois; le Roy luy demanda aussi si l'Ambassadeur viendroit, 1l 
répondit qu'ouy, & à même’ presenta à Sa Majesté une lettre que 
les Peres luy avoient envoyé, qu'ils écrivoient en arabe à Sa Majesté 
en faveur de ce pauvre jeune homme, et confirmoient l’asseurance 
du prochain retour de M. le Commandeur, & que dans deux ou 
trois mois elle recevroit toute la satisfaction esperée. Ce qui ne fut 
pas inutile aux François, qui eurent depuis un peu de trêve des 
mauvais traitemens ordinaires. Et, sans parler de religion à ce 
jeune homme, Sa Majesté luy donna un ducat le renvoyant. 

Tout le pays étoit perdu depuis leur prise, comme nous avons 
dit; car elle donna tant d’épouvante à tous les marchands de France 

autres qu'ils y cesserent leur commerce”. Toutes les denrées y 
éloient au poids de l'or, & y faisoit tellement cher vivre que la 
famine étoit presque universelle dans ce royaume. Je lasse à 
penser en quelle extremité éloient reduits les esclaves. Pour ceux 
de la prison dans laquelle étoient les Peres, se voyoient à ce poinct 
qu'il étoit besoin d’un miracle du ciel, sans quoy ils étoient resolus 
à mourir de faim... Et ce mal étoit prochain & imevitable; le Roy 
avoit retranché ses liberalilés & ne se ressouvenoit plus de ses 
Ce qui rendoit encore leur misere plus certaine, étoit de 
ne pouvoir retirer des marchands ce peu qu'il leur resioit entre 
les mains & qui leur avoit été avancé pour eux*. Les marchands 
de ces pays ressemblent à ceux desquels dit S. Jean qu'ils se sont 
fait riches de la puissance des delices de Babylone, et se tenoient 
loin d’elle pour La crainte de son tourment”. 


Avec grande raison ils pressoient le renvoy de monsieur le 


1. Êt à même, c’est-à-dire : Et en même 3. Les marchands établis au Maroc gar- 
temps. | daicnt souvent l’argent reçu pour le rachat 
2. Sur la cessation du commerce que des captifs. V. infra, p. 56x. 
les trafiquants français faisaient au Maroc, 4. On lit en marge la référence: Apoc. 

V.p. 146 et note tr. IS. 3. ED. 
De Cas'rrirs. 
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Commandeur pour traiter l'accommodement des deux Couronnes 
en ce temps. Outre les asseurances qu'ils avoient du passé, que le 
roy de Maroque le desiroit ardemment, tous les jours ils décou- 
vroient de nouveaux sujets pour les confirmer dans cette creance. 
On leur donna avis que le Roy avoit demandé à son interprete s'il 
avoit les lettres qui luy étoient venues de france. Il en asseura Sa 
Majesté, qui luy en fit reïterer la teneur & aprit que ce chevalier 
faisoit de très-humbles excuses à Sa Majesté de n'avoir pu efectuer 
sa parole au temps prefix, & que son roy luy avoit donné de 
l’employ dans les guerres civiles de ses stats pour son service, 
& qu'il n’étoit pas en état de pouvoir si (ôt oblenir son congé; 
qu'à ce defaut 1l envoyoit ofrir à Sa Majesté quatre mule pieces de 
huit, qui étoient là cent mille Hivres monnoye de France, pour tous 
les François capüfs dans son royaume, et le suplioit très-humble- 
ment de vouloir eslre content de celte somme, à cause de la neces- 
sité où éloil Lors la France pour tant de guerres qui obligeoïent à 
une dépense presque infinie. Le Roy demanda ce que son pere 
avoil resolu de faire’; l'interprete repliqua qu il avoit eu ordre d'écrire 
à un marchand de Mazagan avec qui F. Rodolphe, capucin, avoit 
traité pour faire les ofres, en lermes qui n’acceptoient ny refusoient 
ce present, afin de reconnoître si ce qu'on promeltoit eùt pu salis- 
faire. Le même receut ordre de reïterer une réponse pareille en ce 
sens, & ajouter que celle somme n'’étoit sufisante pour le dédomma- 
gement de la moindre des pertes que les François luy avoient causé ; 
mais le desir qu'a Sa Majesté de faire une bonne paix avec la France 
luy faisoit sinon oublier tout-à-fait, beaucoup moins considerer ses 
interests. Nous verrons cy-après l'evenement de celle entremise. 

Cette histoire seroit defectueuse s1 je ne declarois comme ces bons 
Peres dispensoient le temps en cette prison, leur forme de vivre, 
& comme ils y étoient pourveus. J’ay reservé ce narré à la fin de 
cette année, afin de n’interrompre la suite de l’histoire, & qu'en 
cette année ils virent plus de fruict de leur pauence. 

Ils dresserent une chapelle en lieu commode, où ils presenloient 
l’auguste sacrifice du corps & du sang de Jesus, quand ils pouvoient 


1. La lelire de Razilly était adressée à  dantla maladie de ce dernier. V, ci-dessous, 
Moulay Zidän; elle arriva au Maroc pen-  p. 175. 
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recouvrer du vin, prechoiïent, instruisoient les captfs, adminis- 
troient les saincts sacrements, faisoient souvent des processions 
autour de la Cezenne, par le dedans, donnoient le pain & l’eau 
benite les dimanches. Ils disoient les offices à certaines heures du 
jour reglées, chantoient vespres, où les esclaves se trouvoient, à 
quoy plusieurs leur aidoient, se levoient la nuict pour dire matines 
ensemble, comme les autres heures, employoient chaque jour à 
l’oraison mentale, une après les matines, & l’autre au soir après 
les Htanies de la Vierge, que le R. P. Pierre chantoit, où les captifs 
assistoient. Îls n'oublioient pas les disciplines acoutumées en leur 
Ordre. Bref is vivoient là avec une regularité aussi exacte en toutes 
les observances que dans les convents fermés. 

La charité, qui est comme un feu, se dilate à mesure qu’elle 
rencontre de la matiere propre à nourrir ses flammes. Celle de ces 
Peres étoit toujours agissante. La pluspart de ces pauvres capufs 
fût mille fois morte de faim sans le soin continuel qu’ils en 
prenoient. Îl y avoit des esclaves françois de Marseille, qui vivoient 
hors la Cezenne, pource qu'ils avoient donné caution, ainsi éloient- 
is plus accommodés & avoient plus de moyens pour pourvoir à 
leurs besoins, soit par leurs amis, par leurs travaux & industries. 
Les Peres s’adressoïent souvent à eux afin d’en tirer des liberaktés, 
que puis après 1ls ménagcoient et dispensoient entre les esclaves, 
selon Les besoins. Il y avoit aussi des marchands qui leur donnoient 
quelques aumosnes. Et, comme s'ils eussent ignoré que c’eût eté 
pour eux, ou qu'ils n'eussent pas senti leurs necessités, ou qu'ils 
les eussent oubliées, ils partageoïent aux plus pressés, sans consi- 
deralion des personnes, ny des qualités, comme asseurent ceux qui 
ont été sur les lieux, qui l'ont apris des esclaves. Mais encor étoit- 
ce fort peu pour une si grande multitude. 

Avec ces soins ils en preserverent plusieurs qui eussent renoncé 
leur creance. C’est pourquoy ils sy engagcoient d'autant plus 
volontiers qu'ils sçavoient que le salut de leur prochain y étoit 
comme ataché. Ces charitables religieux se privoient volontiers de 
leurs soulagements, afin de sacrifier leur interest à l'exemple du 
Sauveur, pour aider à leurs freres...... Aussi ces pauvres Peres 
étoient contents, pour tout mets, d'herbes cuites avec du sel & de 
l’eau, fort peu de pain ; & ont ainsi passé presque tous leurs repas 
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depuis que le roy de Maroque eut retranché le peu de viande qu'il 
leur donnoit au commencement. | 


. - . + . + 


Ainsi firent ces hommes apostoliques ; ils joignirent leurs soins 
charitables avec leur vie exemplaire pour atirer au service de Dieu 
plusieurs âmes entre ces captifs, qui vivoient avec déreglement, 
méprisant leurs remontrances, changeant par une très-mauvaise 
habitude la douceur de leurs conseils en venin. Ils se moquoient 
de ces bons Peres, leur faisoient la moue des levres, & hochoient 
contre eux la teste, & commirent au prejudice du respect qui leur 
étoit deu, de l'obligation qu'ils leur avoient, plusieurs insolences 
indignes de François & de Chrestiens, que je n'oserois publier, 
tant elles sont pleines de honte. Il me semble entendre S. Ignace, 
qui disoit de ceux qui le conduisoient au suplice à Rome, que plus 
11 tâchoit à leur faire du bien, de tant plus ils le maltraitoient. Plus 
ces Peres obligeoïent ces esclaves, leur insolence croissoit, & ariva 
jusques à l'excès de fraper le R. P. Pierre. La douceur de leurs 
remontrances, aussi bien que leurs services, avoit été Jusques alors 
inutile. 


Et Dieu, qui seul peut changer les cœurs, qui les laisse endurcir 
pour les rendre maniables, &, comme le potier qui a la puissance 
de faire d’une même argile des vaisseaux destinés à des usages 
honnestes, ou des vaisseaux preparés pour des services honteux, 
fit une merveille digne de son pouvoir aussi bien que de sa bonté. 
Ces espris farouches s’adoucirent, & comme les Corinthiens à 
5. Paul, 1l Leur fit porter les marques de l’apostolat de ces mission- 
nalres. 

Car reconnoissant enfin la vertu de ces excellents religieux, ils 
changerent de mœurs, changement qui commença par une confes- 
sion generale, & le progrès fut d’une pielé exemplaire, de sorte 
qu'aucuns d’'entr’eux acheverent heureusement leur vie dans cette 
captivité & rendirent leurs âmes à Dieu purifiées dans leurs larmes 
& Les maux de leur esclavage, entre les bras de ces charitables Peres. 
Aïnsi possederent-ils leurs âmes, & celles du prochain, par la 
patience, & en bien faisant, surmontant le mal par le bien, selon le 
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conseil apostolique. Par ces moyens, ils ont maintenu les autres 
& empesché qu'ils n’abandonnassent leur foy. 

Après tout, le zele ardent de ces Peres, comme le feu, ne disoit 
jamais que ce fût assés, ils ne faisoient pas tout le profit qu’ils 
eussent souhaité, & qu'efectivement ils eussent fait, si la liberté de 
sortir leur eût été permise, étant renfermés dans une prison separée, 
avec tous ceux de l'équipage de monsieur le Chevalier!, & n’avoient 
de communicalion avec les autres esclaves, quoyqu'ils en fussent 
proches, resserrés dans la prison commune. Jl leur étoit besoin 
d'une permussion pour y entrer, & ne la pouvoient avoir que pour 
de l'argent, que les esclaves fournissoient. Ainsi ils n’y entroient 
que rarement, & quand cela arivoit, ils y prechoiïent en public, 
consoloient les particuliers, & confessoient ceux qu'ils trouvoient 
disposés, & tâchoiïent en ce peu de temps qu'on leur permettoit faire 
beaucoup de besoigne. 


1628? 


Les genereux sentimens que ces deux braves champions du Cru- 
cifié avoient entre les differentes alaques de tant de maux & de si 
longue durée, avec lesquels ils saluerent le R. P. Joseph comme 
pour les etrennes de ce nouvel an, m'en font commencer le narré 
& de leurs avantures par ces paroles du grand S. Paul, le modele 
acomply de tous les missionaires : Que Dieu soit à jamais beny, 
qu'il soit adoré & loué de toutes les puissances de nostre ame. Nous 
luy devons cet hommage pour plusieurs raisons : car, outre qu'il 
est Pere de Nostre Seigneur Jesus-Christ, il est le Pere des miseri- 
cordes & le Dieu de toute consolation, qui nous guerit d’une main, 
s'11 nous blesse de l’autre, & ne nous envoye point de tribulations, 
qu'il ne nous donne de nouvelles forces pour les suporter*. S'ils 


1. Îl résulic de ce passage qu’il y avait 2. Cette date est placée en marge dans 
à Merrakech deux prisons d’esclaves chré- l'édition princeps. 
tiens, d’où était venue l’expression de 3. Allusion faite de mémoire ct sans 
« petite cezenne » appliquée à l’une d’elles, référence à un passage de saint Paul. Pour le 
V. p. 160. texte exact, V, [T Cor. E, 3, etc. 
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n'écrivirent ces paroles, au moins Juy en manderent le sens, 
l’'onzième janvier. 
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Il arive souvent à nostre honte que la necessité nous contraint de 
faire ce que la raison ne nous avoit pu persuader. On en voit 
la preuve au roy de Maroque pressé des afaires de son Etat, qui 
luyÿ donnoïent une juste aprehension d’une guerre civile au pro- 
chain printemps; [elles] le firent resoudre à se contenter des 
ofres qu'on luy faisoit de France, qui étoient cent mille francs, que 
F. Rodolphe, capucin, avoit proposées; et consent de plus 
qu'on traitût cet acommodement à Mazagan, quoyque cette ville 
soit à l'Espagne. 

Ce changement étonna & réjouit tout ensemble ces bons Peres, 
pource qu'ils ne s’y attendoient pas & que cela rendoit le traité plus 
facile & plus prompt. Aussi en donnerent-ils avis, afin que l’on 
prit 1cy les moyens necessaires pour avancer ce negoce, crainte d’un 
autre changement. Le peril manifeste du salut de tant d’âmes rendoit 
leur zele agissant, à ce qu'on ne laissät échaper une ocasion qui se 
presentoit d'elle-même & que l’on avoit recherchée. 
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Les soufrances acabloient les esprits foibles par: une longueur 
importune & leur faisoient prendre des resolutions oposées à leur 
salut. On ne croiroit pas aisement les peines que prenotent ces bons 
religieux à les retenir en l’état de pouvoir rendre à Dieu ce dont ils 
luy étoient redevables comme chrestiens...…. Ce qu'ils faisoient 
n'étoient pas remedes pour leur guerison parfaite (le mal éloit 
presque inveleré en plusieurs), mais seulement quelques lemufs, 
pour relever un peu les esperances abatues de ces pauvres capüfs, les 
asseurant de Jour en jour qu'on ne larderoit pas, & qu'’enfin ce qu'ils 
attendoient depuis un si long temps étoit sur le point de paroître à 
leur contentement, puis qu'on y travailloit sans relâche. 

Si le travail de ces Peres n'avoit pas autant d'eficace pour ces 
âmes comme ils eussent desiré, en revanche ceux qui étoient dans 
leur même prison leur donnerent un grand sujet d’alegresse. Leur 
perseverance dans une resolution veritable de vivre & de mourir 

















HISTOIRE DE LA MISSION DES PP. GAPUCINS AU MAROC 167 


avec une conformulté entiere à la volonté divine étoit comme la 
recompense de tant de soins & Le repos à leurs fatigues. 


Depuis deux ans la famine fit le degat dans le royaume de 
Maroque, la terre qui y est peu fertile & Île trafic qui y avoit cessé 
l'y entretinrent tout ce temps. Plus de sept mille familles entieres 
quitterent la ville pour fuir cette sanglante persecution. Elle fit 
mourir des Mores & des Juifs sans nombre, et, ce qui est plus deplo- 
rable, elle contraignit les femmes qui avoient de la reputalion à la 
honte de leur prostitution, qui voulurent resister à sa violence, pour 
un morceau de pain. 

La necessité publique de ce pauvre royaume, jointe à l'experience 
qu'avoient ces Peres de la foiblesse de plusieurs François & Espagnols, 
leur donnoit de justes craintes que ce malheur ne s’achevât en la 
perte de tant d’âmes. 


- - * + 


Ce fut avec juste raison, d'autant qu'au commencement de cette 
année, le 2 de mars, le roy de Maroque fit representer une tragedie 
en sa presence aussi triste qu'aucune qui se soit passée en ce pays-là. 
Je n'en ay pu rien découvrir de particulier. Le R. P. Pierre écrit 
seulement qu'il n’a osé en exprimer les actes, qui eussent sans doute 
atendni les cœurs, & que la prudence ne luyÿ permet autre chose, 
simon asseurer que plus de trente Chrestiens furent sequestrés, 
afin de renier la foy ; que de deux religieux, l’un françois de l'ordre 
S. Dominique’, fut tout couvert de playes & en réchapa glorieux 
par muracle (il éloit jeune); l’autre, espagnol, qu’on nommoit le 
P. Jean Coiral”, prestre de l’ordre S. Augustin, fut constant à 
repandre son sang pour le nom de Nosire Seigneur & mourut après 

1. Probablement le Frère Pierre Morel  chérif. Juan del Corral, ayant écrit de Mer- 
de Rouen. V. infra, pp. 380 et 381. rakech à ses supérieurs pour témoigner de 

2. Jean Coiral, le P. Juan del Corral, son repentir, obüini de rentrer dans l’ordre 
né à Soria (Espagne), religieux de l’ordre des Augustins. Cf. Memorial de esta Santa 
des Augustins. Ayant quitté les Augustins,  Provincia de San Diego, Î. 45 vo; Kn. Fran- 
il s’embarqua pour l'Italie, mais le navire 
sur lequel il se trouvait fut pris par les Bar- rial de Marruecos, Gb. TE, cap. xxI1; CasrEL- 
baresques ct le capitaine corsaire l’offrit  Laxos, Apostolado Serafico, pp. 251-255 ; 
comme esclave à Moulay Abd el-Malek ben  Goparp, pp. 498-499 et infra, Doc. L, 
Zidän, au moment de lPavènement de ce pp. 380-387, 


c18C0 DE S. JuAN DEL PuErTo, Mission hislo- . 
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plusieurs blessures. Tous les autres Chrestiens, épouvantés de l’hor- 
reur des cruautés presentes, protesterent de paroles qu'ils étoient 
Mores, à la reserve d'un nommé le capitaine Paul Imbert, de 
Sainct-Gilles en Poictou’, lequel resta ferme en sa creance, quoy- 
qu 1l receüt trois coups d'épée. Je conjecture qu'il étoit de l'équipage 
de monsieur le Commandeur*. 

Îl est vray que, parmy l’affliction incroyable que receurent ces 
deux veritables serviteurs de Dieu, lorsqu'ils entendirent la cheute 
de tant d'âmes toutes à la fois, 1l pleut à sa bonté les consoler, en ce 
que ces pauvres âmes abatues se releverent par la lecture des lettres 
qu'ils leur écrivirent; de sorte qu'excités d’un nouveau feu, ces 
pauvres navrés reslerent trois jours entiers dans le champ de bataille, 
s ofrant avec courage à la mort pour l'expiation de la faute commise, 
desavouant lîchement de bouche celuy qu'ils adoroient dans leurs 
cœurs. 

Cela se passa sur les Chrestiens de la Cezenne ou grande prison, 
si proche de la petite, dans laquelle étoient enfermés les deux Peres 
capucins, qu'ils entendoient aisément les cris lamentables de ces 
innocentes victimes, sans leur pouvoir donner autre secours que 
celuy de ieurs larmes & de leurs oraisons continuelles. 


+ . + . . L - 


Enfin nostre bon Dieu, qui morüfic & vivifie les siens selon qu'il 
Iuy plaist, retira ces Chresliens de l'ocasion par un efel de son amou- 
reuse misericorde. Il permit que pour cetle fois ils fussent ramenés 
dans la prison, afin de se preparer par un renouvellement de vie à 
mieux resisier aux futurs assauts qu'ils n’avoient fait aux passés. 


e. * * 


Un mois après, le 2 d’avnil, le Roy se trouvant en meilleure 


1. Aujourd'hui Saint-Gilles-sur-Vie, avant la date (octobre 1624) à laquelle Isaac 
petit port à 32 kilomètres au nord des de Razilly y vint lui-même pour la seconde 
Sables-d'Olonne. — Sur Paul Imbert, cf. fois. On verra plus loin Relation de Thomas 
infra, Doc. XLIIT, p. 324 et Doc. CX.XIX. Le Gendre, p. 508) que Paul Imbert était 
Relation de Thomas Le Gendre, p. 708 et 
note 2. 


allé à Tombouclou avec son maître le caïd 
Ammar. Or c’est le 18 mars 1618 que ce 
2. Ceite conjecture du P. lTfrançois dernier, envoyé au Soudan par Moulay 
d'Angers semble peu fondée. Le capitaine  Zidôn fit son entrée à Tombouctou. Cf. Es- 
Paul Imbert devait se trouver au Maroc SADI, Tarilch es-Soudan, pp. 339-840, 
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humeur contre son ordinaire (car 11 étoit cruel comme un autre 
Neron), il envoya querir les deux Peres capucins avec leurs compa- 
gnons esclaves, c'est-à-dire ceux de la petite Gezenne. Ayant receu 
cet ordre, ils creurent qu'on leur en vouloit autant faire qu'aux pre- 
miers. C'est pourquoy le R. P. Pierre, avec sa ferveur ordinaire, 
animé de son zele apostolique, s'excita, comme un elephant à la 
veue de son sang, & les encouragea tous par un discours qu'il Ura 
de S. Paul, qui sentoit desja le martyre. 


* 


Ainsi disposés, ils parürent de la prison avec une joye incroyable. 
Tous les Chrestiens & les Mores qui les virent passer jugerent 
qu’en efet ils aloïent à la boucherie. Mais Dieu en disposa autrement, 
car le Roy les receul avec un si gracieux accueil qu'ils en furent 
ravis d’étonnement. Ils le salucrent tous avec le respect deu à la 


majeslé d'un grand Sous Ce prince à l'abord leur donna 


hbherté de par A Il interroga le R. P. Pierre s'ils avoient receu 


des nouvelles de France & si on ne viendroit point traiter de leur 
delivrance, comme on avoit promis. Et après plusieurs témoignages 
du desir qu'il avoit du retour de M. de Razlly ou de quelqu’autre 
ambassadeur de celle qualité, pour terminer le diferent qui étoit 
entre les deux couronnes, ils confirmerent au Roy Le sujet du retar- 
dement dudit sieur, comme il étoit employé dans l’armée que le Roy 
avoit contre l'Espagne & l'Angleterre. Ce mot d'Espagne luy toucha 
le cœur d'aise, d'entendre que Île roy de France faisoit la guerre à 
son ennemy. Il‘ ajousta que, la paix faite, il° ne mançqueroit de 
demander congé pour achever ce trailé & effectuer la parole qu'il 
avoit donnée au feu roy Molezidan son pere, & qu'ils en avoient 
receu lettres depuis peu de jours. 

Entre plusieurs questions que ce prince proposa au R. P. Pierre, 
fut si sa loy permettoit de tuer un roy tyran. Le Pere non 
qu'éloignée de ce conseil damnable, par un sentiment contraire, 
elle conscilloit de leur rendre respect & obéissance, non seulement 
par ceremonie ou civilhité, mais par devoir & obligalion de con- 
science, & recommandoit de faire des prieres pour eux. Ge prince 


1. Îl, c’est-à-dire : l’un des Pères. 2. 11, c’est-à-dire: Rally. 
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témoigna prendre plaisir à ces réponses, & le present qu'il leur fit 
servit de preuve à la salisfaction qu'il en avoit receu. 

Car s’estant enquis de leur traitement, après avoir sceu d’eux 
l'extrême besoin qu'ils enduroïient avec cette compagnée, il se fit 
aporter une boëte pleine de ducats, d’où il tra jusques à cent, puis 
dit au Pere qu'il ouvrit sa main, les voulant mettre dedans. Ce 
que le Pere refusa, disant qu'il ne luy étoit permis, de quoy ce 
prince fut étonné; mais un renegat luy dit que ces religieux ne 
manyoien( jamais d'argent & fuyoient les femmes, ce qui accreut 
son étonnement, & avoua que les siens n'étoient pas de même. 

Alors le R. P. Pierre, qui altendoil une occasion pour parler 
de la religion, prit la parole & dit qu'aussi n'étoientls pas reli- 
gieux; qu'il n y avoit qu'une seule & vraye religion, qui étoit la 
Chrestienne, Catholique, Apostolique & Romaine. Le Roy reparüt 
qu'il desiroit faire venir un de ses rabbins pour disputer de la foy 
avec eux. Le Pere répondit que cela luy seroit une faveur singu- 
liere & qu'il n’avoil point de desirs plus pressans que d’en venir 
là, en la presence de Sa Majesté, pour luy faire connoistre la verité 
de la foy chrestienne, & s’oflrit d'entrer dans le feu pour maintenir 
sa creance, qu'il assemblät les plus sçavans de son royaume, & 
Sa Majesté en verroit la glorieuse issue, avantageuse à la religion 
qu ils professoient’. Cettefervente proposition est dans les memoires”* 
d'un homme d'honneur, qui l'avoit aprise sur les lieux des esclaves 
enfermés avec les Peres*. Le Roy ne refusa point ces offres, il 
témoigna de les agreer, asseurant qu'il y aviseroit; & cependant 
luy fit étendre un côlé de son manteau, dans lequel il jetta son 
present, pour aider à vivre allendant leur rachapt; commanda 
qu'on le remenäât en prison”. Quand à la dispute, le Roy en fut 
diverty par ceux de son Conseil. Ainsi ces Peres furent privés de 
l’esperance qu'ils avoient conceue de faire ou d’endurer quelque 
chose pour la gloire de Dieu & le salut de ses infidelles. Pour 
l'argent, ils le déposerent entre les mains de quelqu'un, qui le 
garda, & en achetoit ce que le R. P. Michel Iuy ordonnoit, selon 


1. Qu'ils professoient : entendez : que les sont une des sources du récit. 
PP. capucins professoient. 3. Sur cette comparution des PP. capu- 
2. Ces mémoires ainsi qne ceux cités  cins devant Moulay Abdel-Malck, cf. infra, 
plusieurs fois par le P. François d'Angers Doc. L, P- 380, 
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le besoin de tous leurs compagnons en general, & en particulier 
de ceux qui étoient en plus grande necessité. 

La condition de l’homme est étrange, qui rend les roys sujets à 
des foiblesses, aussi bien que les moindres: en voicy une bien 
sensible. Ce prince étoit fort yvrongne', &, dans son yvresse, 1l 
commettoit des cruautés de toute sorte, dont il étoit déplaisant 
après le mal passé. Une nuict, en ce honteux élat, il sortit de son 
palais, suivi de quelques renegats, compagnons ordinaires de ses 
débauches, il s’en. alla à l'hostel de l’un de ses parents, & l'ayant 
fait appeller, ille tua de sang-froid, le laissa ainsi étendu mort sur 
le seuil de la porte”, puis se rendit à la prison des Peres, les fit 
appeller pour leur en faire autant, comme il est à croire; mais le 
concierge, voyant le Roy en si mauvais état, craignant plus son 
propre peril que celuy des bons religieux, ne répondit point, & le 
Roy, contre son humeur ordinaire, qui le rendoit opiniâtre à tout 
ce qu'il entreprenoit, changea d'opinion en un instant & s’en 
retourna sans repliquer. Ce fut un efet de la divine Providence, 
qui ne permit pas que ces bons Peres mourussent encor, leur pre- 
sence élant necessaire pour le maintien des esclaves. 

La bonne odeur de leur vie n’éloit pas seulement ressentie des 
Chresliens, mais, comme d’un baume precieux, elles étenditjusques 
entre ces Barbares, qui, en leurs plus grandes aflictions & autres 
necessilés, se faisoient recommander à leurs prieres, la mere 
mesme de celuy qui succeda à Abdelmelech; vray est qu'elle 
avoit connoissance de nostre religion, étant l’une des Morisques 
chassées d'Espagne”. 

Sans faire de reflection sur la honte & le blûme que menitoit ce 
prince pour ses débauches excessives (aussi n'est-ce pas mon 
dessein), je diré que c’éloit grand dommage qu'il fut sujet à ce 
defaut. Il avoit une haute estime de Louys le Juste, tant pour sa 
picté que pour sa valeur, & par inclinatïon 1l le preferoit à tous 
les monarques de l'Europe. Aussi étoit-1l vaillant, genereux & 


1. « Ce prince faisait abus des liqueurs 
fermentées. » z-OurrÂxi, p. 405. 
2. Sur ce meurtre, cf. p. 382. 


Moulay el-Oualid, le successeur de Moulay 
Abd ei-Malek, est mentionnéeégalement par 
John Harrison. V. 7r'e Série, Angleterre, 
3. Gelte origine morisque de la mère de Relation de John Harrison, 15 juillet 16317. 
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redeuté par toute la côte de Barbarie. [Il tenoit lors la campagne 
pour empêcher les soulevements & les revoltes des mutins. 

Le cinquième may, un vaisseau de Marseille partit du port'. Ce 
fut La premiere ocasion qui se presenta après ces bonnes & mau- 
vaises avantures. Les Peres s'en servirent pour donner Îles avis 
necessaires au R. P. Joseph, afin de l’obliger à redoubler ses 
soins, pour voir enfin l'efet achevé de la negocialion commencée, 
l’asseurant de la bonne volonté du Roy par les efets susdils, & que 
Dieu leur avoit envoyé ce secours” par une espece de miracle, étant 
tous à l'extremilé. 

Il est vray que cet aide leur servit à tous, non pas pour reme- 
dier à la misere, puisque ce n’en fut qu'une étendue; toutesfois 
ces pauvres caplils en receurent quelque respit, pour attendre avec 
moins d'inquietude & plus de tranquillité d'estre redimés de cette 
vexaüon. Et à vray dire, 1l étoit bien à craindre qu'après ce calme, 
car l'accident de la nuict ne l’avoit qu'interrompu, le Roy n’excitât 
en efet un furieux orage (on sçait assés qu’une patience irritée se 
change en fureur) si l’année se passoit sans que l’on efectuñt une 
chose tant de fois promise & s1 longtemps attendue. 

La nature en ces pauvres capülfs, afoiblie de tant de peines, ne 
put plus resisler, elle succomba enfin aux mauvaises humeurs 
amassées de si longlemps, qui, forüfiées de la corruplüion de l'air, 
firent une revolte entre elles. En un mot la maladie se mit dans 
ce pelil iroupeau, qui augmenta leurs autres incommodités. Il en 
mourut qualre, entre lesquels étoit le sieur d'Aunay, de Paris: & 
une parlie de ceux qui resterent fut aussi malade, ce qui servoit de 
nouvel exercice à la charité & à la patience de ces Peres. Mais le 
pis est que les esclaves de la grande Cezenne n’avoient pas moins 
besoin de leur secours que ceux-cy, & n’en pouvoient recevoir, 
n'étant permis aux Peres de les visiter, sinon rarement, & encor 
avec de l'argent. Aussi étoient-1ls tellement desesperés qu'il n’y 
avoit aucune raison capable de les remettre. C'étoit pitié de con- 
noître en dettail leurs miseres. Ces Peres ne Îles osoïent exprimer 
dans leurs lettres, crainte qu'on ne les crût exaggcrées. 


1. Du port, du port de Safi. venait dc leur donner Moulay Abdel-Malck, 
2, [l-s’agit du secours en argent que  V. supra, p. 170. 
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Au commencement du mois d’aoust, en la saison plus échaufée 
de l’an, la colere du rey de Maroque commença d'être émeue, 
portant avec grande impalience Île retardement qu'on causoit à sa 
sausfachon. Il resolut de faire Mores tous les Chrestiens capüfs ou 
de les faire mourir. Voilà enfin l'heure funeste de leur attente : je 
laisse à penser si cette nouvelle fut agreable à ces deux veritables 
serviteurs de Dieu & à ceux qui avoient juré de mourir avec eux 
pour Île soutien de la cause de Dieu en leur croyance, & combien 
elle afligea ceux qui cherchoiïent toules les ocasions pour sorlir de 
leur miserable captivité. Neanmoins, les uns & les autres furent 
trompés, ce dessein ne reussil pas pour lors, le Roy étant contraint 
de retourner promptement à son armée & presque au même temps 
qu'il eut conceu cette resolution. Ces changemens les faisoient tou- 
jours tenir en celte attente, n’y ayant de loy en ce pays que la 
volonté du prince. Jamais aucun des siens, pour favori qu'il soit, 
n'a assés de hardiesse pour luy contredire. 

En ce temps un Ghrestien, desesperé de se voir si longtemps 
caplif, proposa de faire enfin banqueroute à Dieu par celle de sa 
creance, pensant treuver plus de plaisir & d'utilité en la secte de 
Mahomet qu'en la vraye religion, dans laquelle 1l avoit été élevé. 
Dieu, qui veille au salut des âmes, & qui n’en soufre la perte sans 
regret & tâche de les ramener dans le droit chemin de la penitence, 
permit que celle lâcheté fût connue du R. P. Pierre. Comme il 
étoit prudent, il se servit d'une grande adresse pour aneandir le 
dessein pernicicux de ce miserable. Mais, au lieu de lirer avantage 
des sainctes inventions de ce bon Pere, comme l’araignée convert 
tout ce qu'elle mange en venin, 1l se laissa de sorte posseder à la 
rage qu'il chercha le moyen de le faire mourir: € Ta demeure est 
au milieu de [a tromperie, ils ont par fraude refusé de me connoîire'. » 
C'est le reproche de Dieu aux mauvais, comme éloit celuy duquel 
nous parlons. Ce que j'avoue de plus étrange fut qu'il inventa des 
imposiures execrables contre luy afin de pouvoir achever son 
malheureux projet avec plus de liberté. 


L’execution de ce mauvais projet luy étoit d'autant plus aisée 


1. Jérémie, IX, G. 
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qu'étoit grande sa malice, aidée de ce qu'en ce païs il n’y a point 
de justice pour examiner avec forme la vérité & la separer du men- 
songe. Le premier qui se pleint gagne sa cause, & ainsi l'acusé est 
condamné sans autre preuve, coupable ou non. Dieu, qui est pre- 
tecteur fidel de l’innocent, conserva celle de ce bon Pere, que l’on 
pretendoit injustement oprimer, en celuy qui s engageoit si avant 
dans les interets de sa gloire, par un efet illustre du ressort de sa 
puissance, comme un ouvrage digne de sa droite. Sur ce point que 
ce mauvais homme devoit donner l'éclat à sa conspiration, Dieu 
ouvrit les yeux de son âme à ce qu'à la faveur de sa lumière 1l 
reconnût sa faute, & à même frappa son cœur de regret de l'avoir 
jamais conceue, & ce coup fit sorir des larmes de ses yeux. 


Quoyque je n'aye produit qu’un exemple quitouche seulement 
le R. P. Pierre, si est-ce que mes memoires disent en general qu'en 
d’autres occasions tous deux ensemble ont.souflert des maux 
extremes par la malice des hommes & l'invention du diable. 

Ainsi afermus, ils ne craignoïient pas les orages qui choquoient 
leurs interests, mais leur plus sensible déplaisir étoit Le peril emunent 
de l’apostasie des Chrestiens, & entr'autres des François, desquels 
quantité, mesme de l'équipage de M. le Commandeur, se rendirent 
enfin Mores, à la moindre semonce qu'on leur en fit de la part du 
Roy. Voilà qu'il leur ariva ce qu'ils craignotent tant; c'est le peu 
d'assurance qu'il ÿ a aux paroles des hommes; c'est la faiblesse de 
leur esprit & jusques où va l'excès de leur amour-propre. Je ne 
puis mieux donner à connoisire le zèle, à ce propos, de ces excellens 
religieux que par eux-mêmes. Et, si je ne le produis pas autantde 
fois que j'en rencontre les éclats, au moins je le donne à reprises, 
à mesure que les nouveaux sujets m'y engagent. 


. + + * 


J'ai rencontré une lettre du 26 d’aoust de cette année, qu'il 
[le R. P. Pierre] écrivoit à monsieur le Chevalier, dans laquelle 
il prédit sa mort prochaine en termes exprès, l’asseurant que l'hyver 
suivant ne passera pas qu'il ne meure avec ses compagnons, & dat 
que si quelqu'un réchape, que ce sera par une fort speciale provi- 
dence de Dieu, comme de vray il est arrivé, & semble que Dieu n’en 
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ait conservé ce peu, sinon pour faire connoître la vertu excellente de 
ces nouveaux apostres d'Afrique. 


Le roy de Maroque, lassé de tant de remises & de promesses 
sans efet, quin’avoit même receu lettres ny du Roy, ny de monsieur 
le Chevalier, sinon celle qui ariva pendant la maladie mortelle du 
Roy son pere’, & laquelle par malheur fut mutile à cause de cette 
mort, & qu'à son avenement à la couronne il eut des afaires qui luy 
en empêcherent le souvenir: de sorte que ce jeune prince, plein 
d'honneur & de courage, creut que les espcrances desquelles ces 
bons Peres l’avoient entretenu silongtemps choquoient l’un & l’autre, 
et dans ce sentiment 1l protesla à l’un de ses mignons qu'il en 
vouloit voir une fin, faisant tous les Chrestiens Mores. 

IL est certain qu'il n'y eût pas eu grand peine en plusieurs, les- 
quels y avoient de la disposition, lassés d'attendre une liberté ima- 
ginare, croyant la rendre veritable par cemoyÿen. Beaucoup d’entre 
eux, picqués conire ces pauvres Peres, menassoïent de les perdre 
en les envelopant dedans leur propre ruine. 


+ - - 


Mais ces deux esprits genereux s'afermissoient dans les épreuves. 
Leur patience a plus paru dansles rencontres qui l'ont voulu abatre, 
& l'ingrautude a fait redoubler leurs services ; plus ils ont reconnu 
de foiblesse dans la vertu, 1ls ont d'avantage travaillé pour la forti- 
fier, ils ont vaincu la malice par leur fermeté; & leurs soins en ont 
éludé les arufices. 

Ils ne les épargnerent pas pour surprendre les lettres que quelques 
caplifs écrivoient pour se declarer Mores, & empêchoient par leurs 
amis que le Roy n’en eût la connoissance. Ce qui en efetleur reussit 
avec grand heur plusieurs fois, Dieu benissant leur dessein qui 
n'avoit pour objet d'autre principe sinon la charité. Ce qu'ilseussent 
toujours continué, si le Roy, de son mouvement, ne se fût avisé de 
mander les capüfs l'un après l’autre; ce qui fit resoudre ces bons 
Peres à lever les veux & les mains au ciel, par continuelles & fer- 
ventes oraisons, pour recommander à Dieu la necessilé qui étoit 


1. V. p.162 et note r. 
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presente & pressante de tant d’âmes en peril d'un naufrage eternel. 


* - * , . * * 


Ce n’est pas sans sujet, comme on peut connoître, qu'ils avoient 
tant solicité pour l’envoy de M. le Commandeur ou de quelque 
autre, où à tout le moins d’une lettre de Sa Majesté en faveur des 
Chrestiens. Car, outre les dispositions qu'ils remarquoient en ce 
prince, qui eussent rendu le lraité de paix plus facile, les miseres se 
multiplhoient en ces pauvres caplfs. Et pource que les habitans de 
ces côtes les creurent estre abandonnés de tout secours, chacun se 
retira d'eux, &les marchands chrestiens, qui quelquefois les avoient 
aidés, refuserent depuis de les secourir. Les Pcres mêmes & les 
gentilhommes qui restoient perdirent leur credit; on ne leur voulut 
plus rien avancer, voyant leur liberté desesperée, aussi bien que le 
retour de monsieur le Chevalier. Ceux qui étoient en avance ne 
pouvoient estre remboursés, & ces plaintes relenoient les autres de 
s’y engager. Et pource que les Peres ne recevoient aucune nouvelle 
de France, que l'on sçavoit là estre en guerre, 1ls la jugeoient en 
mauvais état, veu qu’on n'en mandoit rien, croyant bien asseure- 
ment que la prosperité eüt été publiée. 

Le roy de Maroque éloit, ce mois d’aoust, en la campagne vers 


. Saphy, près l’isle de Mongador, en dessein d'y faire un port qu'il 


pretendoit fortifier. On tira trente Chresliens de la Cezenne pour 
les y conduire, afin d’y travailler. Ces pieux Peres aprehendoient 
bien fort qu'au retour de là 1l n’execultât sur les Chresliens ce que 
les ocasions pressantes de son Eslat l’avoient obligé de diferer. Il 
est vray que si M. le Commandeur füt lors arivé à cette côte, tandis 
que le Roy éloit si proche de la mer, il eût encor remporté une 
heureuse & prompte issue de son trailé. 

Les freres de ce prince avec les mécontans pensoient à son nou- 
vel avenement luy donner de la peine, mais 1l les rengea & se fit 
rendre obeissance de tous ses sujets, ce quileur imprima le respect 
& la crainte, de sorte qu'il éloit redoutable par tout son royaume 
& regnoit en grande paix avec beaucoup de douceur. Il étoit fort 
civil, qui ne vouloit estre vaincu par courtoisie". Aussi est-ce le sujet 


t. Ces détails sur le caracière de Moulay contraires aux portraits que les historiens 


Abd cl-Malck ben Zidän sont absolument ont lracé de ce prince. Ils sont d’ailleurs en 
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que les Peres avoient de faire instance pour obtenir une lettre de Sa 
Majesté Très-Chrestienne. 

Üne puissance 1rritée est redoutable. Les rois sont comme les 
foudres qui n'employent leurs efforts que contre les corps qui leur 
font de la resistance et se contentent de toucher ceux qui flechis- 
sent sous leur pouvoir. Ainsi Esther baise l’extremité du sceptre 
d’'Assuerus. 

Ce monarque africain fit avouer cette premiere verité. Gar enfin 
sa patience lassée par quatre années, croyant que son honneur étoit 
blessé par un manque notable & public de parole, resolut, au 
retour de ce voyage, de faire, comme J'ay dit, tous les Chrestiens 
esclaves mores ou de les faire cruellement mourir. De quoy les 
Peres furent averus. 

Si ces nouvelles leur toucherent encor le cœur d’allegresse, je le 
laisse à penser. 


Ils jugerent qu'il éloit à propos de faire passer la mer à leur joye, 
donnant avis du sujet qu'ils en avoient, premierement au R. P. 
Joseph, qui les avoitenvoyés, en qualité de Commissaire Apostolique 
des Missions Etrangeres, ce qu'ils firent par une lettre du 3 octobre", 
quatre ans après leur arrivée en ce païs-là. Elle est signée des deux 
PP., ce qu'ils n’avoient encor faict. Ge qui étoit un presage de 
leur prochaine union dans le Ciel. J'en propose la copie toute 
enticre, que J ay prise dans l'original, comme j'ay fait des autres. 


Lerrre pes PP. Pixnue p’Azexcox Er Micnez pe Vezins 
AU P. Josxru. 


Aucune intervention de la France ne s'élant produite, les malheurs prévus 
sont sur le point d'arriver. — Ils ont élé prévenus que le Chérif allait 





contradiction avec cequ’a écrit le P. François 
d'Angers ci-dessus (p. 169), déclarant que 
Moulay Abd el-Malck « étoit cruel comme 
un autre Néron». — John {Harrison raconte 
qu’on l’appelait « îhe mad king » (77° Série, 
Angletcrre, RelationdeJ. Harrison, 8 oclobre 
1680).— Il est probable que les détails don- 





De Casrries. 


nés ici par le P. François d'Angers sont lirés 
d’une lettre d’un Père capucin de Îa mission, 
lequel sachant que ce qu'il écrivait serait 
lu au makhzen se sera montré prodigue de 
louanges envers le Chérif. 

1, La date donnée plus bas (p. 179) 
dans la copie de la lettre porte : 5 octobre. 
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les condamner à mourir ou à renier leur foi. — Ils se préparent au 
martyre el font leurs adieux au P. Joseph. — S'ils viennent à mourir 
il ne faudra pas pour cela négliger le rachat des autres caplifs 
Français. 


Merrakech, 5 octobre 1628. 
Mon KR. & Très-Magnanime P. 


Je regrelte en mon cœur de vous importuner par tant de lettres, 
& sans mentir, si la necessité ne forçoit la loy en ce point, je ne 
consentirois pas à cette importunité. Nous sommes travaillés plus 
que jamais, & certes, si nous voulions croire nos sens, 1l nous en- 
nuyeroit de vivre. Les malheurs que j'ay preveu de si longtemps 
& contre lesquels j ay tant de fois invoqué en vain le secours de la 
France, sont enfin tombés dessus nos testes. Le lion est entré dans 
nostre bercail, 1l déchire cruellement les âmes, rien ne s'oppose à 
sa violence, la foiblesse des Chrestiens cede à la moindre menace, 
on ne voit que regrets. Âu moins, si nous pouvions voir en face 
cette beste sauvage. peut-esire dompterions-nous sa fureur, par le 
pouvoir de la divine raison, où par la magnanime efusion de nostre 
sang. Mais hélas! nous sommes arrestés dans une étroite prison, 
d'où l'on ne peut entendre nos soupirs & nos cris. Nos écrits ne 
peuvent rien repliquer à la terreur des tourmens presens, il seroit 
besoin d'animer ces petits courages par nostre exemple, ou au moins 
par nostre vive voix; mais les jugemens de Dieu qui nous tiennent 
si serrés dans nos liens ne nous ont pas permis jusques 1icy de 
pouvoir salsfaire selon nos desirs ny à l’un ny à l’autre. J'espere 
neanmoins que bientôt nous accomplirons tous les deux, étant ja 
condamnés, ce dit-on, à mourir ou à remier la foy; & quelques 
uns de nos compagnons qui servent le Roy en son armée nous ont 
mandé que cela est aresté, & que nous preparions les courages de 
ceux qui sont avec nous, pour soutenir vaillamment un si grand 
assaut. Graces à Dieu, cet arrest a redoublé à l’infiny l’ardeur des 
desirs que nous avons toujours eu de sacrifier nostre sang à J'esus- 
Christ, nostre très-aimé & honoré Seigneur... Quelque nombre 
de capüfs qui vivent avec nous participent à celte joye. 


- * 


Quant au reste, je ne sçaurois que vous dire pour ce qui touche 
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les moyens que l'on doit tenir en France pour nostre Bberté. Car 
vous convier à la prompte execution des promesses déja faites & 
renouvellées chaque année, peut-estre seroit-ce chose inutile après 
nostre mort; vous dissuader aussi absolument de vous employer 
davantage à nos libertés, peut-estre seroit-ce contre la prudence, 
ne sçachant pas si la Providence de Dieu dissipera encore cette 
fois l'impatience & la fureur du roy de Maroque, pour nous reserver 
à d’autres ocasions pour son service, Joint aussi qu'encor que fussions 
morts, il restera toujours beaucoup d'autres pauvres François à 
qui on fera une insigne charité de procurer leur liberté par la paix. 
Faites donc en cela tout ce que le Sainct Esprit vous imspirera. 
os Jde suis pour Jamais, Mon KR. P., vos très-humbles & 
obeissans serviteurs en Nosire Seigneur, 


F. Pierre d'Alençon, cap. ind. 
& F. Michel de Vezins, cap. ind. 


De Maroque, ce 5. octobre 1628. 


Le R. P. Pierre écrivit une lettre pour son particulier au R. P. 
René d'Angers, qui avoit été plusieurs années son Gardien, en qui 
il avoit une singuliere confiance, aussi étoit-ce un fort excellent 
religieux, & d'une rare pielé”. 


Il en datte une de deux jours après à monsieur le chevalier de 
Razilly, pour luy faire aussi son adieu. Il l’asseure que sa joye est 
redoublée par le courage que Dieu avoit denné au neveu de ce bon 
seigneur” & aux autres gentilhommes qui resloient encor en vie 


1. Gctle Jlctire, toute d’édification, cest 
sans intérêt pour l’histoire du Maroc. 

2. Gabriel de Razilly, fils de François 
de Razilly et de Marguerite de Clermont, 
né vers 1605. Il servait comme officier dans 
l’escadre de son oncle Isaac de Razilly, lors 
de sa mission au Maroc en 1624. IL fut 
retenu en captiviié avec les PP, capucins 
ot l’escorte qui était descendue à terre à 
Safi. À la requête du comte et de la com- 


lesse de Soissons, les Etats-Généraux des 
Provinces-Unies avaient écrit à Moulay 
Zidän pour intercéder en faveur du prison- 
nier et demander son élargissement. V. 
supra, Doc. XX VI, p. 126 et rt Série, Pays- 
Bas, t. III, à la dale du 7 octobre 1627. 
Gabriel de Razilly mourut de la peste à 
Merrakech à Ja fin de mars 1629. V. Gé- 
néalogie de la famille de Rasilly, pp. 283, 
315 ctinfra, Pp. 1838, 212, 215. 
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dans la même prison, qui protesterent ne rien faire indigne de leur 
sang & de leur creance, embrazés qu'ils étoient du desir de soufrir 
le martyre, & promet qu'avec l’aide de Dieu leurs efets ne démen- 
tiront point leurs resolutions magnanimes. Ce sont les fruits des 
labeurs & des exemples de ces deux excellens religieux, car cette 
Jeunesse ne s’étoit pas embarquée à ce dessein. Mais il n’apartient 
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Tandis que ces deux braves champions de Jesus-Christ se pre- 
paroïent, pour se rendre dignes du bonheur auquel ils s’atten- 
doient..... , Dieu, qui les reservoit à une autre sorte de martyre, 
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permit que le roy de Maroque n'execulât pas sa resolution, oulre 
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qu'il n’en eût pas été le temps commode, car élant toujours em- 
pesché à son dessein de Saphy, 1l ne retourna à Maroque sinon 
au commencement de l’année suivante, & Dieu retra ces deux 
seraphiques Peres, ainsi que nous dirons, au mois de mars. 

En decembre de cette année, ils receurent des nouvelles de 
France par une lettre du R. P. Joseph & une de monsieur le 
Chevalier, & dans ce pacquet 1l y avoil une dépesche de ce sergneur 
au roy de Maroque: à l'ouverture du pacquet, 1ls jugerent le 
retardement de leur couronne. Ces lettres furent longtemps avant 
d'ariver ; elles étoient du mois d'avril & de may ; & fils] rendirent 
leurs compagnons esclaves participans de ces bonnes nouvelles, & 
les envoyerent avec la dépesche de monsieur le Commandeur à Sa 
Majesté à Saphy, par un exprès, & y en Joignirent une de leur 
part. Le Roy commanda à son interprete de les translater toutes 
afin de les considerer. Le R. P. Joseph écrivoit aux marchans de 
Mazagan afin de les disposer pour servir fidelement au rachapt 
des capüfs, si d'aventure äl arivoit qu'on füt obligé de les y 
employer. 


1629. 
Je n’ay rien treuvé qui füt asseuré de ce que produisirent ces 


1. Cette date est placée en marge dans l’édition princeps. 
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lettres en l'esprit du roy barbare & en consequence quel soulage- 
ment les esclaves en. receurent. Je n’aÿ aussi pu sçavoir quand ce 
roy relourna de son voyage, ny rien apprendre de la peste qui se 
rendit cette année universelle dans tout ce royaume, quoy que 
jaye deux lettres de ces Peres du 26 decembre, qui asseuroient 
seulement le R. P. Joseph & monsieur le Commandeur de la 
receplion de la derniere dépesche. Par icelles je suis certain que 
le Roy étoit encor près de Saphy & que la peste n’étoit pas dans 
leur prison. 

Mais par des conjectures que je tire des memoires & des circon- 
stances de leur mort, 1l faut croire que le Roy se rendit à Maroque 
au mois de janvier, ou du moins à la fin de fevrier, & qu'à son 
arivée, son esprit étant adouci par l'esperance d’une paix future, 
que ces lettres luy promettoient en bref, 1l donna un peu plus de 
hberté à ces Peres. Ou bien il faut juger que, la peste étant gene- 
rale, les esclaves de la grande Cezenne demanderent ou acheterent 
la hberté de pouvoir estre secourus dans le peril de la mort où ils 
éloient tous reduits; parce que toutes les relations que j'ay de 
diverses personnes en differents voyages asseurent qu'ils moururent 
de peste, que le R. P. Pierre prit le premier, assistant un Portu- 
gais esclave, qui en éloit malade. Et il est cerlain qu'il n’y avoit 
dans leur prison que des François de l'équipage de monsieur le 
Commandeur — & encore en étoient-ils separés — avec les gentil- 
hommes qui avoient suivi ce genereux chevalier. Ce fut donc dans 
la grande Cezenne, où en efet la peste éloit furieuse, parmy ces 
capüfs de diferentes nations, où le P. Pierre fut frappé de ce mal, 
en les assistant, comme assurent nos memoires, 

La peste suit de fort près la famine, aussi ne se faut-il pas 
étonner si elle parut dans ce royaume, où la faim depuis deux ou 
trois ans coupoit tous les jours la gorge à plusieurs personnes. Elle 
y fut de vray si furieuse qu'elle fit mourir en un mois plus de 
cent mil Arabes, selon une relation, & une autre en compte jusques 
à cent soixante mil & plus en un an, qui sont de grands nombres 
pour peu de temps & en petit espace, sans parler de ceux qu'elle 
avoit chassés. Et après qui s’étonnera de la sçavoir dans une prison, 
où environ douze ou quinze cens esclaves chrestiens languissoient 
de faim, accablés de tant d’autres miseres que la moindre pouvoit 
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atrer la peste, qui prit enfin possession au commencement de celte 
année de la grande Cezenne, & de prison de captifs la changea en 
hospital de pestiferés ? | 

En cette calamité publique, la charité de ces bons Peres leur 
ouvrit le cœur, pour voir que Dieu leur proposoit un autre moyen 
pour estre martyrizés que celuy d'un bourreau. Ils s’engagerent 
volontairement, par un genereux mouvement de la charité, entre 
ces pauvres Chrestiens, sans s’épargner, ofrant leurs vies, selon le 
conseil apostolique, pour le salut de leurs prochains, avec tant de 
zele, que, sans penser à leur conservation, ils rendoïent à ces ma- 
lades tous les ofices de pieté qu'ils pouvoient, aussi bien pour les 
corps que pour les âmes. Et, ce qui est admirable en leur charité, 
1ls secouroient indiferemment tous les malades, les Arabes comme 
les Chreshiens. Et, au rapport du sieur Alberque”, marchand 
flamand residant à Salé, 1ls convertrent beaucoup d’heretiques & 
infideles & administrerent à tous les saincts sacrements. Ce qui 
donne sujet de croire que, ce mal étant si grand, chacun ne pen- 
soit plus qu'à se garentr par la fuite, & eurent par ce moyen la 
liberté d'aller par toute la ville chercher les malades pour l'exercice 
de leur charité & de leur zele. Et, sans mentir, 1l n'étoit plus besoin 
de reserver pour la mort des personnes que la peste cherchoit & 
qui s’exposoient eux-mêmes dans les perils d'où 1l n'en échape 
gueres. 

Enfin le R. P. Pierre fut frapé de la peste, rendant à un chrestien 
portugais les assistances necessaires pour le salut de son ame & le 
soulagement de son corps, par quelques services dont 1l avoit be- 
soin. Et après avoir resisté au mal quelque peu, la violence l'obligea 
d'y ceder, il s’alita, & peu après 1l mourut, le 22 de mars. Et le 
R. P. Michel, qui avoit gagné le mal en le servant, ne vescut que 
cinq jours après. Îls étoient si fortement unis en charité qu'ils ne 
pouvoient estre plus long temps separés. Et d'autant que le sang de 
Jesus en sa croix étoit le ciment qui les avoit joints ensemble au 
desir de partager avec luy ses soufrances, voila pourquoy il ne 
permit pas qu'ils fussent separés plus d'espace que celuy de cinq 
jours, nombre qui est myslerieux en ce qu'il designe la Passion 


1. Alibergue, Abraham van Libergen. Gf. p. 112, note 4. 
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du même Sauveur en ses cinq principales douleurs & playes plus 
notables. | 

Mais aussi 1l étoit juste que La ferveur & la liberalité, qui avoient 
eu plus d'éclat au R. P. Pierre, fussent recompencées de cette 
avance. Et croy que la clarté qui parut sur la teste de ce grand ser- 
viteur en expirant étoit la marque glorieuse de ces avantages, 
comme celle de sa charité & de sa gloire. Gette clarté fut veue de 
orand nombre de personnes qui assistoient à sa mort, qui en de- 
meurerent ravis. Et on a sceu depuis cette verité par des personnes! 
sans soupçon d'interest, mais très-sinceres. Ainsi, Je puis asseurer 
que sa mort fut precieuse, puisque sa vie a élé dans l'innocence, 
au moins depuis sa conversion. 


+ - - + 


Le neveu de monsieur le Gommandeur”, avec plusieurs autres 
gentilshommes & grande partie des esclaves françois, moururent 
aussi de ce mal, en ce même temps, comme les enfans qui suivent 
leurs peres, les disciples leurs maistres. 


- . . - 


Non seulement les Chrestiens & les esclaves ressentirent avec 
tendresse la mort de ces Peres, mais aussi les Arabes: & le Roy 
même en témoigna du regret. Et pour preuve donna de l'argent 
aux Chrestiens pour les faire enterrer avec le plus de solennilé qui 
se pourroit selon le lieu & la saison, dans le cimetiere des Chrestiens 
esclaves, & furent mis l’un près de l’autre. Ge que je trouve digne 
de grande consideration, est que les Mores aussi bien que les Chres- 
tiens avoient leur sepulchre en veneration, y aloïient souvent par 
devotion, en prenoient de la terre pour la conserver*. 


- . - 


Bibliothèque Nationale. — Imprimés. À j 63. — L'histoire de la 
mission des pères capucins. au royaume de Maroque, pp. 39-252. 





1. Des personnes... En marge on lit cette 
note: «Ce furent des marchans anglois 
& holandois, le consul des François à Salé 
& plusieurs esclaves. » 

2. Sur ce neveu d’Isaac de Razilly, V. 
supra, p. 179, note 2. 

3. L'usage de recueillir de la terre aux 


tombeaux des saints personnages est très 
répandu en Algérie et au Maroc. Il n’y a 
pas de maison, de tente ou de gourhi où 
l’on ne trouve, précieusement conservée 
par les femmes dans quelque chiffon, de 


la «ierre de marabouts » des P: ! y 
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XX VIII 


INSTRUCTIONS POUR RAZILLY 


Grenoble, 18 février 1629 


Au dos : Instructions au s' de Razilly. 


Le sieur de Razilly aura soing de faire mettre en estat, pour 
partir dans le dixiesme jour de mars au plus tard’, les six vaisseaux * 
dont le Roy luy donne le commandement pour aller à Maroc 
rachepter les esclaves françois qui y sont, prenant garde à faire 
ledict rachapt en sorte qu'il ne soit circonvenu par la mauvaise foy 
de ceux avec qui il aura à trailter, comme il a esté par le passé *. 

Il tiendra la main à ce que tous les equipages de cet embarque- 
ment reçoivent la solde de deux mois et que lesdictz vaisseaux soient 
garnis de victuailles pour huict mois, lesquelles seront mesnagées 
en sorte qu'ils n’en puissent manquer pendant le cours de leur 
voiage. | 

Lesdictes victuailles seront delivrées aux capitaines qui en demeu- 
reront chargez, pour leur estre, au cas qu'ils demeurent moins que 


1. Le départ d’Isaac de Razlly dut étre 
plusicurs fois relardé. À la date du 14 
avril 1629, la reine-mère lui envoya en 
toute diligence par Du Chalard l’ordre de 
convoyer avec son cscadre jusqu’au Havre- 
de-Grâce quatre-vingt-dix navires chargés 
de sel et venant du Brouage. V. Généalogie 
Rasilly, p. 250. La paix avec l’Angleierre 
signée le 24 avril 1629 vint apporter 
un nouveau relard au départ de Razilly, 
car celui-ci, outre sa mission au Maroc, 
devait « entreprendre » contre les Anglais 
de l’île de Saint-Christophe el contre tous 


ceux qu'il trouverait à la mer. Louis XTIL 
ni écrivit le 17 mai 1629 de ne pas mei- 
ire à la voile avant de nouvelles instruc- 
ions. Jbidem, p. 271. 

2. Dans la lettre de Marie de Médicis 
à Razilly du 14 avril 162g (V. note tv), il 
est question des « sept vaisseaux qui sont 
cquippez en Brouaige ». In réalité le 
Chevalier partil avec unc escadre de dix 


navires. V. infra, pp. 206-208. 


3. Alusion au guet-apons dont avait 
été victime la mission de Razilly en 1624. 
V. supra, P- 107. 
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lesdictz huict mois à la mer, desduictes sur les soldes qui pourront 
estre deues à tout l’equipage lorsqu'il sera de retour. 

Ledict sieur de Razilly advertra tous les capitaines et autres qui 
seront sous sa charge de se tenir en la discipline de la guerre et 
autres bons usages de la mer, en sorte qu'il ne puisse à leur retour 
y avoir subject de plainte d'eux pendant leur voiage. 

Si, pendant le cours de sa navigation, il rencontre quelque flotte 
ou vaisseaux hors des termes de l'amitié, Sa Majesté luy donne 
pouvoir de les attaquer, s'il juge par raison estre assez fort pour s’en 
rendre maisire; mais auparavant que d'en venir aux mains, :l 
üendra conseil et ne fera rien qu'avec meure deliberation. 

Au retour de Maroc, 1l costoyera la Virginie et les lieux où les 
Anglois font leur poisson sec, et, trouvant l'occasion propre, il 
pourra s en saisir et les prendre comme ennemis‘. 


Faict à Grenoble le dix-huictiesme jour de febvrier mil six cens 
vingt-neuf, 


Signé : Le card. de Richelieu. 
Par mondict seigneur : 
Signé : Charpentier. 
Arcluves du marquis de Rasilly. — Original”. 
1. Ce paragraphe fat modifié par la nole 1, 266 et noic 3. 


signature de la paix avec lAnglelerre. V. 2. Pablié dans la Généalogie de la fa- 
supra, p. 184, note 1, el infra, pp. 265 et mille de Rasilly, p. 260, 
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LETTRE DE RICHELIEU À RAZILLY 


Razily est autorisé à s'emparer de Mogador et à y laisser garnison. 


Alais, 18 juin 1629. 
Suscription. À Monsieur le chevalier de Rally. 


Monsieur, 


S1 vous. estimez, estant sur les lieux, que l’isle de Montguedor' 
se puisse conserver et que Ja prise en soit ulile, je vous laisse de la 
part du Roy la liberté de vous en saisir et d’y laisser cent hommes. 
Cependant, je demeure 


Votre bien affectionné à vous servir, 


Signé : Le Card. de Richelieu. 


rats Rene te SUEUTENT. eee ant etes me eteu eme 
à “. à : 5 mn is En 
hrs ie messe mme TT De Tir 
TE = ET = 


D'’Allez, ce 18 juing 1629. 


Archives du marquis de Rasilly. — Original*. 


di 
jh" 
‘À, 

l 

15 
HE 





1. Mogador. V. supra, Doc. XXII, p.117 
el Doc. XXIII, p. 121. 

2. Cette lettre a été publiée par AVEx EL, 
dans Lettres, Instructions diplomatiques et 


Papiers d’État du cardinal de Richelieu, 
t. III, pp. 353-354; elle avait été extraite 
par M. Margry des Archives de la famille 
de Rasilly. 
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VCE DE LA RADE, DU PORT ET DE LA VILLE DE SALÉ 


D'après un croquis du XVIIe siècle communiqué par M. L. Gexrir.. 


LÉGENDE 
A Salé-le-Vieux. D Salé-je-Xeur. G Batterie du fer à cheval. L Barre. 
B Port. E Château. Ïl Batterie neuve. M Mouillage des vaisseaux marchands 
C Tour de Hassan. F  Aqueduc. [1 Fort neuf. N  Mouillage des Corsaires. 


H. Demoulin, Sc. 


E. Leroux, Ed. 
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LES MORISCOS' À SALÉE ET SIDI EL-AYACHI 


Ixrropucr [ON CRITIQUE. 


Une des conséquences de l’ordonnance de bannissement prise par Philippe HT 
contre les Moriscos fut de créer sur la côte atlantique du Marec une république 
de pirates ? qui, pendant près d’un siècle, fut presque aussi redoutable à Tanavi- 
gation que celle d'Alger et mérita d’être appelée « La Rochelle d’Afrique® ». 
Les Moriscos de Valence, atteints les premiers par le décret d'expulsion (4 août 
1609), avaient cherché un refuge dans les ports barbaresques de la Méditerra- 
née; ceux de Castille, prévenant la sentence qui les menagçait et qui fut publiée 
le 19 janvier 1610, passèrent en grand nombre au Maroc, dès la fin de l’année 
160g. Ce fut ce parti qu'adoptèrent les habitants de la ville de Hornachos en 
Estremadure“. [s formaient une agglomération importante, presque autonome, 


1. Au Maroc on n'employait pas le mot 
espagnol « Moriscos » pour désigner les 
prescrits. D’après le P, Julian Pastor, on 
connaïssait sous leur vrai nom « Horna- 
cheros » Îles habitants de la Kasba et on 
donnait à tous les autres proscrits, sans dis- 
üinguer leur origine, celui de « Andalous ». 
V. re Série, Espagne, 1601, Mémoire du 
P. Julian Pastor. 

2. Salé n'existait pas comme port de 
pirates avant l’arrivée des Moriscos, « car, 
bien que longtemps auparavant cette ville 
eût quelques petils vaisseaux de course, 
lorsqu'elle esloit entièrement sous l’empire 
du roy de Maroc,...… c’estoit neantmoins 
si peu de chose qu’à peine s’en parloitil. » 
Dax, éd. 1635, p. 174. Cf. Cxsrrnes, 
p. 413. Ce furent les Moriscos qui pour la 
première fois organisèrent la course en 
grand au Maroc (re Série, Angleterre, 
Lettre de Harrison, 3 juin 1625). 

3. V. infra, Doc. XXXI. Procès-verbal 
d'André Chemin, p.212 el Mémoire de P. Du 


Chalard, pp. 476-477. 


4. SaLazar DE Nxxpoza qui visila cette 
ville au commencement du xvut siècle en 
trace le tableau suivant : « Esia villa es de 
mil casas y encomienda de la orden de San- 
tiago, on la provincia de Leon (sic), a cinco 
Jeguas de Llcrena, donde reside un tribunal 
de el Santo Oficio de la Inquisicion. Todos 
los que vivieron en ella cran Moriscos y 
guardavan la secta de Mahomu, desde que 
se baptizaron en tiempo de el Rey Catolico 
don crnando, y estavan circuncidados. 
Pretendieron persuadir a los Inquisidores 


que nacian assi, y para hazcllo verdad, en. 


naciendoles el hijo, le circuncidavan y luego 
avisavan al Gura que havia nacido circun- 
cidado, que se tomasse informacion. Trata- 
vanse como republica ÿ juntavanse a su con- 
sejo de estado en una cueva de la sierra y 
alli batian moneda. Éran muchos arrieros 
y sabian por este camino con mucha facili- 
dad todo lo que passava en España y aun 
fuera, por que tenian inteligencias y corres- 
pondencias con los Turcos y Moros. Quando 
vinieron a Toledo los Moriscos de Granada 
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188 INTRODUCTION CRITIQUE 


el avaient autrefois obtenu de Philippe Il le privilège de porter les armes, 
moyennant une redevance de 30 000 ducatsi. Arrogants et pillards, ils détrous- 
saient les voyageurs, fabriquaient de la fausse monnaie et commettaient des 
abus de toute sorte. En octobre 1608, on avait dû envoyer de Madrid pour les 
châtier l’alcade Gregorio Lopez Madera. Les Hornacheros se firent débarquer à 
l'embouchure du Bou Regrag ? où s’élevaient sur les rives du fleuve les deux 
villes de Salé (Sla) et de Rbat. | 

Depuis la plus haute antiquité, cette position élait regardée comme la meil- 
leure de la côte atlantique du Maroc, comme le véritable port de Fez *, comme 
le point d’où l’on commande à la fois la région de Merrakech et celle de Fez. 
Aussi les envahisseurs successifs du Maghreb el-Aksa y avaient-ils toujours assis 
Icur domination“. La ville de Salé, située sur la rive nord du fleuve, de beau- 
coup la plus ancienne, était connue des Carthaginois. La cilé sud, plus récente, 
avait été fondée en 1197 par l’émir almohade Yagoub el-Mansour, qui lui 
avait donné le nom de Rbat el-Fatah 5. Ce souverain l'avait puissamment forti- 
fiée du côté de la terre et du côté de la mer, pour la mettre à l’abri des coups 
de main des tribus et des entreprises des Chrétiens. La principale défense de 
Rbat était sa kasba, citadelle dominant à la fois la ville et l'embouchure du 
Bou Regrag, sorte d’acropole où habilaient la garnison, le gouverneur ct les 
fonctionnaires f. Lors de la lutte entre les Alimohades et les Beni Merin (1240- 
1270), Rbat perdit beaucoup de son importance et tomba plus ou moins en 
ruines. Sous les premiers chérifs saadiens, elle se confond avec Salé : ce nom 


travaron entre cllos liga y amistad mny 
estrecha. Communicavanse por una senda 
que Ilamaron Moruna, que yva por uu des- 
poblado las quarenta leguas que ay desde 
Toledo a Ornachosde montes y malezas. .…. » 
Origen de las dignidades seglares de Castella 
y Leon. Lib. IV, cap. 5, $ 6. — Onrépélut 
en Espagne le diclon suivant : « Moriscos 
en Hornachos, y donde quiera muchachos », 
qui doit être entendu : « fly a à Hornachos 
autant de Moriscos que de gamins ailleurs. » 
Les commentateurs de ce dicton ajoutent : 
« Solea alli haber casi iodos los vecinos 
moriscos; ya no despues que los ccharon 
de España ».— On comprend qu'ayant une 
telle réputation, les Moriscos de Hornachos, 
qui se sentaient particulièrement menacés, 
n’aient pas attendu le décret d'expulsion 
pour quitter l'Espagne, On sait d'autre part 
(Dax. p. 195) qu'ils arrivèrent au Maroc 
avec de grandes richesses, ce qui ne fut pas 
le cas des proscrils, 


1. Cf. Lea, The Moriscos of Spain, p. 
182. 

2. Ce fleuve est connu dans son cours 
supérieur sous le nom de Oued Grou. 

3. L’embouchure du Sbou à El-Mamora, 
où s’abritaient Îles pirales avant l’occupa- 
tion de ce point par les Espagnols, n’a 
jamais eu l’imporlance de celle du Bou 
Regrag qui, malgré les graves inconvénients 
de la barre, semble avoir été Loujours pré- 
féréc par ceux qui pratiquaient ces parages. 

4. GovanpD, p. 45. 

5. Rbat el-Falah, la Place de la Victoire. 


Lc nom de Rbhat LL, s’appliquait à l’ori- 


gince à des posies occupés par des musulmans 
faisant profession de luller contre les infi- 
dèles. 

6. Celte kasba, qui joua un si grand 
rôle au xvire siècle au temps des Moriscos, 
existe encore aujourd’hui et esi connue sous 
le nom de « Kasbet el-Oudaïa », 
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désigne à la fois les deux villes! rattachées au gouvernement de Merrakech ? 
bien que dépendant géographiquement de la région de Fez. Elles montrent 
d’ailleurs un loyalisme très intermittent. Si les chérifs ÿ envoient des caïds, il 
est probable que ceux-ci sortent rarement de la Kasba et cherchent peu à faire 
montre de leur autorité. 

À l’époque de l’expulsion des Moriscos, le marabout Sidi el-Ayachi® « faisait 
briller son heureuse étoile dans le ciel salélin * », tandis que l’astre de Moulay 
Zidän y pülissait de plus en plus. Sidi Mohammed ben Ahmed, el-Maleki, ez- 
Zaïani, El-Ayachi, plus connu sous Île dernier de ces noms, ne doit pas être 
confondu avec les agitateurs et les prétendants qui surgissent chroniquement 
au Maroc; il fut le champion de l'Islam, « le pôle de son époque ÿ ». Né en 1573 
d’une famille des Beni Malek 6, il se voua dès sa Jeunesse à la lutte contre les 
Chrétiens des fronteras dont il devint la terreur : sept mille six cent soixante-dix 
d’entre eux trouvèrent la mort dans ses expéditions T. Désigné par la commu- 
nauté musulmane pour conduire la Diihäd (la Guerre Sainte), l'autorité saprème 
dont il fut investi était, au moins à l’origine, absolument licite$, si mal vuc 
qu’elle füt du Chérif régnant. Par la suite, le glorieux moudjahid ? se laissa 
tenter par le pouvoir et aspira à la royauté !0. 

EI-A yachi fit ses débuts en attaquant la garnison de Mazagan. Moulay Zidân, 
pour récompenser son zèle, le nomma caïd d’Azemmour. Infatigable, auda- 
cicux, connaissant à fond la guerre d'embuscades, le Marabout tint les Chré- 
üens dans une continuelle alerte. Ne pouvant plus faire paître leurs troupeaux 
ni labourer leurs Lerres, ils intriguèrent auprès du Chérif, lui envoyant des 
présents et cherchant à éveiller sa défiance à l'endroit de El-Ayachi dont la 
popularité augmentail de plus en plus. La jalousie s’empara de Moulay Zidän, 
qui expédia à Azemmour le caïd Mohammed es-Snoussi à la Lète de quatre 
cents hommes, avec ordre de se défaire du MarabouL. Celui-ci prévenu à temps 


1. Ï n’est pas fait une fois mention de 


teurs musulmans sont prodigues est cm- 
Rbat dans l'ouvrage d’'EL-OurRÂNr. 
8 


ployé pour désigner toute personne qui, par 
ses vertus ef sa piété, s'élève bien au-dessus 
de ses coniemporains et eur scrt de guide. 

6. Tribu du Gharb campant au sud de 
EI-Ksar el-Kebir. 

7. ÉOcerrÂxt, p. 448. 

8. Ec-OvurrÂxi, p. 44o. Sur la Guerre 
Sainte, cf. Ei-Mawerpr, Traduction du 


2. V. Descriplion du Maroc, r'° Série, 
France, L. 1, p. 266.— Les tribus du Bou 
Regrag el la population maure de Salé incli- 
nent du côlé de Moulay Abdallah ben 
ech-Cheikh, le pseudo-souverain de Ifez. V. 
ze Série, Pays-Bas, 1. IL, à la date du 17 
février 1623, 











3. Sur ce personnage, cf. r-OurrÂnt, 
pp. 431-455 et r'€ Série, Espagne, Angle- 
terre, Portugal et Pays-Bas entre les dates 
1620-1641 et Mexezrs, p. 160. 

4. Er-OurrÂxt, p. {40o. 


5. Le mot de pôle LL dont les au- 


+ 


comte Léon Osrroroc,t.ll, De la collation 
de la commanderie de Guerre Sainte. 

9- Moudjahid, plur. Moudjahidin, com- 
batlant pour la foi. 

10. Er-OurrÂnr, p. 420. — Sur Fhy- 
pothèse qui fait de Él-Ayachi un précur- 
seur des Dilaïtes, V. infra, p. 574, note 5 
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put gagner Salé avec quarante partisans. Il ÿ fut d'autant mieux accueilli que 
les Espagnols de Larache faisaient alors de fréquentes incursions dans le pays 
et allaient jusque dans la forêt de El-Mamora pour s’approvisionner de bois. A 
la sollicitation des Saléuins, El-Ayachi marcha contre les Chrétiens et les défit 
près de El-Mamora. Salé avait pu, à grand'peine, fournir pour cette opération 
deux cents fusils au Marabout‘. Cette situation précaire allait être modifiée par 
l’arrivée des Hornacheros ?. Ceux-ci s’établirent à Salé, au pied de la Kasha, où 
vivait effacé un caïd chérifien avec une médiocre garnison. Ce fut ce dernier 
qui, avec l’assentiment de Moulay-Zidàn et plus encore d'El-Ayachi#, accueillit 
les émigrants. Avec l'or qu'ils apportaient d’Espagne ilss’empressèrent d’armer 
des navires et «-se mirent à brigander sur la mer“». Le 18 avril 1610, Vau- 
celas signalait à Henri IV leurs actes de piraterieÿ. En 1613 le capitaine anglais 
Mainwaring négociait avec eux le rachat de tous les esclaves chrétiens". La 
destruction du repaire de El-Mamora (6 août 1614), à la suite de l'occupation 
de ce point par les Espagnols, vint contribuer au développement de la piraterie 
à Salé. Ce furent leurs proscripteurs que les Hornacheros commencèrent à 
poursuivre sur mer, et cette chasse leur était singulièrement facilitée, puisque, 
parlant le castillan, arborant la bannière de l'Espagne et se donnant les appa- 
rences de faire du commerce ‘, ils trompaient aisément les navires qu'ils ren- 
contraient en mer ou les populations de la côte. Mais bientôt ® leurs expéditions 
ne visèrent plus seulement les Espagnols, et ils « gasterent » le trafic de toutes 
les marines marchandes exposées à leurs brigandages. C’est ainsi que, faisant 
de nombreuses prises, ils grandirent en richesses et en puissance. 

Moulay Zidûn prisait fort ces nouveaux venus, qui lui donnaient dix pour 
cent tant des Chréliens qu'ils faisaient capluifs que des marchandises dont ils 


s’emparaieut®; 1l appréciait d’ailleurs leur intelligence et leur affermait les 


douanes et différentes taxes ; 1l songeait même, d’après Ruyl, à leur confier 
des caïdats importants !°. Toujours aux prises dans le Sud avec des révoltes, il 
J J P ; ; 


1. Er-OurrÂnt, p. 438. 

2. Les Hornacheros formaicntla majeure 
parlic des émigrants venus à Salé, mas il 
y avall parmi eux des Moriscos de San 
Lucar, de Cadix et de Llerena. V. supra, 
Doc. X, p. 49. 

3. V. 1" Série, Angleterre, Mémoire 
sur le Maroc, 1627. 

h. V. Dan, p. 199. | 

5. V. zre Série, Vrance, t. II, Doc. 
CLVIIT, p. 502. 

6. Cf. Couserr, England in the Mediter- 
ranean L. 1, pp: 56-59. 

7. V. ze Série, Angleterre, Mémoire de 
J.. Harrison, 1627; Dax, p: 199. 

8., D’après les témoignages concordants 


d’Isaac de Rally (V. supra, Doc. XXIT 
p. 115) ot du capitaine hollandais Abbe 
Wiüllemsz (V. r'e Série, Pays-Bas, 1. ILE, à 
la date du 8 août 1615), les piratcrics des 
Sulétins auraient commencé à être redou- 
tables à partir de l’année 1617. Albert 
Ruyl demandait le 17 février 1623 aux 
États-Généraux d’envoyer deux navires de 
gucrre croiser de Salé à Agadir pour pré- 
venir les insolences des pirates de Salé (V. 
1e Série, Pays-Bas, t. LIT à la date ci- 
dessus). 
g. Cf. Dax, p. 175. 

10. Le Chérif avait l’intention d’envoyer 
comme gouverneur du Tafilell ct même du 
Soudan le caïd andalou Youssef Biscaïno 
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D'après une gravure du NVIT- siècle communiquée par M... Genrir. 


E. Leroux. Ed. ‘ H. Demoulin. Sc. 


















































rase us em nerme wqeue 


SA St re Se een ann Sn ENS nue le 











CR ee, MR nt Du A 


. ag ur 
Re 47 4 2 Enr DA a Guen 












ÉTEND ARE TE CT AND TA à AE NE 
E CE Rd mo an a DR ee LS 
: = Lee ae nn nm RS NS SD cran tue ue era pm mn AT 
tn var SET R cr 2 rm 2 En BR Le nn à 











RE RIT EE 





CR LIEN NUE EE À EL RE ns DE POSE ENTREE ET ER 
RE DR SN er ET LT SE Len den en TN er ré He rh d'a 


APPRIS EEE 


a He nt one 


LES MORISCOS A SALÉ ET SIDI EL-AYACHI TOI 


voulut utiliser leurs qualités militaires et chargea Ez-Zarouri', caïd de Salé, 
de lever parmi eux un corps de quatre cents soldats, qu'il envoya rejoindre 
une mahalla occupée à guerroyer dans le Draa* contre les partisans du mara- 
bout Sidi Ali ben Mohamed*. Ce contingent rallia l’armée chérifienne; mais, 
comme l’expédition traînaiten longueur et que la solde était rare, il déserta en 
masse et retourna à Salé. Vainement Ez-Zarouri tenta-t-il une seconde fois de 
les enrôler. Aussi bien, enorgueillis de leur puissance, les Hornacheros avaient 
résolu de se déclarer indépendants. Ils dissimulèrent leurs intentions et écrivi- 
rent à Moulay Zidàn pour protester de leur fidélité, demandant seulement le 
remplacement de leur caïd. Le Chérif ft arrêter Ez-Zarouri (1625) et leur 
envoya comme caïd le mamelouk“* Adjib5 (fin mars 1627). Ce dernier avait 
comme instructions secrètes de s’appuyer sur les tribus du voisinage pour im- 
poser son autorité aux Moriscos, dont les velléités d'indépendance préoccu- 
paient le makhzen. 

C'est à peine si ce nouveau caïd put prendre possession de son commande- 
ment. Tourné en dérision par les Hornacheros, il fut chassé de la Kasba ainsi 
que tous Îes officiers du Chérif6. Maitres de la citadelle, et par là mème de la 


qui fut désigné en 1624 comme ambassa- 
deur pour les Provinces-Unies des Pays- 


Fafilelt etle Draa. Sidi Ali ben Mohammed 
mourut entre le 18 septembre 1659 et le 


Bas. V. z'e Série, Pays-Bas, L. IL, Journal 
de Ruyl, 6 octobre 1623. 

1. 11 s'appelait Abd el-Aziz ez-Zarouri. 
C£. 1e Série, Pays-Bas, t. II, à la date 
du 13 février 1623. 

2. Cf. Ez-OvurrÂnt, p. 439 ct 1'€ Série, 
Angleterre, Lettre de J. Harrison, 30 jwil- 
let 1625. — Tarrison parle de l'envoi de 
mille soldats recrutés parmi les Moriscos. 

3. Sidi Ali ben Mohammed, petit-fils de 
Sidi Ahmed ben Moussa, surnommé el- 
Djczouli, es-Semlali el quelquelois es- 
Soussi. Ce marabout, dont la famille avait 
unc influence prépondérante dans le Sous 
depuis le xvit siècle, s’étail posé en prélen- 
dant contre Moulay Zidàn ; il avait élé 
longlemps en lutte avec Sidi Yahia ben 
Abdallah (V. p. 18, note 3). Après la 
mort de ce dernier (4 mars 1626), son 
autorité s’étendil jusqu’au Draa el au 
Tafilelt et il fixa sa résidence à Sidjilmassa. 
11 fut d’abord favorable à Moulay ech-Ché- 
rif, le fondateur de la dynastie filalienne, 
puis ilrompit avec lui (1633-1634). Après 
plusieurs années de lutte, Moulay Moham- 
mod ben ech-Chérif Ie supplanta dans le 


ee de mme 


6 septembre 1660. Son fils Sidi Mohammed 
ben Ab se retira à Iligh (Tazeroualt) où 
se trouve la zaouïa des Oulad Sidi Ahmed 
ben Moussa. — JL-OurrÂni, pp. 475-4576. 

&. On appelle mamlouk au Maroc un 
esclave de race blanche, né de parents libres 
el ayant été réduit dans son enfance en 
servitude, Ge lerme s'oppose au mot abd 
désignant l’esclave de naissance. 

D. C'était un renégat espagnol. Moulay 
Zadän l’avait achelé comme esclave et le 
chargeul de missions de confiance. Le 
5 août 1623, il l’avail envoyé avec Saint- 
Mandrier pour calmer les Doukkala que les 
entreprises des Hollandais sur Aïer avaient 
mis cn cflervescence. (17€ Série, Portugal, 
à La date ci-dessus). En septembre 1626, le 
caïd Adjib était allé à Mazagan saluer de 
Ja part de Moulay Zidàän le gouverneur 
D. Gonçalo Coutinho. Da Cuxnua, p. 56. 

6. D'après EL-OurnÂni(p. 439), les Mo- 
riscos auraient mis à mort le caïd Adjib. 
J. Harrison raconte que ce caïd chassé de la 
ville fut assassiné par les Maures des tribus 
environnantes. V. z'e Série, Angleterre, 


Relation de J. Harrison, 11 septembre 1623 
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ville, les Hornacheros désarmèrent Ja population indigène el l’obligèrent à 
émigrer!. C’élait la révolte complète. Él-Ayÿachi n’y avail pas été étranger ; 
Charles 1°", lui écrivant le 12 octobre 1627, le félicitait de l’aide qu’il avait don- 
née aux Moriscos dans cette insurrection ?. 

Les Hornacheros devenus indépendants s’installérent dans la Kasba. Mais 
justement préoccupés de leur faiblesse numérique, ils attirèrent à eux les Moris- 
cos réfugiés dans les autres parties du Maghreb et les établirent au pied de la 
citadelle. C'est ainsi que l’ancienne ville de Rbat fut reconstruite et repeuplée*. 
L'habitude se prit de la désigner sous le nom de Salé-le-Neuf (Sla el-Djcdid) 


par opposition avec la ville du Nord appelée Salé-le-Vieil (Sla el-Bali}*. De cet 
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1. Cf. Dax, p. 206. 

2, V. 17e Série, Anpglelcrre, 12 octobre 
1627.— D'après le P. Dan, Moulay Zidän, 
voulant faire rentrer les Moriscos dans 
l'obéissance, aurait envoyé contre eux une 
forte mahalla ; les troupes chérifiennes 
auraient assiégé sans succès Ja ville en- 
couragée dans sa résistance par EI-Ayachi. 
Un accord serait inlervenu aux termes 
duquel les Hornacheros, reconnus seuls 
maîtres de la ville et de la Kasba, s’enga- 
goaient à donner chaque année au Chérif 
quelques esclaves à titre de redevance ct 
acceplaient Ja présence dans leur ville de 
fonctionnaires chargés de rendre la justice. 
Cf, Dax, p. 1936. Les Doc. français, anglais, 
espagnols et portugais ne font aucune allu- 
sion à cette marche du Chérif contre Salé; 
il se peut quele P. Dan ait placé à cette date 
un événement survenu postérieurement. 
V. p. 196. 

3. Cf. "€ Série, Anglelcrre, Relation 
J, Harrison, 8 octobre 1630. 

4. La plus grande confusion a régné au 
sujet de ces désignations dans les auteurs 
du xvui siècle, et elle se retrouve méme 
dans des documents carlographiques. Il en 
est résullé quelques divergences dans les 
récits des événements, surlout dans les 
ouvrages de seconde main. Dans tous les 
temps, le nom de Salé semble avoir été 
employé d’une façon générale pour désigner 
l’ensemble des villes situées à l'embouchure 
de l’oucd Bou Regrag. L’arrivéc des 
Moriscos ne changea pas cet usage el l’on 
appela même « Salétins » les pirates qui 


s’élaient fixés presque exclusivement à Rbat 
(Salé-le-Neuf). Pour l'intelligence des faits, 
il est nécessaire de bien préciser la lopogra- 
phie et la dénomination des lieux situés à 
l'embouchure du Bou Regrag et formant Je 
groupe Rbat-Salé, plus connu aujourd'hui 
sous le nom de Rbat. À l’époque de l’ins- 
{allation des Moriscos on distinguait sur la 
rive gauche du Bou Regrag : 1° la kasba 
(alcassava) habitée par le caïd et la gar- 
mson du Chérif, puis pendant un certain 
temps par les Ilornacheros 2° la ville de 
Salé-le-Neuf, l’ancienne Rhat des Almo- 
hades, reconsiruile par les Moriscos. Cette 
ville éluil souvent appelée par les contem- 
porains AÂrrabal, Arrabal de Salé, Arrabal 
de l’alcassava, ce qui introduisit un nouvel 
élément de confusion. On sait qne le mot 
espagnol « arraval » (venu de l'arabe 


Le J) très voisin comme prononciation de 


+ 

Er-Rabat 32: JD) a la significalion de fau- 
bourg. À deux kilomètres en amont de 
Salé-le-Neuf (Rbat) et sur la rive gauche 
du Bou Regrag on trouve les ruines de la 
ville de Chella. Sa fondation, d’après quel- 
ques auteurs, serait antérieure à la Salé des 
Carthaginois, qui lui aurait même emprunté 
son nom, d’où il cest résulié pour quelques 
auteurs une nouvelle équivoque. Enfin sur 
la rive droite du fleuve s'élevait Ja ville de 
Salé proprement dite, appelée Salé-le-Vieil 
depuis la reconstruction de la ville de Rbhat 
par les Moriscos. Dans son Histoire de 
Barbarie.… le P. Dan place par erreur Salé 


LES MORISCOS A SALÉ ET SIDI EL-AYACHI 193 


état de choses il était résulté pour les [Hornacheros, premiers occupants, une 
situation prépondérante. Ils s'étaient constitués « en forme de seigneurie repu- 
blicque, dominalive et successive à soy », sorte de conseil communal rmité de 
l'Espagne (cabildo) ; le pouvoir appartenait à un gouverneur élu annuellement 
assisté d’un divan. La nouvelle république avait été reconnue à sa naissance par 
l'Angleterre qui, sur le conseil de J. Harrison invoquant le précédent d'Alger, 
se décidait à entrer en relations et à traiter avec elle. De leur côté les Moriscos 
avaient mis en liberté plus de cent quatre-vingt-dix esclaves anglais et avaient 
écrit à Charles 1 (18 avril 1627), l’assurant du plaisir qu'ils auraient « à le 
servir de leurs vaisseaux et de leurs personnes! ». 

Mais la domination des Hornacheros finit par peser sur les Andalous de Salé- 
le-Neuf. Ceux-ci, de beaucoup les plus nombreux, réclamaient à juste titre une 
part dans le gouvernement et les revenus de la douane ?, qui étaient dépensés en 
travaux de défense constituant une menace pour leur propreexistence. La Kasba 
leur répondait par des coups de canon, qui fort heureusement faisaient peu de 
dommage dans des maisons construites en pisé *. Par contre, Salé-le-Neuf tenait 
la Kasba étroitement bloquée par Lerre, et celle-ci ne pouvaitse ravitailler qu'en 
communiquant par le fleuve avec Salé-le-Vieil; elle ÿ entretenail un détache- 
ment de cavaliers toujours prêts à opérer des razzias sous les murs de Salé-le- 
Neuf. 

El-Ayachi avail vu avec non moins de plaisir que Moulay Zidän l’établisse- 
ment des Hornacheros à Salé. Il espérait que ces ennemis de l’Éspagne lui four- 
niraient un précieux appoint dans ses expéditions contre les « fronieras ». La 
prise de El-Mamora par les Chrétiens avait mdigné son âme de « moudjahid » 
el 1] voulait à tout prix les déloger de cette place. Son influence s’étendait main- 
Lenant à tout le pays compris entre T'aza et le Tamesna ; les chefs des tribus et 
les nolables lui avaient reconnu par un acte ofliciel l’autorilé suprême pour diri- 
gcr la lutte contre les infidèles +. El-A yachi, afin d'entretenir le zèle des « croi- 
sés » de l'islam, les entrainait à de continuelles attaques contre El-Mamora, 


le-Vieil au sud du Bou Regrag el Salé- 
le-Neuf (Rbal) au nord du fleuve. Gelte 
confusion cest reproduite dans des plans 
conservés au Service Hydrographique de la 
Marine, Portefeuille 110, D°* 3, pièces 2 et 
15. — V. les vues de Salé, PL I, p. 185 ct 
PI. 11, p. 191. 


1. V. re Série, Angleterre, Lettre des 


inscrit sur les registres de la douane pendant 
ces dix années. Cf. 7rr'e Série, Espagne, 
Rapport du P. Mathias de San Francisco à 
la date du 28 mars 1639. 

3. Cette remarque de Iarrison(z"t Série, 
Angleterre, 8 octobre 1680) sur le peu 
d'efficacité du tir de l'artillerie contre les 


consiruchions maurcsques en pisé est encore 


Moriscos de Salé à Charles I, 18 avril 1627. 

>. Les douanes constituaient déjà un 
revenu très imporlant, si l’on en juge d’après 
le chiffre atteint par les prises pendant la 
période décennale de 1629 à 1639. Le P. 
Mathias de $. Francisco affirme par serment 
avoir vu le chiffre de 27 millions de ducats, 


De Castries. 


absolument exacte aujourd’hui, et elle a été 
vérifiée dans toutes les opérations contre 
les oasis sahariennes. 

4. Ez-Ourrâni, p. 44o. Cf. Er-Ma- 
WERDI, Traduction Osrroros, t. I, Titre 
quatrième, De la collation de la commanderie 
de Guerre Sainte, pp. 1-105. 
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Larache et Tanger, voire même contre Tétouan, dont le mokaddem Abdallah 
en-Neksis ne s'était pas rallié à sa cause 1. 

Les Hornacheros, après avoir répondu pendant quelques années aux espé- 
rances du Marabout, se fatiguèrent de ses exigences pour la Guerre Sainte et 
accentuèrent de plus en plus leur indépendance elleur autonomie. Une hostilité 
sourde s'établit dans leurs rapports. Quand, en juillet 1629, le chevalier de 
Razilly vint mettre le blocus devant Salé, El-Aÿachi faisait des vœux pour que 
l’escadre française démantelät la Kasba, le seul point qui l’empêchät d’être 
maître de l'embouchure du Bou Regrag?. Mais Razilly, gêné par la lourdeur 
de ses navires, ne put affronter La barre et obtenir un résullat aussi complet; 
force lui fut de mouiller à El-Mamora et de diriger de là les opérations du 
blocus. Au bout de deux mois, les Andalous, qui « pâtissoient grandement » de 
la cessation du commerce et « qui desiroient unanymement la paix », se soulevè- 
rent contre la Kasba qui les repoussa, leur tirant « force canonades ». Néan- 
moins les Hornacheros jugèrent sage d'entrer en composition avec Razilly : une 
trêve de cinq mois fut signée le 2 octobre 1629 et le chef d’escadre put rentrer 
en France avec l'apparence d’un succès #. 

Cependant El-Ayachi, ne jugeant pas le moment opportun pour entrer en 
lutte ouverte contre les Moriscos, se porta sur Tanger avec les moudjahidin, 
mais le vigilant gouverneur Fernando Mascarenhas marcha au-devant de lui 
avec la garnison et lui infligea des pertes considérables (10 janvier 1630)*. 

Telle était la situation des partis en mars 1630 quand J. Iarrison se pré- 
senta devant Salé: lutte intestine entre Andalous et Hornacheros; incursions 
de El-Ayachi dans le nord du Gharb. Harrison écrivit au Marabout pour lui 
demander de s’interposer entre la Kasba et Salé-le-Neuf, mais celui-ci, occupé 
à préparer sa revanche de l’échec de Tanger et ne voyant dans tous les Moriscos 
que des ennemis de l'islam, refusa sa médiation. Un accord fut néanmoins 
signé entre Andalous et Hornachcros (1630), dont les condilions, valables pour 
une durée de deux ans, élaient les suivantes : les Andalous auraient un caïd élu 
par eux mais résidant dans la Kasba ; ils nommeraient Ja moitié des membres 
du divan, mais cette assemblée tiendrail ses séances dans la Kasba; enfin ils 
auraient une part dans les revenus des douanes ÿ. 

Un rapprochement au moins momentané s’imposait entre Andalous et Hor- 
nacheros, car à Salé-le-Vieil, comme dans les tribus du Bou Regrag, on pre- 


1. Cf. infra p. 423, Relation anonyme, 
81 octobre 1631. 

2. Cf, r'e Série, Espagne, Leltre de Villa- 
franca à Philippe IV, 14 octobre 1629. 

3. V. infra, Procès-verbal d'André Che- 


de cet accord, on voit deux gouverneurs 
résider à la Kasba, l’un Mohammed ben 
Abd el-Kader Ceron pour les Hornacheros 
et l’autre Abdallah ben Ali el-Caceri pour 
les Andalous (sur ces personnages, V. in- 





min, pp. 218 ct 243-246. 
4. V. infra, Doc. XXXV, pp. 275-281. 
5. Cf. r'e Série, Angleterre, Relalion de 

J. Harrison, 8 octobre 1630. — A la suile 


fra, p. 20g et note 1 ; p. 282, note 5 et 
p. 308, noic 1). Mais la méfiance continue 
de régner entre les deux partis (V. infra, 


Doc. XLVIIL, p. 370). 
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nait ombrage de la nouvelle république qui avait accaparé le commerce! ; on 
mettait en suspicion la foi de ces musulmans à noms espagnols, parlant le cas- 
tillan et ayant conservé les usages de leur ancienne patrie. On leur reprochait 
d’être chrétiens et il est probable que, pour plusieurs d’entre eux, le reproche 
était fondé?. Enfin El-Ayachi les accusait de prévenir de ses mouvements les 
garnisons de Él-Mamora et de Larache ?, avec le dessein de faire échouer ses 
entreprises. Voulant les obliger à dévoiler leurs sentiments, il leur demanda de 
fournir des canons pour l’attaque de El-Mamora et réclama d’eux le payement 
d'une contribution. Les Moriscos ayant relusé furent mis hors la loi par ie Ma- 
rabout *, et dès lors il commença contre eux une guerre acharnée qui ne devait 
prendre fin qu'avec sa mort (30 avril 1641). Les péripéties de cette lutte et Les 
vicissitudes des divers partis qui y furent mèêlés forment un tel imbroglio que 
les contemporains eux-mêmes ne sont pas toujours arrivés à démêler la situa- 
tion exacte des belligérants. ntre temps la France, l'Angleterre, les Pays-Bas 
et l'Espagne intervinrent au milieu de ces troubles et, avec des politiques plus 
ou moins intéressées, sous couleur de rachat de captifs, ouvrirent des négocia- 
tions en vue d'obtenir la cession ou tout au moins le protectorat de l’impor- 
tante posilion occupée par les Moriscos à l'embouchure du Bou Regrag. 

Les hostilités commencèrent par le siège de la Kasba et de Salé-le-Neuf que 
le Marabout vint investir en juillet 1631 °. Campé sur la rive droite du fleuve et 
ayant Salé-le-Vieil comme point d'appui, il surveillait avec ses batteries l’en- 
tréc du port, pendant que son fils installé à Chella menaçait la ville du côté de 
la terre. Ce siège, comme toutes les opérations de ce genre au Maroc, se pro- 
longea plusieurs années sans ameneraucun résultat décisif. Le Marabout n'avait 
pas d’ailleurs renoncé à ses autres expédilions'et il assiégeait en plus la ville de 
Tétouan. Sur le trône chérilien Moulay Abd el-Malek avait été remplacé par 
Moulay el-Oualid le 11 mars 1631. Ce prince jugea de bonne politique de profiter 
de la lulte entre les Moriscos et El-Ayachi pour se faire reconnaître dans la Kasba 
et dans Salé-le-Neuf. Fils d’une Espagnole, il lui fut facile de préparer l'opinion 
en sa faveur : Hornacheros et Andalous se replacèrent momentanément sous son 
autorité et lui envoyèrent des présents. Aussi bien ils étaient en butte à des sol- 
licitations pressantes de la part de Medina Sidonia. L'Espagne suivait les évé- 
nements de Salé avec un grand intérêt. Entre les Moriscos qui lui avaient causé 
tant de mal sur mer et « l'invincivel » El-Ayachi acharné à la reprise des fron- 
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‘ : à nié Ti Les : 





1. Er-Ourrânt, p. 444. 

2. V. supra, p. 97 et note 1. 

8. Larache venait d’éprouver un cruel 
échec le = février 1631. La garnison altirée 
dans une embuscade par El-Ayachi avait 
été massacrée. Sur six cents Espagnols sortis 


de Fez. Sur ces deux engagements, cf. 
GaLinDo x DE VERA, p. 248 ; EL-Ourrânr, 
pp. 442-445 et r'€ Série, Angleterre, Lettres 
de Arthur Hoplon, février et mai 1631. 

4. KL-Ourränt, p. 444. 

5. Cf. infra, p. 423 et re Série, Espagne, 
de la place, il n’en rentra pas un seul. En à la date du rer août 1632. 
mai 1637, les troupes de El-Mamora avaient 


6. Cf. re Série, Angleterre, Lettres de 
été surprises.ci défaites par les moudjahidin 


J. Harrison, 13 août et g octobre 1631. 
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teras, elle préféra se déclarer pour les premiers, d’autant plus qu'elle voulait 
les soustraire aux avances imléressées de l'Angleterre et de la France. Medina- 
Sidonia entama avec les assiégés des négocialions secrètes pour leur faire accepter 
le protectorat de leur ancienne patrie; il fil même parvenir quelques ravitail- 
lements dans la place!. 

Les opérations du siège, qui ne furent jamais conduites activement, se ralen- 
tirent progressivement. Quand Du Chalard? vint mouiller devant Salé en août 
1635 et présenta à l'acceptation des Moriscos le traité signé par Moulay el- 
Oualid le 18 juillet, la Kasba et Salé-le-Neuf étaient dans une paix profonde. 
Du Chalard, après avoir obtenu. leur adhésion, repartit à la fin d'octobre, lais- 
sant comme vice-consul dans Ia place le sieur Gaspard de Rastin ÿ, Une nouvelle 
discorde éclata en 1636 entre IHornacheros et Andalous : les premiers, chassés 
de la Kasba, se réfugièrent auprès de El-Ayachi, qui réunit des contingents pour 
marcher contre les Andalous de Salé et de Tétouan. Mais le Marabout s'étant 
éloigné pour d’autres opérations, Le gouverneur de Salé-le-Neuf, Abdallah ben 
Al el-Caceri, en profita pour aller assiéger Salé-le-Vieil, la base d'opération de 
El-Ayachi. Les Andalous consiruisirent un pont de bateaux pour faire passer 
leur artüllerie sur la rive droite du fleuve et pendant deux mois (janvier-février 
1637) ils investirent la ville. El-Aÿachi, à son retour, fit lever le camp à El- 
Kasseri et mit pour la seconde fois le siège devant la Kasba ct Salé-le-Neuf, que 
venait bloquer quelque temps après (avril 1637) l’escadre de l'amiral Rainsbo- 
rough, envoyé par Charles [* pour exercer des représailles contre les pirates“ et 
racheter les capufs anglais. Le Marabout entra en pourparlers avec lui en vue 
d’une action commune. Sur ces entrefaites Moulay Mohammed ech-Cheikh 
el-Aseghir, qui avait succédé à Moulay el-Oualid (22 février 1636), marcha sur 
Salé-le-Neuf pour empècher la place de tomber au pouvoir de El-Ayachi, mais 
celui-ci, allié au chef de la zaouïa de Dila *, ravagea tous les environs et empècha 
le Chérif de dépasser Fedala. 

Menacée par El-Ayachi et par l’escadre anglaise, travaillée par les agents 
secrels de l'Espagne, sachant d'autre part les troupes chérifiennes en marche 
pour la secourir, la population de Salé-le-Neuf et de la Kasba était dans une 
grande effervescence. Une sédition éclata, fomentée par El-Ayachi : les révoltés 


1. Sur la politique de l'Espagne à l'égard ils étaient traînés en longueur, ils finirent 
des Moriscos de Salé, V. re Série, Espagne, par s’atlaquer aux Anglais, et en peu 
les documents de cetie période. d'années leur infligèrent des pertes consi- 

2. Sur ce personnage, V. infra, p. 200, dérables. La situation devenue particuliè- 
note 2. 


3. V. infra, p. 537, note 2. 

h. Malgré l'accord signé en 1627 par 
Harrison avec les Moriscos, les vaisseaux 
anglais avaient repris la course contre les 
navires salétins. Les Moriscos se plaigni- 
rent de celle violalion du traité. Comme 


rement intolérable en 1636 motiva lexpé- 
diion de Rainsborough. Cf. 1'€ Série, 
Angleterre, 1635-1636, passim. 

5. Sur la zaouïa de Dila et ses chefs, V. 
infra, Introduction critique, La Zaouïa de 
Dila et la chute de la dynastie saadienne, 
pp. 072-553. 
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se portèrent contre la maison du vieux gouverneur El-Caceri, qui fut déposé et 
remplacé par trois chefs élus (juin 1637). Les Andalous délibérèrent ensuite 
sur la conduite à tenir. Les uns, favorables à El-Ayachi, voulaient traiter avecle 
Marabout, qui imposait comme condilions la rentrée des Hornacheros dans la 
Kasba et la concession de quelques avantages à Salé-le-Vieil. Les autres, parti- 
sans du Chérif, proposaient de lui faire hommage de fidélité et de lui livrer El- 
Caceri. Enfin un troisième parti tenait pour ce dernier et voulait le remettre 
à la tête du gouvernement. Ce furent les parlisans du Chérif qui l'emportè- 
rent : le vieil El-Caceri chargé de chaînes fut embarqué et mené à Azemmour, 
puis conduit au Chérif qui campait dans le Tamesna. Mais le premier acte de 
celui-ci fut de confirmer El-Caceri dans ses fonctions. Le gouverneur reprit la 
mer, ramené à Salé par un agent anglais, Robert Blake!, et un caïd chérifien 
ayant mission de le remettre en charge. If fut conduit à bord du « Léopard » et 
retenu par Rainsborough, pendant que Robert Blake et le représentant du Chérif 
allaient à terre sonder les dispositions des Andalous. Un revirement s'était produit 
parmi eux, el, pour témoigner de leurs bonnes intentions, ils donnèrent la 
liberté à quelques esclaves anglais el redemandèrent El-Gaceri qui, débarqué du 
« Léopard », fut accueilli avec enthousiasme. Il fit trancher la tête à quelques 
meneurs, parlisans de El-Ayÿachi, puis, en exécution des engagements pris avec 
Rainsborough, il lui renvoya tous les caplifs anglais au nombre de trois cents 
environ. L’amiralanglais, qui pendant cinq mois de blocus (2 avril-30 août 1637) 
avail vainement tenté de bràler quelques navires dans le port, put mettre à la 
voile, laissant El-Ayachi devant Salé-le-Neuf'et la Kasba?. Mais le Chérif ayant 
réussi à envoyer par mer un fort secours aux Ândalous, le Marabout se décida 
à trailer avec lui, el, après avoir obtenu l’admission des Hornacheros dans Salé- 
le-Neuf, il leva le siège et alla camper du côté de El-Mamora *. 

Rentrés dans la ville, les turbulents Hornacheros y reprirent une situalion 
prépondérante et assiégèrent la Kasba, dont les défenseurs, tant Maures 
qu'Andalous, Lenaient pour le Chérif. Quant à El-Ayachti, bien qu'éloigné 
de Salé, il n’en était pas moins l’instigaleur de lattaque dirigée par Îles 
Hornacheros contre la Kasba ; il reparut avec ses moudjahidin en mars 1638 
et fil pousser activement le siège. La situation de la Kasba devenait critique ct 
les Andalous se demandaient à qui, de l'Angleterre ou de l'Espagne, ils con- 
fieraient leur défense (septembre 1638). Medina-Sidonia surveillait attentive- 
ment les démarches de l’agent anglais Robert Blake et les mouvements de Hl- 
Ayachi, redoutant également de voir la Kasba aux mains des Anglais ou au 
pouvoir du Marabout. Cependant la place eut quelque répit en 1639, car El- 
Aÿachi, appelé par les Oulad Douaïh, se porta sur Mazagan ÿ. Attré traîtreuse- 


1. Sur ce personnage, V. infra, p. 543, et Journal de Robert Blake, 1638-1639. 


noie 1. k. V. Ibidem et infra, Doc. CI, p. 584, 
2. V.infra, pp. 536-549, Relation de Jean  Lelire de Gaspard de Rastin à Richelieu. 
Margeset r"e Série, Angleterre, 1637, passin. 


5. Les intelligences que Moulay Moham- 
3. V. rre Série, Angleterre, 1638, passim 


med cech-Cheikh el-Aseghir entretenait à 
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ment dans une embuscade, le jeune Francisco Mascarenhas, comte de Castello 
Novo, gouverneur de la frontera, fut cerné et périt avec toute sa cavalerie 
(11 avril 1640)!. Enorgueailli par ce fait d'armes, Kl-Ayachi revint à Salé, 
jurant d’exterminer les Andalous. Ceux-ci réclamèrent alors intervention ami- 
cale de la zaouïa de Dila. Sidi Mohamined el-Hadj, le chef des Dilaïtes depuis 
la mort de son père Sidi Mohammed ben Abou Beker (1637), fit une démarche 
auprès d'El-Ayachi en faveur des Andalous. « Ces gens-là, répondit le Mara- 
bout, sont un ulcère qu'il faut détruire jusqu'à la racine?. » Profondément 
irrité, Sidi Mohammed cel-[adj marcha avec ses Berbères contre El-Ayachi. 
Battu dans une première rencontre, 1l prit sa revanche aux environs de Azghar : 
le Marabout s'enfuit chez les Khelouth#, mais, trahi par eux, il fut assassiné à 
Ain el-Ksob (30 avril 1641). Sa têle fut coupée et envoyée à Salé-le-Neuf, où 
on la promena par la ville, à la grande joie des Andalous. À Mazagan, à El- 
Mamora, à Larache et à Tanger, les Chrétiens se livrèrent à toute sorte de 
réjouissances en apprenant la mort du redoutable « santof ». 

Délivrés de leur implacable ennemi et ne pouvant plus compter sur l'appui 
du Chérif, que Sidi Mohammed cl-Hadj venait de refouler au sud de loued 
el-Abid Ÿ, les Andalous se placèrent sous lautorité de la zaouïa de Dila, 
qui élail alors reconnue depuis le Tadla jusqu'à Fez et à Mekinès. Sidi 
Mohammed el-Tadj devint le suzerain de Salé, qui perdit en parte son indé- 
pendance- et son autonomie. On le voil en 1643, 1644 el 1651, ayant la haute 
main sur la république et signant les accords qu'elle passe avec les États-Géné- 
néraux des Provinces-Unies. Cette situation dura jusqu'à l'avènement de la 
L dynastie filalienne, époque à laquelle la cité et la Kasba perdirent toute exis- 
ï tence propre et relirent partie intégrante de l'empire chérifien. 
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d'exécution. Ge fut alors que les Oulad 
termédiaire d’un franciscain, le P. Mathias, 
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ci avaicnlt donné naissance aux brnits les plus 


invraisemblables. On prétendait que le 
Chérif, fils d’une chrétienne, n’attendait 
que l'appui de Philippe 1V pour se déclarer 
chrélien et obliger ses sujels à en faire an- 
tant. Ces bruits étaient habilement exploités 
par E-Ayachi au profit de la Guerre Sainte. 
C’est pourquoi le Marabout était venu s’é- 
tablir près d’Azemmour pour intercepter les 
communications entre Merrakech el Maza- 
gan où était allendu le P. Mathias revenant 
de Madrid, I espérait surprendre des lettres 
compromettantes de Philippe IV au Chérif. 
Mais le P. Mathias ayant prolongé son sé- 
jour en Espagne, ce projet ne put recevoir 


contre la garnison de Mazagan. V. Frax- 
CISCO DE S. J'uax LEL Purnro, pp. 450-451. 

1. Celie malheureuse affaire fut appelée 
à Mazagan la Desaventura do conde. Cf, DA 
Cunna, pp. 81-83. L-OurnÂni, p. 447. 

2. EL-OurrÂxi, p. 440. 

8. Et-Khelouth, tribu du Gharb campant 
au sud de El-Ksar el-Kcbir sur le même 
territoire que les Beni Malek et les Sofian. 

4. Ei-OurrÂxi, p. 451. 

5. Bataille de Bou Akba, 26 octobre 
1638. Cf. Ez-OurrÂxi, pp. 423 et 467 ct 
17€ Série, Anglelerre, Journal de Robert 
Blake, 1638-163q. — La date donnée par 
EL-OurrÂxt: est erronée. 
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Razilly a bloqué les pirates dans Salé el détruit plusieurs de leurs navires. 
— Les esclaves français et espagnols trouvés à bord de ces vaisseaux ont 
élé rendus à la liberté. — Razilly a vainement proposé aux pirates de 
leur rendre des prisonniers lurcs en échange de captifs français. — 
Pressés par la famine, les Salélins se sont révollés et ont obligé le gou- 
verneur à lrailer avec les assiégeants. — Le gouverneur s'est engagé à 
rendre les caplifs et a conclu avec Du Chalard une trêve de cing mois. — 
Le mauvais lemps a empêché Du Chalard d’embarquer les caplifs. - 
Razilly, qui élait allé relâcher à Safi, a correspondu avec le roi du 
Maroc, mais les vents contraires l'ont éloigné de la côte et ramené en 
France. — Il est probable que les trois navires qu'il avait envoyés à Mo- 
gador ont eu le mëme sort. — Discipline et zèle de son équipage ; raisons 
pour lesquelles la flotle n'a pas rendu plus de services. — Recomman- 
dation en faveur d'André Chemin qui se rend auprès de Richelieu pour 
lu rendre compte de lexpédilion et lui remetlre les lettres du Chérif. 


Port-Louis, 25 novembre 1629. 


En lêle, alia manu : Lettre du chevalier de Razilli sur son voyage 
sur les côtes de Barbarie. 


Monseigneur, 


Aussytost mon arryvée au Port Louis, j'ay escript la presente à 
Vostre Grandeur pour luy rendre compte de ce qui s’est passé au 
voyage de Marocq, où, Dieu mercy, je puis dire que la flotte du 
Roy, dont il a pleu à V. G. m'onhorer de la charge, a fait caller la : 

1. On trouvera avec plus de détails dans 


le Procès-verbal d'André Chemin (V. infra, 
Doc. XXXI, pp. 206-255) les faits que rap- 


porte Razilly dans la présente lettre. Il a 
paru inutile de signaler en note toutes Îles 
concordances entre les deux documents. 





200: 25 NOVEMBRE 1629 


voille à tous les vaisseaux estrangers qu’avons rencontré depuis 
nostre depart; et particullierement avons repoussé l’audasse 
de la republique de Sallé, lesquelz se sont revoltez contre leur 
roy. Ils avoient acoustumé de s'enrichir, tous les ans, aux des- 
pens des pauvres marchans françois, et, pour cest eflfait, avoient 
armé ceste année nombre de vaisseaux, qui n’ont pu sortir de leur 
port, pour aller ès Terre-Neufve et coste de France’, en dessain de 
prendre le plus grand nombre d'esclaves françois qu'il: pour- 
royent. Et, ayant apris dans la rade de Sallé leurs dessaingz, j'ay 
fait toute sorte de diligence pour relürer les esclaves qu'ilz de- 
tiennent. Mais comme 1lz estoient mal informez des forces de Sa 
Majesté par mer, en se riant, demandoient cent pieces de canon et 
un million de livres, et que, par aprez, 1lz traiteroient de paix avecq 
nous, disant que le roy d'Angleterre, qui est le maisire de la mer, 
a esté contraint de leur en envoyer nombre pour avoir leur amityé. 

Ayant entendu d'eux telle impudence, Je mis les vaisseaux du Roy 
en ordre et fis de telle fasson qu'en trois mois ils n'ont peu sorir 
aucuns de leurs vaisseaux, ce qui a rompu leur premier dessain, 
outre que tous ceux qu'1lz avoient à la mer, pensans entrer dans leur 
bavre, nous les avons pris ou bruslez. Particullierement leur admi- 
ral, du port de trois cens thonneaux, armé de vingl pieces de ca- 
non, et d'esquipage cent quatre-vinglz hommes, feust contraint de 
s’eschouer à une lieue de La Mamore, où, à coups de canon de ceste 
flotte, on leur tua un grand nombre d hommes ; le reste fut noyé el 
partye sauvez à la nage, aprez avoir rendu trois heures de combat. 
Enfin feust bruslé, comme aussy deux autres navires de deux cens 
thonneaux, bien armez en guerre, que nous avons contrains de 
s’eschouer, dont l’un a eslé bruslé à la veue des Espaignolz de La 
Mamore, outre que nous avons pris trois vaisseaux de guerre de 
cent cinquante à deux cens thonneaux avecq une barque françoise. 
qu'ilz avoient prise. L'un desquels vaisseaux ne peut estre atrapé 
que par une palache ollonnoise, que mons' Du Challard” et moy 


1. Our les entreprises des pirates de Roquelaure, servit dans la marine avec dis- 
Salé contre les pêcheurs de Terre-Neuve, ünction ; déjà gouverneur de la Tour de 
V. supra, p. 147, note 1. Cordouan en 1619, ill’étailencore, au moins 

2. Priam Pierre Du Chalard, d’abord en ütre, en 1659 (Bibl., Nat., Pièces origi- 


attaché comme gentilhomme au duc de nales, vol, 648, cote 15256, pp. 6 el 7). 
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avons armée, où 11 y avoit cinquante hommes et six pieces de ca- 
non, et dans le vaisseau ennemy y avoit quatre-vinglz hommes et 
douze pieces de canon, qui, aprez trois heures de combat, feust abordé 
par le dit Ollonnois, où les soldats courageusement l'enleverent à 
coups d'espée. Il ne demeura dedans que soixante hommes; le reste 
feust tué au combat. 

Ses navires furent tellement fracassez et brisez de coups de canon 
qu'il nous estoit du tout impossible de les amener en France, ce 
qui nous a obligé de les vendre à un François espagnohizé", qui nous 
en a donné, pour deux et cinquante Mores, saize mil livres pasables 
à S' Mallo. Dans ces vaisseaux, il s’est trouvé vingt François 
esclaves, que nous avons dans la flotte, et trente Espagnols aus- 
quelz j'ay redonné liberté, au nom du Roy et de Vostre Grandeur, 
que j'ay envoyez au gouverneur de La Mamore, où, en suite de ce, 
j'ay fait escorler plusieurs navires espagnolz qui venoient aporter 
des vivres à ladite Mamore, qui en estoit mal garnie. Ilz passoient 
à l'abry et fabveur de ceste flotte, qui eussent tous esté pris sans 
nous. Ce qu'ayant sceu, le duc de Medine m'en a escript deux 
letires de remercyement, auquel j'ay fait responce que c’estoit V. G. 
qui m'avoil commandé de proleger {ous les vaisseaux espagnols. 

Or, les prisonniers lurcqz que nous avions pris dans Îles susdiiz 
vaisseaux me prierent instamment d'envoyer un navire à la rade 
de Sallé et m'asseuroient que ceux dudit Sallé rendroient les 
esclaves françois pour eulx : où, à cest eflait, j'envoyey à leur rade 
mons' Du Challard avecq son navire, auquel 1lz firent responce 
qu'ils ne voulloient aucunement eschanger personne. Ce que 
voyant, je fis remetre les vaisseaux du Roy en ordre, pour cont- 
nucer à leur faire la guerre, où nous empeschames plusieurs navires 
anglois et hollandoiïs de venir traiter avecq eux, lesquelz nous con- 
traignimes de regaigner à la mer; ce qui leur * aporta une grande 
inistesse, outre que, durant tout ce temps là, plusieurs barques qu'ilz 
avoient à Arzil chargez de bled n’ozoient se mettre à la mer pour 
venir audit Sallé, qui feust cause qu'ilz se trouverent à la famyne, 
qui insita le commun peuple, se voyant si fort incommodez de 
vivres, à se revoller contre ceux du chasieau et se battre les ungz les 


1. Daniel Deshayes. V. pp. 229-233. 2. Leur, aux pirates de Salé. 





At épi po tr nm eee term ee me en à 
sis v Sa ne mire à 


ue 


Fa 
ti at 
! a 
ji 
qi 
EhE 
| 
lf 





see meet méme ei mere 
SLAUe me ee te, ee are 
A RENTE T TR ur 
ITA a è 
=. du Le 
æ si v & 


een ntmmpemen mens route 
LR RCE Er 


Dem, 
er ar 
numm ne 


PE 


ALES ps TR PUR 
: 4 


TR es or re en US : 
LR CPE: 
1 “=: PRE VER EURE ENTER 


2092 25 NOVEMBRE 1629 


autres, de telle fasson qu'il y en eust beaucoup de tuez de part et 
d'autre, d'autant que le gouverneur estoit poussé par quelques ungz 
à ne faire point la paix, si bien qu ilz l'obligerent à nous rechercher. 
À cest effait, me fit escrire sourdement par les esclaves, affin que 
j'envoyasse un navire en leur rade, et qu'ilz rendroient tous Îles: 
esclaves pour le prix qu'ilz leur avoient cousté en la place publique, 
qui se montent, l'un portant l’autre, à quelque deux cens livres. 

Sçachant l'exiresme charité que V. G. a pour la liberté de ses 
pauvres François, Je renvoyay de rechef Le s' Du Chalard avecq son 
vaisseau en ladite rade, avecq tout pouvoir de negolier avecq eux 
à l'advantaige du service du Roy; où, lorsqu'il y feust, le Gouver- 
neur envoya à son bord les articles signez, qui contiennent une 
trefve pour cinq mois, que nous avons trouvée à propos, et fit offre 
de toutes sortes de service au Roy et à V. G. 

Sur le temps que l’on debvoit prendre les esclaves, survint une 
sy grande tourmente de mauvais temps qui contraignil le s' Du 
Challard à lever l'encre, pour s'en venir me ireuver à la rade de 
SafTy, où le temps m'avoil forcé d'aller rellacher ; où estant arryvé, 
japris toultes nouvelles de Marocq par M" les chevaliers Des 
Roches et de Guitault, que jy avois envoyez, il y avoit trois mois, 
dans l’un desquelz' estoit le Reverend Frere Rodolphe, capuchin, qui 
avoit porté la lettre de Sa Majesté au roy de Marocq et qui avoit 
charge de negolier ; d'autant que nous avyons apris, à nostre 
arryvée à Sallé, que les deux bons Peres capuchins estoient mortz 
ensemble la pluspart des gentilhommes françois, compris mon 
nepveu ”, et que, d'un sy grand nombre, il n’en restoit que cent- 
dix; les autres estoient mortz de la peste, qui avoit esté sy forte 
qu'il estoit mort en un an à Marocq cent soixante-six mil hommes. 

Ayant donc sceu par le retour du R. F. Rodolphe la bonne 
vollonté et inclination qu'avoit Le roy de Marocq de faire la paix 
avecq Da Majesté, feust cause que j'escrivis une lettre audit roy, 
qu’il receust avecq contentement, et me fit response où il me man- 
doit que, puisqu'il sçavoit asseurement que J’estois serviteur du roy 
de France et que je luy avois tenu ma parolle, combien que je 


1. Dans l’un desquelz,.… Entendez : dans lers Des Roches et de Guitault. 
l’un des navires commandés par les cheva- 2. Gabriel de Rally, V.p. 159, nole 2. 
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n’eusse rien aporté, qu'il ne laisseroit de me randre tous les 
esclaves, et que, à plus forte raison, 1l esloit très aize de donner ce 
contentement à Sa Majesté, souhaitant et desirant l’amuityé d'un sy 
grand et puissant monarque, comme est le roy de France, duquel 
les victoires redondent par toute la terre. Il est vray aussi qu'il 
faisoit enharnacher six chevaux barbes avecq leur mors d'argent 
et leurs selles en broderye, pour en faire present à Sa Majesté. 

Sur le point que les affaires estoient prestes et que le Roy debvoit 
envoyer à Safly les esclaves pour les faire embarquer, survint une 
tourmente d'un vent de surouest, qui dura sy longtemps qu'il nous 
fallut par necessité s’esloigner de la terre ou se perdre, et avons esté 
contrains, aprez avoir enduré cesle tourmente trois sepmaines, 
d’un bort et d'autre à la mer, à faire vent derriere pour venir rel- 
lacher en France où‘, quinze Jours aprez, qui feust le dix-huit‘ de 
novembre, parut à midy le solleïl. Je ne voullus perdre l’ocasion de 
prendre haulleur avecq mes pillotes, et me trouvay par les qua- 
rante-sepi degrez, et nostre estime de l’est estoit proche de terre, 
tellement que je fis porter à l'est-nord-est, où le lendemain je me 
rencontré à deux lieux de l’isle de Groys. La tourmente continuant 
tousjours, le vaisseau faisant grande eau, la poullayne loutte rom- 
pue, par l’advis de mes pilotes, j enlrey, le vingt‘ de novembre, 
dans le Port Louis, afin de sauver le navire du Roy, bien faché de 
ce que le vent ne me permetoit d'aller à La Rochelle, où je croy 
que mes compaignons auront rellaché, voyant journellement arry- 
ver des miracles pour les armes du Roy, comme Dieu Les conserve 
et benist par les conseilz de V. G. | 

Le jour auparavant que je fus contraint de lever l'encre de la 
rade de Safly, j’avois envoyé trois navires * à Mongador pour exe- 
cuter les commandemens de V. G., ausquelz j avois donné ce qui 
estoit necessaire. Mais, ayant receu la tourmente comme nous, je 
croy qu'ilz n'auront rien fait et auront esté contrains de s’en reve- 
nir, car, de dix voilles que nous estions, Je me suis trouvé seul *. 


1. La fin du paragraphe est presque tex- ct Des Roches. V. infra, p. 26r. 
tuellement semblable aux dernières lignes 


du Procès-verbal d'André Chemin. V. infra, 
p. 255. 


2. Les navires de Treilichoïis, Guitault 


3. Il semble cependant qu'ils purent 
remplir leur mission, car, d’après le récit 
du P. François d'Angers, ils levèrent le 
plan de l’île et de la forteresse de Mogador 
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Je diray à V. G. que, tous les capitaines de ceste flotte, se sont 
les plus sages qui se peut dire, remplis de courage et zellez au ser- 
vice du Roy el de V. G:. ; et, durant Lout le voyage, 1l n’y a eu au- 
cune parolle de controverse ny dispule, tous portez d'affection à 
execuler vos commandemens. J’asseureray V. G. qu'il n'y en avoit 
pas un quin eust plus d'hommes que l’estat de Sa Majesté ne porte; 
moy en pariculier, qui ay employé mon reste, avois deux cens 
trente hommes pour bien servir le Roy et V. G., n'ayant rien que 
pour l’employer à son service. 

Geste flolte estoit sy unie qu'elle pouvoit faire de grandz exploutz, 
sy elle eust rencontré de plus puissans ennemys, mais nous avons 
perdu la saison dans Le long radoub qu'ont eu ses vaisseaux à s’a- 
commoder à Brouage, et moy qui ay fait le radoub de ce vaisseau 
&« La Licorne » et achapté des cables et agreilzà mes depens, n'ayant 
eu affaire aux officiers de la maryne, j'ay eslé prest trois mois 
devant les autres, bien que je ne sçaurois dire ny accuser les capi- 
taines que ce default soit venu de leur part ; 114 y ont aporté toute 
sorte de soingz et diligence. 

Le s' Chemin s’en va trouver V. G., qui luy porte le procez- 
verbal de tout ce qui s'est passé de jour à autre’. Lequel ne s’est pas 
comporlé seullement en commissaire, mais en homme de guerre, 
car, en toute sorte d'ocasions qui se sont presentez, a tesmoigné 
avoir ie courage genereux el fort zellé au service de V. G. ; laquelle 
je suplye considerer que, pour faire des embarquemens à l’adveuir 
en diligence, 1il est très-necessaire de faire payer nos matelotz, qui 
ont servy fidellement, comme pourra asseurer Le s' Chemin à V.G., 
laquelle je suplie que jeluy aille baiser les mainsetluy porter les estan- 
dars des Turcqz qu'avons pris et luy mener un capitaine d'Alger 
que nous avons {rouvé assosyé avecq ceux de Sallé*, commeaussy 
luy porter les lettres dudit roy de Marocq, qui souhaite avecq pas- 
sion l'amityé de Sa Majesté, qui se peut faire au premier voyage, 
ayant raporté toutes les marchandises *, ausquelles l’on n’a touché. 


qui leur parurent à l’abri d’une surprise. d'André Chemin, pp. 225-226 cet 239-240. 
V. infra, p. 272. 8. Il faut entendre que les marchandises, 
I. V. ci-après ce procès-verbal, p. 206. c’est-à-dire les présents destinés au Chérif 

2. Ge capitaine d'Alger cest le capitaine  (V. p. 264 et nole 8), seront toutes prêtes 
Oja dont il est question dans le Procès-verbal pour de nouvelles négociations, 


LETTRE DE RAZIELY A RICHELIEU 209 


Je rendray compte plus particulhierement à V. G., lorsque j'auray 
l'honneur de la salluer. Atendant, je prieray Dieu pour sa prospe- 
rité et santé, de laquelle je suis à jamaus, 


Monseigneur, 
Vostre très-humble, très-obeissant el très-obligé serviteur! 
Signé: Le chevallier de Razilly. 


Au Port Louis en Bretagne, le 25 novembre 1629. 


Archives des Affaires Etrangères. — Maroc. — Mémoires et Docu- 
ments. Vol. ?, ff. 48-49 v°. — Original. 


Archives de la Marine. — B" 49, p. 129. — Copie. 
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En téle : Geste relation se doibt presenter à monsieur le com- 
mandeur de La Porte”, lequel est très-humblement suplié par le 
chevallier de Rally de prendre son temps pour la faire veoir à 
monseigneur le Cardinal. 


Relation en abregé fait par nous André Chemin, escuier, sieur 
de La Gaultraye, commissaire ordinaire de la marine, deputé pour 
HE à ÿ la pollice des sept vaisseaux” et deux pataches ordonnez par Sa 
Hole. Majesté et monseigneur le cardinal de Richelieu, grand maistre, chef 
et surintendant general de la navigation et commerce de France, pour 
faire le voyage de Marocq et autres lieux de la coste d’Affrique, soubz 
la charge de monsieur le chevalier de Razlly, chef d'esquadre des 
vaisseaux de Bretaigne et commandant ladite flotte, composée des 
navires du Roy cy-aprez mentionnez, suivant l'estat de Sa Majesté : 

Premierement, le navire « la Licorne », commandé par ledit sieur 
chevalier de Razilly 

Le vaisseau « le Saint-Louis », commandé par le sieur de La 
Touche de Non‘; 


1, On trouve à la Bibl. Nat., Mss., Dos- 
siers bleus, vol. 1871, la généalogie d’une 


croix de l’ordre de Malte, grand prieur de 
France, commandeur de Bracque, gouver- 


famille Chemin, dans laquelle figure un 
André Chemin qui est peut-être le commns- 
saire de la marine attaché à l’expédition 
de Razilly en 1629, mais ce document ne 
fournit aucun renseignement biographique 
sur ce personnage. 

2. Amador de La Porte, chevalier, grand 





neur d'Angers en 16r9, du Ilavre en 1626, 
lieutenant du Roi au pays d’Aunis et ès îles 
de Ré ct d'Oléron en 1633, mort à Paris 
le 31 octobre 1644. 

3. En réalité huit, d’après l’énumération 
qui suit. 

h. V.p. 264, note 5. 
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Le vaisseau « la Renommée », commandé par le sieur Du 


Chalard * ; 


Le vaisseau « le Hambourg », commandé par le s' chevallier de 
Guitault” ; 


Le vaisseau « la Sainte-Anne », commandé par le s' chevallier 


Des Roches” ; 

Le vaisseau & la Catherine », commandé par monsieur le che- 
valier de J'alesnes  : | 

Le vaisseau (le Griffon », commandé par le s' de Trellebois ; 

Le vaisseau «le S'-Jean », flibot® commandé par le s' de La 
Selle, armé, suivant l’ordre de mondit seigneur le Cardinal, pour 
donner advis au roy de Marocq, d'autant que la flote croyoit faire 
le voyage de Canada. 

Le vingt deux‘ jour de juin 1629, les susditz vaisseaux estans 
mouillez à la rade de La Pallice, arryva un courrier du Roy qui 
aporta les ordres de Sa Majesté et de mondit seigneur le Cardinal, 
où il estoit enjoint au sieur chevallier de Razlly de faire voille au 
plus lost el suivre son voyage de Marocq, dont, dès la mesme heure, 
il fil assembler tous les capilaines de la flotte avecq Le dit s' Chemin 
commissanre, afin de suivre exactement les ordres etcommandemens 
qui luy estoient enjointz, où il feust Uiré au sort à qui possederoit 
les marques honorables de la flotte, qui escheurent, sçavoir : au s° 
de La Touche, le vis-admiral ; au s' chevallier de Jalesnes, Le contre- 
admuiral ; et au sieur de Trellebois, l’avangarde. Et feust remonstré 
par le sieur Du Challard les grandes incommoditez qu'il avoit pour 
ne pouvoir charger ses victuailles, à cause du present qu'il portoit 
au nom du Roy. A ce subjet furent tous d’advis avecq le sieur che- 








1. Sur ce personnage, V. supra, p. 200, 
note 2 ct Iniroduclion, notice biogra- 
phique. | 

2. Charles de Pechpcirou-Commenge, 
connu sous le nom de Commandeur de 
Guilaud, se distingua comme capilaine de 
vaisseau à la prise de Sainte-Marguerile en 
1637. Maréchal de camp en 1659. Monxnr, 
t. VIII, p. 153. 

3. Martin Fumée, seigneur des Roches 
(diocèse de l'ours), reçu chevalier de Malte 


le 1er août 1616. Venror, t. IV, p. 563. 
Mentionné en 1636 et 1637 comme capi- 
laine de galère. Bibl. du Ministère de la 
Marine, Alphabet Laffilard, p. 5x1. 

4. Jacques, seigneur de Jalesnes (chà- 
tellenice en Anjou), reçu chevalier de Malte 
le 35 octobre 1615. Verror, t. IV, p. 563. 
Mentionné comme capitaine de vaisseau en 
1634 et 1662. Alphabet Laffilard, p. 305. 

5. Iflibot (en néerlandais : Vlie-boot, en 
anglais : Flyÿ-boat), petit navire, mouche. 
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vallier de Razlly jqu'|ilz achéteroïient un navire ollonnois, bon 
voillier, du port de quatre-vingt thonneaux, qu'ilz armeroient tant 
pour servir de palache aux occasions de guerre, pour renger etappro- 
cher les costes d'Afrique et poursuivre les vaisseaux ennemys et 
forbans, que pour charger et porter une parüe des vuituailles de la- 
dite « Renommée » ; et feust aussy accordé au s° de Trellebois qu'il 
armeroil une siene petttle pinasse avecq quinze hommes, lesdites 
pataches estans fort bien armez et esquipez pour le voyage, veus 
et visitez par nous, commissaire. 

Le vingt-sept* dudit mois, le vent estant devenu bon, le sieur 
chevallier de Razlly ne le voullant perdre fit lever l'encre à tous les 
navires de la flotte pour commencer le voyage, et, eslant à vingt 
heux à l’ouest de La Rochelle, firent rencontre de quarante-lrois 
navires hollandois qu'il; feurent recognoistre, et ayant veu qu'ils 
portoient le pavillon de Hollande au grand mas, les vaisseaux du 
Roy arryverent à portée du mousquet de ladite flotte pour les 
faire amener leurs enseignes à Ja veue du pavillon du Roy, ce qu'ilz 
firent et le salluerent de trois coups de canon, et leur feust respon- 
du d’un coup du vaisseau « la Licorne ». 

Pour doubler le cap de Finisterre, l’on fil porter à l'ouest-sorouest, 
où l'on eust huit jours de calme, qui attira les vaisseaux dans le 
souffre vers la coste de Biscaye. Neanmoingz le vent de nort, venant 
à deux lieues pour heure, nous fit descouvrir Le cap d'Ortiguières", 
et passans à unze ou douze lieux du cap de Finisterre, le vent 
continuant au nort, nous singlames au sud, puis au su est, jusques 
à recognoisire les terres d'Affrique par trente-cinq degrez, à la veue 
de La Rache, et, rengeant la coste au surouest, nous arryvames à 
la rade de Sallé, le vingt* de juillet, à la pointe du Jour”. Mons’ le 
chevallier de Razilly donna ordre que deux des vaisseaux yroient 
vers Fadalle * au surouest, et deux autres vroient, terre à terre, vers 
la rade de Sallé, venant du costé du nord-est, et luy, avecq les trois 
autres vaisseaux, yroient droit mouiller l'encre à la rade, pensant 
surprendre des vaisseaux de Sallé de ceste fasson, qui estoient en 
ladite rade, qui ne pouvoient eschaper, n’eust esté que le calme 

1. Ortiguières, Oriegal. juillel pour lenir conseil. V. p. 267. 


2. D’après le P. François d'Angers, 3. J'adalle, Fedala, rade foraine. V 
Razilly avait fait escale à K1-Mamora le 15 ire Série, Vrance, &. IL, p. 25r, note 3. 
Î 5 , 3 
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vint, qui empescha que les vaisseaux ne peurent acomplir l'ordre 
qu'il leur avoit donnée ; tellement que trois navires du port de cent- 
cinquante et deux cens thonneaux qui estoient à ladite rade, des- 
couvrans deux de nos vaisseaux proche de la forteresse de Sallé et 
les autres venans du costé du nord-est, 1lz feurent contrains de gaï- 
gner à la mer vers Fadalle ; que sy le vent eust permis que les deux 
vaisseaux ordonnées eussent esté de ce cosié-là, ses trois vaisseaux 
eussent esté pris. [z se sauverentavecq fort peu de vuituailles, mal 
accommodez, d'autant qu'ilz pensoient embarquer à loisir leurs 
necessitez. 

Toutte la flotte vint doncq mouiller l'encre à la rade de Sallé, à 
portée de canon du chasleau, et feust tiré de la forteresse trois 
coups de canon en balle sur les plus proches vaisseaux d'icelle. 

Deux heures aprez, l'on envoya une chaloupe à portée du 
mousquet de terre, conduite par le capitaine Delormel, heutenant 
dans le navire « la Ficorne », auquel l’on donna la lettre qui 
s'ensuit, laquelle il üra à terre avecq un arc et une fleche : 

Teneur de la lettre. 


Lurrne De Razicy à MonaumEep BEN A8D EL-Kaper CEron'. 


1l le prie de lui faire connaïtre la voie la plus sûre pour entrer en relalions 
avec Moulay Abd el-Malck. 


En rade de Salé, 20 juillet 1629. 


Monsieur, 


Vous serez adverly par la presente que je viens de la part de 
l'invincible Roy Très-Chrestien, protecteur de l’Europe et monarque 
> Ë Ë Ï 

des François, affin de traiter quelques affaires imporlantes avecq 
le très-puissant Molley Abd el-Melecq, roy de Marocq et empereur 
d'Afrique. C’est pourquoy, ce lieu icy estant le premier que j'aye 
q pourquo) Ï qUS | 

1. Ge caïd, qui excrçait une grande in- 


fluence sur les Hornacheros de Salé, joua un 
rôle important dans toulcs les négocialions 


deccticrépubliqueavecles Puissances. V.ci- 
dessous, p. 308 et note 1; r'e Série, Pays-Bas, 
t. IL, passim, Angleterre, 14 juillet 1631. 
DE Casrrixs. LL. — 14 
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peu aborder en ces cosles, je vous adresse ce mot pour vous prier 
me mander la veoye plus asseurée pour luy faire sçavoir de mes 
nouvelles, et, pour cest ellait, je vous donne ma parelle, qui est 
inviollable, que tous ceux qui viendront de vostre part s'en pour- 
ront retourner avecq toute seureté; mesmes, s'il y a quelques 
marchans françois, il vous plaira vous servir d’eux pour me mander 
au plus tost ce que dessus. 
En atendant, je demeurerey, Monsieur, 


Vostre très-humble serviteur, 
Le chevallier de Razlly. 


Envoyée au gOUVErnEUr de Sallé le vingt‘ de juillet 1629. 


Le Gouverneur, ayant receu ladite lettre, tout incontinent fit 
esquiper une siene chaloupe qu'il envoya au bord de monsieur le 
chevallier de Razilly avecq la response de la susdite lettre en langue 
espaignolle, dont la teneur ensuit : 


Levree px MouauueDn BEx Av ez-Kaper CEron À Raziziv. 


Il lui souhaile la bienvenue et envoie une barque lui porter ses propositions. 


Salé, 25 Dou el-Gada 10381 — 18 juillet 1629. 


Sea V.S. muy ahora buena venido a este puerlo, que para todos 
los Andallozes, moradores desta fuerça, a sido negocio de mucho 
gousto, y lo touvieron muy occido con la carta que V. S. nos escrivio; 
y ansy, para salisfazer a ella y servir a V. S. en toto quanto se 
offreciere, yra un barco a bordo aqui, en suplico se salfar del 
proceder y de la seguridad con que aqui se trata, ques nolosia a 
todos el mundo. 


1. Il faut probablement rétablir : 29 puisque cette lettre est unc réponse à celle 
Dou el-Cada, correspondant au 20 juillet, de Razilly du 20 juillet. 
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j Que Dios..... y prospera V. $. largos annos | 


Desta fuerça de Sallé, 27 de Du al-Cada 1038. 





one PRE TRES ne RE TT TS men Te um eine 
ZE. The 3921) 14 muga aan 2e » tous fe Te 2 am SL 
ae matedue tune . Te nr tae TE 
+4 ee Te L RE E 


Muhammad ban Abdulcader Ceron. 


Dans laquelle chaloupe qui aporta ceste responce vindrent à 
bort forces Andallous et capitaines de ladite ville de Sallé, lesquelz 
virent le vaisseau « la Licorne » bien armé, comme :l est, de 
force canons et de bons hommes, le tout en bon ordre, qui feurent 
fort bien receubz dudit s' chevallier de Razilly, et s’estonnoient 
de veoir un sy grand nombre de monde sy bien couvertz et armez, 
et ravis de veoir de sy belles flemmes et estandars de damas en- 
richis à perfection, qui les faisoit bien juger qu'un tel vaisseau 
ne pouveoit apartenir qu'à ung grand roy ; et veritablement tous les 
vaisseaux de la flotte estoient fort bien armez, et avoient des mat- 


telos et soldatz en plus grand nombre que l’estat du Roy ne 
portoit. 











Le gouverneur de Sallé monstra sa liberallité et envoya au s° 
chevaller de Razilly douze grandz moutons, douze penniers de 
raisin muscat et quantité de vollailles, lequel, en revenche, luy 
envoya huit aulnes de toille d'or, qui valloient six fois son 
present. 

En mesme temps, ledit s' chevallier de Razilly escrivit une 
seconde lettre et dit de bouche à tous les Andallous qui estoient 
dans son bort : « Dites à vostre gouverneur que, s’il ne me renvoye 
tous les esclaves françois qu'il detient injustement dans peu de 
jours, que je luy declarerey la guerre de la part du roy de France, 
mon maistre, et que je l’advise qu'il ne sortira ny entrera aucuns 
vaisseaux, qu'il ne soit pris ou coullé à fons ; et que, s'il desire 
rendre Îles susditz esclaves de bon gré, on luy fera un present 
honneste, aprochant de la valleur que pourront avoir cousté les 
esclaves en la place publique. » 

L'ordre estoit de s'adresser au roy de Marocq, affin qu'il fit 
rendre lesdits esclaves, s’ilz' n’eussent esté revoltez. Mais, ayant 
apris leur revolte, par les Andallous de la ville de Sallé qui vindrent 


1. Île : les Salétins. 
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à bord, contre ledit roy de Marocq, et qu'on les apeloit La Rochelle 
d'Afrique, successyve et dominatyve en Republique’, partant 
l’on jugea que c'estoit perdre temps d’avoir recours au roy de 
Marocq pour la bberté des esclaves de Sallé, et qu'il falloit les 
ravoir par force d'armes, s'ilz ne les voulloient rendre d'amityé. 
Les marchans hollandois et anglois, qui pour lors estoient à Sallé, 
nous asseurerent de la deplorable mort des deux KR. P. Pierre 
d’Allenson et Michel, capuchins, que tout le monde de la terre”, 
quoy que Mores, croyent qu'1ilz sont morts saints; et, en efait, 1l 
seroit impossible de resyter par escript le nombre de charitez et 
bonnes œuvres qu’ont fait ses deux bons Peres. Le grand elle du 
service de Dieu les faisoit eslre tousjours entre les Chrestiens, qui 
estoient pestifferez, afin de les assister, tellement qu'à la fin 1lz ont 
rendu l’ame à Dieu, avecq un très-grand nombre d’autres Kransoys 
esclaves, entre lesquelz y avoit quelques genlilhommes qui sont 
mortz, particullierement le nepveu dudit s' ch” de Rally. A 
l'exemple de ces deux bons Peres capuchins, 1lz ont rendu l’ame, très- 
parücullierement louant Dieu, à chacun moment, de les avour: 
envoyez mourir parmy les infdelles, où 114 avoient recogneu plus 
facilement les merveilles de Dieu que s'ilz eussent eslé en France 
parmy les dellices, car la pluspart estoient fort d esbauchez en France 
et neantmoingz ont fait une mort très-chrestienne. Voillà comme 
Dieu se sert de plusieurs moyens pour sauver des ames | 
Nous feusmes asseurez par les susdits marchans que, pour tout 
certain, ilestoit mortdepeste dansla ville de Marocq, en l’année 1627*, 
cent-soixante mil hommes arrabes et quelques deux mil Chrestiens 
esclaves, contant ceux qui sont mortz à Sallé, de sorte qu'il ne reste 
d'esclaves françois à Marocq que cent-dix, et à Sallé cent-soixante. 
Ceste triste nouvelle nous feust confirmée par les Andallous de 
Sallé, tellement que mons’ le chevallier de Razilly pensa mourir de 
desplaisir, sçachant la mort des Peres capuchins, de son nepveu et 
autres gentilhommes qu'il estimoit grandement. Mais parliculliere- 
ment de la mort dudit Pere Pierre d’Allenson, 1l nous feust presque 


1. Sur la révolie des Salétins et la cons- 2. De la terre, c’esi-à-dire : du pays. 
titution de Salé en république, V. Intro- 3. Sur celte peste, V. supra, pp. 144, 


duction critique, pp. 191-192. 157, 159, 101-183. 
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impossible de le pouvoir consoller, car 1l l’aymoit autant que soy- 
mesme ; à la verité, la grande frequentation qu'il avoit eue avecq 
luy et la cognoissance de ses bonnes mœurs luy faisoient admirer 
la sainteté de sa vie. 

Or ledit s' chevallier de Razilly, sçachant que le plus grand 
nombre d'esclaves estoient à Sallé et que, s’il alloit avecq toute sa 
flotte à Saffy, 1l ne pourroit revenir audit Sallé, — d'autant que les 
marez et le vent de norrouest ordinaire, qui dure le plus souvent 
trois mois, fait’ qu'il fault un grand temps à rellovoyer de Saffy 
à Sallé, bien qu'il ny ait que soixante lieux — donc” par l'advis du 
Conseil de guerre, il feust trouvé à propos d'envoyer deux des plus 
legers navires de ceste flotte, qui fut le vaisseau « fa Sainte-Anne », 
commandé par le s' chevallier Des Roches, et « le Hambourg », 
commandé par le s' chevallier de Guitault, et une pinasse, ausquelz 
sieurs feust ordonné de commander sepmayne par sepinane, estans 
tous deux camarades, et prier Le R. F. Rodolphe, capuclun, d'aller à 
Marocq, aprez avoir eu passeport et seureté dudit roy, et porter la lettre 
de Sa Majesté pour negolier la Hberté des esclaves qui restent et la 
paix, selon l'ordre de monseigneur le Cardinal, ce qui a esté execulé. 

Le Frere Rodolphe feust genereusement à Salfy avecq les deux 
navires et la pinasse”, où ayant pris passeport, alla presenter la lettre 
du Roy audit roy de Marocq, où 1l feust très bien receu avec tout 
honneur. Neantmoingz les caballes estrangeres travaillerent jour et 
nuit affin d’empescher qu'on ne renouvelast les antiennes amityez 
qu'il y a eu autrefois entre la France et Marocq, d'autant que ceste 
affaire est plus importante que beaucoup ne se pourroient imaginer, 
parücullierement pour la navigation. Mais ledit Reverend Frere 
Rodolphe, estant pratique du pays et fort entendu à touttes bonnes 
affaires, a dissipé ces obstacles de telle sorte qu'il a sussité le roy de 
Marocq à rendre les esclaves et faire la paix, et avecq passion sou- 
haiter l’amityé du Roy Très-Chrestien, luy disant: « Bien que les 
François m'ayent fait tort de la valleur de trois millions de pierre- 
ryes et de sept mil vollumes de livres des manuseritz de S'Augusün *, 


1. Le texte porte : qui fait qu'il... nouvelle. 


2. L'auteur oubliant le début desa phrase 3. Ils partirent le 24 juillet. V. p. 258. 


la laisse inacheyée et en commence une 4. Une légende qui avait cours au Maroc, 
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et que celuy quiaravy cetresor au roy, mon pere, avoit commis- 
sion du roy de France‘, neanmoingz J'oublie le tout, sur la grande 
repulation du grand roy Louis le Juste, monarque des François ; 
je desire son amityé et rendray tous les François. Je suis bien 
faché de ceux qui sont mortz, car Je les aurois tous renvoyez à Sa 


Majesté Très-Chrestienne, encor quil ne m'eust envoyé aucun 
present. » 


Ledit Frere Rodolphe Iuy porta aussy la lettre du s' chevalier de 
Razilly, dont la teneur ensuit : 


LertTre DE Raziczy À Mouray Ann Ez-Maxex. 


Evénements qui l'ont empêché de retourner plus tôt au Maroc. — IT à pour 
mission de renouveler les anciennes alliances entre le Maroc et la France. — 
Il s'excuse de ne pouvoir aller rendre ses hommages au Chérif. — I a 
eu la douleur d'apprendre la mort des capucins el des gentilshommes qui 
élaient venus avec lui, en 1624, au Maroc. — Il rappelle le rôle joué par 
lui, lors du siège de Sufi par Yahia ben Abdallah. — TT envoie deux 
vaisseaux et une pinasse à Safi, pour faire remettre au Chérif les lettres 
de Louis XIII. — Il prie le Chérif de contraindre les Salétins à rendre 
les Français qu'ils déliennent caplifs, faute de quoi il devra recourir 
contre eux à la force. — Il demande la relaxation de lous les autres 
captifs dans le royaume du Chérif, ainsi que l'octroi d'un sauf-conduil 
au F, Rodolphe et l'autorisation, pour ce capucin, de se servir d'un 
interprète français. — Il met le Chérif en garde contre la malvcillance de 
diverses personnes. — Il ouvrira les négociations en vue du traité ausst- 
tôt après la muse en liberté des capuifs de Salé. 


En rade de Salé, 23 juillet 1629. 
Sire, 


Sy J'eusse esté libre de mes vollontées, il y a quatre ans que Je 


surtout parmi les Chrétiens, assimilait 
saint Augustin à Sidi Bel Abbès es-Sebli, cette dernière ville et sa tombe y serait vé- 
le patron de Merrakech. Elle semble avoir  nérée. Darrer, Traduction, p. 136, etinfra, 
pour origine la ressemblance entre le nom p.733. Sidi Bel Abbès est enterré à Merra- 
de Tagaste, ville où naquit saint Augustin,  kech dans la mosquée qui porte son nom. 
et celui de Tagaost (Sous). D’après cetle 1. Allusion à l’affaire Gastelanc. 


légende, saint Augustin scrait enterré dans 
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feusse retourné en vostre empire ; mais il a pleu à mon roy me 
faire l'honneur de me donner employ en ses victoires acoustumez, 
où il a vaincu non seullement ses subjetz rebelles, mais tous les 
princes estrangers qui l'ont voullu troubler. Et maintenant que 
toutte l’Europe tremble dessoubz sa puissance et que Sa Majesté a 
un sy grandnombre de navires qu'il n'a des ennemys assez puissans 
pour les employer. Sa Majesté m'a commandé de venir avecq dix 
de ses vaisseaux vers la coste de Vostre Majesté pour negoter et 
renouveler les antiennes alliances qu'il y a eu entre Îles roys vos 
predecesseurs. Sans la particulliere deffence que j'ay de mon roy 
de dessendre à terre, m'ayant commis à la conservation de ses 
vaisseaux, Je n'aurois manqué d'aller baiser les piedz de V. I. M. et 
luy rendre mille graces des fabveurs que J'ay receubz d’elle prez 
l'empereur Molé Sidan, pere de V. M., pour ma hberté, qu'elle me 
fit l’honneur de respondre de ma fidelhté, que j'auray toute ma 
vie engravé dans mon cœur ceste obligation; bien qu'arryvant en 
ceste rade de Sallé, j'ay receu les plus tristes et deplorables nouvelles 
que je pouvois Jamais recevoir, ayant sceu la mort des bons Peres 
capuchins, de mon nepveu et de tous les gentilhommes et princi- 
paux François qui sont morts, et les autres renoncé la foy, ne 
restant à present que des miserables serviteurs et gens qui n'ont 
aucune commodité ny autre recommandation que celle de la simple 
charité. Ce qui m'afflige le plus, c’est qu'on m'a dit en ces quartiers 
qu'ilz sont morts par le mauvais traitement qu'ils ont soulflert de la 
part de V. M., qui est tout le contraire de ce que j'avois asseuré à 
mon roy que V. M. leur feroit tout bon traitement ; de sorte que 
je suis comme au desespoir des justes et inevitables reproches que 
me fera Sa Majesté de trouver un sy contraire changement à ce que 
je luy avois promis. Sans doubte que Dieu sera 1rrité que ces pauvres 
François soient sy malheureusement mortz, veu qu'ilz estoient 
venus avecq toute franchise et bonne vollonté pour servir l'empereur 
Molé Sidan, pere de V. M. *,— ainsy que je l’ay servy au siege de 
Saffy contre À ya * — au lieu que mes ennemys luy avoient fait enten- 


1. Onaplacéentre tiretsles motssuivants porte à la mission de 1624. 
qui sont une parenthèse rétrospective. Le 2. Allusion au siège de Safi par Yahia 
reste de la phrase ainsi que le début se rap- ben Abdallah en 1619. V. Doc. IX, p. 20. 
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dre que Jj'estois venu pour me saisir de la place; ce qui ne feust 
jamais en ma pensée, qui tendoit, de mesme qu’à present, à la paix, 
que V. M. considerera, s'il luy plaist, qu’elle luy aportera cent fois 
plus de proffit, en un an, par la liberté du trafficq et commerce, 
pour les droitz de V. M.”, que la renson qu’elle pourroit esperer 
des pauvres esclaves ne pourroit faire. 

Sur quoy j'envoye deux des plus legers vaisseaux et une pinasse 
de ceste flotte en la rade de Saffy pour, de là, faire lenir la despesche 
de mon roy à V. M., etatiendray en ceste rade de Sallé l'honneur 
des commandemens de V. M., que je suplÿe très-humblement me 
deparür au plus tost el commander à vos subjelz de Sallé d’assem- 
bler tous les François qu'ilz deliennent esclaves, soit dans la ville 
que dans le pays, pour me les faire rendre, premier que je parte de 
ceste rade, ayant commandement très-exprez de mon roy, par 
l'ordre que m'en a donné monseigneur le cardinal de Richelieu qui 
commande les armes de Sa Majesté en France, s’ilz n’effectuent 
ceux de V. M. en ceste occasion, de les y forcer par toutes les veoyes 
que je pourray, et esperant de la gencrosité de V. M. qu'elle 
donnera ce contentement à mon roy el la hberté de ceux qui restent 
en vice à Marocq et autres lieux du pouvoir de V. M., dont je la 
suplye très-humblement de faire envoyer le memoire des noms et 
un passeport bien ample pour le Frere Rodolphe, capuchin, qui va 
porter la despesche de mon roy à V. M.: et me fera ceste grace 
de se voulloir servir de Paul Imbert, pauvre esclave, ou de quelque 
autre François qui sache la langue du pays, pour expliquer à V. M. 
fidellement ma lettre et ensuite celle de mon roy, et luy donner 
permission qu'il aille à Saffy pour servir de conduite el truchement 
au Frere Rodolphe qui va trouver V. M., d'autant que j'ay esté 
adverly que Fransceq Rocq” est près de V. M. pour m'y faire de 
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1. Pour les droit: de V. M. L'auteur 
veut dire que la prospérité du commerec 
accroitra, par la perception des laxes, les 
revenus du Chénf. 


CONTE 


corresponden commigo y lo hiço con mi 


padre muchos años siempre con aprovacion 
y confianza de su proccder, porque es un 
Español cassado en Gadiz, correspondiente y 
confidente de mercaderes de aquella ciudad, 
en parlicular de Alonso de Herrera Torres, 
hombre de muchos negocios y de salisfa- 


>, Francisco Roque élit un des agents 
de l'Espagne auprès de Moulay Zidin. Le 
duc de Medina-Sidonia donne à son sujet 





à Philippe IV les renseignements suivants. 
« Francisco Roque, que es uno de los que se 


cion.»(1"e Série, Espagne, Lettre de Medina- 
Sidonia à Philippe IV, 1Q avril 1625.) 
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mauvais offices, outre que je say de bonne part qu'il ÿ en a beau- 
coup d’autres mal affectionnez pour empescher le bon succez de ma 
negolialion. 

Et, imcontinent aprez que j'auray les esclaves de Sallé, j'yray à 
Saffy ou autres lieux que V. M. me commandera d'aprocher, pour 
traiter de la paix et dellivrer le present que mon Roy envoye à V. 
M. et renvoyer par mesme moyen les esclaves françois qui resteront, 
supliant V. M. de croire que ceux qu'elle aura agreable qui aiïllent 
dans les vaisseaux y seront les bien receubz et ÿ auront toutte 
hberté. 

Cependant je prie Dieu pour la prosperité et heureux regne de 
V. I. M. de laquelle je scray à Jamais, 


Sire, 
Vostre très-humble, très-obeissant et très-fidelle serviteur. 


Le chevalier de Rally. 


De la rade de Sallé, ce 23° juillet 1629. 

Et la subscriplüion de ladite lettre est: 

À très-hault, très-puissant el très-victorieux Molley Abd el- 
Melecq, roy de Fez, Marocq, Suze et Gago, grand cheril de 
Mahommet et empereur d'Afrique. 


Les deux navires et la pinasse estans donc partis pour aller à Saffy, 
ledil s' chevalier de Razilly fit encor entendre au gouverneur de 
Sallé et Andallous que, s’1lz ne rendoient les esclaves françois pron- 
tement, qu'il leur feroit la guerre, dont alors ilz en firent des risez 
par la ville, et furent sy impudens de dire que le roy d’Angle- 
terre, qui esloit le maistre de la mer, leur avoit envoyé embassa- 
deurs et plusieurs pieces de canon de fonte pour leur demander la 
paix! et que, sy le roy de [france la voulloit avecq eux, en rendant 


1. Allusion à Ja mission de John Harrison une ville de pirates. V. zre Série, Angle- 
envoyé en 1627 pour trailer avec les Salé- terre, Leltre de IH. Marten, 5 décembre 
üns, malgré l’avis de Sir Henry Marten 1626 et Relations de John Harrison, année 
qui étail opposé à toute négocialion avec 1627. 
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les esclaves, qu'il leur falloit donner cent pieces de canon ct un 
million de livres. 

Doncq alors, ledit sieur ch‘ de Razlly fit mettre en ordre les 
cinq navires du Roy qui luy restoient et les deux pataches de 
soixante à quatre-vingtz thonneaux, bonnes voillieres, qu'il avoit 
fait armer, ayant prevu que les vaisseaux du Roy esloient trop 
grandz et pesans pour ranger proche de la terre afin d'atraper les 
vaisseaux de Sallé ”; et feust disposé que deux navires garderoiïenti la 
rade de. La Mamora, à cinq lieux du nord-est de Sallé, un autre 
entre Fadalle et Sallé, Les deux pataches terre à terre, et le vaisseau 
adnural et vis-admiral au millieu, au norouest de Sallé. Ce qui a 
esté fait, tellement que, depuis l’ordre donné, il n’a peu entrer ny 
sorüir au port de Sallé, en trois mois de temps, aucuns navires 
qu'un vaisseau d'Alger, un de Sallé et deux petites setyes”, qui 
neantmoingz rengerent la terre de sy prez qu'il estoit du tout im- 
possible de les aborder sans s'eschouer; neantmoingz feurent 
battus à coups de canon et coups de mousquet par la patache 
d'Oflonne depuis La Mamore jusques à la rade de Sallé ; et avons 
depuis apnis qu'il feust tué vingt hommes dans ledit vaisseau de 
Sallé, qui se deffendit assez bien, y ayant force monde dedans, et 
tuerent le sieur de Penneshir, qui commandoit aux soldatz du ren- 
fort que y avoit mis ledit s' chevallier de Razilly, et feust blessé 
deux gentilhommes apellez La Ferre et Jaquetyere, lesquelz ont 
esté gueris de très-grandes blesseures qu'on ne croyoit pas qu'ilz en 


peussent eschaper, maïs 1lz ont esté grandement bien asistez. Et 


le vaisseau advangarde, commandé par le sieur de Trellebois, feust 
jusques soubz le chasteau de Sallé les poursuivre, en les battant à 
coups de canon, auquel feust tiré plus de quatre-vinglz coups de 
canon dudit chasteau;, et creverent deux coulluevrynes de fonte de 
celle qu'avoient aporté lesditz Anglois. 

Le dimanche cinq‘ Jour d’aoust arryva à la pointe du jour parmy 


1. Le chevalier de Jalcsnes questionné manque d’embarcations légères gêna beau- 
à Cadix sur la mission Razilly recon- coup W. Rainsborough, lorsque cet amiral 
naissait que l’on avait commis une erreur anglais vint en 1637 mettre le blocus 
en envoyant pour opérer contre Salé des devant Salé. Cf. r°° Série, Angleterre, 1637. 
navires d’un tonnage aussi considérable 2. Selyes, saitics, navires sans rames, 
(z'e Série, Espagne, 14 octobre 1699). Le  porlant troïs ou quatre voiles, 
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nous une chaloupe de Portugal, dans laquelle estoient trois Turez 
qui se sauvoient d’esclavitude de Vienne”, qui avoient enlevé deux 
jeunes enfans de dix ans qu'ilz croyoyent mener à Sallé vendre et 
les rendre renegatz, et, croyans que nos vaisseaux feussent d'Alger, 
ilz sy vindrent rendre et feurent au bort du vis-adnural, qui estoit 
le plus proche d'eux ; 1l ÿ avoit cinq jours qu'ilz n’avoient ny beu 
ny mengé. 

Le six* dudit mois, l’admuiral de Sallé, du port de trois cens 
thonneaux, armé de vingt pieces de canon et esquipé de cent quatre- 
vingtz hommes, avecq son vis-admiral presque aussy grand, se 
trouverent le matün., à sollerl levant, entre La Mamore et Sallé, où, 
tout aussytlost, les navires de la flotte leur couperent chemin ; le 
plus proche feust le vis-admiral, contre-admiral et le flbot, qui 
l’entreprindrent en telle fasson qu'ilz le contraignirent d'aller 
mouiller l’encre à portée d’arquebusade de terre, et filla son cable 
Jusques à ce quil feust lout proche des rochers, où 1l se resolut de 
combattre. « la Renommée », qui acompaignoit l’admiral, poursuYy- 
voient à force de voille le vis-admiral de Sallé” ; mais d'autant qu'il 
estoit fort bon voillier, 1l gagna à la mer, qui feust cause qu'on ne 
les peut atraper; et l'admiral, jugeant ne pouvoir joindre ledit 
vaisseau, entendant tirer nombre de coups de canon, revyra de 
l'autre bort pour venir aider au vis-admiral et contre-admiral, et 
lorsque le vaisseau ennemyÿ aperceust notre admiral à portée de 
canon de luy, perdit courage, qui le fit s'eschouer à terre, et se 
jetterent tous à la nage pour se sauver, abandonnant leur navire, 
où tous nos vaisseaux recommencerent à ürer force canonnades 
qui en tuerent grand nombre, et force autres qui furent noyez, et, 
dès le soir, on mist le feu dedans et feust du tout bruslé, sans qu’il 
en feust rien sauvé. 

Ce vaisseau s’eschoua à une petite lieue de La Mamore, où les 
Espaignolz, des rempars de leur forteresse, voyoient le plaisir du 
combat. 


1. Vienne, Vianna do Castello, petit port 
de la province de Minho (Portugal), à 70 
kilomètres au nord de Porto. 


amiral), « la Catherine » (contre-amiral) 
et « le Saint-Jean » (flibot) attaquent 
l’amiral de Salé pendant que « la Licorne » 
(amiral) et « la Renommée » tiennent têle 
au vicc-amiral de Salé, 


2. Le sens de ce passage un peu obscur 
est celui-ei : « le Saint-Louis » (vice- 
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Ensuite le vis-adnural et « la Renommée » firent eschouer un 
autre vaisseau de guerre tout proche où feustbruslé celuy cy-devant, 
que le mauvais temps empescha que ne peusmes le brusler. 

En mesme temps que les Espagnolz de La Mamore nous voyoient 
maltraiter les vaisseaux de Sallé, ne nous cognoissant point, firent 
sorlir une caravelle de leur port, laquelle vint jusques à portée de 
canon des vaisseaux de nostre flotte et, ne nous pouvant cognoistre, 
eust peur, qui la fit rentrer dans ledit port, ce que voyant, le dit 
sieur chevalier de Razilly se deslhibera de faire escrire une lettre au 
gouverneur d'icelle, dont la teneur ensuit: 


Lerrre DE Razrrzy À Torisro DE HERRERA . 


Il proteste de ses bonnes dispositions à l'égard des Espagnols ; 1 doit, aux 
lermes de sa mission, préler assislance aux vaisseaux du Roi Catholique. 
— Son aclion se bornera à obtenir des Salëélins la relaxalion des captifs 
français. — Les bons procédés de Herrera à l'égard de ces captifs l'obli- 


gent à faire de méme vis-à-vis des Espagnols. — Il renvoie au gouverneur 
deux caplifs qu'il a trouvés sur une chaloupe. — IT est bon que la 


Jloile française, pour agir contre les Salétins, se tienne en vue de El- 
Mamora. 


À bord de la Licorne, 6 août 1629. 


Monsieur, 


Voyant, ces jours passez, une de vos pinasses qui sortoit de vosire 
port et venoit vers cesle flotte, jamenay mes voilles pour l’at- 
tendre, et quelqu'un de nos vaisseaux ayant fait porter à la ren- 
contre, vostre dite pinasse tesmoigna avoir quelque delliance de 
nous, d'autant qu’elle s’en retourna sans nous parler, bien qu’elle 
pouvoit veoir l’estendart du Roy Très-Chrestien, mon maistre, dont 
Jay commandement de Sa Majesté d'assister tous les vaisseaux que 
je pourrois rencontrer au Roy Catholique. C’est pourquoy je vous 
escris la presente, aflin que n'entriez en ombrage qu'eussions inten- 
ton de faire tort à aucun vaisseau des vostres qui pourroient sortir 


1. Il avait succédé comme gouverneur de El-Mamora à D. Juan Jara Quemada, 
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ou entrer, car, tout au contraire, je leur donneray toute protection ; 
monseigneur le cardinal de Richelieu, qui commande les armes de 
Sa Majesté par la mer et par la terre en France, me l’a commandé 
très-particulicrement. 

Vous avez veu, par experience, que ceste flotte n'en veult qu'aux 
pirales et volleurs de mer, et mon but principal est de faire la 
guerre aux vaisseaux de Sallé jusques à ce qu'ilz ayent rendu tous 
les esclaves françois qu'ilz detiennent injustement. La preuve de 
mon dire est que depuis deux jours, comme à une lheue‘ de vostre 
forteresse, qu'à coups de canon avons fait eschouer et brusler un de 
leurs vaisseaux, d'environ trois cens thonneaux, armé de vingt pieces 
de canon, où 1l y avoit quelque deux cens hommes ; 1l en a passé 
quelques petits au hazard de nos canons, mais 1ilz rengeoient sy fort 
la terre qu'il estoit du tout impossible de les aborder, veu la gran- 
deur de nos vaisseaux: pour les grandz navires, doresnavant je ne 
croy pas qu'ilz nous eschapent. Sy j'en prens quelqu'un où il y ait 
des Espaignolz esclaves, je vous les envoyeray, sans autre preten- 
tion, sinon de faire œuvre agreable à Dieu. 

L’on m'a dit que plusieurs François cy-devant esclaves à Sallé 
s’esloient sauvez en vosire gouvernement el que leur avez rendu 
force courtoisies et donné passage pour fspaigne. Geste genereuse 
acion m'oblige d’user de recyproque, sy telle occasion s'en presente, 
et, en atendant, je prie Dieu pour vostre prosperité et santé et suis 
à jamais, 


Monsieur, 
Vostre très-humble serviteur. 


Le chevallier de Razilly. 
De nostre bort, ce 6 aoust 1629. 


Et est adjouté à ladite lettre ces motz : 


Depuis ma lettre escripte, nous avons pris une chaloupe venant 
de Vienne, dans laquelle y avoit trois Turcz et deux petitz Espai- 
gnolz qu'ilz esperoïient mener à Sallé pour les vendre, que je vous 


x. Comme à une lieue, c’est-à-dire : environ à unc licue. 
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renvoye. J’eusse fait le semblable des Turcz, n’estoit qu'ilz ont cor- 
respondanse à Sallé et pourray avoir des esclaves françois pour eux : 
sy j'en rencontre d’autres, je vous les renvoyeray. J’ay recogneu 
que la meilleure garde que je pourroys faire pour prendre les enne- 
mys seroit d’estre à la veue de vostre forteresse, et presentement 


nous avons fait eschouer à la coste un autre vaisseau proche de 
celuy qui a esté bruslé. 


Le gouverneur de ladite Mamore, ayant receu la lettre cy-dessus, 
feust très-content d'aprendre que c’estoient vaisseaux du roy de 
France, et, pour response à icelle, envoya celle-cy, avecq un capi- 
taine de la forteresse, offrir tout ce qui estoit de son pouvoir à la 
terre, dont la teneur ensuit : 


Lurrre DE Tonisio ne HErRERA À RaziLLy. 


Il est heureux de connatlre la mission de Razilly el les bonnes dispositions 
de celui-ct à l'égard des Espagnols ; il explique la défiance qu'il lu a 


d'abord lémoignée. — Il promet à Razilly l'appui de la garnison espa- 
gnole de El-Mamora. — Echange des caplifs espagnols et français. — 


Taclique conseillée par Torribio de Herrera à Razilly pour faire échouer 
à la côle les navires ennemis. 


El-Mamora, 8 août 1629. 


Mucha merced he recivido con la agradable carta de 8 deste que 
me troyo M". de Santa Crux y sus camarada, y estoy muy contenlo 
de aber sabido y cerüflicado me de tener tam buen besino como son 
las armas del Rey Chnistianissimo ; y, «1 V. S. me ubiera abisado 
el primer dies con esta lancha, ubieremos hecho buena conserva, 
que suzgaba los baselles de V. S. eran ollandeses, de quien tango 
orden de recarlame ; y por esso no entendimos quando V.S. 
amayna las velas, porque suelen ser ardides de guerra, y mas em 
piratas, para cojer gente, y no se puedo, auñque se hiso mucha 
dilligenzia, conocer el estandarle christianissimo; y quando V.S. 
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enbarranco el basel de las 300 tonnelades y 20 piezas, yo saque my 
gente a campaña y tome los puetos que me parecyeron a proposilo 
retreme, por la duda que digo arriba y aber sallido mucha cava- 
leria de Sallé emparar su bajel, y asi, no conociendo, fue fuerça no 
abanturarme ; ÿ si el nabio ubiera enbarrancado cerca desta plaza, 
no se escapara niguno de los que benien en el, y se tubierra con 
V. S., guardando los ordenes de Su Magestad, toda la buena corres- 
pondanzia que permite la conservazion de las armas de entranbas 
coronas en Occasiones semejantes ; y eslo mismo se hara, eslando 
V. S. con esta adbertancya, en los nabios que, lemerosos de los de 
V.S., sy deren en esten costa, cerca desta buena, en la parte donde 
yo me pueda alargar, con my gente y los prisonneros podren servir 
para los intentos de V. S. yÿ los que tienne esta plaza, que todo biene 
a ser à una considerazlion. 

YŸ baiso a V. S. las manos por la merced que offreze hazer a los 
caplivos espaignoles que hallera en los nabios de piratos que coxiere, 
y he estimado mucho el remirtime V. S. los dos muchachos. Otros 
dos hombres frenseses con que me hallo imbio a V. $., que se 
bemieron de la esclavidad de Zalle, y estaban aguardando pasaje 
para remuilirlos a España, compliendo la orden que tiengo de Su 
Magestad de hazerles buena pasage y darles de comer el tempo 
que tubieron aqui y [olcho dias mas para su embarcazion, para 
que se bayan a sus tierras; y holgara mucho tener aqui todos los 
captivos franseses para remuturlos a V.S. ; y la assistanzia de V. S.en 
esta obra, pareciendo a V.S., a de ser de junto la milad de los nabios 
a la mar para tener siempre abarlobente, y los otros que esten sobre 
Gale, con parücullarcuydado detener siempre marimeros allo pe, para 
reconocer la mar y, biendo que bienen algunos nabios a esta parte, 
hazerse a la bela y sallirles all'enquentro, para que bengan a embar- 
rencar a esta costa, porque de otra manera quedaran muy largos 
della ; y los Moros que V. S. coïjo el la lancha con los muchachos 
eran esclavos en gonte del mar de Portugal, camarada de ostros 
mios que tube, y no tienen correspondenzia con Zalé; y siempre 
que en esta parta hubicre ocasion del servizio de Monseñor el 
Card" de Richelyeu y de V. S., ademas que la considerasion de las 
armas de ambas coronas, esta con mucho volontad sujeto a la 
ubidienzia delo que del me quisieron mandar. 
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j Ge Dios a V.S. como puedo y desea ! 
Mamora, 8 d'Agosto 1629. 


Muy servidor de V.S. que sus manos besa muchas bezes. 


Toribio de Herrera y Montero. 


Sg. Caval’ de Razilly. 


En suite de cesle-cy, ledit gouverneur escrivit audil sieur de 
Razilly quantité d’autres lettres et le fit visiter par ses capilaines, qui, 
eslans à bord, recevoient dudit sieur chevallier de Razilly Lout bon 
trailement et leur fit nulle courtoisyes ; et ledit gouverneur luy 
envoya quelques rafraichissemens que icelluy sieur de Razilly res- 
compensa au triple par presens qui luy envoya. Lesditz LOUVEr- 
neur et sieur chevalier de Rally s’escryvirent plusieurs lettres les 
ungs [aux] autres quiseroient trop longues à desider’, et fut envoyé 
audit gouverneur par ledit sieur de Razilly les deux petitz Espagnolz 
etles Turez qui avoient esté pris dans ladite chaloupe, avecq trois 
autres Mores, pour present, et une orloge vallant plus de cent escus. 

Le dixiesme dudit mois d’aoust, nous descouvrymes trois vaisseaux 
de Sallé et d'Alger à l’ouest de La Mamore, qui prenoient la route 
dudit Sallé, ausquelz tout aussytost l'on donna chasse, mais il Y 
avoil sy peu de vent que les grandz vaisseaux du Roy ne les peurent 
jamais Joindre pour ce jour”. Deux desditz vaisseaux lirerent vers 
adalle, et l’autre, pensant gaigner en plaine mer, feust alrapé par 
nosire patache ollonnoise, dans laquelle ÿ avoit cinquante hommes 
choisis, qui aussytost feurent à l’abordage ; mais 1lz feurent furieuse- 
ment repoussez, d'autant que c’estoit un vaisseau de deuxcens thon- 
neaux, armé de vingt pieces de canon et plus de quatre-vingiz hommes 
de guerre dedans ; il n'y avoit dans nostre patache que six pieces de 
canon; pourtant le combat feust opiniatre, et feurent longtemps à 
portée de pistollet l’un de l’autre, à coups de canon el mousquelades, 
dont le capitaine, Turc de Sallé, fut tué et les plus vaillans. 

Ensuite, s’eslant passé trois heures de combat de la fasson, nostre 


À 


1. Trop longues à desider, probablement 2, Sur l’infériorité des navires français, 


jour : trop longucs à deviser, c’est-à-dire V. IH. px Castries, Le Maroc d'autrefois, 
Ï F D ) 3 


à exposer tout au long. Revuc des deux mondes. 1903, p, 837. 
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dite patache ollonnoise, commandée par un capitaine bretton nommé 
M° Nicolas, se resolut de l’aborder pour la deuxieme fois, dont il 
l’enleva aprez avoir longtemps resisté aux mains. 

Le premier qui sauta à bord feust un soldat portevin nommé La 
Vergne, le second feust”. .. 


. . . quiestoit de l’avan-garde, avecq 
quelques autres soldatz qui firent fort bien, et ledit La Vergne, 
pour s’estre batu courageusement dans ledit combat, a eu cent escus, 
etle second cinquante, promis par les ordonnances, affin de convier 
les autres cy-aprez à bien faire, car veritablement le combat feust 
fort beau, d'autant que les ennemyÿs estoient deux fois plus fors 
que les nostres. Îl feust mis en liberté douze Chrestiens qui estoient 
esclaves, tant François que Espaignolz. Cela fat veoir qu'aucune 
nation ne se peut esgaller à la force de nostre nation fransoise. 

Les deux autres vaisseaux qui estoient de conserve avecq cestuy-cy 
feurent poursuivis par nostre admiral el contr-admural et le flibot, 
où ilz presserent ces vaisseaux ennemys de sy prez, deux jours 
durant, que le vaisseau d'Alger, du port de deux cens cinquante 
tonneaux, avecq dix pieces de canon et quatre-vingts hommes 
d’eslite, feust contraint de se venir rendre sans combatre”, se pensant 
servir de la paix acordée entre les françois et ceux d'Alger, ce qui 
l’eust liberé, sans la deposition de vingt François et Espaignolz qui 
estoient dans son bort esclaves, lesquelz inlerrogez les ungz aprez 
les autres deposerent que le capitaine dudit vaisseau, apellé Hamet 
Oja, s’estoit assossyé avecq les vaisseaux de Sallé pour faire la guerre 
aux François, et mesmes que, depuis son depart, un mois cy-devant, 
il avoit poursuivy deux vaisseaux françois en deux diverses fois, 
bien qu'il eust certaine cognoissance de la bendiere de France”, et, 
estant fort proche, leur avoit tiré force coups de canon jusques à 
tant qu'il les contraignil d’eschouer à la coste d’'EÉspaigne, etmesmes 
qu'il s’estoit vanté plusieurs fois parmy son esquipage que, s’iltrou- 
voit des vaisseaux françois chargez de toilles et ballos, qu'il les 
prendroit sans difficulté, que ce n’estoit à faire qu'à demeurer un 


1. Nom laissé en blanc par le copiste. {F. 234 vo-235. 
2. Sur la prise de ce navire, V. Grau- 
MONT, Jlist. d'Alger, pp. 168, 169, 172, 
ct Bibl. Nat., Nouv. Acquisitions, Ms. 7049, 


3. Bien qu'il eust certaine cognoissance de la 
bendicre de France, entendez : bien qu'il eùt 
manifestement reconnu le pavillon français. 


LT. — 15 


Du Casrries. 
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an hors d'Alger, et qu'ayant vendu les François à Sallé, au bout de 
l'an, qu'il s’en retourneroit audit Alger. 

Et, d'autant que les susditz Chrestiens peuvent estre reprochables, 
l'on a fait interroger le lieutenant dudit vaisseau turc et quatre des 
principaux de son esquipage, qui ont advoué le toult, blasmant fort 
Ieur capitaine, disant que M" de la Douane” d'Alger Le desadvoue- 
roient, d'autant qu'il estoit party d'Alger sans congé contre leur gré. 

Il est à remarquer que, depuis que la paix est faite entre la France 
et ceux d'Alger, qu'il s’est commis plusieurs grandz abus, d'autant 
que les vaisseaux d'Alger, ne pouvant plus mener en leur ville les 
vaisseaux françois qu 1lz prennent, 1ilz les vont vendre à Sallé et, 
pourveu qu'ilz soient un an absentz”, 1lz peuvent s’en retourner au- 
dit Alger comme auparavant. Partant, cela est inutille d'avoir paix 
avecq eux, et, sy on ne donne ordre de faire la paix avecq ceux de 
Sallé ou les exterminer, l’on considerera que, sans passer le Destroit, 
leurs vaisseaux peuvent estre en huit jours aux costes de France à 
pirater, car il se trouvera que, depuis dix ans qu’ilz ont commencé 
à faire la guerre aux François, 1lz ont fait tort au commerce de plus 
de quatre millions et quatre mul esclaves”. 

La verité est que, sans ceste flotte qui les a empesché ceste année 
de pouvoir sortir pour venir vers les costes de France, 1lz eussent 
fait de grandz maux aux pauvres marchans, car 1lz avoient force 
vaisseaux prestz ceste année. L'un des camarades dudit capitaine 


x. Mrs de la Douane, Mrs du Divan. consequent de linterest du public en cette 
2. La paix entre la France et Alger fut echelle, afin de prevoir tels inconveniens et 
signée le 19 septembre 1628. Voici l’article se rendre assuré, sera cstabli un très-bon 
du traité auquel semble faire allusion André ordre par lequel ous ceux qui partiront 


Chemin : « Et d'autant. que ceux de la 
milice d'Alger qui seront raïx et capitaines 
de galères et navires de guerre ne contre- 
viendront jamais à ce traité de paix, ains 
pourroït bien estre qu'’aucuns de mauvaise 
vie, comme Mores et Tagarins qui, voulans 
armer, pourroient rencontrer quelques 
navires ou barques françoises et les con- 
duire à Sallés ou autres lieux des ennemis 
des François, ce qui seroit au grand pre- 
judice de l’integrité de cette paix et fcroil 


L] 


donner le blâme à ceux d'Alger, et par 


d'Alger se pourront promettre d’y retour- 
ner, defendant aussi qu'aucun ctranger 
ne soit fait raïx de galere et de navire. » 
(Duuoxr, t. V., p. 559.) Il faudrait savoir 
quel est «le très-bon ordre » qui fut établi. 
Si l’on s’en rapporte à André Chemin, 1! 
fut stipulé qu'aucun navire ne pourrait 
aborder à Alger, qui aurait commis quel- 
que acte d’hoslilité contre les Français 
pendant l’année précédant son retour à 
Alger. 
8. V. supra, pp. 119-116. 
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Oja, apellé Negrille, d'Alger, a fait plusieurs prises sur les François 
qu'ila menez vendre à Sallé. Le frere de cedit capitane Negrille, 
nous le tenons prisonnier. 

L'autre vaisseau de Sallé, se voyant pressé et jugeant ne pouvoir 
gaigner à la mer, feust contraint de s’eschouer à Fadalle, où les 
gens se sauverent à terre, qui emmenerent avecq eux nombre d’es- 
claves françois et un seigneur d'Espaigne. Il; sauverent ce qu'il 
y avoit de bon dans leurdit vaisseau, puis mirent les poudres entre 
deux poniz avecq de petis boutz de meche allumez pour faire brus- 
ler le vaisseau, affin de perdre ceux qui voudroient l'aller aborder. 
Les vaisseaux du Roy ne le pouvoient aprocher qu'à portée de leur 
canon ; mais nostre flibot avecq deux chaloupes s'acosta à son bort, 
à la mercy de leur mousqueterye qu'ilz avoient à terre, et, comme 
il estoit prest de monter dans ledit navire, Le feu prist dans un baril 
de poudre qui rompit une partie du pont; ce que voyant, le s° de 
Cazenas, lieutenant dans le vis-admiral, sauta à bort etfit estaindre 
touttes les meches qu'il rencontra et, avecq dilligence, fit porter une 
ancre pour remettre ledit navire à flot, et nous l’amena devant La 
Mamora, soubz la conduite du vis-adnural, où nous estions mouillez. 

La grandeur dudit vaisseau estoit de cent quarante thonneaux et 
huit pieces de canon et six pierriers. Îl n’y eust personne dudit 
vaisseau pris que deux renegas françois, quy se vindrent rendre de 
bonne vollonté à bort. 

En suite de ce, il feust trouvé à propos par le Conseil de guerre 
d'envoyer à La rade de Sallé un navire, aflin de faire entendre aux 
Andallous que, s’ilz avoient tant soit peu de natturel pour leurs com- 
patriotes que nous avyons prisonniers, qu 1lz eussent à eschanger 
autant de François esclaves pour autant de leurs parans andallous ; 
el, à cest effait, 1l feust ordonné à monsieur Du Challard d'y aller 
avecq son vaisseau « la Renommée », où estant, il envoya son 
lieutenant dans un petit esquif avecq bandiere blanche proche la 


terre pour parlementer, et feust escript par ledit sieur Du Challard 
au gouverneur dudit Sallé la letre qui s'ensuit. 


Lerrre DE P. Du Crararp À Mormammen BEN Arp Ez-Kaper CERON. 


Îl lui propose d’échanaer les caplifs français détenus à Salé contre les Anda- 
Pro] q pu 
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lous pris par la flotte française à bord d’un navire salëlin. — Il aliend 
un envoyé du Gouverneur pour trailer cette affaire avec lui. 


En rade de Salé, 15 août 1629. 
Monsieur, 


Üne des petites pataches de ceste flotte ayant pris, il y a trois 
Jours, un de vos navires dans lequel il a resté du combat soixante- 
quatre hommes, dont plusieurs sont Andallous (mesmes 1l y en a 
deux qui se disent de vos parens), monsieur le commandeur de 
Razilly, admiral de ceste flotte, m'a commandé de venir en ceste 
rade pour sçavoir sy vostre intention est, et de messieurs de Sallé", 
de rendre les esclaves françois qui y sont sy injustement detenus, 
au lieu de ses prisonniers que j'ay. Sur quoy je vous escris cesle 
lettre, affin que vous envoyez quelqu'un de vostre part dans ce 
vaisseau pour traiter cest affaire avecq moy ; ce que, je vous engaige 
ma foy, vous pourrez faire en toute seureté et liberté. À cest effait, 
jatendray vostre responce par le retour de ce porteur more, que je 
vous envoye exprez, Jusques aprez demain nmudy. Cependant je 
demeureray, Monsieur, 

Votre très-humble serviteur. 


Du Challard. 


Escrite du vaisseau du Roy nommé « la Renommée », à la rade 
de Sallé, le 15 aoust 1629. 


Le Gouverneur, ayant receu ceste lettre, prist resolution de sur- 
prendre l'esquif dudit sieur Du Chalard, et fil esquiper pour cest effait 
deux chaloupes, tandis que les Andallous amusoient les gens de 
l’esquif de belles parolles, en les asseurant qu'ilz rendroient autant 
de François comme ilz avoient pris d'Andallous et qu'ilz preparoiïent 
des rafraichissemens pour envoyer à l'admiral de nostre flotte, pensant 
les surprendre tandis que les chaloupes sortoient la barre, qui furent 
descouvertes par ledit vaisseau « la Renommée », qui, les voyant 
sorüir, fit tirer un coup de canon pour adverlir son esquif de ceste 
embuche, qui ne les pouvoit descouvrir au lieu où 1l estoit, et ayant 


1. Messieurs de Sallé : le divan de Salé, 
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ouy ce signal de deffiance, virent les chaloupes qui nageoïent terre à 
terre’; mais l’esquif qui estoit leger se sauva à bort de son vaisseau, 
sans qu'ilz le peussent atraper, et, s’il n’eustesté leger, il estoit pris. 

Le sieur Du Challard, voyant ceste trahison sy manifeste, leva 
l'encre et s’en vint trouver son admiral, auquel il fitson raport de ce 
que dessus ; et dès lors, on lacha de faire en sorte de prendre encor 
quelques autres navires de Sallé. Et, à cest effait, le sieur de Trelle- 
bois, advan-garde, feust commandé d’aller mouiller à la rade de 
Sallé, et les autres vaisseaux mis en l'ordre cy-devant. 

Le vingtieme dudit mois d’aoust, arryva sur la barre de Sallé 
une prise françoise, du port de trente thonneaux, chargée de blé 
et de cercles *, laquelle se trouva au matin à portée du mousquet de 
nostre advan-garde, qui la voyant fit esquiper sa chaloupe et la fit 
aborder et prendre par sadite chaloupe, et l’envoya au bord de 
l'admiral à la rade de La Mamore. 

Le premier jour de septembre, au point du jour, du costé du 
nord-est de La Mamore, nous apeurseumes un vaisseau de deux 
cens cinquante thonneaux qui s’en venoit terre à terre. L'ayant 
aperceu, on luy coupa le chemin de mer et de terre, de sorte qu'il 
feust contraint de s’eschouer à une lieue au nord-est de ladite 
Mamore, par grosse mer, dont la pluspart de l’esquipage d'icelluy 
feurent noyez et le vaisseau feust bruslé entierement. 

Ge mesme jour, arryva deux tartanes qui venoient d'Espagne, 
chargez de biscuit pour la forteresse de La Mamore, dont l’une 
estoil commandée par un capitaine françois apellé Daniel Deshayes, 
de Diepe, qui aportoit une lettre du duc de Medine pour monsieur 
le chevalier de Razilly, dont la teneur ensuit : 


Lrrrre DE Mepina-Siponra À Razizzy. 


1l le remercie des bons procédés dont la flotle française use à l’égard des 
navires espagnols. — Il en a rendu comple au roi d’Espagne. 


San Lucar de Barrameda, 23 août 1629. 


El maestre de campo, gouvernador de La Mamora, me a abisado 


1. Terre à lerre, c’est-à-dire : en lon- 


2. Cercles. On n’a pu trouver de sens pour 
gant la côte. 


ce mot qui a dù être mal copié. 
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de la asistancia que V. M. haze en su costa con los navios de su 
cargo y lo buena correspondanzia que a tenido con V. M., que en 
sallado los vazelles que d'España passan con vasimientos a ella, 
de que yo esioy con mucho reconocimiento, desseando monstrarlo 
a V. M. en lo que se ofreciere de su servicio y del veneñcio y 
socoro de sus navios y gente. Ésto offresco a V. M. con muy buena 
volontad, despues de aver escrito al Rey, my señor, la que V. M. a 


maniestad en estos mares, cunphiendo con la del Rey Christia- 
nissimo. 


; Guarde Dios a V. M. como puede! 
San Lucar de Varemodo y Agosio 23 de 1629. 


EL Ducque de Medina-Sidonia. 


À M'. de Razälly ; que Dios guarde ! a cuy cargo desta lescadra 
de los navios que assisten en la costa. 


Autre lettre dudit duc de Medina audit sieur chevalier de Rally. 


Lerrre pe MEepina-SiponiA À Razizzy. 


Il renouvelle à la flotte française l'offre de ses bons offices. — Recom- 
mandation en faveur de Daniel Deshayes. — Il a écrit au gouverneur 
d'El-Mamora. 


-San Lucar de Barrameda, 29 août 1629. 


Desseo que aya Ilegada a manos de V. M. la carta que ESCTrIVI 
con los patronos de una sailias que Vino guargadas de vaslimiento 


a La Mamora porque, ya que tenemos à V. M. en esta vincidad, 


no se pierde tiempo de ver sy, con esta ocazion, sioffrezer muchas 
de su servicio y de la comodidad, buena correspondanzia y acogida 
de los nabios y gente de su cargo, en que buelvo offrezer a V. M. 
lo que experimentara y lo que y essa que sera accepto al Rey, my 
seüor, de mas de la obligazion y inclinazion con que yo vivo a la 
nation franceza. 


EL cap" Daniel Deshayes, de cuya mano rescrira V. M., esta un 
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vesino desta cieudad, persona de muy buene parte y un de las que 
mas estimo ser Franseses; por tal merese la honra que yo lo desseo 
y que suplico a V. M. le haya en lo que se offreziere; y con el 
podra V. M. ÿ avisarme a mandar en que le sirva. Ÿ al governador 
de La Mamora escrivio quanto agradesco que lo haga el por su 
parte y selo invidie. | 

 Guarde N. S. a V. M. muchos annos | 

À San Lucar, Agosio de 29 de 1629. 

Et de sa main 1l est escript : 

Mucho desseo servir a V. M. el buen sucezo que a hecho y 
esculto a los baxiles de bastimientos que hen Ilegado a esta fuerça. 


Medina-Sidona. 


À Mons' de Razilly, caballero de San Juan. 


Ledit capitaine. Daniel, ayant fait descharger les tartanes à la 
forteresse de ladite Mamore, repassa au bort de l’admiral pour 


prendre la responce desdites lettres du duc de Medina qu'il avoit 
aportez, laquelle feust : 


Lerrre pe Raznzy À Mepina-SiponrA". 


Razilly a reçu la lettre de Medina-Sidonia; bon accueil qu'il a fa à 
Daniel Deshayes. — Il n'a fait qu'obéir à ses instructions et aux statuts 
de son Ordre en assistant les caplifs espagnols. — Pertes qu'il a 
infligées aux pirales de Salé; il les aurail exlerminés, si la saison ne 
l'obligeait à rentrer en France. — Services que lui a rendus le gouver- 
neur d’El-Mamora; remerciements à Medina-Sidonia. 


En rade de Salé, [12 septembre 1629].? 


Monseigneur, 
Je me sens infiniment honoré des lettres que Jay receues de 


t. L’original de cette lettre se trouve seront signalées en note. 


dans les Archives du marquis de Rasilly, et 2. Celtic date est restituéc d’après l’ori- 
elle a été publiée dans la Généalogie de  ginal, la copie donnée par Chemin n'étant 
Rasilly, p.274. Quelques-unes des variantes pas datée. V. p. 233, note r. 
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V. E. par les mains du capitaine Daniel, auquel", pour vostre con- 
sideration eten ce qu'il est homme de bien, je luy ay offert tout 
ce qui est à mon pouvoir”, mesmes luy ay vendu deux navires ”* 
avecq cinquante Mores à bon marché. Je ne merite nullement les 
louanges que V. £. m atribue pour les assistances que ceux de sa 
nation ont trouvés dans ces costes par le moyen des vaisseaux du 
Roy, mon maistre, mais bien à ses saintes intentions et au com- 
mandement que m'en a fait monseigneur le cardinal de Richelieu, 
qui commande les armes de Sa Ma en France, d'assister parti- 
cullierement les subjetz du Roy Catholique, joint aussy à mon 
Ordre qui m'y oblige estroitement. Sy, pendant ses courses, je 
fais rencontre de quelqu'un de ses vaisseaux qui ayent necessité de 
secours, Je les escorteray, ainsy que Jay fait cy-devant. 

J'ay envoyé bon nombre de Portugais et Espagnolz dans leurs 
maisons, que j ay ürez de l’esclavitude des sept vaisseaux de Sallé que 
j'aypris, bruslez et perdus, avecq partye de leurs esquipages luez et 
noyez, leur admiral, vaisseau de trois cens thonneaux, armé de 
vingt pieces de canons, bruslé, un eschoué et perdu avecq ses 
hommes“, un autre non moing grand que son admiral bruslé depuis 
dix jours, et quatre autres de pris” de deux cens tonneaux et douze 
pieces de canon, les autres de cent cinquante tonneaux avecq dix 
pieces et huit pieces de canon, el un vaisseau d'Alger de cent cin- 
quantethonneaux *, douze pieces de canon et quatre-vingtz hommes, 
avecq le capitaine, sans adveu nÿ comnussion de personne, que 
jameneray en France” pour en faire justice. SY n'estoit que la 
saison nous presse à faire voille pour retraite, je paracheverois de 
prendre et perdre” les forces qui leur restent. Nous avons, graces à 
Dieu, toutes choses necessaires en nos vaisseaux, soit pour la guerre 
que pour les vuituailles; mondit seigneur le Cardinal ÿ a songneu- 
sement pourveu et largement. 

Je ne puis que me louer des assistances que j'ay receubz de mon- 
sieur le gouverneur de La Mamore ; je vous en fais très-humble 


1. Généalogie : lequel. comme le vis-amiral de 200 tonneaux, armé 


2. Généalogie : Lout ce qui depandde moy. : de 12 pièces de canon. 
3. Généalogie : un navire. 6. Généalogie : de 200 tonneaux. 
h. Généalogie : avec son monde. 7. Généalogie : avec tout son monde. 


ot 


. Généalogie : quatre autres de pris, S. Généalogie : de brusler ct prendre. 


Re Me Bed 


sata eut 
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remercyement pour ce que V. E. a cooperé à ses courtoisies par 
les ordres qu'elle Iuy en avoit donnez. Les fabveurs qu'il plaist à 
V. E. departür à la naüon françoise est manifestée à tout le monde ; 
se sont les effais de sa generosité qui me font souhaiter avecq 
passion les ocasions de luy tesmoïigner l'affection que j'ay à son 
service ; et m'’estimeray heureux, lorsqu'elle me fera l'honneur de 
me tenir, Monseigneur, 
Son très-humble et obeissant serviteur, 


Le chevalier de Razilly*. 


Et en la suscription est escript : | 

A monseigneur, monseigneur le duc de Medine-Sidomia, 
capitaine general de la mer Occeane et coste d’Andallousye pour Sa 
Ma Catholique, à San Lucar de Varamedo. 


Et, d'autant que les susditz vaisseaux pris sur les ennemys estoient 
tous {racassez et brisez de coups de canon et la plus part de leurs 
manœuvres coupez et rompus de coups de mousquelades, jugeant 
impossible de les pouvoir conduire en France, on trouva bon par 
conseil de les vendre au capitaine Daniel qui s’en alloit en Espaigne, 
lesquelz on luy livra pour le prix el somme de saize mil livres. 

Le lendemain, vingt-unieme dudit mois d'aoust, le gouverneur 
de La Mamore, ayant receu deux lettres adressantes à M. le cheval- 
lier de Razlly de la part de tous les esclaves de Sallé, les luy 
envoya à son bort exprez, dont la teneur ensuit : 


LETLRE DES ESCLAVES FRANçGaAIS À RazizLy. 


tevirement des Andalous de Salé à leur égard; ils ont oblenu à grand 
peine l'aulorisalion de faire parvenir la présente leltre à Razilly. — Ils 
ne supportent les misères de leur captivité que par l'espoir d’une rédemp- 
lion prochaine. — Bons offices que leur a rendus Pierre Mazel. 
Salé, g août 1529. 
Monseigneur, 
Santé, joye vous soit ct très-humble sallut. 
Nous avons pris la hardiesse de vous escrire la presente, aprez 
beaucoup de peyne à en obtenir permission de ces M" gouverneur 


1, On lit ensuite dans l’original : « Sallé, ce 12 septembre 1629 ». 


#Et 
ii 
‘ 
dé 
À 
î 
Ÿu 
l 
i 
ji: 
4 
de 
\: 
+ 
1. 





+ 


ppm sent mms 


Me Tnt 


02 D ar mme rm 6 M A Em AN ER 


ment 
ST a 


cu TR RS SALÉE 


mme Noa ee oran re mu Came de mena aie rent me 


an an maman et mem mem éme or en 0 qe çà A or rm ea 
mn mvene ee mana . men . ” 


nes D a ro Gr en 
Eee ae arme er eee men : - 


a dr, 





i 
til 
| 
î 
, 
nl 
1 
ft 
5 
DRE 
pl: 
LL 
, dE 
.# [4 # 
fe 
are 
4 < 
REit 
jé « 
$ 
Pie 
fe 1 
al 
à 
{! 
35 
; 
£ 
ï 
| 
FE 
t } 


EE ve 


a 

SE — 

TN me ge men rt oo 
ner re LE 


er 


te ur amer à, 
EE 


pre 


0 mt 


a ne UE PSE TT 







me 7 


Qu — eng 2 de dam 


= — re - 


rs ren — 


Qi 
EE 





een mr 19e qe mme 2 mm 


EE 
me = + 


23 1629 


et douan de ce lieu, qui estoient aigrement irrylez, changement à 
nous graudement prejudiciable et desconformante aux bonnes 
aparences qu'entendions, au commencement, que firent en hommage 
et esquitable correspondant qu'il: userent sur vostre premiere 
enqueste que de vos graces leur fites, tellement que, à nos requestes 
et suplication, nous ont octroyé de pouvoir envoyer, sur nosire 
louyer”, ceste barque qui partde ce lieu, à ce que nous puissions, et 
par ainsy presentement l’envoyons à l’advanture et conduite du 
Souverain Seigneur, pour suplier V. G., avecq les larmes aux yeux, 
d'avoir esgard et mercy à la misere, pauvreté et autres callamitez 
que de long temps avons suportez, par la grace de Dieu, et les maux 
qu'il nous representent de recevoir de rechef (il seroit impossible de 
les specifier par escript), sy n'estoit le suport et l’esperance que 
nous avons de la Providence divine que V. G. moyennera, par 
droite ligne de paix, nostre redemption duquel sy longtemps desirée, 
conduite et establie en bonne et deue forme par un sy vertueux el 
brave seigneur, esleu par ce grand nectar” du monde en ce ciecle, 
nostre très-bon roy de France, à qui le Souverain Seigneur done 
l'unique fellecité que desirent ses très-humbles, obeissaus et fideles 
serviteurs. Étnous, qui sommes plus ou moins cent-cinquante, tant 
ycy qu'à la mer, en servitude, serons obligez eternellement à prier 
pour l'augmentation et heureuse fellicité de V. G. à la bonne grace 
de ce magnanime Roy, nostre sire debonnaire, que par sa grande 
clemence et misericorde que Journellement uze de copieuse commo- 
ditez pour le suport de ses pauvres vassaulx pour reduire en leur 
repos publicq, qu'il souhaite en general son bien-aymé peuple. 

Et, d’autant-qu'il se presente l’ocasion par nous desirée, soubz la 
bonne conduite et par une charité chrestienne, nous a prolegé el 
cauxionné Mr. Pierre Mazet”, marchand françois de Marseille, pour 
alleger en partye nos travaux et miseres des cheynes et basses fosses”, 
qui, en verité et foy de nos consienses, nous a fait de très-bons 
offices, dignes que nous le publions partout où 1l plaira à Dieu nous 
conduire : pour quoy nous vous suplions de croire, mondit seigneur, 


1. Sur nostre louyer, c’est-à-dire : en la notice biographique. 


louant nous-mêmes. 4. Basses fosses, malmoura à Dyck, 


2. Nectar. I] faut rétablir : Nestor. silo destiné à conserver le grain et servant 


3. Sur ce personnage, V. Introduction,  anssi de prison, : 


bi 


Tree 


« 3 r = 
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qu'il est louable par toutes sortes de gens de diffarentes loix que par 
bon destin a esté esleu de ses M" les Andalous, gouverneur du 
chasteau et de ses despendances', que prions Sa divine Ma“ les 
voulloir inspirer à quelques bons advis requis et necessaire pour 
bon principe de paix honorable pour V. G. et agreable pour ces M". 
Et, en atendant ce bonheur, aurons l'honneur de nous dire à jamais 
Monseigneur, 

Vos très-humbles, plus fidelles et afectionnez serviteurs. 

J. Le Floc, Jean de La Segue, La Grue, Pierre Joubert, J. La For- 
tune, Jaques Troye, François Robillard, Joachin Sanner, Girard 
Croisy, Chrestien Colbert. | 

Avecq vostre permission, salluons les R. P. et tous ceux de vostre 
armement que Dieu garde ! 

De Sallé, ce 25° juillet 1629. 

Et depuis dabtée de nouveau : le 9° aoust 1629. 

À la suscription est escript: À monsieur, mons' le commandeur 
de Razilly, embassadeur pour Sa Majesté Très-Chrestienne vers Le 
roy de Marocq et auires lieux de la coste d'Affrique. 


Seconde lettre desdits esclaves. 


LETTRE DES ESCLAVES FRANÇAIS A RaziLzy*. 


[Salé, 10 août 1629.1° 
Monseigneur *, 


Aprez vous avoir presenté nos très-humbles saluts, laissant à part 


1. Pour quoy nous vous suplions de croire 
Gas et de ses despendances. À] faut proba- 
blement entendre ce qui suit: Nous vous 
supplions de croire que toutes sortes de gens 
de différentes religions trouvent bon que 
Pierre Mazet ait té agréé comme consul 


Chemin lui-même. On peut également 
supposer que ce dernier, en présence 
d’une rédaction très incorrecte, aura voulu 
apporter quelques retouches à l’original. 
On ne signalera dans les notes que les 


variantes importantes, omettant celles qui 
tant par les Andalous que par le gouverneur 


de la Kasba. 

2. L’original de cette lettre existe dans 
les archives du marquis de Rasilly; il devait 
être d’une écriture peu lisible, si l’on en 
juge par les fautes de lecture relevées 
dans le texte imprimé qui se trouve dans 
la Généalogie de la famille de Rasilly (p. 
273), ct par celles commises par André 


ne portent que sur la graphic. Mais, même 
en éclairant les deux textes l’un par l’autre, 
certains passages de la lettre des captifs 
restent obscurs. 

3. Ge document, dans le Procès-verbal 
de Chemin, ne porte pas de date. On a 
restitué celle-ci d’après la Généalogie. V. 
infra p. 238, note 3. 

k. L’original porte Ia suscription sui- 
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les calamitez et miseres que passons en la servitude’, Vostre 
Grandeur en est que trop experimentée, comme la pluspart sommes 
en ce chasteau de Sallé, Toutouan et autres endroictz, qui, de tout 
temps *, esloient de la juridiction et despendance dudict royaulme, 
de qui presentement se sont rendus neutres en forme de seigneurie 
et republicque dominative et successive à soy, ainsy que croyons 
y a eu advertissement* d’ailleurs. Et sommes en une extresme 
tristesse pour le subit“ changement que nous voyons en ces M" 
Andallous, de jour à autre plus iritez qu'au commencement de 
vostre très-joyeuse et desirée venue, veu qu'en general grandz et 
petitz y estoient portez d'une conformante vollonté de convenir à 
la paix esquitable, suivant ce que entendions du commun peuple, 
qui se contenteroient de ce que nous, pauvres affligez, leur avyons 
coustez à la publique place, qui n’estoit pas peu de chose suivant 
les autres nations, et en outre pour y estre mort plusieurs des nostres 
à leur pouvoir’. Et d'autant que nostre souhait ne tend à autre 
but, sy ce n’est” que vosire ardant desir s'acomplisse, à vous retori- 
quer et philosophe: ”, à noz debilles entendemens, pour bon desün " 
qu'il plaise à Vostre Grandeur, et pour nostre pitoyable requeste, 
voulloir cesser les plus grandes irrytations ” qui se peuvent ensuivir, 


vante: « À Monscigneur, monseigneur le 
commandeur de Razilly, ambassadeur pour 
Sa Majesié vers le roy de Marocques et 
autres endroictz de Barbarie. De la part des 
cresliens françois de Sallé. » 


en leur pouvoir. I] faut probablement enten- 
dre: Les gens de Salé se contentcraient. 
comine rançon du prix auquel nous avons 
éié achetés sur la place publique, ce qui 
serait de leur part une très grande conces- 

1. Généalogie : En la servitude insupor- 
table, semé parmy ce royaume de Maroques, 
quoique Vostre Grandeur en est que trop 
expcrimentéc...… 


sion, Glant donné les sommes qu’ils exigent 
des captifs des autres nalions et qu’en outre 
ils ne font pas figurer dans la rançon le 
prix de ceux des nôtres morts en captivilé. 
— L'usage des chérifs était d'exiger une 
rançon globale des captifs chrétiens en leur 


2. Généalogie: qui, du temps passé, 
csioient... 


3. Généalogie : que croyons en aurez ja 
eu adverlissement. 

k. Généalogie : susdit. 

5. Généalogie : plus irritez ce que au 
commencement... 

6. Généalogie : très-joyeuse et désirée 
venue que en general... 

7. Qui se contenteroient de ce que... el 
en outre pour y eslre mort plusieurs des nostres 


pouvoir et de ne pas Lenir compte des décès 
ou des évasions. 

8. Généalogie : n’estant. 

9. Généalogie : cy n’est que 

10. À vous retoriquer et philosopher. Le 
sens est: à vous persuader par des arguments. 

11. Généalogie : dessein. 

12. La phrase est peu intelligible et il est 
difficile d’en dégager le sens. On propose 
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soubz l'entremise de commander à une de voz chaloupes qu’elle 
vienne au mesme endroit de la premiere fois avecq bandiere de 
paix jusques à demy chemin, et attendre {à pour veoir s'ils se vou- 
dront incliner à faire la mesme correspondanse d’asseurance qu'ilz 
firent cy-devant ; que s'ils la font, hardiment pourront’ porter la 
lettre que Vostre Grandeur leur * escrira en termes suivantz : « Que 
s’il: ont pour agreable d'envoyer un tel nombre d'honnestes per- 
sonnes pour otage à bort en asseurance de ceux qu'il vous 
plaira, monseigneur, leur envoyer, soubz un tel signal° par leur 
chaloupes ou barque de chaque part, avecq enseignes blanches, 
seront rencontrez* à demy chemin et seront conduits les ungz par 
les aultres à leur ditz endroits pour moyenner de vostre part les 
affaires portez par la commission de” nostre très-bon et puissant roy, 
usé pour * sa clemence misericorde ‘, vous a peu avoir donné pour 
consolalion et dellivrance de tous ses pauvres subjetz qui sont en 
l’esclavitude de la Barbarye. » Par où esperons en Dieu et à la 
persuasion de quelques begnignes gens de ce lieu pourroient reduire 
par bon terme à leurs premueres agreables intentions à ceux‘ qui 
sont requerans” ce bien general. Que, en verité et foy de nos 
consiences, ne scroient pas peu de cas à nous redimer pour huict 
mil medicaux"° plus ou moingz, qu'avons à nous rachapter au triple 
d'avantaige et laisser d’establir le repos publicq au temps advenir, 
qui seroit la plus grand fellice..…..." que les François prevaudroient 


le suivant: Et, sous réserve que nos souhaits 
ne lendent qu’à ’accomplissement de vos 
plus ardents désirs, nous voudrions vous 
persuader par des discours et des arguments, intentions à ceulx. Iispanisme ; il faut 
autant que le permet notre faible intelli- entendre : ramener à leur bonne intention 
gence, si toutefois ce dessein est agréé par première ceux... 
Votre Grandeur etsinotre requêle est prise 
en pilié, de faire cesser... 

1. Pourront, le sujet est : les gens de la 
chaloupe 


7. Usé pour sa clémence miséricorde... c’esl- 
à-dire : suivant sa clémence accoutumée.… 
8. Reduire... à leurs premieres agreables 


9- Généalogie: contrecarrent.… : ce que le 
sens exige. Les mots « sont requerans » vicn- 
nent d’une mauvaise lecture du copiste de 


Chemin. Celui-ci a dù écrire contrequarent, 
>. Leur escrira, c’est-à-dire : écrira aux 


là où les captifs avaient mis contrecarrent. 
Maures. 


10. Medicaulæ, mitcal, pièce de monnaie 
d’or arabe. 

k. Seront rencontrez. Généalogie: s’iront 11. La plus grand fellice 
rencontrer. 


3. Généalagie : signe. 


et Le mot 
suivant a été transcrit par le copisie d’André 
Chemin : Cicille. L'éditeur de la Généalogie 
a lu : le plus felix object. 


9. Généalogie : que. 
6. Généalogie : pour. 
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sur les autres, consonnant à ce grand Nestor’ du monde, nostre 
sire debonnaire, comblé de la divine benediction souverayne. Et par 
ceste frequentation d’asseurance et communication d’otaige se pour- 
ront facilliter toute sorte de difficultez, Monseigneur, à l'opposite 
de l'honneur de vos merites. 

Et en attendant ce bonheur, prions très-saintement” l’Eternel 
vous donner ceste bonne issue qui se pretend, pour nous dire à tout 
jamais, Monseigneur, vos très-humbles et affectionnez serviteurs”. 


Signé: René Passevent. — Du Tillac. — Pierre Joubert. — Jean 
de La Segne. — Joachin Sanner*. 


Âprez que monsieur le commandeur de Razilly eust receu la 
lettre de ses pauvres esclaves françois qui luy faisoient pityé, prit 
resolution de renvoyer derechef monsieur Du Challard à la rade 
dudit Sallé avecq trois lettres qui s’ensuivent, l’une adressante au 
gouverneur dudit Sallé, l’autre au capitaine Negrille d'Arger° et la 
troisieme ausdits esclaves. 

Lettre audit Gouverneur : 


Lervrre DE Razizzy À Momammep BEN An Er-Kapxr CEroN. 


Il envoie Du Chalard négocier avec le divan de Salé la relaxation des 
caplifs français et les conventions relatives à la liberté du commerce. 


À bord de la Licorne, 15 septembre 1629. 
Monsieur, 


+ . ù ne AE. 
J'ay apris par les lettres que m'ont escriptes les pauvres esclaves 





1. Généalogie : nectar. 

2, Généalogie : instamment. 

3. On lit ensuite dans l'original : « De 
Sallé, ce dixiesme aoust 1629. » V. Généa- 
logie, p. 273. 

4. Les signatures dans la Généalogie 
(p. 274) ne sont pas rangées dans le même 
ordre etsont plus nombreuses. Cette diver- 
gence s'explique aisément : les signatures 
placées au bas d’un document ne sont 
pas en général écrites sur des lignes horizon- 
tales et il est loisible à deux copistes de les 


{ranserire dans un ordre différent. L'absence 
de plusicurs signatures dans le procès-verbal 
d'André Chemin provient de ce que ce 
dernier a négligé celles qu'il n’a pu 
déchiffrer. Voici, d’après la Généalogie, les 


noms des pélitionnaires : Jehan Delasei- 


gnc. — François Rebillard. — Tristan 
Colbert, — Jehan Lombard. — Piere 
Bert. — La Fortune. — Dutillac. — 


Fonvial. — Roirlé. 
6. Mohammed Raïs surnommé Negrille. 
C£. Dax, Hist. de Barbarie, éd. 1649, p.145. 
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françois qui sont à Sallé, que sy jJ'envoyoys encor une fois un 
vaisseau en vostre rade, avecq bandiere de paix, vous traiteriez 
pour leur liberté. La pityé que me font ses pauvres gens et le 
commandement que j'ay du Roy mon maistre m'oblige d'envoyer 
encore monsieur Du Challard pour faire accommodement avecq 
vous. Je vous prie que ce soit en toute liberté et franchise et de 
n’user de surprise, ainsy que l'on a fait cy-devant, car ce mauvais 
procedé nous oteroil tout moyen de nous plus fier à vous et vous 
rendroit odieux à toutes les nations du monde. Vous 
sy plain de raison que vous n'aurez aucune difficulté avecq luy ; 
et ce qu'il vous aura promis vous est du tout asseuré et vous sera 
aussytost envoyé. Et les choses qu'il arrestera avecq vous pour la 
hberté de vostre commerce ou autres choses, je le signeray au 
nom du Roy, mon maistre, suivant ma commission; et sy, en 
vostre particulier, il s'offre ocasion de vous faire service, je le feray 
de tout mon pouvoir. 


le trouverez 


Sur ce, je demeureray, Monsieur, vostre très-humble serviteur, 


Le chevallier de Rally. 
15 septembre 1629. 


Lettre audit Negrille. 


LerrRe DE RaAzILLY A NEGRILLE. 


Il offre à Negrille de lui renvoyer son frère qu'il a pris dans le navire du 
capilaine Oja. — Raisons qu justifient la capture de ce navire. — 
Bonnes dispositions du roi de France à l’égard du divan d'Alger. — Le 
capitaine Oja n'a élé ni spolié, ni mallrailé, mais Razillÿ est dans l’obli- 
galion de le conduire en France. — Puissance maritime du roi de 
France; inconvénients qui résulleraient pour les barbaresques d'Alger 
d'une alliance avec les Salélins. 


À bord de la Licorne, 25 septembre 162g. 
Monsieur Negrille, 

La presente sera pour vous faire entendre que, sy desirez avoir 
vosire frere que J'ay pris dans le navire du capitaine Oja, envoyez 
un bateau en ceste rade de Sallé, et je vous le renvoyeray avecq 
ceux dudit cap" Oja qui s’en voudront aller à terre. 


280 . 


eme me ee ee mme + 


ass" pass À 
ANRT an fn me 
fs ré 


« 
L'Aetepi nt magie prés 
2 ” 
ta de 


Fa ana tt me ct 


ñ \é: 
FHR 
Eq 





240 10629 


Messieurs d'Alger ne peuvent trouver estrange sy j'ay arresté 
ledit capitaine Oja, car il a contrevenu à la paix faite avecq la 
France, ayant fait eschouer deux vaisseaux françois, voyant les 
bandieres de France, estant fort proche, à coups de canon les a fait 
perdre, ainsy que le tesmoigne des T'urcqz de son mesme esquipage. 


De plus, 1l s'est vanté et parlé plusieurs fois qu’il cherchoit quel- 


ques navires françois chargé de toille pour la prendre, et, à cest 
elfait, s’estoit assosyé avecq deux vaisseaux de Sallé. Outre, le 
capitaine Oja n'a point de comnussion de M d’Alger, qui fail 
paroistre qu'il sera desadvoué d'avoir fait tort aux François; car 
la vollonté du roy de France, mon maistre, est d'entretenir la paix 
avecq Loute franchise avecq Messieurs d'Alger, et vous avez veu 
que leurs vaisseaux sont bienvenus en France; et maintenant, sy 
jen trouvois quelqu'un qui n'eust fait la guerre aux François, 
depuis la paix ", je luy donnerois toutte sorte d'assistance. 

L'on ne sauroit dire que j'aye pris le navire dudit cap“ Oja 
pour l'argent ny marchandise qu'il ÿY eust dedans, encor moingz 
de vuituailles ; car, dans ledit vaisseau, 1l n’y avoit chose qui vaille, 
et puis asseurer n'en avoir eu aucune chose ny n'en pretens. Les 
matelos et renegas ont peu desrober quelques robes” des particu- 
lieres, qui n'est venu à ma cognoissance. J’ay fait tout mon pos- 
sible pour faire rendre à un chacun ce qui luy apartenoit; c’est 
chose de peu d'importance, dont, en France, l’on leur donnera 
le double. Et, pour la personne dudit cap" Oja, il a retrouvé toutes 
ses hardes, et je Le traite à ma table et fais nourrir son esquipage, 
composé de quatre-vingtz hommes, aux despens du Roy, mon 
maistre, avecq toute sorte de liberté dans ce vaisseau, ainsy qu'il 
pourroit desirer. Mais je ne puis, par raison, faire autre chose, 
sinon de le mener en France au Roy, mon maistre, affin que la 


justice en soit faite, et faire des plaintes à M" d’Alger à ce qu'ilz 


n’envoyent point de leurs capitaines faire la guerre aux François. 
Je croy qu'ilz remedieront par leur sage conduite pour eviter le 
couroux du roy de France, mon maistre, remply de victoires et 
invincible comme est celuy d'à present. 


7. La paix signée avec Île divan d'Alger le négociateur. 


le rg septembre 1628 (V. supra p. 226, 2. Robes, c’est-à-dire hardes, comme il 
note 2) et dont Sanson Napollon avait été est dit plus loin. 
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De vostre costé, je vous donne pour advis de ne vous assosier 
avecq les vaisseaux de Sallé pour faire la guerre aux François, car 
se n’est plus le temps que les François se laissoient prendre; se 
sont eux maintenant qui prennent Îles autres. Nous avons cent 
cinquante vaisseaux de guerre en France, où le Roy n'a d'ennemys 
assez puissans pour les pouvoir employer. Je vous donne ma pa- 
rolle que vous pouvez venir à bort de tous les vaisseaux de ceste 
flotte avecq toute sorle de seureté, et vous en pourrez retourner à 
terre, lorsque vous voudrez, et, en vostre particulier, en tout ce 
qui me sera possible, je vous rendray service et amityé, estant 
vostre serviteur très-humble, 

Le chevalier de Razlly. 

À bort, le 25 septembre 1629. 


Ledit Negrille ne fitaucune responce à ladite lettre; au contraire, 
sortit de Sallé avecq son navire, de nuit obscure, et alla à la coste 
d’Espaigne, où il fit une prise d'un vaisseau d’Ollonne dans lequel 
y avoit quinze François qu'il a menez vendre à Sallé, quelques 
jours auparavant que les articles de trefves feussent signez, et 
depuis on a retenu son frere prisonnier. 

Lettre ausdits esclaves : 


Lerrre DE RaziLiy AUX ESCLAVES FRANÇAIS. 


Les démarches auprès du divan de Salé pour obtenir la mise en liberté des 
caplifs élant demeurées infruclueuses, il se voit dans lobligalion de 
relourner en France. — Il assure les captifs qu'on ne les abondonnera 
pas et til les invite à garder bon espoir. — Les maux de celle vie ne 
sont rien en comparaison des félicilés qui leur sont réservées au Ciel, s'ils 
observent les commandements de Dieu. — Il rendra compte au rot de 
France des bons services de Mazet. 


À bord de la Licorne, 24 septembre 1629. 


Mes chers amys, 


Vous avez veu que Jay eslé et envoyé plusieurs fois à la rade de 
De CasTRies, TEL, — 16 
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Sallé et ayant escrit à ces M" les Andallous grand nombres de 
lettres pour procurer vostre liberté, laquelle je souhaite comme sy 
c'esloit pour moy-mesme ; mais Je recognois très-bien que lesdits 
sieurs Andallous ne veullent rien faire pour se subjet, sinon que de 
nous faire retarder, croyant qu'il pourroit venir un mauvais temps 
pour que quelqu'un de nos navires se perdisent en leur rade, qui 
ne vauli du tout rien. Nous y avons ja perdu force ancres et cables, 
et j'ay fait au-delà de mes commissions, car J'avois ordre, du 
premier refus de vos libertez, de leur faire la guerre sans aucune 
autre conference. 

Je vous puis asseurer sur mon honneur que l'argent qui a été 
destiné pour le rachapt des capüfz françois ne sera diverty, et, par 
une fasson ou d'autre, on ne vous laissera pas à la musere Là où 
vous estes, car nosire invincible roy saura bien avoir raison de 
ceux qui l'offensent. Vous debvez vous confier en sa bonté, quifera 
qu'il y aura tousjours un nombre de navires de guerre de 
France en ces costes, qui seront choisis bons voailliers ; où je m as- 
seure que, dans un an, ceux de Sallé se repentiront de n avoir 
entendu à mes proposilions, qui ne tendent qu'à vostre liberté et à 
leur repos ; et, sije vous pouvois rachater de mon sang, je le feroys 
de cœur et d'âme, sçachant très-bien les miseres que vous souflrez 
en ce pais de Barbarye. Mais ayez ferme fiance en Dieu, qui nous 
donnera des moyens pour vous ravoir. En ce qui despend de mon 
pouvoir, Je ne vous abandonneray jamais. 

Ayez lousjours l’amour et crainte de Dieu dans vos cœurs, el 
considerez que c’est peu de chose que de ceste vie el qu'il fault 
que les empereurs, les roys et les princes meurent. Partant, nous 
autres, pauvres miserables, ne debvons avoir regret à perdre la vie 
pour soustenir l'honneur de Nostre Seigneur Jesus-Christ. Puis- 
qu'Il est mort pour nous, nous pouvons bien mourir pour Luy ; et, 
vivans en ceste resolution, nous sommes asseurez d’avoir la vie 
bienheureuse et eternelle. Mais ses lâches de cœur, qui sont sy 
miserables de se faire renagaiz, ne peuvent atendre que des paines 
eternelles dans les enfers, car N. S. a dit que quiquonque le renie- 
roit d’entre les hommes, qu'il le renieroit devant Dieu, son Pere. 
Donc, mes chers camarades, pour estre bienheureux, observez les 
commandemens de nostre bon Dieu et prenez vos peines en 
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patience pour l’amour de Luy, et Sa divine Majesté ne vous delais- 
sera point. Ayez la charité les ungz envers les autres et vous aymez 
tous comme freres, et priez Dieu sans cesse pour la prosperité de 
nostre bon roy, qui a tant de soing de vous, et aussy pour monsei- 
gneur le cardinal de Richelieu, qui a la charité entiere pour vos 
libertez. Et vous prie de m'aymer autant comme je vous souhaite de 
bien, et j espere en Dieu vous faire paroïistre aux effais que Je suis, 
Mes chers amys, vostre affectionné amy et serviteur, 


Le chevallier de Razilly. 
Ce 24 septembre. 


Faites mes affectionnez recommandations à M. Mazet. Je feray 
entendre au Roy le soing qu'il a de vous tous et, à mon particul- 
lier, en toute sortes d’ocasions, je le serviray de très-bon cœur. Je 


ne luy escris point, d'autant que je luy desire tesmoigner ma bonne 
vollonté plustost par effait que par lettre. 


Monsieur Du Challard fit tenir les lettres dudit gouverneur, 
Negrille et esclaves, et, tandis que ledit gouverneur prenoit resol- 
lution avecq les principaux du chasteau et Andallous à ce qu'il 
avoit affaire, ou de rendre les esclaves, faire la paix, ou de conti- 
nuer la guerre contre les François, tout le commun peuple de la 
ville se mirent en revolle contre ledit gouverneur, qui estoit insité 
par de ses amys estrangers à conüinuer la guerre et ne desirer point 
la paix, toul au contraire de la vollonté de tout le peuple en general, 
qui desiroient unanymement la paix et la voulloïent à toute force, 
d'autant qu'ilz pâtissoient grandement, car, durant tout le temps 
que nous avons esté devant leur ville, il n’y a entré aucunes vui- 
tuailles de dehors, qui a eslé trois ou quatre mois qu'il a manqué 
de commerce avecq tous leurs alliez. Cela les a reduis à toute sorte 
de misere, qui coniraignit le peuple de la ville de s’eslever et 
prandre Les armes contre ledit chasteau, et avoient ja gaigné une 
porte où 1lz se batürent rudement, où il en eust plusieurs de 
part et d'autre tuez et blessez. Neantmoingz, ceux dudit chasteau 
repousserent ceux de la ville, doncq quatre jours durant, le chas- 
teau leur tira force canonades. 


x. Sur Pierre Mazet, V. Introduction, notice biographique. 
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Les plus sages, recognoissans qu'ilz estoient sur le point de se 
perdre les ungz les autres, suyvirent les vollontez du commun 
peuple et envoyerent une chaloupe à bort dudit s' Du Challard 
pour demander la paix, offrant de rendre les esclaves françois 
qu'ilz detenoient, pourveu qu'on leur payast le pris qu'ilz avoient 
cousté en la place publique, et, à cest eflait, envoyerent des otages. 

Le reverend Pere Datias”, de l’ordre de la Mercy, poussé de 
zelle, demanda au s' Du Challard permission d'aller à terre, affin 
de faire acomplir leur parolle pour rendre les esclaves au plus tost. 
Neantmoingz, ledit s Du Challard, n'ayant ordre dudit sieur che- 
vallier de Razilly de faire la paix, mais bien une trefve, s'y com- 
porta très-prudamment el sagement, Île tout à l’advantaige du 
service du Roy; sy bien que le gouverneur de Sallé, par l’advis 
de tous les Andallous, envoya les articles signez à bort dudit s' Du 
Chalard, dont la teneur ensuïit : 


TRève wwrre Louis XIII gr LA viLzk DE SALÉ. 


Salé, 2 octobre 1629. 


Entre monsieur le commandeur de Razlly, premier capitaine de 
l'admirauté de France, chef d'esquadre des vaisseaux du Roy en sa 
province de Bretaigne, et admiral de la flotte de Sa Majesté ès costes 
de Barbarye, soubz la charge de monseigneur le cardinal de Riche- 
lieu, grand maistre, chef et surintendant general de la navigation 
et commerce de France, au nomde Sadite Majesté, et en vertu du 
pouvoir et commission qu'il a, d’une part ; etle sieur Mahumad ban 
Abdulcader Geron, gouverneur et capilaine general de la forteresse 


et ville de sa juridiction, tant en son nom qu’au nom de tous les 


habiltans de ladite ville et forteresse de Sallé, d'autre : 
À esté accordé que, veu que ledit seigneur de Razilly est venu 
en ceste rade avecq ladite flotte et armée pour retirer les François 


1. Dalias (avec les variantes Datia, d’A- Mercy de Paris. Sur ce religieux, V. infra, 
thia, d’Athis). Le Père François d’Athia, pp. 287, 339, 373, note À et Introduction 
commandeur du couvent de N. D. de la critique, pp. 557-558. 
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esclaves, et, au reffus d’estre rendus, faire la guerre à ceux qui | 
les detiennent en ces costes, sur quoy sont survenus certains dom- 
mages qui ont acoustumé de s'ensuivre de la guerre, aprez lesquelz, 
desireurs d’establir la paix, quelques difficultez se sont rencontrez 

| qui n'ont peu permettre que la resolution se prist sy iost; afin 
que lesdits dommaiges cessent au port dudit Sallé et ceux qui pour- 
roient arryver aux marchans françois, atendant que lesdites difficul- 
tez se puissent plus amplement resoudre et que les partyes advise- 
ront en la forme qu'ilz le voudront tenir, 1lz ont trouvé bon de 1 
faire trefves pour le temps et espace de cinq mois, commenceant | 
du jour de la dabte de la presente capitulation, avecq les conditions 
qui s ensuivent : 

Premierement, que tous les François esclaves qui sont à Sallé 
seront dès à present randus, moyennant ce qui a esté acordé, et que, 
durant le temps desditz cinq mois, aucuns vaisseaux de Sa Maj" ou 
autres de ses subjets ne feront aucuus actes d’hostllitez contre ladite 
forteresse et ville de Sallé, ny aussy à leurs navyres ny embarque- l 
mens, dans lesquelz ne sera pris aucune chose dontilzseroient char- ii. 
gez et ce qui se treuvera suriceux, soient Chrestiens ou reniez, 
sur paine, à celuy ou ceux qui contreviendroient, d’estre griefve- 
ment punis avecq restituhion de toutes pertes et dommages ; 

Que, pendant ledit temps de trefves, aucun navire du port de 
Sallé ne pourra prendre aucun vaisseau ny autre chose quelconque 
apartenant au Roy Très-Chrestien où à ses subjets en mer ou en 
terre ; comme aussy 1l ne sera permis audit port de Sallé qu'au- 
cun vaisseau françois ou subjetz de Sa Majesté ny marchandises 
leur apartenans, pris par autres personnes que ceux de Sallé, de 
quelque nation que ce soit, directement ou indirectement, soient 
vendus audit port de Sallé ny menez ailleurs, ains seront rendus 
et remis en toutte libertez, sur paine aux contrevenans d’estre 
rigoureusement chastiez avecq entiere restitution des pertes et dom- 
maiges qui s’ensulvront ; 

Que, durant le temps de ladite suspension d’armes, lesditz Fran- 

“ çois auront toute liberté et franchise dansle port et ville de Sallé, 
où 1lz pourront achapter et vendre de la marchandise, comme entre 
marchans et amys ; mesmes ceux de ladite armée de Sa Majesté 
pourront dessendre à terre pour y traiter tout ce que bon leur 
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semblera, sans que personne les puyssent empescher ny offenser 
en leurs personnes ou biens, et mesmes les vaisseaux marchans et 
embarquemens dudit port de Sallé pourront librement aller au 
royaume de F rance, et ausdils vaisseaux de l’armée. 

Et ledit sieur admural de Razilly, de sa part, et le s’ gouverneur 
de Sallé, d'autre, s’obligent d'acomplir et faire garder inviollable- 
ment lesdites trefves et articles cy-dessus contenus, lesquelz ils si- 
gneront de leurs mains. 

Fait le deuxieme octobre 1629. 


Et, d'autant que ledit s' commandeur de Razilly n’est à present 
en ladite rade, Le s' Du Challard, gouverneur de la Tour de Cor- 
douan, cap” garde-coste de l’admirauté de Guienne et cap“ d’un 
des vaisseaux du Roy de ladite flotle, ayant charge de Sa Majesté 
et dudit sieur de Razlly à l'effait que dessus, les signera, atendant 
que ledit sieur de Razilly les signe. 

Fait le deuxieme octobre 1629. 


Mahumad ban Abdulcader Ceron. 


Du Challard'. 


Le sieur chevallier de Razilly avoit donné ordre au sieur Du 
Challard qu'il tira trois coups de canon pour signal, lorsqu'il seroit 
temps qu'il y alla avecq son navire pour terminer l'affaire et ravoir 
lesdits esclaves. 

[Il feust donc üré trois coups de canon du bort dudit sieur Du 
Challard, lesquelz estans entendus par M' de Rally, fit aus- 
sytost lever l'encre de devant La Mamore, où 1l estoit mouillé, 
lequel estant à portée du canon de la rade de Sallé, le calme le 
prisl, avecq une grosse mer et les marées courantes, qui l’empor- 
terent par force advant le vent, puis, le lendemain, le vent venant 
fort, 1l fit force de voilles pour essayer à rellovoyer el gaigner à la- 
dite rade de Sallé. Mais ce feust en vain, car, en douze jours de 
temps, il se trouva à quatorze lieux avan le vent, entre la ville 


1. Il existe une copie de la trève de aux Archives des Affaires Etrangères, 


1629 entre Louis XIII ct la ville de Salé 


Maroc, Correspondance consulaire, t. Ï, 
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d’Anafe' et la Ville aux Lions”, et peult estre de deux mois il 
n’eust peu airaper qu'à paine ladite rade de Sallé, ce qui le con- 
traignit d'aller rellacher à la rade de Saffy, où il avoit affaire. 

Le sieur Du Chailard, ayant jugé que le vaisseau « la Licorne » 
n’avoit sceu relovoyer pour le venir trouver et qu'il avoit les mar- 
chandises propres pour Sallé, se resolut de l’aller joindre avecq le 
vis-admiral, contre-admiral et avan-garde, à la rade de Saïffy, Rà 
où 1l estoit, et, comme 1ls partoient”, il s’esleva un coup de vent sy 
impelueux qui dura quelques six heures, de telle fasson que le 
contre-admiral pensa couller bas et se perdre, et feust contraint de 
faire vent arriere pour aller rellacher en Éspaigne *, d'autant qu'il 
estoit presque plain d’eau. 

Le vis-admural, pour le secourir, ordonna à la prise d'Alger de 
le suivre de prez, et puis ledit vis-admiral, avecq l’avan-garde et 
« la Renommée », suyvirent leur route droit à Saffy pour trouver 
leur admiral, où déjà yl estoit arryvé 1l y avoit quelque jours. 
Lequel y avoit trouvé le vaisseau * des sieurs chevalliers Des Roches 
et Guitault avecq la pinasse, qu'il avoit envoyée devant avecq 
le R. F. Rodolphe, qui estoit de retour de l’armée du Roy, il y 
avoit trois sepmaines, qui presenta à M. de Razlly la responce du 
roy de Marocq, translatée d'arabe en espagnol, dont la teneur 
ensuit : 


Lerrre px Mouray Azp Ez-Marex À RaziLLy. 


IT lrailera avec le F. Rodolphe la question des Français capufs dans 
l'empire chérifien et dans la ville de Salé. 


Tasrout, 16 Dou el-Hiddja 1038-6 août 1629. 


Traslado de la carta que va con esta en arabijo del emperador de 
Berberia Muley Abd el-Meleque ; que Dio soalce!, y dise lo sg". 


1. Anafe, Anfa, aujourd’hui : Casa- h. Ge fut à Gadix que relàcha le cheva- 
blanca. lier de Jalesnes (contre-amiral) ; il eut un 


2. La Ville aux Lions, en arabe: Medinet long entrelien avec le gouverneur de laville. 
es-Sebà. Cette ville doit être identifiée avec  V. r'e Série, Espagne, 14 octobre 1629. 
Dit. V, p. 367, note 1. 5. Le vaisseau. Entendez : les vaisseaux. 

3. Du Chalard quitta Salé le 7 octobre.  C’élaient la Ste Anne et le Hambourg. V. 
V. p. 260, | supra, P. 207. 
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Lo contenido de esta carta la alla, el Adelantado”, el hberal, el Rey, 
el Generoso, el Haxmy, el Fatmy, el Hasny, por el mandado profetico, 
el Xarife el sublime ”, elquese sujeté a su sujecion la liberal los poten- 
tados de los Moros, y abedecio a su mandado la xarifa los polos del 
Poniente, y se humillo a su mandatos los allos los rebeldes reyes 
de Guinea y sus polos Los lexanos y los cercanos”. 

AÏ prudente y homrrado, el que mira con los ojos del entendmi- 
miento, el jeneral, el cavallero de Razilly. 

Ÿ despues, lo que qiere desir esta en que Ilege a nostro estado el 
allo vuesira carla y la leymos lodos sus capitullos ÿ entendimos 
su contenido el particullar y el jeneral, y lo tenemos bien con- 
prehendido ; y para lo que pedis de nuestro estado el allo de la carta 
de siguro para vuestro amigo, el padre Rodolfe, para quese rencuentre 
con nos, ya nos l’escryvimos nuestra patente la alta, en que contiene 
lo que pedistes, y lo que disis locante los esclavos franseses que 
tenemos en nuestro regno el allo, en viniendo vuestro amigo, el 
padre dicho Rodolfo, a nuestro estado el alto, lralaremos con el 
en los que ay aqui de los esclavos dichos, y en aviendo con con- 
cluido en ellos los que esla volontad con favor, y despues iralare- 
mos con el en los demas que ay en el puerto de Sallé, con el favor 
de Dios todo poderoso, y lo demas de los capitulos de vuestra 
carta, de que vuestro amigo os respondere a cada particular, con el 
favor de Dios. 

Escrila en nuestro felisse campo en Tasrot*, 16 de Dulheja 1038, 
que de Agosto 5° de 1629 años. 


Or, durant les trois sepmaines que les vaisseaux des sieurs Des 


1, El Adelaniado, traduclion espagnole  fiennes, plus où moins exactement traduit 


par l'interprète espagnol, V. r'e Série, 
France, 1. II, Doc. CCXbis, p. Goo. 

4. Tasrot(Tesrast, Taxirout, Tazaroi), pe- 
üte ville sur l’Assifel-Mal, rivière qui descend 
du Haut Atlas (Djchel Ogdimt) et se jette 
dans l’oucd Tensift. Cf. MassiGnoN, p. 197. 

. Agoslo 5 ; il faut rétablir: Agosto 6. 


de l’épithète protocolaire la cl-Imämi 
(lImamien}. L’Imâm est celui qui, dans la 
récitabon de la prière en commun, se place 


devant les fidèles et il est par exteñsion le 
successeur de Mahomet. 


2. El sublime. L’interprète a rendu par 


ce qualificatif le mot arabe « alaoui » dont 
le sens est ici : descendant d’Ali. 
3. Sur ce préambule des lettres chéri- 


Le itraducieur a commis une erreur d’un 
jour dans la conversion de la date de l’hé- 
gire en datc chrétienne. 
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| 
Roches et de Guitault avoient essayé de lovoyer au vent, pensant À 
gaigner la rade de Sallé pour trouver leur admiral, mais 1lz ne | il 
peurent jamais advancer et furent contrains de retourner en la rade il 
de Saffy, où Dieu sait quel contentement 1lz eurent de se reveoir i 
jointz avecq leur admiral, auquel il firent leur raport & comme 1l | 
esloit venu un mois devant à Sally deux vaisseaux anglois et deux | L 
hollandois, deux de trois cens thonneaux et deux de deux cens | 
cinquante thonneaux, qui portoient le pavillon au grand mas, et || 
lesdits sieurs Des Roches et Guitault ayant envoyé leurs cha- 
loupes au bortleur faire commandement de la part du Roy de mettre 
bas leurs pavillons, 1lz s'en moquerent, ce que voyant lesditz 
sicurs se mirent en ordre de combat pour les aller aborder, ce que 
voyant les quatre vaisseaux mirent incontinent bas leurs pavillons 
et envoyerent à leur bort faire de grandes escuses qu'ilz ne 
croyoient pas que ce feussent vaisseaux du Roy. Ilz leur pardon- 
nerent, à la charge qu'ilz ne manqueroient plus au debvoir qu'ilz 
doibvent aux estandars de Sa Majesté. » 

À la venue du vis-admural et dudit sieur Du Challard à Safly, 
monsieur de Razilly redouble ses lettres au roy de Marocq pour 
presser l'affaire, Iuy faisant sçavoir qu'il ne pouvoit demeurer en 
ces costes que peu de jours, selon son ordre. 

Il escryvit qualre lettres consecutyves sur ce subjet et force 
autres lettres au gouverneur de Saffy et aux alcaïdes de sa cognois- 
sance pour presser l'affaire, leur faisant sçavoir que, s’il venoit du | 
vent d'aval', comme la saison en estoil desja, qu'il seroït contraint 
de s’en retourner en France, ne pouvant rader à cause des tour- | 
mentes ordinaires. | 

Le roy de Marocq, ayant esté adverty de la venue de M". de 
Razilly devant Saffy, l'envoya visiter par les sieurs Checq Israel et 
Pallache *, Juifs, lesquelz luy offrirent de la part de leur roy toutte 
sorte de franchise el hberté dans le royaulme. 

Le vingt-cinq octobre ensuivant, les susdits sieurs Juifs revin- 
drent à bort pour veoir le present que nostre roy envoyoit au roy | 
de Marocq, afin d'en faire leur raport, lequel present 1lz estimerent 


1. Vent d’aval, c'est-à-dire : vent du 


z'e Série, Pays-Bas, t. I, p. xvit et p. 273 
large. 


note x; t. LIL, Journal de Ruyl, 1622-1624 


2. Moïse Pallache. Sur cetie famille, V. et ci-dessous passim. 
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et priserent fort, et particullierement d'autant qu'il venoït d’un sy 
grand roy. 

Tous les habitans de Saffy, Mores et Juifs, et mesme ceux de 
la campaigne, estoient très aises el Joyeux de l’arryvée dudit sieur 
de Razilly, esperant par icelle avoir la paix asseurée avecq les 
François, qui rendoit leur commerce libre. 

Pendant nostre sejour à la rade, nos chaloupes alloïent journel- 
lement à terre, lorsque la mer le permettoit, en toutte liberté, pour 
aller chercher des rafraichissemens. 

Le sieur Dumont, gentilhomme natif de Nantes, esclave il y 
a cinq ans’, escryvit à M'le chevallier de Razlly la lettre qui 
s’ensuit : 


Lurrre pe Dumonr À Raziny. 


Abd el-Malek se félicite de l’arrivée de Razilly ; il a fait harnacher six che- 
vaux pour les offrir en présent au roi de France. — Le P. Rodolphe 
transmettra les nouvelles à Razilly. 


{Merrakech]?, août (?) 1629. 


Monsieur, 


Nous sommes très-obligez à prier Dieu journellement pour la 
prosperité de Sa Ma et de monseigneur le cardinal de Richelieu, 


_ pour le soing qu'ilz ont de nous. Le roy de Marocq est très-Joyeux 


de vosire arryvée et desire fort la paix et amityé de Sadite Ma“. Il 
a fait preparer six beaux chevaux et est aprez à faire faire les harnois 
en broderye d’or pour en faire present au Roy. {1 nous a fait faire 
à tous des habillemens, et esperons en Dieu qu'il vous donnera tout 
le contentement que desirez de luy, car 1l vous estime fort de ce 
qu’avez tenu vostre parolle. Tout ce que j'aprehende, c'est la lon- 
gueur, que les harnois ne soient assez lost prés, parce qu'il n'y a que 
deux brodeurs en ce pays. Nous vous prions d’avoir patience. 


1. On peut déduire de ce détail que 2. Les nouvelles que Dumont donne de 
Dumont avait accompagné le chevalier de la cour du Chérif montrent que cette lettre 
Razilly lors de son voyage de 1624. Cf. a été écrite à Merrakech où se trouvait alors 


sur ce même personnage p. 342 et p.380. Moulay Abd el-Malck. 
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Le Pere Rodolphe vous dira toute nouvelles. Vous suppliant me 
faire l'honneur de me tenir, Monsieur, 
Vostre très-humble et très-obeissant serviteur, 


Du Mont. 


Lorsque quelques-ungz des nostres estoient à terre, tout le peuple 
rendoit tesmoignage par aparence que le roy de Marocq souhaitoit 
avecq passion la paix avecq nostre roy et qu'il disoit souvent dans 
son armée : « J’onhore le roy Louis de France, d'autant qu'il est 
genereux et vaillant. Nous sommes tous deux de mesme aage. 
J'ayme les vaillans, car Je Le suis ; s’il a domptéses subjetz et autres 
ses ennemys, et moy J'acheveroy bientost de vaincre les miens. » 

Le vingl-sixieme dudit mois', le roy de Marocq envoya ceste 
seconde lettre au sieur chevalier de Razlly, laquelle, translatée 
d'arrabe en espaignol, contient ces mots : 





Lerrre DE Mouray AB #z-Mazex À Razizv. 


Il a reçu la lettre de Louis XTIT et celle de Razilly ; ces mussives lui ont fait 
connaîlre le désir du roi de France touchant l'entretien de la paix et la 


mise en liberté des caplifs. — Il s'engage à relaxer ces caplifs el atiend 
le gentilhomme porteur du présent offert par le Roi. | 


S. L., 3 Rbia Ier 103g-21 octobre 1629. 


Traslado de la que va consta en arabijo del emperador Mulley 
Abd el-Melecq, rey de Barberia, al jeneral del rey de Fransia, el 
cavalero de Razilly. Es lo sig. 

Lo que contiene este mando el Alto*?, el Adelantado, el Liberal”, 
el Rey, el Soalsado*, el Hasny, el que se sujeto a su sujetion la 
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1. Gctte date est celle de l’arrivée de la 
ettre à Safi. 
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liberal Los reynos de los Moros y se humillo a su bendition la xarife 
los polos del Poniente y ohedecio a sus mandatos los allos Los 
rebeldes potentados de la Guinea y sus polos sercanos y lexanos!. 

AT honrrado, el prudente, el valoroso, el discreto, el jeneral, el 
cavallero de Razilly. | 

Ÿ despues, esta nuesira carta vos [enviamos] de nuestra almhalla la 
prospera, la victoriosa, y gracias a Dios que esta en bien y con prospe- 
ridad perfeta ÿ continuacion des bienes des Dios. Aly sirve dicha 
carta a vos para vos desir que nos Ilegaron a nuestro estado alto la 
carta del rey de Francia poderoso entre los reyes christianos y 
perfecto en la profecion del Mesias, junto con vuestra cartas las 
quales seleyeron delante de nuestro estado el alto sus contenidos y sus 
parücularidades Y fa comprehendimos bien lo que contenia dicha 
carta del Rey ; y colegimos de ella lo mucho que estima allegar 
nuestra amistad la perfeta ÿ con nuestro estado el alto : y lo que 
deses que sea continua y per duo años y inviolable y para descanço 
perpetuo y consentimento igual, y quita toda suerte de daños ; y que 
tambien imbio consto a nuestro estado el alto un presente que 
muestra confirmar la buena vollontad y intento para perlecion del 
casso ; y nos pide tambien por la libertad de los que tenemos de los 
Franceses captivos ; y enlendimos toda su volontad en esle parli- 
cullar to com bien recebimento y buena voluntad y perfeia fidellitad 
y amor y querer de nuestro estado el alto, ÿ se assento a nuestro 
parecer y se confrmo ; y, por los esclavos que pidio de nuestro estado 
el alto que se den libertad, sy uvierais vos solo pedido dichos escla- 
vos de vuestra parte, los uvieramos dado libertad por ser criado del 
rey de Francia, quanto y mas darlos hiberlad por el respecto de 
dicho rey de Francia, sin ningun jenero del presente, por todo la 
buena voluntad que tienne de nuesira amistad y la piadad que tiene 
con ellos y caridad, como pareceo por su carta ; ÿ hasta agora, sobre lo 
que aveis de hazer con elfavor de Dios, es que venga el cavallero* que 
dixo y dixisteis que tiene el presente y con el presente, y venga a 
nuestro estado el alto; y lo que tenemos aquïi a nuestro felixse armada 
de Christianos que pedis vosiran primero ; y los que ay en nuestra 
real ciudad de Maruecos ; que Dios prospere! sy nos fueremos alla, 


1. V, supra, p. 248, note 3. 2. El cavallera, le sicur Du Chalard, 


= i 5 + x 
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con breudad vos los mandaremos, y si nos detuvieremos aqui para 
alguna cossa que sea de nuestra volontad, vos los mandare tras y los 
imbarie a vos de presto, con el favor de Dios. 

Escrita a los tres del mes de Rabeh el profelico” 1089, que de 
Octubre 21 de 1629. 


L’original en langue arabe est cacheté d'un seau imprimé, par- 
semé de poudre d'or par le dessus. 

Geste lettre du Roy ayant esté aportée à bort par les susditz s° 
Checq Israel et Pallache, promirent d'envoyer la responce dudit s° 
chevallier de Razlly audit roy de Marocq qui s'ensuit : 


Lire DE Razizrx à Mouzay ABDp EL-MaLEx. 


Il remercie le Chérif de ses bonnes disposilions à l'égard du roi de France. 
— Îlle prie de hâler les négocialions en vue de la mise en liberlé des cap- 
Lfs. — Les envoyés de Moulay Abd el-Malek qui amèneront ces caplifs 
à Salé pourront recevoir le présent envoyé par Louis XIII au Chérif el 
engager les pourparlers en vue de la paix. — NiDu Chalard, ni les au- 


tres membres de la mission ne peuvent débarquer sans enfreindre leurs 
enstruclions. 


[En rade de Salil, 26 ociobre 1629. 


Sire, 


J'ay receu la derniere lettre de V. M. avecq une joye indicible, par 
laquelle je demeure tant obligé à vosire imperialeet magnifique hbe- 
ralitéquejen’ay point de parolles pour exprimer les vifz ressentimens 
que] en ay conceubz, combien que ce ne soit d’aujourd'huy que j'ay 
fait experience en mon parlicullier de vos singullieres fabveurs. Et, 
puis qu'il plaist à V. M. de correspondre aux sinceres intencions du 
Roy, mon maistre, pour donner lieu à la negotiation dont il luy a 
pleu me charger, il plaira à V. M. par la mesme bonté d'entendre 


1. Rabeh el profetico, le Rebia du Prophète, c’est-à-dire : Rhia 1er, 
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aux moyens requis et necessaires pour l'heureux acomplissement de 
ceste affaire, qui requiert de nostre part une briefve expedition, en 
sorte que, sy elle ne se termine tout à fait dans six ou huit jours au 
plus, il me faudra necessairement retourner en France, sans rien 
faire. Sur quoy, je suplye V. M. en toute hunullité me pardonner, 
sy Je suis contraint me prescrire ces bornes et presser de dilligence 
un sy grand roy que je desirerois servir toute ma vie, considerant 
aussy le long temps que j'ay atendu aux environs de vostre ville 
de Sallé vos commandementz pour me rendre en ceste rade, et que 
cependant quatre mois se sont escoullez que j'avois resolu d’em- 
ployer au loisir de V. M. 

Ce que je requiers doncq très-humhlement de V. R. M., c’est 
qu'elle envoye prontement à Saffy nos pauvres esclaves, avecq telles 
personnes qui luy plaira commander pour recevoir le present et 
traiter ensuilte des articles de la paix lant desirée, suivant les parti- 
culieres instructions que j'en ay par ma commission. Pour ce que 
V. M. demande M' Du Challard, il luy est defendu et à tous les au- 
tres cap"* de quiter leurs vaisseaux", et, sy quelqu'un ÿ pouvoit 
aller, je voudrois estre celuy-là pour avoir l'honneur de baiser les 
picdz de V. I. M., laquelle je prie Dieu tenir en sa sainte et digne 
garde et faire regner longuement et heureusement en ces victoires 
acoustumez. Et demeure, 

S1re, 

Vostre très-humble, très-obeissant et très-fidelle serviteur, 


Le chevallier de Razilly. 
Ce 26 octobre 1629. 


Ceste lettre feust envoyée à Saffy au s' Pallache pour la faire te- 
nir au Roy, comme 1l avoit promis ; et debvoit, à son retour, venir 
à bort de l’admiral pour admener Îles esclaves et les chevaux que le 
roy de Marocq fait present au roy de France ; mais une tourmente de 
sur-ouest nous a contrains de lever l’encre” et gaigner à la mer, de 


1. Gette intcrdicüon de descendre à Chalard et La Touche quittent Safi pour 
terre élait justifiée après le guel-apens de rentrer en France. Treillebois, Guitaut et 
1624. V. supra, p. 107. Des Roches partirent le même jour pour 


2. C'est le 27 octobre que Razilly, Du  Mogador. V. Doc. XX XII, p. 261. 


x ; 
PROCÈS-VERBAL D ANDRÉ CHEMIN 255 


telle fasson que nous avons receu les plus grandes tourmentes qui 
se peuvent imaginer. Neantmoings nous tachions tousjours à rello- 
voyer, pensans regaigner en ladite rade, mais c’estoit en vain, car, 
tant plus nous atendions, tant plus le vent s’eflorsoit; et, crai- 
gnans les cosles, d'autant que c'est la saison des ventz d'avaux, 
nous avons eslé contrains, pour eviter de nous perdre, de mettre 
le cap vers la France, où", quinze jours aprez, qui feut le dix-huit 
novembre, 1l parut à muidy le solleil, et ledit s' de Razilly ne per- 
dit l’ocasion de prendre hauteur avecq ses pillotes, et il se trouva 
par les 47 degrez, et nostre estime de l'est esloit proche de terre, 
tellement que ledit s' de Razilly fit porter à l'esl-nord-est, où le 
lendemain :l se rencontra à deux lieues de l'isle de Groys. La tour- 
mente continuant tousjours, le vaisseau laisant grand eau et la 
poullayne toute rompue, par l'advis de ses pillotes, 1l entra Île 
vingi® novembre dans le Port-Louis, affin de sauver le navire du 
Roy, estant bien fâché de ce que le vent ne permetoit d'aller à La 
Rochelle, où 1l croit que ses compaignons auront rellaché, voyant 
journellement arryver des miracles pour les armes du Roy, comme 


Dieu les benist el conserve par les conseilz de monseig' le Car- 
dinal. 


Archives des Affaires Elrangères. — Maroc. — Mémoures et Documents. 
Vol. 2, ff. 4-47 v°. — Original. 


1. Tout ce qui suit se retrouve presque  Richelicu du 25 novembre 162g. V. supra, 
mot pour mot dans la leltre de Razillÿ à Doc. XXX, p. 208. 
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XXXII 


MÉMOIRE ADRESSÉ AU CONSEIL DU ROI 


mme coms 


Troisième voyage de Razilly. 


(1629) 
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Le premier jour d'avril, le vaisseau nommé « la Licorne », com- 
mandé par le sieur chevallier de Rasilly, fust rendu prest et parut 
de Brest et se randit à Brouage le dix-neuf* dudict moys. 

Le lendemain, ledict sieur chevallier visita les six vaisseaux du 
Roy commandez pour les voyages de Canada" et de Maroque, sur 
lesquels 1l trouva les hommes de l’équipage en plus grand nombre 
qu'ils n'estoient ordonnez, tant l'affection & fidehtté des capitaines 
a eslté grande en cest armement. 

Le deux"* jour de may, ledict sieur chevalier de Rasilly receul 
la despesche de Sa Majesté et de monseigneur le Cardinal par le 
sieur Du Chalard, party de Suze avecqe l'instruction de ce qui estoit 
affaire ausdicts voyages, comme aussy une letire de la Royne, mere 
de Sa Majesté, portant très-exprès commandement de surceoir les- 
dicts voyages et d'aller premierement accompagner avec sa flotte 
les navires chargez de sel du grand party jusques au Conquet”, à 
cause des advis qu'il y avoit vingt navires de guerre qui attendoient 
ladicte flotte de sel, qui obligea ledict sieur chevallier à mettre sur 
sondict vaisseau deux cens 30 hommes, et aussy qu'il avoit eu 
ordre d'en laisser cent ailleurs, ainsy que messeigneurs du Conseil 
se souviendront. Ledict convoy fut faict avecle vaisseau commandé 
par ledict sieur Du Challard, qui se trouva seul en estat, les 


ii 
Ji 
À 


om be 
+ 
en de .— 


= = ne + 6 om mm 
ne misun ——s" . 
w: 2. 
a ed à ” “—" 


1. D’après les instructions données à 


dessus p. 184, le passage relatif au « voyage 
Razilly le 18 février 1629, avant la conclu- 


de Canada » qui d’ailleurs n’eut pas licu. 
sion de la paix avec l’Angleierre, sa mission 2. Sur cette leitre de la Reine et ces 
avait pour objet le Maroc et le Canada. On secondes instructions adressées à Razilly, V. 
a retranché de ces instructions, publiées ci- p. 184, note I, p. 185, nole 1. | 
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auttres ne l’ayant peu estre, à cause que les radoubz n'’estoient pas 
achevez, ny les cabales, cordages et munitions de guerre delivrez 
du magazin de Brouage, où les choses necessaires manquoient et 
les fallust faire venir de Bourdeaux, ce qui retarda le partement de 
deux mois. 

Le vingt-ung* dudict mois lesdits s° chevallier de Rasilly & Du 
Challard partirent et conduirentladicte flotte de sel au Conquet, où 
il4 arriverent le vingt-quatriesme. | 

Le vingt-six", 1lz partirent du Conquet et le vingt-neuf* arriverent 
à la rade de Chedebois”, où 1ls trouverent tous les vaisseaux du Roy 
preslz à faire leurs voyages, ce qu'ils eussent accomply, mais le 
vingt-neul* ledict sieur chevallier de Rasilly receut une despesche 
de Sa Majesté qui luy donnoil advis de la paix faicte avecles An- 
glois, et luy commandoit de ne partir pas qu'il n'eust autre com- 
mandement. Sur quoy il envoya un courrier exprès à monseigneur 
le Cardinal pour sçavoir son intention. 

Le vingt-sept® de juing, ledit courier fut de retour, qui porta 
commandement de parlr. Ge qui ful executé le mesme jour, que 
tous lesdits vaisseaux, au nombre de dix, comprins le navire ollon- 
nois armé par ledict sieur Du Ghallard, la patache dudict sieur de 
Rasilly & la pinasse du s' de Treillebois, mirent soubz voille pour 
commancer la routlte du voyage de Barbarye. 

Depuis ledict jour vingt-sept° Juing laditte flotiefist sa course et 
mouilla l’ancre à la rade de Salé le vingt‘ juillet. 

Le vingt-ung*, ledict sieur chevalher de Rasilly escrivit au gou- 
verneur de Salé et luy demanda les François de la part du Roy. À 
quoy ledict gouverneur fist responce par des demandes si extraor- 
dinaires (comme qu’on leur donnast ung milhon de livres et cent 
pieces de canon), qu'il fust jugé que c’estoit au mespris des armes 
du Roy, de sorte que ledict sieur chevallier fist assembler les capit- 
laines de la flotte, ausquelz 1l fist entendre lesdictes demandes, et 
proposa s'il estoit plus à propos de faire la guerre ou que toute la 
flotte allast à Saffy pour traitter avec le roy de Marocq. Sur quoy, 
ayant esté advertis par ung marchant demeurant à Salé” qu'ils 


x. Chedebois : Chef de Baie, pointe fcer- . 2. Abraham van Libergen. V. p. 119, 
mant au nord la baie de La Rochelle. note 4 ct p. 268, note 1. 
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estoient revoltez et ne cognoissoient plus l’authorité de leur roy et 
que, sy on alloit à Saffy, on ne pouroit pas retourner à Salé, où la 
plus grand part des François esclaves estoient (à cause que le vent 
est d'ordinaire contraire), fust resolu de leur declarer la guerre et 
d'envoyer deux vaisseaux audict Saffy porter le frere Rodolphe, 
capucin, qui iroit trouver le roy de Marocq avec les despesches de 
Sa Majesté et les lettres particullieres dudict sieur chevallier de 
Razilly. 

Le vingt-quatriesme, les navires des sieurs chevaliers Guitault 
et Des Roches partirent et allerent à Saffy, où le Frere Rodolphe fut 
mis à terre el allast trouver le roy de Marocq, qui le receut favora- 
blement, acceptant le present que Sa Majesté luyÿ envoyoict et, 
desirant la paix, promist de randre les François esclaves qu'il a en 
son pouvoir, ainsy qu'il se voit par la lettre qu'il a escript audict 
sieur chevailier de Rasilly, de quoy ledict Frere Rodolphe donnoit 
advis audict sieur chevallier par terre à l’adresse de Çalé, où les 
lettres furent retenues. 

Depuis le vingt-cinq® dudict mois Jusques au quinziesme aoust, 
les vaisseaux de Sa Majesté s’'employerent à faire la guerre contre 
ceux de Çalé, ausquelz par force de combats on a faict brusler eur 
navires admiral et viz-admiral, qui estoient du port de trois cens 
thonneaux, armez de vingt pieces de canon, et deux autres navires 
eschouerent, l’un entre La Mamore et Salé, et l’autre entre Lara- 
che et La Mamore, et prins trois aulres navires armez de douze, 
quatorze'et dix-huict pieces de canon, dont deux ont esté venduz 
aux Espagnolz avec cinquante Mores ; plusieurs Espagnolz, qui 
estoient esclaves sur lesdits navires prinz, envoyez libres au nom du 
Roy et de monseigneur le Cardinal au gouverneur de La Mamore : 
et l'autre navire est avec le s' chevalier de Jalene. qui a esté con- 
trainct par le mauvais temps de relascher à Calhis. 

‘Les vaisseaux du Roy mancquans d’eau douce, qui c'estoient 
perdues au roulis, ledit sieur chevallier de Rasilly advisa ce qui 
estoit à faire, et, par conseil prins de tous les capitaines, resolut 
d’aprocher la rade de La Mamore, ce que voyant le gouverneur fist 
sorür une grande chalouppe et envoya offrir audict s. chevallier ce 
qu’il avoit besoing, de quoy il le remercia ; et après s’estre informé 
de l’estat de la place, qui estoit en grande necessité de vivres, les 
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Alarabes en nombre de plus de irente mil hommes s'’asemblans 
pour l’assieger, 1l fit dire audict gouverneur qu'il luy donneroit 
tout le secours et assistance de son pouvoir en faveur de la bonne 
union des deux couronnes, de sorte que ledict gouverneur en 
donna advis au roy d'Espagne et à monsieur le duc de Medine- 
Sedomia à Sainct Lucas, qui envoya plusieurs carabelles chargées 
de bledz et autres vituailles à la faveur de la flotte des vaisseaux du 
Roy, sans qu'aulcun ayt esté prins de ceux de Gallé comme 1ls 
cestoient auparavant ; ce quy donna une si grande reputation aux 
François en Espagne, que le commun peuple disoict leur avoir plus 
d'obligation qu'à leurs palrioties qui n’avoient jamais rendu la 
cosie sy libre, de quoy iedict sieur duc de Medine remercia par 
lettres ledict sieur chevallier, qui fist faire ensuitte ayguade à La 
Mamore à toute la flotte. 

Le quinziesme aoust, pour mettre ceux de Salé en leur tort, ledict 
s' chevallier de Rasilly envoya le sieur Du Chalard avec son vais- 
seau à la rade de Galé, auquel il baïlla soixante-quatre prisonniers 
mores pour les changer en des François esclaves, ce que ledict sieur 
Du Challard voullant executer envoya sa chalouppe et son lieute- 
nant au bord du rivage de Sallé pour faire bailler une lettre, par un 
des prisonniers qu'il fist descendre à terre, au gouverneur de Sallé, 
lequel, au heu de recognoistre ce bon proceddé, fist desseing de 
surprendre ladicte chaloupe ; ce qu'il eust faict, sans que ledict 
s' Du Challard avoit dict par presentiment à sondict lieutenant que 
s’il sortoit plus d'une chaloupe du port de Salé, qu'il tireroit un 
coup de canon à balle pour signal qu'il se retirast ; car ceux de 
Salé firent sortir une fregatte à vingl rames, et une autre grande 
chaloupe, et vogoient de grande force pour investir la chalouppe 
dudit sieur Du Challard, estimant qu'aiant son lieutenant il au- 
roïient meilleure condition, ce qui ne leur reusit pas; et ledit sieur 
Du Challard leva l'ancre à l'heure qu'il avoitescript qu'il feroit au- 
dict gouverneur s'il n’avoit sa responce, et retourna trouver ledict 
sieur chevallier de Rasilly à la rade de La Mamore. 

Depuis ledict quinziesme aoust jusques au xr° de septembre, 
les vaisseaux du Roy s’emploierent à tenir la mer d’un bout sur 
autre, pendant lequel temps 1l n’entroit ne sortoit rien de Salé, et 
celluy du sieur Treillebois print une barque qui y alloit. 
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Le treiziesme jour de septembre, ledict sieur chevallier de Ra- 
zilly receut par le moien du gouverneur de La Mamore une lettre 
des François esclaves à Salé”, portant que, s’il envoyoit un de ses 
navires faire enseigne de paix, que ceux de Calé esloient à present 
disposez à les randre, et d'accommoder les affaires, ce qui le porta 
d'y renvoyer ledit sieur Du Challard avec son vaisseau, auquel 1l 
donna tout pouvoir de traitter pour le bien du service de Sa Majesté 
et la liberté desdicts François, à quoy il travailla si courageusement 
qu'ils signerent une suspention d'armes pour cinq mois, et accor- 
derent de rendre lesdicis François esclaves pour le prix qu'ilz ont 
cousté aux maistres qui les ont acheptez au marché, quireviennent 
à deux cens soixante-cinq livres pour tesle, ainsy qu'il se void par 
les articles de ladicte capitulation”. Et en consequance fut dressé par 
ledict sieur Du Challard des arücles pour la paix qui eussent esté 
aussy signez, lesdicts François esclaves reurez, sans que une lour- 
mente furieuse du vent de sud-ouest le força de quitter la rade de 
Salé : et c’estant ledict s' Du Challard trouvé transporté par les 
grands courans beaucoup au dessoubz des isles de Fadal*, il fut re- 
solu qu'il continueroit sa routte à Sally avec les sieurs de La Touche, 
Treillebois, le chevallier de Jalesne, où ilz trouverentlesdicts sieurs 
chevailier de Rasilly, Guitault et Desroches, qui fut le quator- 
ziesme dudict mois‘, ayant demeuré à faire la roulle depuis ledict 
sept”. 

Le quinziesme, ledict sieur chevalier escrivit au roy de Marocq 
l’arrivée dudict sieur Du Challard et des autres vaisseaux, le su- 
pliant d'envoyer les François esclaves et personne de sa part pour 
recevoir le present que le Roy luy envoioit. À quoy il nefist response 
que le xxr°, comme il ce void par sa leltre*, et demandoict que ledict 
s' Du Challard l’allast trouver avec ledict present. 

Le xxu°, ledict s' chevallier escript encore au roy de Marocq” 


1. Céiaient deux lettres des g et ro août, le 14 octobre ; l’auteur croit avoir déjà 


reçues par Razilly, non le 13 septembre, 
mais le 21 aoûl. V. pp. 233-238. 

2. V. Procès-verbald’André Ghemin, p. 244. 

3. Les isles de Fadal, Fedala. Sur ce 
point, V. r'* Série, France, 1. IL, p. 101: 
note 3. 

4. Le quatorziesme dudicl mois : entendez 


mentionné ce mois. 

5. Voir cette lettre dans le Procès-verbal 
d'André Chemin, p. 251. 

6. Voir cette lettre, datée du 26 et non 
du 22 octobre, dans le Procès-verbal d'André 
Chemin, p. 253. — La dale du 26 est évi- 
demment la bonne. 
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que ledict s' Du Challard ne pouvoit aller porter le present à terre, 
Sa Majesté ayant deffendu à tous les capitaines d’y dessendre, et 
qu'il luy pleust d'envoyer les François esclaves et donner comman- 
dement au gouverneur de Saffÿ ou autre personne de recevoir le 
present, ne pouvant plus attendre à cause de la saison de l'hiver 
et que leurs vituailles ce consommoyent : que neantmoins 1l feroit 
avec les capitiaines qu'ilz patienteroient encore cinq ou six jours, 
sy le temps leur permetloit. Et la veritté est que ledict roy de Ma- 
rocq na retardé que pour avoir le temps de se faire les harnois 
des chevaux qu'il desiroit envoier à Sa Majesté et pour faire habil- 
ler tous les François esclaves. | 

Le vingt-sept*, ledict s' chevallier Razilly ordonna aux sieurs 
Trallebois, Guitaull et Des Roches d'aller avec leurs vaisseaux, le 
navire olonnois et la pinasse à l'isle de Mongador, pour y prendre 
de l’eau, qui leverent l'ancre après midy, le vent estant sud-ouest, 
apparence de mauvais temps. 

Ledict jour et du mesme temps, ledict sieur chevallier de Rasilly, 
les sieurs de La Touche et Du Challard leverent aussy les ancres, 
mirent soubz voille pour ce garentir du peril de la terre de Saffy, 
où 1l est impossible de tenir du vent d’aval, ce mirent au large en 
mer, firent la routte au nord-ouest 1/4 à'ouest le reste du jour et 
la nuict pour ne s’esloigner pas, aussy ce trouva le matin qu'ils 
n'avoient couru que dix lieues. : 

Le vingt-huictiesme, le vent s'estant renforcé, les voilles furent 
serrées et mis à la cappe, la drive fut tenue au Nord. 

Depuis ledict jour xxvin octobre jusques au cinq® du moys de 
novembre, ledict sieur chevallier de Razilly avec lesdits sieurs de La 
Touche et Du Chalard reprindrent la routte le long de la coste de 
Barbarye, le vent eslant est-nord-est, qui saula sur les quatre 
heures apres midy au sud-sud-ouest que on estoil à cinq lieues 
du cap Cantyn. Mais ledict vent vinct sur la nuict sy grand, avec 
une sy grosse pluye, qu'il fut force de reprandre au large au nord- 
ouest, el continua la tourmante sy furieuse jusques au quart du 
jour de la nuict du quinziesme, que ledict sieur chevallier de Ra- 
z1lly, ayant parlé ausdicts sieurs de La Touche et Du Challard, leur 
dictqu'il falloit faire la traverse à retourner à Chedebois ou Brouage, 
estant impossible de tenir la mer. Et peu de temps après, la brume 
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fut sy grosse et le vent si impetueux qu'il fust separé des auitres 
vaisseaux, le sien s’estant ouvert par dessoubz la poullayne, qui 
fut emportée d’un coup de mer, de sorte que l’eaue estoit entre les 
pons à la seinture des hommes qui ne pouvoient fournir à franchir 
les pompes, sy bien qu'il print congnoissance de l’isle de Groye 
et entra dans le Port-Louis, et les autres vaisseaux arriverent à la 
rade de Chedebois. 

Tellement qu'il se justifie que le voyage desdicts sieurs a esté 
utille à la reputation des armes de France autant que humainement 
il pouvoit l’estre, n'aiant peu vaincre le mauvais temps, sans lequel 
ilz eussent mené les esclaves françois etexeculté ce qu'il leur avoit 
esté commandé. Et sera consideré que depuis quinze ans Le roy de 
Marocq n avoit pas voulu entendre la paix avec les François, ce 
qu'il a faict maintenant, dont l’on tirera de grandz adven fages par 
le commerce et de la retraicte des vaisseaux qui se fera à la coste 
de Barbarye voisine d’Espagne, sur le chemin des Indes Orientalles 
et Occidentalles ; qu'il n'a esté rien donné des choses que le Roy a 
desünées pour le present, qui ont esté rapportées. 

Et ceux de Çallé, qui estoient en la presomption d’estre invinci- 
bles, revoltez contre leur roy, qui eussent ruiné les marchandz 
françois, qu'ilz venoient prendre dans les costes et jusques dans les 
rivieres, ce sont soubzmis à ce qu'il leur a esté proposé de la part 
du Roy, dont ce recepvra des proffictz inestimables, sy on forme une 
compagnie pour le commerce en ladicte coste d'Africque, à quoy il 
faut en emploier des vaisseaux du Roy qui yront en guerre et 
marchandise, accompagnant par mesme moyen ceux de ladicte 
compagnie. 

Et pour achever ce qui reste à executter, deux navires et deux 
pattaches le peuvent faire, pourveu que le voiage soit disposé pour 
partir au commencement d'avril. 


| Bibliothèque Nationale. — V° de Colbert. — Ms. 203, ÛÎ. 37-40. — 
Copie du XVIF siècle. 
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(1629) 


Troisième voyage de Razilly au Maroc. 


Le second” voyage de Maroque en Afrique. | 


Le R. P. Joseph, qui ressentoit au delà de ce qu'on en peut dire 
la captivité des Chrestiens à Marroque & surtout celle de ces deux 
excellens religieux * dont les peines lui tenoient le cœur pressé d’un 
extreme regret & n'eut été l'assurance de leur probité & les preuves 
qu’il recevoit de leur constance, je suis certain qu'il eût été imcon- 
solable, mais la joye d’une si haute vertu soulageoït son ennui. 


* 


La ruine de Privas * fut l'aurore du bonheur de ce royaume & 
servit d’esperance au R. P. Joseph du progrès de son dessein ; car 
dès lors 1l pressa monsieur le cardinal de Richelieu, & sur les apa- 
rences d’une tranquillité prochaine par les glorieuses victoires du 
Roy. il fut resolu au Conseil que l’on retourneroit à Maroque, afin 
d’en reürer les Chrestiens esclaves, par la douceur ou par la vio- 
lence, le R. P. Joseph ayant fait connoistre au Roy, à Son Emi- 
nence & au Conseil la gloire d’une action si belle. Ft si, comme 
Sainct Louys, Sa Majesté ne pouvoit ataquer l'ennemy du nom 
chrestien, au moins il retireroit ses sujets qu'il luy tenoit esclaves, 


1. Le second voyage dans le récit du de Vezins. V. supra, p. 110. 


P. François d'Angers, mais en réalité le 2. La ville de Privas, capitale du Viva- 
troisième de ceux que fit Razilly au Maroc. rais, défendue par Monthrun, fut assiégée 
V. p. 100, note 4, par: Louis XIIT en avril 1629 et se rendit 


2. Les PP. Pierre d'Alençon et Michel à discrétion au hout de quelques jours. 
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après avoir vaincu ceux qui s'étoient élevés contre son authorité, 
qui sont les illustres marques d’un roy juste & très-chrestien. 

On delivra donc commission à monsieur le commandeur de 
Razilly pour faire le voyage à Maroque & aux côtes de Barbarie 
en Afrique, avec une flote considerable de sept grands vaisseaux 
armés en guerre & une patache', & on luy deputa de vaillans capi- 
taines pour les commander sous son autorité, le Roy le faisant 
admiral de cette expedition, messieurs les chevaliers de Jalesne”, 
Des Roches”, de Guitaud”*, & messieurs de La Touche”, Du Cha- 
lard, Treillebois & de La Selle, tous resolus à bien servir comme 
gens de cœur qu'ils sont, & bien équipés, comme ils étoient’. 

Après que monsieur le Commandeur eut touché le reste de ses 
assignations, receu ses ordres de la Cour, & que tout fut en bon état, 
il partit avec sa flate de la riviere de Seudre près Brouage & Oleron, 
le 30 juin de cette année, par la solicitation du R. P. Joseph, qui 
étoit dès lors presque toujours avec M. le Cardinal, par l'autorité 
duquel les officiers de marine agissoient, en qualité de Surinten- 
dant general de la navigation & du commerce de France. 

Cette petite armée portoit un beau present de la part du roy de 
France à celuy de Maroque, étant une coutume generale de ne point 
traiter avec les princes mahomelans sans se donner. L’Adnural 
avoit ordre de renouveller la paix ancienne entreles deux couronnes, 
rétablir le commerce & ramener les deux Peres capucins, ceux de 


T. ln réalité, huit vaisseaux , une patache  vires qu’ils commandaient, V. Doc. XXXT, 
et unc pinasse. Cf. supra, pp. 206 et 207. pp. 206-207. 

2, Sur ce personnage, V.p. 207, nolc 4. 8. L'usage s'était élabh d'offrir des pré- 
Le P. Apollinaire de Valence alu: Valesnes. 
V. édition 1988, p. 139. 


3. Sur ce personnage, V,p. 207, note à. 


sentis aux chérifs du Maroc à chaque négo- 
cinhon, et l’on enlretenail ainsi non seule- 
ment jeur cupidité, mais encore leur infa- 
h. Sur ce personnage, V.p. 207, nole 2. tuañion, car 1ls afeclwicnt de recevoir ces 
5. Il est appelé La Touche de Non dans présents comme nn légitime tribul. Parfois, 
le Doc. XXXI, p. 206, el La Touche de La 
Ravardière par Le Gendre. V. infra, Doc. 
CXXIX, Relation de Le Gendre, p. 534. 


6. Sur ce personnage, V. supra, p. 200, 


pour sauvegarder la situalion, il fut décidé 
que « le cadeau » serait offert au nom de 
l'ambassadeur au lhicu de l'être au nom du 


souverain. Enfin quand ces présents com- 
note 2 et Introduction, notice biographi- 


que. 


portaient une somme d’argent, comme 
dans le cas actuel, on évitait les apparences 

7. On trouve dans le journal d'André d’un tribut en joignant cette somme au prix 
Chemin la désignation de chacun des na- du rachat des captifs. 
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l'équipage de monsieur le commandeur de Razilly, entre lesquels 
étoit son neveu, nombre d’autres gentilhommes, & plusieurs bons 
soldats & matelots, & en suite tous Les autres François esclaves. 
Voicy la copie d'une lettre, d'entre plusieurs, que le R. P. Joseph 
écrivoit du camp de devant Privas à M. le Commandeur, avec la 
despesche du Roy, le 24 may. 


Lerrre pu P. Josepn À Razer. 


Il lur envoie avec une leltre de commission les fonds nécessaires à sa négo- 
cialion avec le Chérif. — Importance de l'entreprise sur Mogador. — 
Recommandalions au sujet des PP. Pierre d'Alençon et Michel de 
Vezins. — Razilly devra s’effurcer de faire agréer par Moulay Zidän 
l'occupation de Mogador. 


Devant Privas, 24 mai 1629. 


Monsieur. 


J’ay receu trois de vos lettres & me réjouis que vous ayés avec 
vous pour vosire voyage les trois Peres capucins que vous me 
nommés. Vous recevrés par celuyÿ qui vous rendra la presente une 
commission de M. le cardinal de Richelieu’, grand-maistre, chef & 
surintendant general de la navigation & du commerce de France, 
telle qu'il faut pour vostre voyage de Maroque, que Dieu a inspiré 
de se porter avec grande afection pour cette afaire, ce qui vous en 
doit faire esperer un heureux succès & une gloire non commune. 
On vous envoye aussi de l'argent necessaire pour le radoux & autres 
frais, & ne manqueré ensuitte de vous assister 1icy de tout mon pos- 
sible. Je vous supplie vous souvenir de ce que vous m'avés promis, 
qui est de suivre les bons avis de M. Du Chalard *, selon même les 
intentions de monseigneur le Cardinal, qui vous estimera d'autant 
plus qu'il vous verra donner creance aux personnes capables & de 


1, Is’agit ici d’une nouvelle Commission 
modifiant les inslruchons du 18 février 
1629. V. p. 184, note 1. Cette commission 
n’a pas été retrouvée, 


2. Du Chalard qui, comme il est dit plus 
bas(p. 251), «avoil principale part en la con- 
duite de cet armement », avait été donné à 
Razilly comme guide et comme conseil. 
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merite. Ne vous faschés pas, si, comme vostre sincere amy, je vous 
advertis que vostre inclination à la très-grande bonté a besoin de 
ceux qui vous en peuvent rendre sans vous faire tort. Considerés 
bien ensemble tout ce qui est de vostre commission. Le dessein 
de Montgador*, étant bien conduit, est celuy seul qui peutavoir de la 
suitte & donner fondement & seureté à plusieurs grandes choses, à 
quoy monseigneur le Cardinal se porte constamment, & contribuera 
tout ce qui sera requis auprès de Sa Majesté pour cette genereuse 
entreprise. 

Sur toutes choses, ne vous laissés point divertir, par qui que ce 
soit, d'aller droit à Maroque, & ne perdés pas l'occasion que N. S$. 
vous met.entre les mains. Ne vous fiés point à ce roy barbare que 
sous bon gage; c'est ce qui me fait priser le dessein de Montgador, 
que je tiens bien plus seur que la parole du More. 

Je m'asseure que vous aurés aussi grand soin de nos Peres & 
que vous ferés estime de leurs avis, à qui vous donnerés ce paquet, 
s 1l vous plaist, où il y a des lettres pour nos chers & genereux Peres 
Pierre d'Alançon & Michel de Vezins. S'ils sont encor en vie, ce 
sera bien fait de les retirer de leur captivité, pour leur donner un 
peu de repos. S'ils jugent pourtant à propos d'y demeurer, je m’en 
remets à vos avis communs, ce qu'il ne faut pas faire sans grande 
esperance de profit & seureté. Que si on s’etablit à Montgador, il 
est utile d'y mettre le P. Pierre pour superieur, ayant grande 
experience de ce païs-là, & peut beaucoup profiter aux occasions, 
pour le soulagement & le salut des âmes abandonnées. Vous 
donnerés ordre qu’on leur porte ce qui est necessaire pour reme- 
dier à leurs necessités, y ayant long-tems qu'ils n’ont rien eu de 
France pour leurs vestement & autres besoins. 

Escrivés-nous par les occasions qui se presenteront. La paix a 
eté faite avec l'Angleterre le 20 de ce mois”, prenés garde de ne la 
pas rompre & de ne vous pas faire blâmer. 

La perfection de vostre ouvrage seroit, après avoir pris Montgador, 
de le faire trouver bon au roy de Maroque, & qu’il l’agreât pour la 


1. Sur le « dessein de Montgador », V. 2. Le texte porte : amis. 
supra, Doc. XXII, Mémoire de Razilly, pp. 3. La paix avec l’Angleterre, qui avait 
117-118 et Doc. XXIX, p. 186, Lettre de été signée le 24 avril 1629, avait été ratifiée 
Richelieu à Razilly. lc 20 mai, 


HISTOIRE DE LA MISSION DES PP. CAPUCINS AU MAROC 267 


seureté du commerce, & luy faire voir le profit qui luy en arrivera 
pour la richesse & seureté de ses Estats, appaisant sa colere par le 
present que vous luy portés, qui fait voir que l’on ne va pas vers 
luy comme ennemy. Que si pour cette heure 1l ne le veut pas con- 
sentir, il Le pourra faire après par force ou par amour. Vous ferés 
bien d'épandre le bruit que vous n'allés pas à Maroque, pour preve- 
nir les obstacles qui vous ont déja fait tort”. 


Pour donner au lecteur satisfaction entiere, Montgador est une 
isle dans laquelle 1l y avoit un fort, elle est un peu avancée dans la 
mer en celle côte, & commande aux ports de Salé & de Saphy”, qui 
eût tenu ces Barbares en leur devoir & eût aidé au trafic, comme 
fait le Bastion* en la mer Mediteranée proche d'Alger, se pouvant 
maintenir contre les ennemis & estre secourue. 

Cette armée arriva à La Mamorre, terre de Barbarie, le 17 juillet. 


. Après avoir mouillé à cette rade, M. le Commandeur fit tirer le 


coup du signal, à ce que les capitaines se rendissent à son bord, qui 
étoit l’admiral, pour y tenir conseil, où les PP. capucins, le 
R. P. Isidore de Baugé, le R. P. Pacifique de Maé, &le R. P. Colom- 
bin de Nantes, & KF. Rodolphe d'Angers* furent appellés. Il fut 
aresté qu'on leveroit l'ancre pour mouiller à la rade de Salé, à une 
lieue près, afin de couper chemin aux vaisseaux qui voudroient 
gaigner la barre & mettre à raison ceux de cette ville, remplie de 
corsaires & de rebelles à leur Roy, où étoit la plus grande partie des 
esclaves françois. 


1. ÂAllusionauxintrigues qui avaient fait maisons non forüfiées. Il fut détrnt en 
échouer la mission de 1624. V. p. 109. 1604 par la milice de Bône sur l’ordre du 


». Inexactitude géographique. Le fort divan d'Alger. À la suite des négociations 
élevé dans l’île de Mogador, située à 104 de Sanson Napollon avec les Barbaresques 
kilomètres de Safi et à plus de 4oo kilomè- (1626-1628), le Bastion de France fut relevé 
tres de Salé, n’avait aucun commandement et prit une grande extension; on y construi- 
de par sa position sur ces deux ports. sit une forteresse. Cf. F, PLanrer, Corresp. 

3. Etablissement pour la pêche du corail des Deys d'Alger et P. Masson, Hist. du 
fondé vers 1560 par des Provençaux sur la commerce franc. dans l'A fr. barb. aux Index. 
côte barbaresque entre Bône et La Calle. &k. Le F, Rodolphe d'Angers était, 


Ce ne fut, jusqu'au xvirt siècle, qu'un comme on le voit, revenu en France après 


refuge de pêcheurs comprenant quelques sa mission au Maroc de 1627. 
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_ On écrivit aux gouverneurs de la ville & forteresse, pour leur 
faire sçavoir qu'ils étoient venus de la part de l’invincible Roy Très- 
Chrestien, protecteur de l'Europe & monarque de France, afin de 
trailer d'afaires importantes avec Le très-puissant Molé Abdelmelech, 
roy de Maroque & empereur d'Afrique. On les prie de mander par 
quelle voye ils Iuy feront sçavoir les nouvelles de leur venue, 
donnant parole que ceux qui viendront de leur part retourneront en 
toule seureté. 

Les gouverneurs envoyerent un marchand flamand, duquel nous 
avons parlé", pour leur dire qu'ils étoient les bienvenus, comme 
dans Paris, & qu'à present Salé étoit ennemie du roy de Maroque 
& ne luy obéissoit plus” ; que, pour les Chrestiens esclaves, que la 
peste avoit fait mourir à Maroque cens soixante-seize mil quatre cens 
personnes de diverses nations, & que les deux PP. capucins éloient 
morts au service des pestiferés, comme nous avons exprimé ; que, 
dans le moment que le P. Pierre rendit l'ame, tous les esclaves & 
autres personnes qui y étoient presentes virent une clarté sur son 
chef, de quoyils furent merveilleusement étonnés, & qu'on les esti- 
moit saincis comme des martyrs. Cetle nouvelle tira les larmes des 
yeux de tous ceux qui les connaissoient, mais sur tous de M. le 
Commandeur, qui en ressentit un déplaisir extreme. Il l'asseura 
aussi que son nepveu & les gentils-hommes étoient morts avec une 
grande connoissance du bonheur qu'ils recevoient par celte mort. 

Sur les asseurances de ces habitans, il prit sujet de leur mander 
que, puisqu'ils étoient independans du roy de Maroque, & par con- 
sequent souverains, qu'il traiteroit avec eux de paix, au nom du roy 
de france, pour rétablir le commerce qui a toujours élé avec celle 
ville, & demandoit les esclaves françois, avec promesse de leur 
rendre les Mores qui dépendroient d'eux & qui seroient en France. 

On commença donc en suitte à traitter, & le sieur Mazel*, consul 
des François, qui étoit là, comme prisonnier sur sa parole, vint à 
bord de l’admiral pour voir M. le Commandeur. Il luy dit aussi 
les malheurs arivés à tous ceux de son équipage, qu'il ne restoit 


3. Le sieur \lazet ne fut nommé consul 


par Razilly qu’en 1630. C’est donc à tort 
2. V. Introduction critique, pp. 191-193. qu’il est appelé consul ici. 


1. Abraham van Libergen. V. supra, p. 
112, note 4. | 
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plus que cent esclaves à Salé, que le Roy en avoït quatre-vingt, & 
que quarante restoient ailleurs. 

Tandis que l’on iraittoit avec les bourgeois de Salé, M. le Chevalier 
commanda à trois de ses vaisseaux d'aller mouiller à Saphy, qui est 
le port de Maroque", afin de faire donner avis au Roy de son arivée 
& de son dessein, luy demandant passeport pour cela. Il fut jugé à 
propos de charger F. Rodolphe, capucin, de cette commission, qui 
y avoit de l'habitude, facilité de la langue espagnole, & qui étoit du 
premier voyage, quand les François furent arestés. M. le Comman- 
deur donna une lettre de creance à ce bon religieux, dont la teneur 
étoil : 

Comme 1l n'a pu retourner plustost, à cause des guerres que le 
roy de France a eu sur mer, dans lesquelles il a été employé, qu'il 
est donc venu pour renouveller les anciennes alliances qui ont 
presque toujours été entre les roys de France & de Maroque, si Sa 
Majesté l'a agreable, cornme Je l’espere pour l'utilité commune des 
deux royaumes ; mais qu'il a appris la plus triste nouvelle qui luy 
pouvoil ariver, la mort des deux Peres capucins, de son nepveu & 
de la plus grande part des genlils-hommes & principaux François 
de son équipage, & d’autres qui ont renoncé la foy chrestienne, ne 
restant plus que des miserables serviteurs, personnes sans conduite 
ny d'autre recommendation que de la charité. Ce qui l'afligeoit 
davantage étoit de ce qu'on l’avoit asseuré en ces païs qu'ils sont 
morts par les mauvais raitemens qu'ils ont soufferts par l’ordre de 
Sa Majesié, qui est tout le contraire de ce qu'il avoit asseuré au Roy 
son maistre, qu'ils ne manqueroient d'assistance ; de sorte qu’il 
étoit comme au desespoir pour les Justes & innevilables reproches 
que l’on luy feroit à son retour en France*. 


IL écrivit aussi au gouverneur de Saphy pour contribuer à l’exe- 


1. Saphy qui est le port de Maroque, c’est- 2. Le Père François d'Angers donne ici, 
à-dire: Safi qui est le port de Merrakech. partie en substance ct partic in extenso, la 
On se rappelle que Mazagan était sous la lettre de Razilly à Moulay Abd el-Malek du 
domination espagnole et que Mogador 23 juillet 1629 qui aété publiée ci-dessus, p. 
n'existait pas comme port. 214, dans le Procès-verbal d'André Chemin. 
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cution de ce qu'il mandoit au Roy. Cependant qu'il demeura à Salé, 
il fit beaucoup de mal à ces corsaires et rebelles. Il brüla l’admiral 
de leur flote monté de vingt pieces de canon ; comme il vouloit 
entrer dans le port, il le fit échouer. Il en prit quelques autres qui 
venoient des courses, & sauva nombre de Portugais & Espagnols, 
qu'il renvoya à Mamore & autres places de cette côle qui sont à 
l'Espagne, & en tous ses exploicts il n’y perdit qu’un gentilhomme 
breton fort vaillant, qui fut tué à un abordage, & deux ou trois 
personnes blessées legerement. Les gouverneurs de ces places luy 
renvoyerent des complimens pour ses services, & des presents 
necessaires sur mer, que l’on y appelle des rafraichissemens. 

Les esclaves français de Salé eurent permission d'écrire à M. le 
commandeur de Razlly, le suppliant les larmes aux yeux d’avoir 
égard à la misere extreme où Dieu permettoit qu'ils fussent depuis 
long temps, & considerât les maux inexpliquables qu'ils apprehen- 
doient de souffrir à l'avenir, ne leur étant pas possible de les luy 
specifier par écrit, tant ils éloient grands, moins encor de les 
souffrir sans desespoir, la patience étant vaincue par la longueur 
du temps & par l'excés des peines; &, n'étoit l’esperance qu'ils 
mandoient avoir en la Providence divine qu'il moyenneroit leur 
rachapt & élabliroit là une bonne paix, 1ls auroient cherché le 
moyen de trouver du repos. Voici une piece de la lettre‘ : 


, , . - r , L e. * . . . , + 


Ce n'est pas la rareté de la piece qui me la fait garentir du nau- 
frage, mais seulement pour faire voir que la necessité a fait les 
mêmes effets” en de pauvres esclaves matelots que la Sapience, qui 
ouvre la bouche des muets & qui rend les langues des enfans 
eloquentes”. 

Ils redoublerent leurs lettres pleines des sentimens de leurs 
besoins, la peine ouvre l'esprit, voyant que ces messieurs les An- 
daloux de Salé les traitoient plus mal, à cause qu'on vouloit les 


1. Voir ci-dessus celte lettre des esclaves Elle est datée de Salé, g août 1629. 
français à Razilly publiée in exlenso d’après 2, Le texte porte : eflorts. 
le Procès-verbal d'André Chemin, p. 233. 3. Sagesse, X. 21. 


HISTOIRE DE LA MISSION DES PP. GCAPUCGINS AU MAROC 2";1 


faire rendre par force & qu’on ruinoit leurs vaisseaux. Car ensuitte 
on prit Le vice-admiral, du port de deux cens tonneaux, d'où l'on 
retira bon nombre d'esclaves. On gagna encor un autre vaisseau 
chargé d'armes, & un Turc‘. 

Monsieur le Commandeur répondit aux esclaves françois ce qui 
suit * : 


- + . - 


Cette lettre aide fort à faire voir l’état des choses, mais elle sert 
davantage à faire connoistre la rare pieté de ce genereux chevalier, 
deux qualités* qu'ont remarquées en luy tous ceux qui l'ont 
connu, & qui ne sont communes aux hommes de mer & de 
guerre. 

Ces Barbares témoignerent avoir changé d'avis & voulurent 
commencer une conference, demanderent qu'on allät à Salé pour 
trailer, promettant la foy & seureté. Monsieur Du Chalard fut 
deputé, qui, comme nous avons dit, commandoit un vaisseau & 
avoit principale part en la conduite de cet armement. Ces infideles 
à Dieu & aux hommes tâcherent à surprendre sa chaloupe, ce qui 
l’obligea à se sauver. Monsieur le Commandeur le laissa encore à 
la rade pour attendre l’efet des promesses de ces perfides, au moins 
éloit-ce pour les mettre dans tout le blâme. Ils prolongeoïent la 
conclusion à mauvais dessein; neantmoins 1l fit une trêve pour 
cinq mois, pendant lesquels on ne feroit aucune prise de part & 
d'autre, & qu’à la fin on rendroit les esclaves françois, qui seroient 
en liberté durant ce temps-là, & que l’on feroït la paix. 

Cela aresté, M. Du Chalard et les autres capitaines allerent à 
Saphy, où M. le Commandeur étoit dès le cinquième octobre, & 
y treuva F. Rodolphe, capucin, qui l’attendoit avec la réponse du 
roy de Maroque, qui asseuroit le Commandeur & les siens d’estre 
les très-bien venus, & qu'il envoyait seureté à K. Rodolphe & 


1. Sur ces faits racontés avec détails Chemin avec une date (24 septembre) ct un 


dans le Procès-verbal d'André Chemin, V..  post-scriptum que ne reproduit pas le P. 

pp. 219 et 225. : François d'Angers, on a jugé inutile de la 
2. Gette lettre élant donnée ci-dessus publier de nouveau 1e. | 

(pp. 241-243) dans le Procès-verbal d'André 3. Probablement, la piété et la générosité. 
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autres, pour trailer avec ceux qu'il deputeroit en toule amilié & 
franchise. 

| Mais monsieur le Commandeur & tous ceux de la flote, voyant 
| les tempestes qui commençoient d’estre furieuses en ces côtes, où 
il est impossible de tenir la mer et de subsister aux rades, si l’on 
[n'est en asseurance dans quelque hâvre, & il n’y avoit pas là de 
| seureté, 1ls écrivirent au roy de Maroque pour luy faire sçavoir la 
k necessité de leur retour, avec promesse de retourner l’année sui- 
| | vante de bonne heure. Avant partir ils ürerent le plan de l'isle & 
forteresse de Montgador, qu'ils ne treuverent pas en état d'estre 
surprise. Puis mirent enfin à la voile & ariverent au port Louys, 
ou Blavet, en Bretagne, le 20 novembre 1620. 


Bibliothèque Nationale. — Imprimés © j 63. L'hisloire de la mission 
des pères capucins de la province de Toureine au royaume de Maroc, 


pp. 259-2SS. 
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XXXIV 


PROVISIONS DE CONSUL POUR ANDRÉ PRAT : 


Paris, 30 novembre 1629. 


En lle : Lettres palantes de provision du consulat pour la nation 
françoise au païs de Toutouan et ville de Sallert, de la personne 


d'André Prat. 


Louis, par la grace de Dieu, roy de France et de Navarre, à 
nostre cher el bien amé André Prat, de la ville de Marserlle, 
salut. 

Sur l’advis qui nous a esté donné du trafic et negoce que les 
François noz subject, principallemant ceulx de nostre pais de 
Provence, font au royaume de Toulouan* et ville de Sallé en la 
coste de Barbarie, au deça du destroit de Gibraltar, et qu'il seroit 
neccessaire d’eslablir èsdicts lieux quelque personne de qualité 
requise pour y avoir la charge de consul pour la nation françoise 
et y rendre adcistance à noz subjectz qui y traffiquent. 

À ces causes et sur le lesmonage qui nous a esté rendu de vez 
sens, suffisance, loyaulté, preud'homie et bonne diligence, nous 
vous avons commis et ordonné, commelons et ordonnons, par 
ces presanies signées de nosire main, à la charge de consul de la 
nation françoise èsdicts lieux de Toutouan et Sallé pour en jouyr 
aux honneurs, authorités, perrogatives, preeminances et droitctz 
qui y apartienent, telz et semblables que les autres consulz dela nation 


1. Sur ce personnage, V. Introduction, 
notice biographique. 

2. Le ville de Tétouan, sous l’autorité 
des En-Ncksis (V. rre Série, Pays-Bas, L. I, 
P. 299, note 4; p. 818, noie 1 ; p. 825, 


De Casrries. 


note I; t, Îl, p. 490, note 1; et supra, 
p. 82, note 2), avait pris une certaine hégé- 
monic sur les Djebala du pays de Hibt, ce 
qui explique l'expression: royaume de 
Tétouan. 
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françoise establis en Levant, tant qu'il nous plairra. Sy donnons en 
mandemant à noz amez et feaulx les gens tenans nostre cour de 
parlemant et cour des comptes, aydes et finances de Provence que 
ces presantes 1lz facent regisirer et du contenu en icelles jouyr et 
user plainemant et paisiblemant sans ÿ contravenir ny souffrir y 
estre contravenu en aulcune maniere. Car tel est nostre plusir. 

Donné à Paris le trentiesme jour de novembre, l'an de grace 
mil six cens vingt-neuf et de nostre reigne le vingliesme. 


Signé : Louis. 
Et plus bas : 


Par le Roy : Bouthillier. 


Et scellées du grand sceau de cire jaulne à simple queue”. 


Archives départementales des Bouches-du-Rhône, Section d'Aix. — 
Série B, HAUT n° 3348?, ff. 267 v°-269. 


1. Ges lettres patentes furent enregistrées tement au texte des lettres patentes dans 
par arrêt du Parlement de Provence en date le registre 3348. 


du 8 février 1630, sur requête d'André Prat 2. Ce registre est intitulé: Registre des 
présentée le 4 février 1630. Cette requête lettres royaulx des années 1629, 1630, 
et cet enregistrement font suite immédia- 1631 ct 1632. 
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XXXV 


RELATION D’UNE SORTIE DES TROUPES DE TANGER 
10-11 janvier 1630. 


(rRADucrIoN) 


En titre : Relation véritable d'une victoire que Notre-Seigneur 
a daigné accorder à D. Fernando Mascarenhas, gouverneur et ca- 
pitame général de Tanger”, et que celui-ci a remportée sur le 
marabout Laez*, qui tenait la campagne avec toutes les forces qu’il 
a aujourd'hui en Barbarie, le 10 janvier 1630. 


Don Fernando Mascarenhas, gouverneur el capitaine général de 
Tanger, avail plusieurs fois fait preuve d'iniliaive hardie et de 
vaillance contre les pervers descendants d’Ismael, leur faisant la 
guerre et leur livrant combat, détruisant leurs villages, enlevant 
leurs subsistances, s’emparant de leurs chevaux, prenant leurs 
soldats, sans laisser passer aucune occasion de leur faire du mal. 
Il y a peu de temps, le 2 septembre, 1l leur enleva une grande quan- 
tité de menu bétail, trois cents bœufs et quelques Maures, et le 
1 Janvier 1l tua trois chevaux et un Maure, ayant fait prisonniers 
les deux autres cavaliers. 

Laez ressentait déjà grandement la défaveur dans laquelle 1l tom- 
bait forcément auprès des tribus voisines, et 1l cherchait à venger 
les pertes qu'il avait éprouvées. À cet effet, 1l rassembla tous les gens 


1. Sur cet engagement, V. FErnaxno DE 
Menxzes, pp. 145-146. 

2. D. Fernando Mascarcnhas avait 
succédé au mois de juin 1628 à D. Miguel 
de Noronha comme gouverneur de Tanger ; 


il était précédemment gouverneur de Geuta. 
Munezes, {listoire de Tanger, p. 145. 

3. Le marabout Laez, Sidi el-Ayachi. Sur 
ce personnage, V. supra, Introduction cri- 


tique, pp. 187-198. 
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qu'il put de Salé, El-Ksar, Tetouan, Farrobo', Chechaouen, Bent 
Msaouer, Ouedras, Angera el autres lieux, el 1l vint jusqu’à nos lerri- 
toires, en se dissimulant. Le prévoyant général, instruit de ces pré- 
paralifs, se disposa à la bataille, et, voulant prendre la campagne le 
to janvier, il envoya la nuït précédente deux espions, qui s'avan- 
cèrent intrépidement dans les grottes profondes du pays et dans les 
sentiers qui serpentent au milieu d'une végétaon fertile et de l’om- 
brage des arbres; ils reconnurent Îles quelques rares embuscades 
qui y avaient élé dressées et assurèrent qu'il n'y avait personne 
dans toute l'étendue de cette plaine. Alors, à dix heures du maün, 
il fit sonner le locsin, mais, en rassemblant le troupeau, on oublia 
une vache; or il est bon d’avertir que l'enlèvement du troupeau 
par les Maures est tenu pour un affront honteux*. 

Pour éviter ce déshonneur, Alexo de Sosa y Menezes, du royaume, 
avec un courage intrépide et une vaillante détermination, bravant 
un danger de mort évident, lâcha la bride à son cheval et alla 
recueillir la vache, estimant qu’il y avait moins d’inconvénient 
à la perte d’une vie consacrée dès les tendres années à la défense 
de la Foi et déjà exercée avec éclat à la guerre, qu'à la courte 
gloire que l'ennemi pouvait tirer de la vache oubliée. Mais sa 
chance fut telle, et son habileté si admirable, que non seule- 
ment il la ramena du lieu éloigné où elle était, mais qu'il sauva 
encore sur la croupe de son cheval un fourrageur, qui le rejoignit 
harassé et épuisé au point de ne pouvoir faire un pas de plus, et 
qui sans doute aurait élé fait prisonnier, si ce secours ne lui était 
arrivé. Et il faut noter que celui qui l'a donné n'a pas dix-neuf 
années d'âge, et qu'il se risqua à y aller seul el sans compagnon (si 
l’on peut dire que celui qui porte sa valeur avec lui est sans compa- 
gnon). Ainsi, quele lecteur curieux considère quels heureux résul- 
tats peuvent se promelire les glorieux commencements de ce genlil- 


homme portugais, dans lequel, sans aucun doute, nous admirerons 


plus tard ce que le poète Iyrique a dit d’un autre vaillant esprit: 


1. Farrobo, Djcbel el-Kharroub. Surles troupeau dans la place. On sait que la razzia 


autres noms de lieux ou de tribus, V, cest l’objet principal de tous les combats 
FLorre pe Roquevaine, Carte du Maroc. livrés par les Maures. 

2. Pendant les prises d'armes de la 3. Du royaume, c’est-à-dire: du Portu- 
garnison de Tanger, on faisait rentrer le  gal. 
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Qu'avec le temps, il reléguera Mars à la seconde place, 
Imposera un joug à la mer, un frein au soleil, et l'envie au monde. 

Il revint donc auprès du général, lequel ordonna aussitôt à un 
peloton de mousquetaires de sortir pour attaquer les Maures par une 
grêle de balles et de globes de feu. Ceux-ci s'étaient déjà divisés en 
lrois escadrons, si bien ordonnés qu'ils se prolégeaient Les uns les 
autres. Et le général, pensant qu'il n'avait pas là tous ses gens, 
ordonna aux arquebusiers de tirer avec toutes les flammes de leur 
vallance, qui animait la flamme qu’ils vomissaient par les bouches 
fougueuses de l'horrible instrument. Dieu voulut que, sous la 
violence impérieuse des coups bien visés, beaucoup tombassent, 
se débattant au milieu de faibles signes de vie, dans l’accablement 
certain de la mort; sur quoi leurs compagnons effrayés s’enfuirent 
honteusement, instruils par leur propre expérience. Alors les nôtres, 
enorgueillis, chargèrent victoreusement et les poursutivirent l'épée 
dans les reins, et par ce moyen, ils firent diverses prises de chevaux 
et autres choses. C’est alors que l’adaïl Andres Diaz de França tua 
trois Maures et fit beaucoup de blessures profondes à d’autres ; 
et ce jour là Dom Manuel de Castro, Arias de Saldaña, Alexandro 
de Sosa, Pedro de Oliveyra de Vasconzelos et Fernando Monteyro 
acquirent une répulalion avantageuse, à cause du courage qu'ils 
montrèrent, dignes héritiers du noble sang de ces illustres Lusi- 
taniens que l’anliquilé a tant célébrés. 

Parmi les susdits se distingua Dom Jorge Manuel, qui, à la vue de 
tous, conduisant l'avant-garde, attaqua celle des Maures, qqui étaient 
plus de deux cents, et en désarçonna deux à la vue de tous, par de 
fiers coups de lance, dont ils furent Lués net. Avec la même intré- 
pidité et un élan plus grand, il alla allaquer un autre Maure qui le 
chargeait au même moment ; l'impétuosité et le choc des deux cava- 
lers furent tels que, leurs lances ne s’étant pas rencontrées, leurs 
montures se heurtèrent: chevaux et cavaliers tombèrent par terre ; 
le Maure se releva le premier, parce que Dom Jorge avait un pied 
pris sous son cheval, et le barbare scélérat marcha sur son adver- 
saire pour le tuer; 1ls lui portèrent, lui et d’autres, dix-neuf coups 


de lance, mais aucun ne le blessa, parce que ses armes le proté- 


geaient; ils ne lui firent qu’une seule blessure à la tête, mais si 
peu grave que, dès le lendemain, Dom Jorge se trouvait à côté du 
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général, revenant à la poursuite des Maures. Ceux qui accoururent 
les premiers à sa délivrance furent Arias de Saldaña (qui en passant 
donna un coup de lance mortel à un Maure) et Juan Fernandez 
Tavares, chevalier de l’habhit du Chnist. 

En ce moment, on combattait en beaucoup d’endroits, et la vio- 
lence du déluge de balles et des traits de feu que tiraient les vaillants 
Portugais fit que la forêt paraissait composée plutôt de troncs 
humains que de souches sylvesires, car le général, en tout vivante 
image d'un courage viril, fit de grands et extraordinaires ravages 
parmn les ennemis. Le combat dura l'espace de deux heures, et, 
parmi les nôtres, 1l ne mourui qu'un jeune homme qui. atteint d’une 
balle perdue, tomba mort sur le sol. 

Dom Jorge Manuel et Alexandro de Sosa furent blessés, ce der- 
nier à une jambe, mais ce fut peu de chose. Simon Lopez de Men- 
doça, qui combathit comme un Cid, eut son cheval blessé. Le cheval 
du très vaillant cavalier [ernando Montero fut tué. Mais, parmi la 
pernicieuse secle suscilée par ce faux prophète, il en mourut d'in- 
nombrables. On n'en sait pas le nombre certain, mais on les vit 
occupés longlemps à lraîner un grand nombre de morts vers leur 
camp, et, lorsque les Maures se relirèrent, on en vil sauter cinq 
réduits en pièces par l'elfet de l'arullerie ; leurs blessés furent très 
nombreux. 

Finalement, après la sanglante bataille, le barbare Laez envoya 
Reta, alfaquèque”, à notre gouverneur, disant que le jour suivant il 
voulait parler à Sa Seigneurie, avec le caïd Almançor Cheikh et 
d’autres cheikhs des villages. Ceux-ci s’eslimaient contents parce 
qu'ils avaient pris quatorze fourrageurs qui, par suite de la négh- 
gence dela sentinelle, étaient sortis dans la campagne. Ils en avaient 
tué huit et avaient fait les six autres prisonniers. Mais le irès sage 
général les congédia poliment. 

Le lendemain, le messager apporla une lettre, dont les termes, 
quoique grossiers, élaient les suivants. 


élus par le Roi où par les communes 
1. Alfaguèque (de l'arabe : NN), L k 


devaient être de loyal caractère, versés dans 
la languc arabe, humains, braves, pourvus 
d’un patrimoine servant de cautionnement 
pour les sommes qui leur étaient confiées, 


nom donné aux membres d’une confrérie 
moitié rcligicuse, moilié militaire fondée 
pour le rachat des captifs. Les alfaquèques 
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LETTRE DE SIDI EL-AYACHI À FERNANDO MASCARENHAS 


S. L., [26] Djoumada Ie" 1039 — 1x janvier 1630!. 


En téle: Lettre du Marabout. 


J'ai envoyé hier l’alfaquèque Reta pour rendre compte à Ta Ser- 
gneurie que j'élais dans ce pays. avec Les mokaddems de la région. 
Je t'avais adressé ledit Reta pour dire à Ta Seigneurie d'envoyer 
chercher ses morts. Or Reta est rentré sans que personne ne soit 
venu pour les enlever. Ta Seigneurie voit le temps qu'il fait, Je 
suis un peu occupé, c'est pourquoi Je pars aujourd'hui, date de la 
présente. Ainsi, Ta Seigneurie peut envoyer pour chercher ses 
morts dix ou douze hommes, et tous ceux qu’elle voudra jusqu'à 
vingt, car par la présente je leur donne sauf-conduit pour toute la 
Journée, afin qu'ils puissent venir et s’en aller, sans que personne 
ne leur fasse aucun tort. Je recevrai également comme une grûce, au 
cas où les réponses aux lettres que j'ai envoyées en Espagne au duc 
de Medina etau Roi seraient arrivées, que tu me les fasses parvenir; 
sinon, avise moi de ce qu'il y a, parce que J'attends une réponse, et, 
si elle ne vient pas, j'en concluerai qu'on approuve en Hspagne ce 
qui se fait à Larache. Pour cette raison, Ta Seigneurie m'avisera de 
tout. | 

Aujourd'hui vendredi 27 de la lune de Homaluhed*, l’an 1039. 

Mohammed ben Ahmed Audel?, aga et capilaine général des 
Barbares et Arabes d'Afrique pour le roi de Maroc. 


1. Lalettre est datée à lafin du «vendredi lettre du marabout ne pouvant être posté- 
27 de la lune de Homaluhad (Djoumada  ricure à la réponse de Mascarenhas, qui 
cl-aouel, Djoumada Je") », mais ce quan- est elle-même du 11 janvicr. 
ième est inexact; le vendredi, d’après 2. Sur celte date, V. note précédente. 
les tables de concordance, se trouve le 26 3. Audel, probablement Abdallah. À la 
Djoumada Ier (11 janvier), ct cette der- place de ce dernier nom on s’attendrait 
nière date doit être Lenue pour exacte, la plutôt à celui de El-Ayachi, 
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RÉPONSE DE FERNANDO MASCARENIHAS A SIDI EL-A YACIII 


Tanger, 11 janvier 1630. 
En léle : Réponse du général de langer. 


La lettre de Votre Seigneurie ne comportait pas de réponse, et, si je 
vous l'avais renvoyée, je pense que cela aurait éLé y répondre; mais 
je La garde, afin que tous la voient et jugent si elle est bien conforme 
à ce que Votre Seigneurie et le caïd El-Mansour m'avaient écrit. 
Cette campagne de Tanger est à moi, et pour ÿ sorlir, Je n'ai 
besoin de la permission de personne : celui qui y enlrera sans mon 
consentement aura à s’en repenur. 

SiLôt celte lettre terminée, je ferai une sortie dans la campagne, 
non comme Voire Seigneurie m'y invite, mais comme il me 
paraîtra bon. Quant à ceux qui sont morts, en allant sans ma per- 
nussion chercher du fourrage dans la campagne, je ne les envoie pas 
chercher, parce que des hommes lâches et désohbéissants, qui lrans- 
gressent l'ordre de leur général, ne méritent pas de sépulture, et, 
s1 Je les avais pris vivants, ainsi que les autres, je leur aurais fait 
donner une mort infâme. Votre Seigneurie aura eu beaucoup de 
travail pour donner la sépulture à ses morts qui sont si nombreux. 

En Espagne, on parle avec vérité, l’on n'approuve pas les choses 
mal faites, et l’on rend Justice à tout genre de personnes. J’ai fait 
connaître à l’alfaquèque Reta la réponse que j'ai reçue aux leltres 
de Votre Seigneurie. 

Tanger, 11 janvier 1630. 


On infère de la lettre du Marabout que, quand il envoya sa pre- 
mière lettre, il ignorait toutes Les pertes qu'il avait subies, et que 
toute sa Joie provenait de ce qu'il avait pris les quatorze fourrageurs, 
comme si la négligence de ceux-ci avait pu détruire la gloire de 
notre victoire ; mais, lorsque le malheureux Maure eut su combien 
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il avait perdu de gens et reconnu qu'il ne pouvait pas faire la pom- 
peuse démonstration que son arrogance aurait voulu étaler, con- 
traint par le petit nombre de ses soldats, il manqua à sa parole et 
feignit des occupations qu'il n'avait pas. Notre général avec les 
autres soldats les poursuivit jusqu'à ce qu'enfin ïls s’enfuirent 
comme des lâches. Les soldats portugais firent en tous ces Jours 
mille héroïques actions’, dont, pour être bref, on ne parle pas. 


Archives espagnoles du Gouvernement général de l'Algérie. — N°:519 
(anciennement : Registre 1686, ff 351-352). — Imprumé?. 


1. Ce style emphatique est celui de pres- 
que toutes les relations portugaises; les 
moindres sorties faites par les « fron- 
leiros » sont racontées comme d’impor- 
ltants engagemenis, et la razzia de quelques 
têtes de bétail devient une « famosa ce 


gloriosa victoria ». Cf. GaLixvo x DE VERA, 
p. 248. 

2. Cette pièce imprimée a été rapportée 
par M. Tiran. On lit en bas de la dernière 
page : Avec permission, à Madrid, dans la 
maison de Bernardin de Guzman. L'an 1030. 
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XXXVI 


PROJET DE TRÈVE ENTRE LOUIS XIII ET SALÉ'! 


Salé, 24 août 1630. 


En téle, alia manu : Traicté de trefve pour deux ans de la ville 
de Salé du 28° septembre 1630 *. 


EL muy ylustre Señor comendador de Razlli, primer capitan del 
almirante de Francia, cabo de escuadra de los navios del Rey en 
la probinzia de Bretaña, y jeneral de la flota que de presente esta 
al ancora en este puerto y bara de alle; y el ylustre Señor Du 
Chalard, gobernador de Corduan y vice-almirante de la jeneral 
flota, en nombre del muy allo y muy poderrosso y christianissimo 
enbenzible rey de Francia y Nabarra, debaxo del cargo del muy 
lustrissimo Señor Cardenal de Resillix, cabeça, sopretendente, gran 
maestre y jeneral reformador del comerzio de Franzia; ÿ en birlud 
de la rreal zedula y comision de Su dicha Magestad, cuyo traslado 
yra aqui ynserto, de la una parte; 

Y los ylustres Señorres Axmadt Ben Al Baxer y Abdalla ben Ali 
el-Cazre*, capitanes y gobernadorres d’esta rreal fuerza de la zividad 


1. Ce traité, ou plutôt ce projet detraité, laissé entre les mains de Razilly. En dchors 
rédigé sans doute en deux exemplaires par de la clause additionnelle, ce projet ne 
le secrétaire du Divan Mohammed Blanco diffère presque pas du texte définitif signé le 


(V. infra, p. 286), fut apporté à bord de 
« Ja Licorne » par les députés des Moriscos 
de Salé et présenté à l’acceptation de Railly. 
Celui-ci, sur les conseils de Du Chalard, 
exigea l’addition d’une clause qui fut insérée 
à la suite du projet. Les députés durent 
retourner à Salé avec l’un des exemplaires 
du traité, mais les gouverneurs refusèrent à 
leur tour de signer l’article additionnel 
(V. infra, p. 315, et p. 341). Il est vrai- 
semblable que le présent document n’est 
autre que le second exemplaire qui aura été 


3 septembre, texte qui cest publié ci-dessous 
(V. pp. 292-296). Les divergences ayant 
quelqueimportanceseront signalées en note. 

2. Date erronée. 

3. El-Cazre, pour El-Caceri. — Abdal- 
lah ben Ali el-Gaceri était caïd des Anda- 
Jous (V. p. 194, note 5). Le surnom de 
El-Caceri était probablement un ethnique 
rappelant que ce caïd était originaire de la 
ville de Caceres (Estremadure). Il fut assas- 
siné par les Hornacheros en mai 1661 (V. 


zre Série, Espagne, 5 juin 1665). 
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de Zale y de las mas cividades de su jurridizion por la Magestad de 
Maulley Bumarruan” Abdu el-Malliqu, enperador de Marruecos, 
rey de Fez, Zuz y Tafilet, Señor de la probincia de Derra y Ginea, 
de la otra, por si y en nombre de los morradorres de la dicha 
fuerza y zivedades, hacuerdo y conssulta de los señores del diguan 
y ayuntamiento, 

Dixeron que : por cuanto antiguamente entre el rreyno de Fran- 
za y este de africa ubo pazes y amistades, y. de pocos años a esta 
parte, por cierlas causas que se ofrecieron, se quebrantarron, y agora 
de acuerdo y conformidad de hambas las dichas partes, para rreme- 
diar los daños que causan la gerra, hordenaron y establezieron las 
treguas, capitulaciones sigientes por tiempo de dos” años prrime- 
ros, que corren y se cuentan del dia de la fecha desta. 


Primeramente, se capitula y asienta que, si algunos de los 
baxeles deste puerto de Zale ubiere tomado u tomare algunos nabios 
de Franceses despues del dia tres del presente mes de Hagosto”*, 

Ï Ï 
sean obligados a bolver los dichos nabios, asiendas ÿ perssonas je 
sin faltar cossa ninguna, en conformidad de lo que sse trato en el 
Diguan con el capilan Herrare”, sin que por ello los dueños de los 

8 Ï 

baxeles de Zalle puedan pedir n1 pretender cossa alguna; vla misma 

Ï E preu 8 3 | 
obligacion tengan ÿ hagan los nabios de Su Magestad y otros quales- 
quiera que sean del dicho rreyno y bassallos. 





Yten, se capitula y assienta que, durrante el tiempo de los dichos 
sseis años°, ninguna harmada ni bajel del rrey de Franzia ni de sus 
bassallos puedan hazer gerra a esta fuerça, n1 ha sus morradorres, 
mi a ningun baxel del dicho puerto, ni molestarlles en ninguna 


: 1. Bumarruan, Bou Merouan. V.p. 298, et le 3 septembre fussent déclarées nulles. 
“A 


noie 3. 4. On trouve après le mot « personnes » 


2, La rédaclion primitive portait: « seis dans la traduction française du traité du 
afños ». Le secrétaire a raturé Le mot «seis» 


S septembre : « qui se trouvoicnt dans iceux 
ct.écrit en interligne : « dos ». 


vaisseaux, lors de leur prise. » 


ae MR ee MT nr nt 


sat 


3. Dans le texte français du traité du 
3 septembre on à ajouté les mots « jus- 


qu'au 24 du mesme mois ». Par la suite, les. 


5. El capitan Herrare, le capitaine Du 
Pré Hilary. V. infra, pp. 293 et 310. 


6. Los dichos sseis años. Le secrétaire a 


Moriscos de Salé ne voulurent pas admeitre oublié de faire la correction ; il faut réta- 
que les prises ayant cu lieu entre le 24 août  blir: «los dichos dos años, ». 


Rte mue 44 


Ab ee, ai te RTL AA 88 


a ae LT 
: : 





ARBRE. 


MTS RER EE 7 
DE ed muan à ane 


nn om GT EX 
RS Der 


Fr ant Ne à 


rh 
ne ess 
Sn TE 


error dm 
PR nee 


Tran 


+ 


: De ve er PSS area à ve ment 
rt me lens Ref O8 ae) ess 


ae pme eee dre 
AE er 


eee met 
om Ga e. 


PRERERS ee rer up rire ar a 
in RE LU Ve meer 


ms 


ES 


a 2e 


ZE ne dome ee hneee dress des cu à 


a em pomme + 2. 0 
ae ue 
a Fees .— 


TN ae ture 


UE ons me 
Mie at nc 
Dire 

ra 


284 2h AouT 1630 


parte que los encontrarren, ni quitalles cossa alguna de ningun 
xenero que ssea, como cauüibos o rrenegados o otra qualquierra 
cossa que sea por mar ni lierra. 

Yten, que Los nabios y baxeles de Su Magestad y sus bassallos 
puedan benir ha este puerto de Galle y entrar por la barra y proberse 
de todo lo necessario de bastimentos para su probision que les faltar- 
ren, ha moderrados precios, y bolver a ssalir cada ÿ quando que quis- 
sieren, sin que perssona alguna Les aggravia ni ponga enpedimiento. 


Yten, se capitula hassi nuismo que los mercadeles del reyno de 
Francia puedan benir hihremente con sus mercancias a este puerto 
ÿ negociar como en lierra de hamigos con mucha segurridad y 
salisfacion, pagando los derrechos hacostumbrados. Ÿ, si algunos 
de los dichos nabios, lo que Dios no permila, al salir u entrar de 
la barra, u a [a costa de la jurridicion de Sale, dieren al traves y 
se pierdan, los morradorres desla dicha fuerça tengan obligacion 
ha les hayudar y poner en cobro sus haziendas, personas, mullhiziones 
y armas y lo demas que tubierren, sin pretender ningun derrecho a 
ello. Ÿ la misma obligacion tengan y hagan con los baxeles del dicho 
puerto de Zalle los basallos de Su Mg" en sus puertos y coslas. 


Yten, se capitula y assienta, si algunos baxelles de Arxel, Tunes 
o de otra qualquiera parte que sean trujerren a este puerto de Zalle 
algunos Xpianos franceses y los quissierren bender y enaxenar, los 
morradorres de la dicha fuera tengan obligacion de enpedillo y no 
consentir se bendan. Ÿ, si por otro camino qualquiera que sea hapor- 
taren algunos Franceses a esta cividad y fuerça por mar u era, se los 
arra buen pasaxe y se rremitirran a sus tierras en baxeles de hamigos. 


Yten, se capitula que, si los baxeles del dicho puerto de Zalle 
tomarren halgunos nabios de sus enemigos, y en el ubiere halgu- 
nos Franceses morradorres del dicho rreyno, tengan obligacion de 
darles libertad con todas sus aciendas. 


Yten, se assienta que, en la dicha fuerza de Galle aya un consul 
del dicho rreyno de Francia, por nombranmiento del dicho yllustris- 
simo Señor Cardenal y que goce de las hibertades, franqueças y 
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preminenzias que los demas consules franceses suelen gozar con 
el libre exercicio de la rreligion apostiolica romana’, el qual segira 
a su costa los pleitos que se ofrecierren entre baxeles de la dicha 
fuerça y Francia con los demas Franceses* asta acabar los pleitos 
que uviere”. Ÿ la misma obligacion lenga el que ubiere de hasister 
por parte de la dicha fuerça en el rreyno de Francia. 


Yien, se assienta que, si algun baxel del dicho rreyno de Francia 
truxere algunas mercadurias por cuenta de henemigos de la dicha 
fuerça, sehan perdidas cayendo en poder de los baxeles de Zalle; 
solo tengan obligacion de dar libres los Francesses morradorres de 
Francia con su rropa y bolver los nabios y pagar los fletes. Y Jo 
mismo se enliende y guardara por los baxeles franceses a los baxeles 


de Zalle. 


Yten, se hasienta que todos los baxeles del dicho puerto de Çalle, 
ansi de gerra como de mercadelles, coso*, teniendo comision y hicencia 
del Diguan, puedan 1r ha todas y qualesquier ysllas y puertos del 
dicho rreyno de Francia y señorios y probense en ellos de todo 
jenere de bastimentos y lo demas necesarrio, ÿ los de la liera sehan 
obligados ha darsselos y a moderrados precios, y los mercadelles 
bender y conprar las mercadirias que bien bisto les fuere, como 
en liera de hamigos, sin que ninguna persona les agravien nt pon- 
gan pedimiento, pagando los derrechos acostumbrados. 


Ylen, se capilula y assienta que Su Mg el Xpianissimo rey de 
Francia sera humilmente suplicado mande dar hbertad ha los 
Handaluces y Morros que se tomarron en Lebanie en el patache 
del arraez Bencarte, y en la carrabella de Morat Harraez. 


Ÿ con esto sse concluyerron, cappitularron las dichas treguas. 


1. Gon el libre exercicio de la rreligion 
apostolica romana. Ces mots ont élé ajoutés 
en interligne après coup. 

2. Con los demas Franceses. Ces mots ont 
Gé ajoutés après coup, en marge. 

3. Acabar los pleilos que uviere. Correc- 
lion faite en interligne. Le texte primitif 


portait : salisfazer las partes. 

4. La traduction française du traité du 
8 septembre porte seulement: « vaisseaux 
du port de Salé tant de guerre que mar- 
chands». Le mot espagnol « coso » (de 
course, c’est-à-dire: corsaires) n’a pas été 
rendu en français par un équivalent. 
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Ÿ, si durante el dicho tiempo dellas parrecieren haber otras capi- 
tulaziones ÿ cossas en su beneficio y serbazion, se hara. Y prome- 
üieron hambas las dichas partes haber por firme, estable y ballederro 
todo lo que dicho es enbiullablemente, y que ninguna dellas faltarra 
en cossa alguna en ningun tiempo: y el arraez y capitanes que lo 
contrarrio yzieren serran grabemente casligados. Ÿ asi lo prome- 
üeron y otorgaron y firmarron en la dicha fuerça y rrada de Zalle, 
ha beinte y quatro dias del mes de Hagosto de año de mill ÿ S€1s- 
cientos Y treinta, a quenta de Xpianos. 

Entre rrenglones : hacabar los pleitos que uviere, bale. Testado : 
fazer la partes, no balle. Entre rrenglones : cosso, bale. 


Signé : GS çn2)\ d CY a Le 


Ahmed ben Ali Bexer. 
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Signé : Mohamed Blanco. 


Otrossi se capitula que ningun bajel deste puerto de Zale no 
puedan tomar ningunos bajeles en ninguno de los puertos y radas 
de Su Mg‘ del rey de Francia y guardando los fueros del dicho 
reyno, aunque sean de enemigos desia fuerza. Ÿ lo mismo hagan y 
guarden los nabios de Su Mg" y de sus basallos en este puerto. 

Fecho ut ssupra”. 


Archives des À ffaires Elrangères. — Maroc. Correspondance consulaire, 


Vol. 4. — Original. 


1. Signature de Abdallah ben Ali el- gouverneurs de Salé refusèrent del’accepler. 
Cacer1. Cet article fut cependant, après de nouveaux 
2. Cet article additionnel, qui est écrit pourparlers, incorporé dans le texte du 3 sep- 
de la main de Mohammed Blanco, à la de-  tembre, mais la clause de réciprocité de la 
mande de Rally, fil échouer la négocia- part de la France n’y fut pas inscrile. V. 


tion, car, ainsi qu'on l’a dit plus haut, les infra, p. 295 et note 1. 
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XXXVIIL 


LETTRE DE AHMED BEN ALI BEXER ET DE ABDALLAH 
BEN ALI EL-CACERI AU P. D’ATHIA' 


Ils ont reçu avec reconnaissance la leltre que Louws XIIT leur a écrite au 
sujet du rachal des caplifs el du trauë. — Ils ont donné la liberté à 
tous les esclaves français. — Pour le lrailé, les capitaines de Razilly et 
Du Chalard, au moment de le signer, y ont fait ajouter une clause de 
peu d'importance pour la France, mais qui cause aux Salélins un grand 


préjudice. 


Salé, 25 août 1630. 
En léle, alia manu : Leltre des gouverneurs de Salé. 


Muy ylustrissimo y reverendissimo S°. 


Por el gran nombre y fama que ay de la cristiandad yÿ buen pro- 
ceder de V. S. ylustrissima y la gran merced que Su Mg el Cris- 
tianissimo Rey de Francia le haze nos a obligado de escrevir y 
suplicar a V. S. nos lenga y conosca por sus servidores y nos 
mande muchas cosas de su servicio y gusto que se ofrecieren en 
estas fuerzas y su provincia. | 

S. Mg nos escrivio una carla acerca de la libertad de sus sujetos 
y pazes con ese reino, en que recebimos muy gran merced, por 
ser carta de tan alto princepe, y luego se puso por obra y se dio 
libertad a todos los Francezes, muy a gusto de los señores capitanes 
de la esquadra de Su Mg'. Y venido a tratar de las pazes, se Capi- 


1. Le qualificatif « Reverendissimo »em- le père d’Athia, qui fut mêlé à la négociation 
ployé dans la lettre établit qu’elle était adres- de la trêve. Sur le P. d’Athia, V. p. 244, 
sée à un religieux, lequel ne peut être que note; pp.313-314, 339-340 et 373, note 4. 
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tularon por anbas las partes, y, al firmarlas, lors dichos señores de 
Razill y Salarte‘ quisieron añidir un capitulo de poca yÿnportancia 
para ese reyno y de mucho daño para nosotros”, de lo qual damos 
mas larga quenta a Su Mg" en la suya*, a que nos referimos por 
no enfadar a V. S., por cuya causa no se efetuaron ni fue culpa 
nuestra. 

j Dios guarde a V. S. ylustrissima los años de su desseo! 


Destas fuerças de Zalle, de Agosto 25 de 1630. 
Signé : Ahmed ben Ah Bexer 
| Abdala ben Ali el-Caceni. 


Archives des Affaires Etrangères. — Maroc. Correspondance consu- 
laire, Vol. 1. — Original. 


1. Salarte : Du Chalard. 
2. C'est l’article addilionnel du projet de 
trêve du 24 août 1630. V. supra, p. 286, 


noie 2. 


8. Il doit s'agir d’une lettre écrite au roi 
de France et envoyée au P. d’Athia. 


RM PP LT nl pare Se RUN SRE en DEL TE a NU RE pi res Ltée 
Re CRT Gen RSR r, à, AA Rs HS : 


RELATION DU CAPITAINE PALLOT 
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XNX VII 


RELATION DU CAPITAINE PALLOT' 


(12 Juiccer-1" SEPTEMBRE 1630) 


Quatrième voyage de Razilly. 


[Commencement de seplembre 1630.] 


En léle : Relation du voyage du sieur de Razilli sur les costes de 
Barbarie, 12 juillet 1630. 


Messieurs de Razlly, Du Challart et Pallot sont partis de l’isle 
de Ré, le vendredy 28° de Juin”, avec chacun leur vaisseaux, pour 
faire la route de Barbarie, et se sont Joinct avec eux quelques mar- 
chands françois pour passer en Espaigne soubs leur faveur. 

Le vendredy 12° de juillet, la flotte se trouva à dix lieues du cap 
de Finistere, où, à la pointe du Jour, plusieurs vaisseaux lurcs, qui 
tenoient la haulteur dudit cap, vindrent recognoistre ladite flotte et, 
la voyant puissante, tindrent le vent et donnerent chasse à six na- 
vires françois qui rengeoiïent la coste, lesquels pour esviter lesdits 
Turqs se vendrent sauver soubs le pavillon et, soubs cette protec- 
üon, arriverent au lieu de leur descharge, ce que veu par lesdits 
Turqs, mirent à la mer et feustimpossible aux vaisseaux du Roy de 

ï. L'attribulion de cette relation au ca- 
pitaine Pallot est fondée sur les arguments 


suivants : 10 À. de La Porte annonce dans 
sa lettre du 27 septembre 1630 (V. p. 3ox) 
l’envoi d’une relation de ce capitaine; voile le 20 juin 1630, mais un calme de six 
20 La présente relation ne donne pas le jours, auquel succéda une tempête, les 
récit complet de l'expédition de Razilly, ramena à St-Martin de Ré. V. la Relation 
récit que Pallot était précisément incapable  dile de Jean Armand Mustapha, p. 306. 


IL. — 19 


de faire, puisqu'il quitta la rade de Safi le 


12 scplembre (V.p. 297), c’est-à-dire avant 
Razilly lui-même. 


2. Les trois vaisseaux avaient mis à la 


De Gasreies. 
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les pouvoir aborder, pour n'avoir des pataches bonnes de voille. 

Le mardy 23° juillet, ladite flotte arriva en la radde de Salé, la- 
quelle, à l'instant de son arrivée, fist prise de trois navires dudit 
Salé ainsy quelques personnes entrer dans le havre”. Les gouverneurs 
de ladite ville et forteresse firent equiper dix-sept de leurs vaisseaux 
qui esloient pour lors en leur port, affin de se venger des armes du 
Roy qui leur faisoient la guerre si puissamment; maïs ayant tenu 
le conseil et le raport” de plusieurs d’entr'eux qui avoient cognois- 
sance des vaisseaux de Sa Majesté, le bon ordre que l’on y tient, 
joint aux chaloupes qui seroient posées la nuit en garde proche 
leurs murailles, jugerent leur dessain inutille pour tout plain d’au- 
tres raisons qu'ils aleguerent et que ce leur estoit plus d'avantage 
de rechercher la paix et rendre les esclaves françois que d'iriter les 
armes de Sa Majesté. 

Ils ecrivirent plusieurs leltres à messieurs le commandeur de 
Razilly et Du Chalart pour faire cessalion d'armes pendant le traitté, 
d'autant qu'ils en recevoient plusieurs incommoditez, tant en prin- 
ses de leurs vaisseaux que la perte” de leurs cappitaines tués et gens 
etropiez des canons lorsqu'ils pensoient entrer ou sortir, ce qui 
leur feust accordé, moyennant qu'ils envoyassent un otlage pour 
lraiiter seullement. 

Le vendredy 2° d’aoust, lesdits sieurs de Salé envoyerent un des 
principaux de leur Divan en ottage à bord de monsieur le Comman- 
deur, et en feust envoyé un pareillement à Sallé pour avancer les 
affaires. Ce mesme jour, les. Morateres*, admiral dudit Sallé, avecq 
plusieurs autres cappitaines, demenderent seurelé pour venir saluer 
mondit sieur le Commandeur, ce qui leur feust accordé, où 1ls furent 
receus et traittés bien honnorablement; lesquels en cette visite asseu- 
rerent messieurs de Razlly et Du Chalart de la bonne volonté de 
leurs gouverneurs, et, à leur retour, ils demanderent la paix avec 
instance et rendre les esclaves françois, ainsy qu'ils avoient cousté à 
leurs patrons, en la place. 

Le vendredy 9° aoust, l'entrée du havre ayant esté dangereuse 


1. Aëinsy quelques personnes entrer dans rétablir : et ouï le rapport. 
le havre. Membre de phrase ininiclli- 3. Que la perle, pour : qu’en la perte. 
gible par suite d’un lapsus du copiste. 4. Morateres, Morat Raïs. Sur ce pirate, 
2. Et le raport. 1 faut probablement  V. infra, p. 809, note 2. 
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pour sortir, qui fut cause de ne rien expedier Îles jours precedant, 
ils envoyerent une quantité d'esclaves à bord, et feust aussy envoyé 
de la marchandize à proportion desdits hommes mis en liberté, et 
amsy continuant Jusques à ce qu'il ne s'en est plus trouvé aucun, 
tant en leur ville, forteresses que autres lieux de leur jurisdiction, 
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Le dernier dudit mois, mondit s' le Commandeur est arrivé à 
Sally, ayant rencontré plusieurs vaisseaux anglois et flamans qui 
ont rendu les soubsmissions deues aux pavillons de Sa Majesté. 

Et le lendeman, premier jour de septembre, mondit sieur le 
Commandeur envoya à Saffy trouver le Gouverneur pour l'infor- À. 
mer de son arrivée, lequel au mesme jour envoya à son bord l’un ï 
des principaux dudit lieu pour congratuler sa bienvenue et pren- | 
dre les lettres qu’il desiroit escrire au roy de Marocq son maistre, 1 ie 
la responce desquelles on attans à presant. ir 


! 
faisant commandement à leurs citoyens de les amener à la Douane | 
sur peynes de grosses amandes et punitions. ju 

Le 15° dudit mois, monsieur Pallot feust envoyé de la radde de ! jl Ë 
Sallé à Saffy, pour advertir le roy de Marocq de l’arrivée des vais- : 1 à 
seaux de Sa Majesté en ces costles affin de poursuivre le traitté cy- ; ill 
devant commantcé. 4 il 

Le samedy 24° dudit mois, messieurs de Sallé envoyerent six ni Ni 
de leurs deputtez à bord de l’Admiral pour prendre de luy les arti- d ë di 
cles de paix, ce qui leur feust refeuzé, ains seullement une treve de Hal “ll 
deux ans, soubs le bon plaisir du Roy de la continuer. Quelques di | | qi 
articles furent contestez, qui enfin furent arrestés par mondit sieur : :|) 
Du Chalard, suivant le pouvoir qui luÿ en avoit esté donné par eu a 
mondit sieur le commandeur de Razilly, Joinct à la commission fl à AL 
du Roy, qui accommoda tellement les affaires que les subjets de - alé L 
Sa Majesté n en peuvent esire que soulagez. dE fe | 

Le 27° dudit mois, mondits' le Commandeur partit de la li | 
radde de Sallé pour faire roulte à Saffy, laissant mondil sieur Du FA il] 
Challard pour accommoder quelques difficultez qui estoient aux à | (| 
arlicles dudit traitté. | 4 | 

| 
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XXXIX 


TRÈVE ENTRE LOUIS XIII ET SALE’ 


Salé, 3 septembre 1630. 


En léle : Gapitulalion et articles de trefve de ceux de Salay avec 
les s° de Razilly et Du Chalart, au nom et soubs le bon plaisir du 
Roy et l'autorité de monseigneur le Cardinal. 


Le très-1llustre commandeur de Razilly, premier cappitane de 
l’admirauté de France, chef d'escadre des vaisseaux du Roy en 
Bretagne et admiral de la flote qui est à present à l’encre en la rade 
de Salay, et monsieur Du Challart, gouverneur de Cordouan et 
vice-admiral de ladicte flote soubs la charge de monseigneur le car- 
dinal de Richelieu, grand maistre, chef et surintendant general de 
la navigation et commerce de France, au nom de très-hault et 
puissant, très-chreshien elinvincible roy de France et de Navarre 
et en vertu de la commission de Sa Majesté, coppie de laquelle sera 
inserée cy-dessoubs, d’une part; et les illustres Ahmet Ben Aly 
Bexel et Abdala Ben Aly Cazeris, cappitaines et gouverneurs des 
chasteaux et ville de Salay et des autres villes de leur jurisdiction 
pour la Majesté de Moley Bousmasquan * Abdalmelecq, empereur de 
Maroque, roy de Fés, Suze et Trafilet, seigneur de la province de 
Dara et Guinée, d'autre part, pour eux et au nom des habitans 
dudicit chasteau et ville, de l’accord et advis des s'° de leur Douan 
et assemblée, ont dict : 

Comme ainsy soit qu'anciennement entre le royaume de France 


1. Ce document doit être rapproché du 2. Bousmasquan, pour Abou Merouan. 
texte espagnol publié ci-dessus, pp. 282-286.  V. infra, p. 298, note 3. 
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et celuy de Barbarie 1l ÿ ayt eu grande amitié et paix, laquelle depuis 
peu d'années a esté interrompue pour certaines causes qui se sont 
offertes, à present, du conseil et conformité des parties, pour 
remedier aux pertes et dommages que cause la guerre, ont esté 
accordées et establies Les trefves et capitulations suivantes, pour le 
temps de deux ans suivans, à compter du jour et datte des presentes. 


Premierement, que si quelques vaisseaux du port de Salay ont 
pris quelques vaisseaux françois depuis le troisiesme jour d’aoust 
dernier, ils seront obligez de les rendre avec les personnes et mar- 
chandises, sans que rien en soit destourné, conformement à l'acte 
qui le mesme jour en fust faict au Douan avec le capitaine Du Pré 
Hilary, sans que les proprictaires des vaisseaux dudict Salay y 
puissent demander ou prelendre chose quelconque. Ce à quoy 
seront pareillement obligez et executeront le mesme les vaisseaux 
de Sa Maesté de France et tous autres subjects dudict royaume. 
(Cet” article prist fin et s’acheva le 24° dudict mois, parce que les 
hostages furent rendus de part et d'autre.) 


Que durant ledict temps de deux ans aucunes armées ny vaisseaux 
du roy de France ny de ses subjects ne pourront faire la guerre 
audit chasteau de Salay ny à ses habilans ou citez de sa jurisdiction, 
ny mesme à aucun vaisseau du port dudict lieu, ny les molester 
en façon quelconque où ils les rencontreront, ny leur oster aucune 
chose, soit captifs ou reniez, par mer ou par terre. 


Que les vaisseaux de Sadicte Majesté Très-Chrestienne et de ses 
subjects pourront aller au port de Salay, entrer dans la barre, se 
pourveoir de tout ce qui leur sera necessaire de vivres et autres 
provisions, qui leur seront données à prix moderé, et se retirer 


quand bon leur semblera, sans que personne Îles offense ou leur 
donne empeschement. 


Pareïllement, que les marchands du royaume de France pour- 


r. Cette glose que nous avons placée ajoutée en marge par Rally ou Du Chalard 


entre parenthèses figure dans un grand et les copistes l’auront fail passer dans le 
nombre de copies. Elle avait été sans doute texte. 
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ront hbrement {venir | au port de Salay avec leurs navires et mar- 
chandises et negotier avec toute seureté et satisfaction comme en 
terre d'amis, payant les droicis accoustumez, el s'il arrive (ce qu'à 
Dieu ne plaise!) que lesdicis vaisseaux viennent à s’eschouer sur la 
barre à l'entrée ou sortie dudict portde Salay, ou donnent de travers 
à la coste de sa jurisdiciion, les habitans dudict lieu seront obligez 
de les assister à sauver et mettre en asseurance les marchandises, 
personnes, mumions et loute autre chose, sans pretendre aucun 
droict, et la mesme obligation auront les subjects de Sa Majesté 
Très-Chrestienne en ses ports et costes envers les vaisseaux dudict 


lieu de Salay. 


Que si quelques vaisseaux d'Alger ou de quelque autre port que 
ce soit menent au port de Salay quelques François chrestiens ou 
de leurs marchandises et les mettent en vente ou desirent les alienner 
ausdicts habitans dudict lieu de Salay, 1ls seront obligez de l’em- 
pescher, ne consentant point qu'ils se vendent; et si, par autre voye 
que ce soit, 1l est conduit un François dans ledict lieu de Salay par 
mer ou par terre, 1l leur sera faict bon passage et seront renvoyez 
en France dans les vaisseaux amis. 


Que si les vaisseaux de Salay prennent quelques vaisseaux de 
leurs ennemus, dans lesquels il se trouve des François regnicoles 


dudict royaume, ceux de Salay seront obligez de leur donner liberté 
avec toutes leurs marchandises. 


Qu'audict chasteau et ville de Salay il y aura un consul de la 
nation françoise à la nomination dudict 1llustrissime cardinal de 
Richelieu, et jouira des libertés, franchises et preeminences qu'ont 
accoustumé de jouir les autres consuls françois, avec le hbre exercice 
de la religion catholique, apostolique et romaine avec les autres 
François. Et ledict consul poursuivra à ses despens les procès qui 
seront intentez entre les vaisseaux de France et dudict port de Salay 
jusques en fin de cause, et la mesme obligation aura celuy qui, de 
la part dudict lieu de Salay, debvra estre dans le royaume de France. 


Que si quelque vaisseau du royaume de France porte quelques 


ANR Le 
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marchandises appartenantes aux en nemis dudict lieu de Salay, elles 
seront perdues venans au pouvoir des vaisseaux dudict heu de 
Salay, lesquelz seront seulement obligez de laisser libres les Fran ÇOIS 
et regnicoles de France avec leurs marchandises et rendre leurs 
navires, payant le fret. Ge que pareïillement garderont les François à 
l’endroict des vaisseaux de Salay. 


Que tous les vaisseaux dudict port de Salay, tant de guerre que 
françois, ayans commission du Douan, pourront aller à toutes les 
isles et ports dudict royaume de France et ses seigneuries et se pour- 
veoir de toute sorte de vivres et autres choses necessaires, que ceux 
de la premiere ville seront obligez leur donner à prix moderé, et les 
marchands pourront vendre et achepter les marchandises que bon 
leur semblera comme en terre d’amis, sans que personne les moleste 
ny donne empeschement, payant les droictz accoustumez. 


Qu’aucun vaisseau de Salay ne pourra prendre aucun vaisseau 
de ses ennemis dans les ports et rades de France”. 


Que si les vaisseaux dudict lieu de Salay ont pris quelques navires 
françois depuis le xx: d’aoust dernier que les ostages furent rendus 
de part el d'autre et cessa l’effect des lrefves jusques aujourd'huy 
troisiesme septembre, les prises seront bien faictes, et ce qui se 
prendra depuis ledict jour sera rendu et restitué en la forme susdicte 
et capitulation qui s'effectuera respectivement. 


Que Sa Majesté Très-Chrestienne sera suppliée de commander 
que les Andalous et Mores pris dans la patache de l’arez” Benehart 


en Levant et dans la caravelle de Morato Reiz seront rendus et mis 
en liberté. 


Et ainsy ont esté conclues et capitulées lesdictes trelves, pen- 
dant le temps desquelles, s’il s'offre quelque autre chose pour le 


1. C’est l’article additionnel du projet 
de traité du 24 août (V. p. 282, note; 
P- 286 ct note 2) qui avait soulevé des 


diMicultés et fait échouer la négociation le 
24 août. 
2. L’'arez, le raïs. 
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benefice des parties, 1l sera receu et accomply. Promectans les- 
dictes parties de tenir pour ferme, stable et inviolable ce que dessus, 
sans que personne y contrevienne en aucune maniere-ou temps, ou 
les raiz et cappitaines qui contrevicndront seront rigoureusement 
chastiez. Car ainsy l’ont promis et signé au chasteau et rade de Salay, 


ce troisiesme jour de septembre M VI trente, au compte des 
Chrestiens. 


Signé: Du Challard, et au nom de monsieur de Razilly ; Ahmed 


Ben Aly Bexel et le paraffe en arabicq de Abdala Ben Aly Cazeris, 
et plus bas : 


Par devant moy : Mehemet Blanco, escrivano. 


Archives des A ffaires Étrangères.— Maroc.— Correspondance consulaire, 
Vol. 1. — Copie du xvu° siècle. | 

Ibidem. — Maroc, Mémoires et Documents, Vol. ?, ff. 50- 
du xvn° siècle. 

Ibidem. — Turquie, Mémoires el Documents, Vol. 2, ff. 248-252. 
Copie du xvu: siècle. | 

Bibliothèque Nalionale. — Fonds français. — Ms. 23386, [f. 275-278. 
— Copie du xvn* siècle. 

Ibidem. — Fonds français, Nouvelles Acquisitions. — Ms. 7049, f. 
322-324. — Copie du xvu* siècle. 

Ibidem. — V® de Colbert. — Ms. 483, ff. 471-475. — Copie du 
xvirt siècle. 

Archives Nationales. — Marine B° 520. — Copie du xvu‘ siècle”. 


. — Copie 


——— 


1. Outre ces copies manuscrites, le texte note 2) ct dans P. Dax, Hisloire de Barbare 
de la Trève a été publié dans la Relation de et de ses corsaires, ainsi que dans Îles re- 
Jean Armand Mustapha (V. infra, p. 318, cucils de Duuoxr et de Léoxanp. 
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Ârrivée du capitaine Pallol à La Rochelle. 


ER ame ee 


En léle : Procès-verbal du s' de La Thuillerie touchant les esclaves 


La Rochelle, 23-28 septembre 1630. | : 
| 
de Barbarie. — Du 23 sept”"* 1630. 


00 qq, 
A TT ne eau eement nue des A 
D nre de aie es eme ape de 





Aujourd'huy, 23 de septembre 1630, par devant nous, Gaspard 
Coignet, sieur de La Thuillerie, conseiller du Roy en ses conseils 
d'EÉstat el privé, maistre des requestes ordinaire de son hostel et 
intendant de la justice, police, finances et marine ez provinces de 
Poictou, Xaintonge, pays d’Aulnis, ville et gouvernement de La Ro- 
chelle et isles adjacentes, est comparu le sieur Pallot, capitaine de 
marine, entretenu pour le service de Sa Majesté, commandant le 
vaisseau apellé « la Petite Marguerite », qui nous a dit que, le 12° 
du presant mois, 1l auroit esté commandé par M. le chevalier de 
Rally, admural de la flotte equipée par le commandement du Roy 

|: pour racheter les esclaves françois deltenus à Salé et Saly en Barba- 


rie, de partir de la rade dudit Safy, où estoit ledit sieur de Razlly*, 
è pour retourner en France et amener à M. le commandeur de La 
Porte”, ou à nous en son absence, le nombre de cent dix-neuf esclaves 
françois faisant parlie de tous Les esclaves que le gouverneur et la 
1. Gaspard Coignet, seigneur de La près des princes d’lialie en 1635; en 
; Thuilleric, comte de Courson, né en Hollande en 1640; en Danemark en 1645; 
î 1596, conseiller du Parlement de Paris le de nouveau en Hollande de 1646 à 1648; 
27 août 1618; maître des requêles le mort en 1653. 

‘ 23 décembre 1624 ; intendant de justice 2. Razilly était arrivé à Safi le 81 août 
aux provinces de Poitou, Saintonge et pays 1630. V. supra, p. 291. 
d’Aunis; ambassadeur à Venise en 163: ; 3. Sur ce personnage, V. p. 206, note 3. 
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republique dudit Salé luy auroient rendu, suivant les traittés faits 
entre eulx et le dits. de Razilly, au nom de Sa Majesté, dont il avoit 
coppie et rolle des noms desdits esclaves pour presanter audit sieur 
Commandeur, et outre aussy amener deux vaisseaux françois pris 
sur les Turcs, l'un du port de 70 tonneaux ou environ, dans lequel 
y avoit du sel blanc, l’autre du port de 5o tonneaux ou environ, 
chargez de mesrin‘, lesquels vaisseaux avoient mouillé l'ancre à la 
rade de Chedeboye”. Et nous ayant ledit Pallot presanté une lettre 
dudit sieur chevallier de Razilly à nous adressante, escritie de la 
rade dudit de Safy, par laquelle il nous auroit donné avis de ce que 
dessus, nous aurions ordonné audit s. Pallot de se tenir prest pour le 
lendemain matin passer en Brouage y mener lesdites prises et qu'audit 
lieu nous nous ytransporterions pour, avec mondit sieur le comman- 
deur de La Porte, pourveoir aimsy qu'il seroit advizé bon estre. 

Et le 24° dudit mois, nous serions transporté à bord du vaisseau 
dudit s. Pallot, y serions arrivé avec lesdites prises audit lieu de 
Brouage environ les cinq à six heures du soir, où eslant, après 
avoir veu mondit sieur le commandeur de La Porte et qu’il auroit 
ouy ledit sieur Pallot sur le faict de sondit voyage, luy ayant pre- 
santé les despesches dudit sieur de Razilly et les articles accordez 
entre luy, le sieur Du Challard, vis-admural de ladite flotte, au nom 
de Sa M", et Ahmet ben Aly Bexel et Abdala ben Aly Cassery, cap- 
pitaines et gouverneurs du chateau et ville de Salé et des autres 
villes de leur jurisdiction pour la M'deMuley Bou Marquan* Abdu- 
malique, empereur de Marocque, roy de Fez, Suz et Taffilet, sei- 
gneur de la province Dara et Guins', pour eux et au nom des habi- 
tans dudit chateau et villes, ensemble le rolle desdits esclaves 
amenez par ledit Pallot, mondit sieur le commandeur de La Porte 


1. Mesrin, merrain. ainsi formés par des personnages vénérés 


2. Ghedeboye, Chef de Baie. dans l'islam ont continué à être appliqués 

8. Bou Marquan, pour Abou Merouan, en perdant tout sens de paternité. C’est 
nom souvent accolé à celui d’Abd el-Malek ainsi que le nom de Abou Abdallah est 
(V. Ez-Ourrâni, p. 404). L'usage chez les devenu l’équivalent du nom de Moham- 
anciens Arabes donnait au père le nom de med, comme Abou el-Hassen l’est d'Al, 
son fils, précédé du mot Abou (Bou en comme Abou el-Adbas l’est d’Ahmed, 
langue vulgaire) « père », et faisait de comme. Abou Merouan l’est d’Abd el- 


cette appellation comme une corroboration Malek, etc. 
du nom. Cet usage a disparu, mais les noms 4. Guins, Guinée, 


PAT ET GT Ne nee ie ne A nn NT en 
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auroit remis au lendemain à se faire presanter lesdits esclaves pour 
veoir au surplus ainsy qu'il appartiendroit. | 

Et le lendemain vingt-cinq°, sur les huict heures du matn, ledit 
Pallot ayant fait venir' au devant de l’hostel dudit sieur comman- 
deur de La Porle, nous aurions en sa presance faict appeler suivant 
ledit rolle tous lesdits esclaves, l’un après l'autre, lesquels nous 
aurions veus, exceplé le nommé Denis Berthoumeau du lieu d'Au- 
lonne, que, de nosire ordonnance, ledit sieur Pallot auroit faict des- 
sandre a terre et mener à l’hospital de La Charité de La Rochelle, 
pour y'estre pancé el medicamanté d’une mousquetade qu'il avoit 
receue en la teste en un combat. 

Et ayant tous lesdits esclaves crié ensemblement trois lois 
« Vive le Roy! », les aurions envoyez à l’eglise remercier Dieu de 
leur liberté, et le prier pour la prosperité des armes de Sa Majesté 
et celle de Mgr, après quoy mondit sieur le Commandeur leur 
auroit permis se relirer en leurs maisons et fait distribuer passe- 
ports el quelque argent pour aider à leur subsistance en leur voyage. 

Ce fait, nous serions transporté à bord desdites prises, où, ayant 
demandé audit sieur Pallot où estoient les chartes-parties d'icelles 
et l'inventaire des marchandises, nous auroit dict ne s’estre trouvé 
ausdits vaisseaux aucune charte-partie et n’avoir esté fait inventaire 
desdites marchandises lors de la prise desdits vaisseaux, et après nous 
avoir esté affirmé par ledit sieur Pallot et par les nommez Garandeau 
et Bonnaud, aussy cappitaines de marine, qui avoient esté mis sur 
lesdites prises par ledit sieur de Razilly pour la conduite d’icelles, 
n'avoir eslé osté ny diverty aucunes marchandises desdicts vais- 
seaux, lors et excepté quelque peu dudict mairin, qui avoit esté 
bruslé, faute d'autre bois, aurions jugé par estimation y pouvoir 
être? dans l’un d’iceulx environ deux cens de sel d’Espaigne 
blanc,et dans l’autre vaisseau deux ou trois milliers dudit marin 
de plusieurs grandeurs. 

Et après ladite visitte faite, nous aurions, suivant l’ordre de 
mondit sieur le commandeur de La Porte, ordonné que ledit 
vaisseau chargé de sel blanc seroit mené avec sa marchandise par 


r. Lisez: ayant fait venir ledit Pallot. du copiste rend le membre de phrase inin- 
2. Etre. Le texte porte : car ; cette faute  telligible. 
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ledit Garandeau au Port Louis, où ledit sel blanc est de meilleur 
debit, pour estre vandus au plus offrant et dernier encherisseur 
en la maniere accoustumée par les officiers de l’admiraulté dudit 
lieu, et les deniers en provenans mis ès mains du receveur 
des droits de monseigneur le cardinal de Richelieu, grand-maistre, 
chef et surintendant general de la navigation et commerce de 
France, jusques à ce qu'autrement par luy en ayt esté ordonné ; et 
à l'esgard de l’autre barque chargée dudit mairin, qu’elle demeu- 
reroit audit havre de Brouage pour y estre avec ledit mairin vandue 
au plus offrant et dernier encherisseur ; duquel marin n'ayant 
trouvé plus grand pris que celuy offert par ledit Pallot de vingt- 
cinq sols le paquet et vingt-cinq escus le millier de pipes, de l'avis 
dudit sieur commandeur, nous luy aurions adjugé toutledit marin 
estant en ladite barque pour le pris cy-dessus par luy offert comme 
plus offrans et dernier encherisseur, et ordonné au sieur de La Mail- 
leraye, commis au controlle de la marine, de tenir compte de la quan- 
üité dudit main. Et à l'instant, estant intervenu le nommé Villain, 
qui auroit reclamé ladite barque comme à luy appartenant, de l'avis 
cy-dessus, la luy aurions laissée en payant mille livres ès mains du 
commis à la recelte des droicts de mondit seigneur Le Cardinal audit 
Brouage, en cas qu'ainsy fust trouvé bon par iceluy dit seigneur. 

Et le 27° dudit mois de septembre, ledit La Mailleraye nous ayant 
raporté avoir conté et faict delivrer audit capitaine Pallot tout ledit 
marin, et s’en est trouvé la quantité de deux milliers sept cens à 
raison de douze cens longaille et six cens fonçaille pour mulher, 
ainsy qu'il est accoutumé, et vingt-trois paquets à faire pipes, con- 
tenant dix-neuf pieces chacun, avec dix pieces de fonçaille pour la 
garniture, nous aurions ordonné audit Pallot de payer le prix d’ice- 
luy comptant ès mains dudit receveur, et le lendemain 28° dudit 
mois serions party dudit Brouage et retourné en ladite ville de La 


Rochelle. 


_ Ce que dessus nous certiffions veritable et avoir ainsy esté faict 
lesdits jour et an. 


Remeenme atnet 2 Yann 


Coignet La Thuillerie. 


Archives Nalionales. — Marine, B'49, ff. 331-335. — Copie. 
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XLI 
LETTRE DE A. DE LA PORTE: A RICHELIEU 
ce 


Cent vingt esclaves français rachetés à Salé et deux navires pris dans 
port sont arrivés au Brouage. 


Le Brouage, 25 septembre 1630. 


En tête : Lettre du gouverneur de La Porte au cardinal de Richelieu 
au sujet des esclaves de Barbarie. — A Brouage, le 27 septembre 


1630. 


‘Monseigneur, 


Est arrivé en ce port le sieur Pallot, envoyé par M' de Razlly 
avec six vingts esclaves racheptés par la liberalité du Roy, faisant 
part de deulx cens qu'ils ont retirez de Salé, qu'ils ont guardé avec 
eux. M' de La Thuillerie en a fait son procès-verbal, tant des esclaves 
que aussy de deulx petites prises qu’ils ont faites à la rade de Salé, 
dont l’un est ung flibot chargé de sel et l’autre une barque du sieur 
de La Villain, habitant de Brouage, chargée de mairin, qui est chose 
de peu de valeur, qui avoit dix jours qui estoit entre les mains des 
ennemis et par concequent perdue par Île proprietaire. Toutes fois 
j'aicreu qu'il estoit de vostre bonté ou de le gratifier de tout le 
vaisseau, où d’une partie, d'autant qu'il est homme qui a toujours 
bien servi fidelement en ce que vous luy avez commandé pour le 
service du Roy. C’est pourquoy nous tiendrons la chose en suspens 
jusqu’à ce que nous sachions vostre volonté. 

De plus nous vous envoyons la relation de son voyage . 


Archives Nationales. — Marine, B° 49, f. 335.— Copie. 


| 1. V. p. 206, note 3. 2. V. Doc. XXXVIIL, p. 269. 


— ++ ee mamemlée Ze mean. 
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XLILI 
LETTRE DE GASPARD COIGNET A RICHELIEU 


Délails sur la mission de Razilly au Maroc. 


La Rochelle, 30 septembre 1630. 


En lêle, alia manu : Lettre du s' de La Thuillerie ecrite de 
La Rochelle au sujet du commerce à Salé. 


Monseigneur, 


Vous verrez par les articles que monsieur de Razilly à accordez 
avec le gouverneur de Salé’, et le procès-verbal que Jay faict du 
retour du s° Pallot, le succès d’une partie de leur voyage. Les 
nopces du roy de Maroc” ont jusques icy empesché le dit s' de Ra- 
zlly de traicter avec luy, et l’aprehention qu'il a de ne recepvoir le 
contentement qu'il espere luy a faict retenir le lieutenant dudict 
s' Pallot et vinct de ses meillieurs hommes avec quarante esclaves 
des plus deliberez de ceulx qu'il a racheptez à Salé, pour prendre 
de luy-mesme ses asseurances, en cas que l’on ne les luy voulleust 
donner. 

Ledict s' Pallot nous raporte quelque dessain sur Saphi, mais je 
croy que l'isle de Mongador et une forüfication sur une poincte de 
terre joignant sufliront pour nous donner la liberté du commerce 
en ce pays. 

Oulitre les articles accordez à Salé, ledit s° Pallot nous dict que 


1. Le capitaine Pallot devait avoir ap- de la puissante tribu des Chebäna, où les 
porté le texte du traité. chérifs avaient coutume de prendre des 

2. Moulay Abd el-Malek ben Zidän ve- épouses. V. infra, p. 3827 et note 1; 
nait de célébrer son mariage avec une fille  p. 387, note 1. 
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l’on y doibt bastir ung couvant de capucins”, avec obligation aux 
renegatz de les venir trouver pour recepvoir instruction, et, en cas 
de recognoissance”, on leur doibt donner liberté entiere et passage 
pour s’en retourner en leur pays. 
é Je prie Dieu que tout reussisse à vosire contentement et qu'Il me 
: donne aultant de moyen de vous lesmoigner mes obeissances, que 
5 jay d'obligation à estre toutte ma vie, 





Monseigneur, 
Vostre très-humble, et très-obeissant serviteur. 
Signé : La Thuillerie. 
À La Rochelle, le 30 7°" 1630. 


Archives des À ffaires Elrangères. — Maroc. Correspondance consulaire, 
Vol. 4. — Original. 


1. On verra ci-dessous (pp. 341-344) les 2. En cas de recognoissance, c’est-à-dire : 
raisons pour lesquelles les capucins ne ju- dans le casoùils reconnailraient leur erreur 
gèrent pas pouvoir rester au Maroc. el reviendraient au christianisme. 
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XLITT 


RELATION DITE DE JEAN ARMAND MUSTAPHA 


(suin-NOvEMBRE 1630.) 


Quatrième voyage de Razilly au Maroc. — Description de Salé. 


Tilre de départ”: Voyages d'Afrique, où est contenue la naviga- 
tion des François, entreprise en l’an 1629 & 1630, sous la conduite 
du sieur de Razilly, ès côtes occidentales des royaumes de Fez & 
de Marroc; le traicté de paix fait avec les habitans de Salé, & la 
delivrance de plusieurs esclaves françois ; ensemble la description 
des susdits royaumes, villes, coustumes, religion & commoditez 


de ceux du païs. 


1, Jean Armand élail un Turc nommé 
Mustapha. Pris sans doute dans quelque 
croisière, il avait élé converli au christia- 
nisme et avait reçu au baptème les noms de 
son parrain le cardinal de Richelieu (V. 
l’Épitre dédicaloire). M prit part, sans doute 
comme interprèle, aux voyages de Razilly 
au Maroc en 1629 el 1680 (V. p. 314, 
note 1). À son retour, il professa les lan- 
gues orientales à Paris (V. infra, p. 337). 
Dans l’édiion de 1631 Jean 
est qualifié « chirurgien de 
comie de 


Armand 
Mgr. le 
On attribue 
quelquefois abusivement à Jean Armand 
Mustapha la présente relation, alors que 
celui-ci n’a fait que fournir au libraire- 
éditeur des notes pour la partie géogra- 
phique du récit (V. infra, pp. 330-337). 
Malgré les indications du titre, l'ouvrage 


Soissons ». -— 


est consacré à l’expédition de 1630 ; celle: 


de 1629 n’est rappelée que pour faciliter 


l'intelligence des vicissitudes de la mission 
de 1630. La relation du voyage de 1630 
a été rédigée avec des sources originales, 
c’est-à-dire avec le journal de Razilly, ainsi 
qu'André Chemin l’a fait pour le voyage 
de 1629 (V. infra, p. 330 et note 1). À 
en juger mème par la composilion, par la 
disposition des piècesreproduites, il ne serait 
pas étonnant que celui-ci fût le principal 
auteur des Voyages d'Afrique... Lelibraire- 
éditeur aura simplement fait quelques re- 
mamements au texte en vue de la vente ct 
il confesse lui-même avoir retranché de 
cetle narration, pour Île plaisir de l’ami lec- - 
leur, « beaucoup de missives » qui don- 
naient à l’ouvrage l’aspect d’un « recucil 
de lettres ». Or c’est précisément cet aspect 
qu'a le journal d'André Chemin. 

2. Le titre de la couverture diffère un 
peu du titre de départ. V. infra, p. 336, 
nolc 2, 
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Il ne suffit pas au Roy Très-Chrestien Louys XIIT de donner la 
paix à ses sujets par les eflorts de sa valeur accoustumée, si encore 
par un soing plus que paternel 1l ne leur en fait gouster les fruits. 
Il ne veut pas que son peuple jouisse tant seulement des biens que 
la France produit abondamment, mais en outre, assisté du conseil 
de monseigneur l'illustrissime cardinal de Richelieu (qu’on peut 
nommer à bon droillesage &lefidelle Nestor de ce royaume), il entend . 
que les François joignent aux commoditez qui croissent chez eux : 
les richesses qui viennent ès terres estrangeres. À ces fins il tasche 
de rendre tous les jours libre aux siens la navigation des mers, & 
oster Les empeschemens qui peuvent rompre ou arrester le cours 
d'un commerce non moins honorable que profitable. L’intelhgence 
que Sa Majesté entretient avec le Grand Seigneur, à l'avantage de 
la Chrestienté, rend assez marchande la mer Mediterranée, laquelle " 
en seroit encore plus frequentée, si les ravages & l’infidelité des ii 


4 00 dort gere te vod emrth ent 
a mt 


ET nes 


mme near 


enete en sommet, saut 


il EEE 
corsaires ne donnotent quelque crainte à ceux qui n’en ont point SEE 
ny de la furie, ny de l’inconstance de cet element. En vertu de cette es 
confederatüion renouvellée parliculierement en l’an 1629 avec la :. 
milice & et les galeres d'Alger’ soubs le bon plaisir & authorité du 1 


monarque des Ottomans, les ports de l'Afrique, de l'Asie & de 
cette portion de l'Europe qui obéit aux Turcs se trouvent ouverts 
& asseurez, non seulement pour nos François, mais aussi pour tous 
ceux que l'esperance du profit ou la simple curiosité ont rangé 
sous leurs bannieres. cu 

L'humeur farouche & peu civile de ceux qui habitent le a 
long de la cosie occidentale de la Barbarie, battue par les Lu 
flots de l'Ocean Atlantique, & qui recognoissent pour souverain 
le roy de Fez & de Marroc, faisoit perdre à nos gens l’envie 
d'aborder en ces lieux, d’où la courtoisie semble estre bannie. Tou- 
teslois, en l'an 1629, monsieur le chevalier de Razilly (personnage at 
des plus recommandables de la France, tant pour la grandeur de mn 
son courage, que pour son experience au fait de la marine) ayant 
eu commandement de Sa Majesté & et receu l’ordre de monsei- 
gneur le Cardinal, après avoir rompu la glace cinq ans aupara- 





1. Allusion au traité signé entre le roi 
de France et le divan d'Alger en 1628, 


De Casrries. 


et non en 1629, par l'intermédiaire de 
Samson Napollon. V. p. 226, note 2, 
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vani”, entreprit ce chemin pour la seconde fois, &, accompagné des 
sieurs de La Touche, qui portoit le pavillon de vice admiral, & Trille- 
bois, des chevaliers de Jallesmes, de Guitaut & Des Roches, alla mouil- 
ler l'ancre à la rade de Sallé, ville appartenante aux roys de Marroc, 
mais occupée maintenant par les Mores Grenadins, qui se sont can- 
tonnez là dedans & revoltez contre leur prince legitime. L'arrivée 
de nos soldats, jointe à leur resolution, espouventla tellement ces 
rchelles, qu'après avoir esté mallraittez en plusieurs escarmouches 
(où 1ls eurent tousjours du pis), ils furent contraints de faire trefves 
avec le sieur de Razilly, lequel estant sur le point d'entrer en quel- 
que sorle d'accommodement avec les deputez de l'empereur de 
Marroc, qui l’estoient allé trouver dans ses vaisseaux, se veid con- 
traint par la force de la tempeste et du mauvais temps de retourner 
en France. Où, après avoir rendu compte de son voyage & fait 
entendre l'importance du traffic de ces costes qu 1l venoït de quitter, 
en consequence duquel on pourroit moyenner facilement la Hihberté 
de beaucoup de François detenus en un muserable esclavage, tant 
dans la ville de Salé, qu’en plusieurs autres du royaume de Mar- 
roc, Sa Majesté Très-Chestienne trouva bon que le mesme sieur de 
Razilly, comme general de sa flotte, s’y en allast l’année ensuivanle 
& mît peine de parachever ce que desja 1l avoit commencé. Pour 
cest effect furent equippez trois bons vaisseaux, l’un desquels nommé 
« la Licorne » estoit commandé par ledit chevalier. L'autre appelé 
& la Renommée » portoil Île sieur Du Chalard, vice-admiral. Le 
sieur Palot estoit dans le troisiesme, qui fut choisi entre les pata- 
ches de S. Jean de Luz. 

Ces trois vaisseaux quitterent la rade de Sainct Martin de Ré le 
20. jour de juin 1630, pour faire la route de Barbarie ; auxquels se 
voulurent joindre de compagnie plusieurs navires marchands qui 
passoient en Espagne. Le calme dura six jours, après lesquels 
l'orage et la violence des vents les contraignirent à relascher au 
mesme lieu d’où 1ls estoient partis auparavant. 

Peu de temps après, cetle mesme flolte, ayant derechef mis Îles 
voiles au vent, se trouva le vendredy 12 de jullet à dix lieues du 
cap Finislerræ (nommé des anciens Cellicum & Nerium promon- 


1. Allusion au voyage du chevalier de Razilly en 1624. V. Doc. XX, pp. 105-111. 
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torium), lequel fait l'extremité plus occidentale du royaume de 
Galice en Espagne. À la pointe du jour, des vaisseaux turcs vin- 
drent recognoistre la flotte, &, aprèsavoir veu l’estendard de France, 
s’enfuirent. Toutesfois, faisans leur retraicte, ils donnerent la 
chasse à quelques navires marchands, qui eurent loisir de ranger la 
coste & se sauver par bonheur soubs le pavillon. On trouva par 
après que c'estoient six vaisseaux françois, qui du depuis ont para- 
chevé leur voyage en toute seureté, bien aises d’avoir rencontré si à 
propos un azyle pour se garantir du danger, qui sans cela leur 
estoil inevilable. Les ennemis, ayant failly leur coup, furent pour- 
suivis, mais 1l fut impossible de les attraper, à cause qu'ils estoient 
trop bons voiliers. 

Le mardy 23. dudit mois, le chevalier de Razlly, après avoir 
passé le long des costes de Portugal & d’Andalousie qu'il laissoit 
à main gauche & gagné l'océan de Barbarie, arriva avec les vais- 
seaux du Roy en la rade de Salé, & mouillant l’ancre fist prise d’un 
vaisseau dudit lieu qui pensoit estre en la barre. 

Le 24. & 25. du mesme mois, jours consecuüfs de son arrivée, 
furent encore pris deux autres vaisseaux appartenants aux habi- 
tans & corsaires dudit Sallé". Ge qui obligea messieurs du Divan 
& gouverneurs de la ville de penser soigneusement à leur defence 
& se defaire de nos gens. L'execution leur en sembloit facile, par 
le moyen de dix-sept navires qu'ils avoient dans leur havre, avec 
lesquels ils esperoient surprendre à la faveur de la nuict & se ren- 
dre maistres des vaisseaux françois. Deux fois on assembla le Con- 
seil pour deliberer ce qu'on devoit faire. Neantmoins après s’estre 
instruicts & deuement informez du bon ordre que monsieur de Ra- 
zlly avoit estably dans lesdils vaisseaux, qui se tenoient nuict et 
jour sur leurs gardes, ils jugerent cette entreprise autant hardie 
que malaisée ; &, changeans d'avis, conclurent qu'il estoit beaucoup 
meilleur pour le bien de leur Republique d'entrer en quelque sorte 
d'accommodement. Cette voye sembla la plus asseurée & la moins 
hazardeuse de toutes : voila pourquoy, la proposilion en estant 
faite, on jugea qu'il estoit expedient de la suivre. À quoy les fist 


1. T s’agit probablement des deux vais- 


en réalilé à des Français, mais ils avaient 
sceaux ramenés par Pallot; ils apparlenaient 


élé capturés par les Salélins. V. p. 297-307. 
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condescendre un de leurs alcaïdes nommé Ceron ‘, homme de con- 
sideration & de creance parmy eux, leur remonstrant : « Qu'en 
l'estat où ils estoient reduits, le party de la douceur estoit prefe- 
rable à tout autre ; qu'ils trouveroient bien plus d’advantage en 
l'amitié des François qu'ils ne rencontreroient de satisfaction en 
leur haine propre ; qu'il estoit necessaire d'entrer en confedera- 
tion avec eux pour donner naissance à un commerce reciproque ; 
qu'il estoit expedient de leur ouvrir les portes de la ville pour 
s'ouvrir à eux-mêmes celles de leur asseurance ; qu'il estoit très à 
propos d’avoir esgard au bien de toute la communauté, à laquelle 
il importe grandement que les particuliers puissent negouer fibre- 
ment, sans courir risque de leurs vies et moyens ; que, tandis 
qu'ils auroïent guerre avec les François, ceste liberté leur seroit 
ostée, là où au contraire, s'ils faisoient paix avec eux, 1ls pourroient 
avoir hibre l'entrée & sortie de leur port, comme encore de toutes 
les villes maritimes de la France : qu'ils ne sçauroient faire rien ou 
plus profitable au public, ou plus dommageable aux ennemis ; que 
le secours qu'ils pourroient retirer des François osteroit à leur 
mal vueillans l'envie de les attaquer d'ores en avant, ou rendroit à 
tout le moins foibles les efforts de leur puissance ; qu'on sçavoit 
assez le courage de ceux de cette nation & la promplitude avec la- 
quelle ils avoient accoustumé d'assister leurs alliez ; qu'eux-mesmes 
avoient par cy-devant esprouvé à leurs despens ceste force, qui Îles 
avoit privé de beaucoup de leurs vaisseaux; bref, qu'ils estoient 
à la veille de souffrir de plus notables pertes, s'ils refusoient de 
suivre le conseil qu'il leur donnoït, non par crainte ou lascheté 
aucune, ny pour aucun interest particulier, mais poussé du seul 
zele de la verité & de l'affection qu'il avoit tousjours tesmoignée au 
bien & service de sa ville & et de ses citoyens. » 

Tandis qu'on estoit ainsi en delhiberation dans la ville, quelques 
corsaires de Salé, qui pouvoient estre en tout une vingtaine, favo- 
risés du vent qui leur estoit propice, entrerent dans le port. Mon- 


1. Mohammed ben Abd el-Kader Geron. neur de la Kasba pour les Hornacheros. 
Il était vraisemblablement originaire de la Remplacé par Ahmed ben Al Bexer, lun 
ville de Seron, place importante des Moris- des signataires de la trêve de 1630, il 
cos entre Murcie et Baza. En 1629 Moham- revint au pouvoir le 4 février 1631. V. 


med ben Abd cl-Kader Ceron était gouver- infra, p. 370. 
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sieur Du Chalard leur fist tirer quelques coups de canon, desquels 
fut tué un de leurs principaux capitaines & cinq soldats blessés. 
Ce qui donna subjet aux plus apparens de la ville de poursuivre le 
lraité de paix & s’y resoudre entierement. De quoy ayant donné 
cognoiïssance aux nostres & promis de bailler des ostages pour 
plus grande asseurance, il y eut cessation d'armes & de tous actes 
d'hostilité, tant d'un costé que d'autre. 

Le vendredy 2. du mois d’aoust, fust envoyé pour cest effet par 
ceux de la ville Araby Garcia, l’un des premiers secretaires de leur 
Divan, pour ostage de celuy qui seroit mis à terre de la part de 
monsieur de Razilly, affin d'avancer les affaires *. 

Ce mesme jour Morat Rays *, admiral de leurs vaisseaux, & 
plusieurs capitaines de la ville, ayans obtenu toutes les asseurances 
qu'ils demanderent pour venir saluer monsieur le commandeur de 
Razilly, se firent porter dans nos vaisseaux, où ils furent receus 
honnorablement. Après les compliments receus de part & d'autre, 
ils protesterent au nom de leurs gouverneurs qu'ils n’avoient pas 
de plus grand desir que de rendre des tesmoignages d'affection à 
Sa Majesté Très-Chrestienne, avec laquelle ils seroient très-aises 
de vivre en bonne paix & amitié, & qu’ils metroient peine de l’en- 
tretemr ponctuellement. Après ces protestations, Morat Rays sup- 
pha monsieur de Razlly de luy expedier un passeport pour faire 
sortir en mer un de ses vaisseaux, qu'il avoit tout prest, à la 


1. L'agent anglais John Ilarrison sc lrou- 
vait à Salé-le-Neuf pendant ces négociations 
sur lc rachatdes esclavesfrançais. Déjàconnu 
des pirates par secs séjours antérieurs dans 
la ville (1625 et 1625), it fut choisi dans la 
présente circonstance comme médiateur par 
le Divan, à la requête des captifs, des mar- 
chands français el du P, d'Alhia lui-même, 
F alla avec ce religieux ct l’otage des Moris- 
cos à bord de « la Licorne », puis il revint 
à Lerre, ramenant au Divan le capitaine Du 
Pré Hilary, porteur deslettres de Louis XIII 
aux gouverneurs, ct qui devait rester à Lerre 


Harrison. Pour les autres détails, ils concor- 
dent avec la relation de l’agent anglais. 
Celui-ci ajoute que Razilly et Du Chalard 
lui écrivirent pour le remercier et li don- 
nérent une fête à bord. Cf. r'e Série, Angle- 
terre, Relation de J. Harrison, 8 octobre:630. 

2. Morat Rays, appelé le caïd Morato, 
Moralto Arracz, le capitaine John, etc., 
était un renégat hollandais de Harlem ; 
son vrai nom était Jean Janssen. Pris à 
Lanscrote en 1618 par les corsaires barba- 
resques, il avait apostasié à Alger ; il devint 
un des plus hardis pirates de Salé et c’est à 
lui que cette ville dut en partie sa renom- 
méc. V. re Série, Angleterre, ibidem et 
Pays-Bas, &. TTL, passim. 


du côté de Razilly. Les documents français 
gardent le silence sur l'intervention de 
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charge qu'il ne feroit aucunes courses sur les François & n'at- 
taqueroit leurs vaisseaux, ny mesmes ceux des alliés de la Cou- 
ronne à dix lieues près des cosies de France, ains plustost les pro- 
tegeroit contre tous pirates turcs ou autres, indifferemment & sans 
exceplion ; ce qui lui fust octroyé soubs ces conditions. Cecy es- 
tant fait, Morat Rays & sa compagnie retournerent dans la ville, 
& avec eux y alla le sieur Hilary ‘, tant pour apporter une letire 
du Roy que pour y demeurer en ostage pendant le iraicté, qui 
commença par une publication portant commandement à tous 
leurs citoyens & subjets de leur Divan de produire tous les escla- 
ves françois & iceux mettre en liberté, moyennant rançon & com- 
position honneste qu’on delhvreroit à ceux qui s'en trouveroient 
saisis, & menace aux contrevenans d’estre recherchés & rigoureu- 
sement punis. En suite de cecy, plusieurs marchands anglois & 
flamands, qui esloient en traicte audit Salé, demanderent permis- 
sion à monsieur de Razilly d’en poursuivre la conclusion, le prians 
en outre de leur donner passeport : ce que ledit sieur ne leur ac- 
corda pas {ant seulement, mais encore leur offrit en cas de besoin e] 
toute sorte de protection & assistance. 

Despuis ce jour jJusques au 9 du mois susdit, on ne peut rien 
faire ny avancer, à cause de la barre qui rendoit la sortie dange- 
reuse. Mais, le 9 du mois, ceux de Salé ameïinerent à bord quan- 
üté d'esclaves, en eschange desquels leur fust faite delivrance de 
quelques marchandises, & ce à proporlion des esclaves qu'ils 
avoient mis en liberté ; ce qui conlinua jusques à Lant qu'il ne s'y 
en trouva plus, sçavoir jusques au 12 du mois. 

Le 15 du mesme, monsieur de Rally fist assembler le Conseil, 
où 1l fut resolu d'envoyer le sieur Palot en la rade d'Azaffy, pour 
donner advis au roy de Marroc du retour des vaisseaux de Sa Ma- 
Jesté Très-Chrestienne ès costes d’Aflrique. 

Ledit sieur Palot fist voile ce mesme jour avec trois vaisseaux ? 
chargés des esclaves à qui on venoit tout fraichement de rendre la 
liberté ; & luy furent à mesme temps baiïllées deux lettres, l’une 


1. Hilary. C'est le personnage appelé 
plus haut Du Pré Hilary. V. p. 298. 
2. Les trois vaisseaux de Pallot étaient sa 


palache « la Petite Marguerite » et les deux 
prises qu'il avait faites en rade de Salé. V. 
supra, PP. 297-301. 
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pour le roy de Marroc, & l’autre pour le gouverneur d'Azaffy, 
toutes deux de la part de monsieur de Razilly. On ne peut mieux 
comprendre à quelle fin elles furent escrites que par la teneur 
d’icelles. La lettre du roy de Maroc estoit telle : 


LETTRE DE Razizezy À Mouray ABp £zr-Mazrex. 


Les vents contraires l'ont obligé à relâcher à Salé avant de se rendre à 
Safi. — Il a profité de celle escale pour réclamer contre rançon la mise 
en liberté des esclaves français détenus dans celle place. — Sur le refus 
des Salélins, il s'est emparé de quelques-uns de leurs navires el les a 
amenés à composilion. — Dès que le rachat sera terminé, ira à Safi, 
mais il fait partir immédialement pour ce port trois navires avec le sieur 
Pallot et le F. Rodolphe. — Il prie Moulay Abd el-Malek d'envoyer 
un passeport à ce dernier, chargé de lui remettre la lettre de Louis XTIT, 


el de faire amener à Safi tous les esclaves français qui se trouvent à 
Merrakech. 


-[Rade de Salé, 15 août 1630]. 


Sire, 


S1 les vents & la mer recognoissoient la puissance des monar- 
ques de la terre, il n’y a point de doubte qu'avec les vaisseaux du 
Roy nostre maistre nous ne fussions plustost allés en la rade d’A- 
zaffy, suivant notre dessein, qu'en ces costes où nous sommes pour 
le present. Mais estant fort difficile (pour ne dire impossible) de 
s'opposer à l'effort des marées, nous avons esté contraints de mouil- 
ler l’ancre en la rade de Salé; là où, pour ne perdre tout le 
temps, nous avons voulu sommer les habitans du lieu à nous ren- 
dre les esclaves françois qu'ils detenoient, en leur payant neant- 
moins les droits de rachapt. Surle refus qu'ils ont fait du com- 
mencement d’acquiescer à nos Justes demandes, nous leur avons 
denoncé la guerre, assally leur port & pris quelques-uns de 
leurs navires ; ce qui les a obligez de nous donner contentement & 
nous remettre lesdits esclaves, que nous avons à l'instant embar- 
quez. Nous esperons recouvrer bientost ceux qui restent & incon- 
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tinent après aller en vostre rade d’Azaffy. Cependant, pour avan- 
cer temps, nous y envoyons trois de nos vaisseaux soubs la 
conduite du sieur Palot, lequel a charge de demander passeport à 
Vostre Majesté pour le R. Pere Rodolphe’ & deux outrois autres 
François, affin qu'en toute asseurance ils puissent rendre la des- 
pesche du Roy nostre maistre à Vostre Majesté. Et d'autant que 
nous avons ordre de ne demeurer que peu de jours en vos Estats, 
& que d’ailleurs la saison de l’hyver s'approche, nous supplions très- 
humblement Vostre Majesté d’envoier le plus promptement qu'il 
sera possible ledit passeport, & commander que tous Îles esclaves 
françois detenus dans vostre ville de Marroc soient prests pour estre 
amenés audit Azaffy. 

IL plaira encore à Vosire Majesté deputer telles personnes qu'elle 
aura agreable, pour recevoir le present que le Roy nostre maistre 
nous à chargés de luy envoyer, ensemble pour eviter que Îles 
affaires n'aillent en longueur & que par ainsi le temps nous force 
de relourner en France sans rien conclurre, comme 1l arriva l’an- 
née passée. De nostire costé nous y apporterons toute la diligence 
qu'il nous sera possible, & demeurerons, &e. 

La suscription de la lettre estoit: À très-haut, très-puissant & 
irès-victorieux Prince, Muley Abdelmelech, roy de Fez, Marroc, 
Sus & Gago, Grand Xerif de Mahomet & empereur d'Affrique. 


La lettre du gouverneur d'Azaffy estoit couchée en ces Lermes : 


Lerrre DE RAZILLY AU GOUVERNEUR DE Sam. 


Il lui demande de faire parvenir sa leltre à Moulay Abd el-Malek. 


[Rade de Salé, 15 août 1630.] 
Monsieur, 


Le mauvais temps nous força l’année passée de quitter la rade 


1. Le F. Rodolphe ne partit pas avec Salé le 22 août. V. ci-dessous, Doc. XLIV, 
le capitaine Pallot ; il se trouvait encore à  p. 340. 
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d’Azalfy à nostre grand regret, sans avoir eu le bonheur de para- 
chever l'affaire pour laquelle le Roy nostre maistre nous envoye 
derechef, avec la depeche pour l'empereur de Marroc, vostre prince, 
affin de retirer les François detenus en esclavage. Sur quoy nous 
escrivons à Sa Majesté Imperiale, à ce qu'il Iuy plaise de nous 
donner un passeport, par le moyen duquel nous puissions luy faire 
porter ladite depesche en toute asseurance. Nous vous prions par 
celle-cy d’envoier nostre dite lettre à la Cour, seurement & en dihi- 
sence, d'autant que nous esperons d'estre, avec l’aide de Dieu, dans 
peu de jours en la rade d'Azaffy & là recevoir les passeports qui 
nous sont necessaires. Asseurez-vous que vostre soing et l'autorité 
que vous emploierés pour nous faire obtenir l'effet de nos demandes 
ne demeureront pas sans recognoissance, outre l'obligation que 


nous en aurons loute nostre vie, qui sera telle que nous en de- 
meurerons à Jamais, &C. 


De la rade de Salé, d’aoust 1630. 


Le samedy 17. du mois, comme encore le 18. & 19. la barre fut 
dangereuse pour sortir jusqu'au mardy 20., auquel jour ceux de 
Salé envoyerent devers monsieur de Razilly les sieurs Monjet San- 
hago & El Capitan Blanco, Hornal Heros”, de la part du gouver- 
neur du Chasteau?, Caya Rios & Narvais*, Andaloux, pour commis- 
saires & deputés, ensemble Morat Rays, cy-dessus nommé, & 
Clavicho, tous habitans de Salé & des principaux du Divan, pour 
conclure la paix. Ils furent reçus comme ils meritoient, & entrerent 
en conference, où, après avoir demeuré assés longtemps, 1ls 
prindrent congé, emportans avec eux les memoires que les sieurs 
de Razilly & Du Challard leur donnerent, pour arrester seulement 
une espece de‘trefve * sous le bon plaisir du Roy. Or, pour tesmoigner 
que ceste visite ne luy avoit point esté desagreable, ledit sieur de 


Razlly pria les RR. PP. capucins & le R. P. Datias, accompa- 


1. Hornal Heros, à faut rétablir : Horna- pelait Ahmed Narvacz. V. re Série, Anglo- 
cheros. V. supra, pp. 187-198. terre, juillet 1627. 
2, Le caïd de la Kasba, Ahmed ben Ali 


4. Gotte trêve devait être primilivement 
Bexer. 


de six ans (V. supra, p. 283, notes 2 et 6). 
3. INarvais, Ge commissaire andalou s’an- Elle fut réduite à deux ans. 
} 
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gnez d’un officier", d’aller conjoinctement avec les deputés de Salé 
saluer de sa part & de monsieur Du Challard les gouverneurs de 
la ville & les asseurer de leurs bonnes volontés envers eux. Ce 
qu'ils firent, non sans estre grandement caressés des gouverneurs 
susdits, qui les conduisirent au Chasteau, avec un applaudissement 
general de tout le peuple ; &, après quelques compliments & cere- 
monies, qu'on pratique ordinairement en semblables occurrences, 
ordonnerent que Morat Rays leur prepareroit son logis & leur 
fourniroit tout ce qui seroit necessaire pour leur entretien. 

Le 21. du mois, les PP. capucins & le P. Datias celebrerent la 
saincle messe au logis du sieur Moiet”, marchand françois, laquelle 
estant parachevée, ils furent trouver messieurs les gouverneurs de 
Ja ville à Ja sortie du Conseil, pour sçavoir la deliberation par eux 
prise sur les memoires qu'on leur avoit baillé. Leur responce fut 
qu'ils avoient fait commandement à leur secretaire * de la mettre au 
net, & que sur le soir lecture leur en seroit faicte. Ce qui fust ainsi 
executé. Les nostres, y ayans trouvé quelques articles à contester, 
prierent les deputés de leur en laisser copie, afin d'avoir le loysir 
d'examiner le tout & changer ce qui leur sembleroit estre neces- 
sare pour l'honneur & service des armes du Roy Très-Chrestien. 

Le lendemain 22. du mois, le tout ayant esté bien consideré par 
nos gens, & quelques additions faites aux precedents articles pour 
l'advantage des sujets de Sa Majesté Très-Chrestienne, ils les re- 
mirent entre les mains des gouverneurs de la ville, & peu de temps 
apres se relirerent dans nos vaisseaux, fors le sieur Hilary, qui 
demeura comme ostage. 

Le mesme jour, Haly Blanco“ & Santiago vindrent à bord & 
rapporterent lesdicts articles pour estre approuvés par monsieur de 
Razilly, lequel ne les trouvant pas à son gré ny en la forme qu'il 
desiroit, y voulut derechef adjouter quelque chose, par le conseil 
mesme de monsieur Du Chalard. Mais d'autant que ce qu’on y 


1. Cet officier, appelé plus loin : le secré- 2. Moiet; il faut probablement rétablir : 


taire de Razlly (p. 340, note 1), était peut- Mazet. Cf. plus loin, p. 318. 
être le Turc Jean Armand Mustapha qui, 
d’après le titre de la Relation (édon de 4. Ialy Blanco, probablement ce capi- 
1632 et de 1633) aurait « eu employ auxdits  taine Blanco, représentant de Ahmed ben 
voyages ». V. p.. 356 note 2.. Ali Bexer, dont il a été parlé p. 313. 


3. Leur secretaire, Mohammed Blanco. 
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avoit adjousté de nouveau sembloit estre au desadvantage des ha- 
bitans de Salé, les gouverneurs reluserent de Îles signer. D'ailleurs 
jugeans bien que le sieur de Razilly ne demordroit pas facilement, ils 
voulurent (avant que declarer leur dessein) pourvoir à leur seureté, 
faisant sortir leurs vaisseaux sous pretexte de la trefve qui duroit 
encore. Puis, ayans declaré leur volonté & remonstré les raisons 
qu'ils avoient pour n'accorder point les articles susdits, les affaires 
se virent quasi reduites aux mesmes termes où elles estoient du 
commencement, les ostages ayans esté renvoyés de part et d'autre. 
Neantmoins, comme on estoit sur le point de rompre, le traicté fut 
renoué par l’entremise de l’alcaïde Ceron (duquel il a esté parlé 
cy-devant), lequel representa aux gouverneurs le tort qu'ils se far- 
soient, refusans de signer les articles proposés. Il leur fist toucher 
au doigt la necessité d’en user de la sorte, & après leur avoir per- 
suadé par bonnes raisons que ceste capitulation ne leur pouvoit 
estre si prejudiciable que la guerre qui estoit aux portes de leur 
ville, leur fist changer de resolution. De sorte que sur l'heure ils 
donnerent charge au sieur Mazet d’en escrireà monsieur de Rally ; 
à quoy consentil encore par dessous main Morat Rays, bien qu'ou- 
vertement il fist semblant d'y contredire, afin de faire valoir la 
reputation de leur Republique. 

Les lettres estant receues, les sieurs de Razilly & Du Challard, 
avec le conseil des RR. PP. capucins, trouverent bon d'accorder 
la trefve pour un an seulement”, afin d’oster aux Mores tous moyens 
de courre le reste de l’année sur les marchands françois. Ge qu'ils 
firent d'autant plus volontiers qu'ils se voyaient forcés d'aller à 
Azaffy pour trailer avec les deputés du roy de Marroc. Ge conseil 
fast touvé à propos & arresté que le sieur Du Challard demeure- 
roit en la rade de Salé pour donner fin à ce traicté, tandis que le 
sieur de Razilly s’achemineroït vers Azaffy pour y devancer les 
affaires, sans attendre que les tourmentes contraignissent nos vais- 
seaux à faire retraicte. À ces fins fust laissée audit sieur Du Chal- 


lard procuration avec ample pouvoir d'agir & signer les articles 


qu'il jugeroit estre pour le bien du service du Roy & accomplisse- 
ment des ordres de monseigneur le Cardinal. 


1. La trêve fut conclue pour deux ans. V. p. 283, note 2 et p. 293. 
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Le 27. du mois ledit sieur commandeur de Razilly fist voile pour 
aller à Azaffy (ainsi qu'il avoit esté resolu) & cependant recognoistre 
sur sa route une ville depeuplée qui est le long de la coste. La 
ceinture de ses murailles est aussi grande que pourroit estre le cir- 
cuit de La Rochelle. On y void encore quantité de maisons assés 
bien basties, avec les ruines de quelques mosquées & d’un arsenac 
très-propre à loger nombre de galeres. Ce qui tesmoigne assès que 
ce lieu a esté d'autrefois en consideration. Mesmes à present les mar- 
chands y vont pour trafiquer avec les Arabes des montagnes voi- 
sines, d'autant qu'il y a une bonne rade, ainsi qu'on pourra voir un 
jour par le plan que le sieur de Razilly en a pris’, lequel arriva à 
Azaïffy le dernier jour du mois d’aoust, où il trouva quelques vais- 
seaux flamands & anglois qui saluerent le pavillon royal. 

Le lendemain 1. de septembre, ledit sieur de Razilly commanda 
à un de ses officiers d'aller de sa part baiser les mains au gouver- 
neur du lieu, & sçavoir de luy quelle estoit la responce des lettres 
cy-devant escriles à l’empereur de Marroc. Ledit gouverneur depe- 
cha à l'instant un Juif vers le sieur de Razlly pour luy apporter 
quelques rafraichissemens & luy dire que n'ayant eu encore nou- 
velles aucunes de la cour du Roy son maislre, 1l le supplioit d’es- 
crire derechef, luy mandant en outre qu'il n’attendoit que sa 


depeche pour y envoyer un courrier. Cela fut cause que ledit sieur 
escrivit la lettre suivante : 


Lerrne De Razizzy À MouLay Agp Ez-Mazex. 


Ils’étonne de ne pas avoir trouvé à son arrivée à Safi le passeport qu'il 
avait demandé à Moulay Abd el-Malek pour le F.'Rodolphe. — I ne 
pourra séjourner sur les côtes du Maroc que vingt jours au plus. — 1l 
prie insiamment le Chérif de donner délégation au caïd de Safi pour 
négocier le trailé el de faire réunir à Safi tous les esclaves français de 
Merrakech, afin qu'on puisse s'entendre sur leur rachat. 


[Rade de Safñ, septembre 1630.] 
S1re, 


Je croiois, à mon arrivée devant vostre ville d'Azaffy, trouver un 


1. Hi s’agit de la ville de Tit. Ÿ. infra, p. 36%, note 1. 
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passeport de Vostre Majesté, y aiant desja vingt jours que j’avois 
fait avancer trois vaisseaux sous la conduite du sieur Palot pour ce 
seul effet. Maintenant, aiant pris l'avis de tous les gens de mer qui 
sont sous ma charge, j’ay recogneu ne pouvoir seJourner ez costes 
de Vostre M° que 15 ou 20 jours au plus: d’aulant que dans peu 
de temps les tourmentes seront si grandes, que, si les vaisseaux ne 
sont en brief de retour, ils courent risque de se perdre. L'année 
passée, il se perdit soixante et dix navires, & la flotie que j'avois 
l'honneur de commander cuida faire naufrage plusieurs fois. Cette 
experience me fait supplier Vostre Imperiale Majesté d’envoier en 
sa ville d’Azafly quelqu'un de ses alcaïdes, avec ordre & commission 


au gouverneur d’icelle de traicler des articles de paix, ainsi que 


Jay pouvoir & commission, conjoinctement avec monsieur Du 
Challard, de traicter & convenir pour toutes negociations necessaires 
en ce subjet. Je la prie encore très-humblement de faire en sorte 
qu'en mesme temps tous les esclaves françois arrivent en la mesme 
ville, afin qu'on puisse moyenner leur delivrance. 

Pour moy, je meltray de ma part les presents que le Roy mon 
maistre envoie à Vostre Majesté entre les mains des alcaïdes qu'il 
luy plaira ordonner pour cet effet. Au reste, il me deplaist imfini- 
ment que la saison me presse de si près & ne me permette point 
de sejourner plus longtemps en ces costes, mais vous sçavez, Sire, 
que la mer n’a point d’esgard à la volonté des naviganis. Cela 
n’empechera pas pourtant qu’en quel lieu que je puisse estre, Je ne 
m'efforce de rendre toute sorte de service à V. M., comme dès à 
present je luy fais offre de tous les vaisseaux que j'ay sous ma 
charge, & ce de la part du Roy mon maistre ; la priant au surplus 
de croire que, pour mon particulier, Je desire demeurer toute ma 
vie Re. 


Par la mesme voie, ledit sieur escrivit aux esclaves de Marroc en 
responce de celle qu'il avoit receue de leur part à son arrivée, les 
exhortant surtout à servir Dieu & avoir une très-estroite confiance 
en sa misericorde, qui ne permettroit pas qu'ils demeurassent tous- 
jours en un esfat si miserable comme estoit celuy où ils se 
trouvoient reduicts pour le present ; quant à luy, qu'il n'espargne- 
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roit rien de ce qu'il jugeroit estre necessaire pour leur faire recou- 
vrer la liberté tant desirée. Il fist aussi responce par mesme moyen 
à la lettre du sieur Pallache, Juif, que le roy de Marroc emploioit 
en la conduite de ceste negotialion”. 

Le samedy septiesme dudit mois de septembre, monsieur Du 
Challard arriva en la rade d’Azaffy, où, ayant salué le pavillon, 1l 
s’en vint trouver le commandeur de Razilly, auquel il fist rapport 
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À de ce qui s’estoit passé au traicté faict avec les habitans de Sallé, & 
Li lui bailla les capitulations accordées avec eux, ensemble une com- 
li mission de consul des François audit lieu pour le sieur Mazet, en 
L attendant que Le Roy & monseigneur le Cardinal y eussent autre- 
li | ment pourveu. Voici la teneur des articles de ladite capitulation”. 
sa 


+ + . . -. +. - . - - . . - . 


La commission pour la creation d'un consul fust telle : 


CommissION DE coNsuL Pour PrerrE Mazer *. 


Rade de Salé, 3 septembre 1630. 


Isaac de Razilly, chevalier de l’ordre de S. Jean de Hierusalem, 
premier capitaine de l’admirauté de France, chef d'escadre des 
vaisseaux du Roy en sa province de Bretagne, & adnural de la flotte 
de Sa Majesté en la coste de Barbarie, Ke., au sieur Pierre Mazet, 

marchand françois, naüf de la ville de Marseille. 


1. Moïse Pallache. V. Introduction cri- les manuscrits. V. p. 330. 





lique, pp. 391-396. 

2. Comme on a publié ci-dessus le pro- 
jet en espagnol de cetle capitulation (Doc. 
XXXVI, pp. 282-286) ct la traduction 
française oMcielle du texte définitif (Doc. 
XXXIX, pp. 292-296), on a jugé inutile d’en 
reproduire la copie donnée par Péditeur de 
la Relation de Jean Armand Mustapha. Les 
variantes que l’on rencontre dans les textes 
sont de pure forme. « Les paroles scules y 

ont acquis tant soit peu de changement », 
dit cet éditeur, qui, pour donner à des 
documents authentiques « la perfection re- 
qüise », à cru devoir « passer la lime » sur 


3. Tandis que Du Chalard, agissant au 
nom de Razilly, conférait par celte Gommis- 
sion le consulat de Salé à Pierre Mazet, le 
secrétaire d’État Bouthillicr signait des 
lettres-patentes attribuant les consulats de 
Salé et Tétouan à un autre Marseillais 
nommé André Prat. V. pp. 273 ct 373. Lors 
de son voyage de 1637, Razilly arrangea, 
ou tout au moins essaya d’arranger l'affaire, 
en attribuant à Pierre Mazet un autre poste. 


V. infra, p. 434. En 1635 Pierre Mazet 


était devenu fou, et un vice-consul, Gaspard 
de Rastün, se trouvait seul à Salé roprésen- 
tant André Prat. V. pp. 511 et 537. 
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Estant necessaire pour le bien du service du Roy nostre maistre, 
asseurance & liberté de tous & chacuns ses sujets trafiquans au port 
& ville de Salé, forteresses & lieux de sa jurisdiction en la coste 
d'Afrique (en consequence des articles de la trêve par nous accordée, 
au nom de Sa Majesté Très-Chrestienne, à messieursles gouverneurs 
& Divan de Salé pour le temps & espace de deux ans prochains & 
consecuüfs, à commencer du premier jour du present mois de sep- 
tembre) de nommer & laisser audit lieu de Sallé un personnage 
fidelle & capable d'y exercer la charge de consul de Ja nation fran- 
coise, & d'y pratiquer les fonctions deues & attribuées audit 
consulat, attendant que par Sa Majesté, et à la nomination de 
monseigneur l'illustrissime cardinal de Richelieu, y soit autrement 
pourveu : 

Nous deuement informés de vostre bonne vie, probité, mœurs 
& religion catholique, apostolique & romaine, & en outre acertei- 
nés de vostre preud’homie, experience & parfaite intelligence au 
fait de la negotation & commerce, en vertu du pouvoir à nous 
octroyé par Sa Majesté & mondit seigneur le Cardinal, & sous son 
bon plaisir, vous avons commis & depulé, commettons & deputons 
par ces presentes en ladicte charge de consul de la nation fran- 
çoise audit Salé, pour y avoir la direction, protection, negotiation 
& administration de la justice aux marchands françois qui trafique- 
ront audit lieu & places de sa juridiction; ensemble pour jouir & 
user de ladicte charge de consul, honneurs, privileges, preseances, 
franchises, exemplions, droits & libertés dont jouissent & ont deu 
jouir les consuls françois en tous les autres ports & eschelles de 
Barbarie & Levant, suivant qu'il est porté par la trefve susdicte. 
A l’entiere execution desquels droicts & prerogatives vous tiendrez 
bien soigneusement la main, en vous opposant à toutes les contre- 
ventions & empeschemens qui pourroient estre faits ou formés 
doresnavant. De quoy vous dresserés bons & amples procès-ver- 
baux sur les occurrences qui se presenteront, lesquels vous envoie- 
rés de mois en mois (si faire se peut) à mondit seigneur le Cardi- 
nal, conformement aux adresses qui vous en ontesté données, afin 
d'y estre pourveu ainsi qu'il appartiendra. 

Fait en la rade de Salé, dans le vaisseau du Roy « la Renom- 
mée », ce 3. de septembre 1630. 
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Signé: Du Challard, & au nom de monsieur le chevalier de 


Razilly. 


Le jeudy onziesme de septembre, le conseil fut assemblé dans le 
vaisseau de monsieur le commandeur de Razilly, pour adviser à ce 
qu'on jugeroit plus expedient et plus necessaire, veu les longueurs 
ennuieuses & retardemens du roy de Marroc; & fust arresté que 
le sieur Palot retourneroit en France avec une parte des esclaves 
qu'on avoit delivrés, & ce pour la crainte du mauvais temps & 
perte des vaisseaux qui n'estoient capables de soustenir les efforts 
de la mer. Ge sont les termes de la delhiberation : 


PRocÈs-VERBAL DE LA DÉLIBÉRATION A BORD DE (LA LICORKNE ». 


Rade de Sañ, 1r septembre 1630. 


Ge jourd'huy onziesme de septembre 1630, après avoir assem- 
blé dans le vaisseau du Roy nommé « la Licorne » tous les capi- 
taines & officiers qui sont sous nostre charge en la coste d'Afrique, 
nous leur aurions representé que le roy de Marroc, nous ayant 
ja tenu longtemps en doute de ses volontés, & sans avoir fait res- 
ponce aux letlres par nous envoyées, & que d’ailleurs les esclaves 
par nous racheptés à Salé nous estans à charge, aussi bien que les 
navires que nous avons pris (lesquels, pour esire mal garnis de ca- 
bles, ancres & cordages necessaires, ne sçauroïient denieurer en 
ceste rade, la saison de l'hyver s'approchant, & lesdits vaisseaux ne 
se trouvans pas en estat pour soustenir la furie de la mer), 1l ne 
seroit pas hors de propos de renvoyer lesdites navires pris, avec les 
esclaves par nous racheptés, sous la conduite de sieur Palot. Sur 
quoy lesdits sieurs capitaines et officiers ont avec nous deliberé & 
arresté que ledit sieur Palot (incontinent que le vent le Iuy permet- 
tra) prendra la route à la traverse de France avec lesdits navires 
pris, pour iceux & leurs hommes meiner & conduire à La Ro- 
chelle ou Brouage, suivant l’ordre & commandement à nous fait 
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par monseigneur le Cardinal. Ce que nous Iuy avons enjoint, & 
signé la presente avec lesdits sieurs capitaines à la rade d'Azaffy, le 
jour & an que dessus. 

Le chevalier de Razlly. 

Du Challard. 

Palot, &c. 


Le douiesme dudit mois, après le depart des vaisseaux susdits, 
le vent d'aval contraignit les autres de se mettre à la voile, pour 
s’eslogner de la cosle, qui est grandement perilleuse. Ce qui conti- 
nua jusqu'au mardy 17. du mois, qu'ils retournerent en la rade, 
où 1ls estoient attendus avec impatience. Car on fist courre le bruit 
de l’arrivée des esclaves, sur ce que le gouverneur d’Azaffy avoit de- 
pesché un vaisseau anglois pour en donner advis au sieur de Razilly 
& luy rendre les lettres qui luy estoient envoyées par les François 
detenus esclaves dans Marroc. Ce bruit toutesfois fust trouvé faux ; 
ce qui donna occasion audit sieur (incontinent après avoir mouillé 
l'ancre), de detacher une chalouppe, avec commandement à ceux 
qui estoient dedans de prendre terre pour apprendre la verité. Es- 
ans de retour, 1ls rapporterent le contraire de ce que desja on leur 
avoit fait entendre, de sorte que monsieur de Razilly trouva bon 
d'escrire au gouverneur la lettre suivante : 


Lurrre DE RaziLLy AU GOUVERNEUR DE SAFI. 


Ilignore les intentions du Chérif au sujet des esclaves français de Merra- 
kech. — IT prie le Gouverneur de lever son incertitude. 


_ Rade de Safi, septembre 1630. 
Monsieur, 

J'avois appris à mon retour en ceste rade que les esclaves fran- 
çois estoient deja arrivés à Azaffy ; mais les lettres qu’eux-mesmes 
m ont escrites & que j'ay receues par vostre moyen me rendent 
tesmoignage du contraire. Je ne sçay quel jugement je dois fonder 
sur tant d'incertitude, veu mesme que Je n'apprends nulles nou- 
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velles des intentions de l'Empereur touchant la liberté desdicts es- 
claves. C’est pourquoy je vous supplie m’esclaircir de l’estat de 
nos affaires, afin que je puisse me disposer au retour, auquel je 
suis plus forcé par l'apparence de mauvais temps que par ma pro- 
pre volonté. 

Sur ce, je vous baise les mains et suis, &c. 


À grand peine le porteur de ceste lettre estoit-il en chemin, lors- 
que le Gouverneur envoie de rechef un Juif nommé Judas Levy 
(qui a charge des affaires de la mer & et du commerce) avec com- 
mandement très-exprès d'asseurer monsieur de Razlly des bons 
desseins du roy de Maroc son maistre, & par ainsy luy dissuader 
son retour en France, menaçant ledit Juif de [uy faire trancher la 
teste, au cas que la chose réussist autrement. Ge Juif, estant arrivé 
dans nos vaisseaux, execula ponctuellement sa commission, & ren- 
dit au sieur de Razilly des lettres tant du Gouverneur que du Juil 
Pallache *, principal entremetteur de ceste negotiation, duquel 1l a 
esté parlé cy-dessus. 

Le 18. de septembre, monsieur de Rally, sur les asseurances du 
gouverneur d'Azaffy & les protestations de ce Juif qui luy avoit esté 
envoyé, d'ailleurs persuadé par les serments de ces Barbares, qui 
apprehendoiïent son depart, se resolut de mander au roy de Mar- 
roc la lettre que Sa Majesté Très-Chrestienne luy escrivoil. À ces 
fins, elle fut mise & enveloppée dans des estofles precieuses (comme 
c'est la coustume du pays) & adressée au gouverneur d’Azaffy, qui 
fist partir en mesme lemps six chevaliers des principaux de la ville 
pour l’apporter en Cour avec les ceremonies requises : & par la 
mesme voye ledit sieur de Razilly escrivit pour la troisiesme fois la 
lettre suivante au mesme empereur de Marroc, pensant l’obliger 
par ce moyen à faire response. 


Lerrre DE Razirzy À Mouray ABp E1-Mazex. 


a fait parür pour la France quatre vaisseaux el est resié à Safi avec 


1. Moïse Pallache. V. supra, p. 318 et note 1. 
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Du Chalard pour attendre les décisions du Chérif au sujel de la paix à 
signer et du rachat des capufs. 


Fade de Safi, 18 septembre 1630. 


Sire, 


J'envoye la lettre du Roy mon maistre à Vostre Majesté, que 
j'eusse souhaitté de porter moy-mesme, pour avoir la faveur de luy 
pouvoir baiser les mains. Mais d'autant que les ordres que j'ay me 
defendent d'abandonner les vaisseaux que j'ay l'honneur de com- 
mander”, je suis marri que ce commandement m'oste le moyen de 
voir en ceste occurrence l'accomplissement de mes desirs. J’ay 
desja renvoyé en France quatre navires de ceux de ma flotte, aiant 
voulu demeurer encore quelques jours en vosire rade d’Azaffy avec 
monsieur Du Challard seulement, afin d’y attendre la derniere 
resolution de Vostre Majesté. 

J'espere qu'elle aura procuré la delivrance des esclaves françois 
& donné ordre qu'ils soient conduits 1cy, où nous les attendons ; 
& ne doute pas qu'elle n'ayt aussi donné pouvoir à quelqu'un de 
ses alcaïdes pour traicter et conclurre les articles de quelque 
bonne paix, & recevoir le present que le Roy mon maistre luy 
envoye. | 

Je suis faché que la saison de l'hyver qui approche me presse 
de m'en retourner sy tost en France. Mais puisque toutes les forces 
umaines se trouvent lrop foibles pour resister a la rigueur du 
temps, Vostre Majesté Imperiale me tiendra pour excusé, si, en la 
priant (comme je fais très-humblement), je la sollicite de faire 
responce à la lettre du Roy mon maistre. Je l’attendray encore 


quelques jours, & cependant suplierai Vostre Majesté me faire tant 
de faveur que de me croire &c. 


1. Gette interdiction de descendre à terre 
avait élé faite au chevalier de Razilly afin d’é- 
viter le retour du guet-apens de 1624 (V. su- 


pra, Doc. XX, p. 10"). Elle lui fut renou- 
velée «très expressément » à l'occasion de sa 
mission de 1631. V. infra, Doc. LIT, p. 4o4. 
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Le jeudy 3. d'octobre, un vaisseau appartenant à monsieur 
Charlot’ s’estant allé nettoyer en l'isle de Mongador (située ès costes 
de Hea”, province du royaume de Marroc) & remedier à une voye 
d’eau qui le faisoit couler à fonds, retourna en la rade d’Azaffy. Et 
ce mesme jour, à la dihigence du gouverneur de la ville, furent ren- 
dues à monsieur de Razilly deux lettres de la part de Paul Imbert”, 
pilote, et Guiton, tous deux esclaves à Marroc. 

Ces lettres *, qui estoient escrites pour esmouvoir: à compassion 
ledit sieur de Razilly & le requerir de vouloir moyenner la deli- 
vrance des François esclaves à Marroc, firent cognoistre clairement 
que les affaires estoient esloignées de tout accommodement, & que 
les voyes de la douceur ne serviroient de rien pour ranger à la rai- 
son ces Mahometans ennemis de toute honnesteté. Car elles con- 
_tenoïent en somme que le Roy ne pensoit rien moins qu'à donner 
la Liberté aux esclaves françois, veu memses qu'il les faisoit garder 
plus estroitement que de coustume & traiter avec plus de cruauté 
que jamais, & particulierement ledit Guiton, qu'on importunoit 
tous les jours de renoncer au christianisme. Que neantmoins, pour 
avoir quelque specieux pretexte afin de les retenir, on faisoit courir 
le bruit que le roy de Marroc se servoit de ces François comme de 
ses domestiques, & qu'à cest effet 1l leur avoit donné quelque 
charge ou maistrise dans sa maison; ce que toutesfois estoit plein 
de mensonge & de fausseté. Que toutes ces procedures n'’estoient 
que des inventions & des ruses, desquelles les Barbares se ser- 
voient malicieusement pour n’aigrir pas entierement le courage des 
François & les detourner de faire tout le mal qu'ils pourroient 
bien procurer aux Mores, tant dans leur pays propre que hors 
d'iceluy. Que les principaux ministres el officiers du royaume 
n’avoient veine qui tendist à la paix, & que pour ceste considera- 
tion (quand bien 1l n'y en auroit point d’autres plus fortes) on ne 
se dessaisiroit jamais des esclaves que par force, sur la croiance 
qu'on avoit que les François n’y voudroïent point aussi entendre 


1. Monsieur Charlot, faute d'impression de longues années, V. supra, p. 168 et no- 
pour : monsieur Du Chalard. es 1 et 2; infra, p. 708. 

2. Hea, la province de Haha au sud de 4. Geslettressontärapprocher de celleque 
Mogador. les captifs adressèrent de Safi à Louis XITT Ie 


3. Sur ce captif qui séjourna au Maroc 30 nov. 1630. V. infra, Doc. XLVI, p. 355. 
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qu’à condition seulement que lesdicts esclaves serotent delivrés & 
rendus. Que la crainte neantmoins les obligeoit à dissimuler accor- 
tement leurs pensées, faisans semblant de vouloir condescendre à 
quelque traicté. Mais que c'estloit à dessein de traisner Îles affaires | 
en longueur, afin que le mauvais lemps venant à surprendre les 
François en ces costes de Barbarie, 1ls se trouvassent exposés à un 
evident danger de se perdre & tomber ès mains de leurs ennemis. 

Le mesme jour! que ces leltres furent mises entre les mains de 
monsieur de Razilly, nos gens prindrent un vaisseau appartenant à 
un marchand juif, du port de deux cens tonneaux ou environ, chargé 
de plusieurs denrées qu'on trouva estre à plusieurs Juifs associés”. 

Le vendredyÿ onz1esme d'octobre, le mauvais temps & vent d'aval 
survenant, la flotte fust contrainte de mettre à la voile pour 
s’eslever à la mer, & ayant longuement essayé de s’esloigner de la 
cosle, fut contrunte de mouiller l'ancre pour se pouvoir garantir 
d'un cap, où le vent & le courant de la marée l’avoient fait presque 
heurter. Ainsi les vaisseaux endurerent le hazard du temps sur leurs 
amarres en lrès-grand danger de fre naufrage *. 

Ce mesme jour, ilavoit esté resolu de gagner la route de France, 
tant pour estre les affaires hors d'esperance de s’accommoder, 
comime aussi pour le peril qu'il y avoit de se tenir à la rade. Mais 
les Juifs, desireux de recouvrer le vaisseau qu'ils avoient perdu, 
risquerent quelques-uns de leur: cabale sur un pelit bateau, lesquels 
asseurerent effrontement que le roy de Marroc avoit fail partr tous 
les esclaves dès le 9. du mois courant, & qu'infailliblement, sur leur 
testes, 1ls arriveroient dans Azalfy ce mesme jour (qui, comme nous 
avons dit, estoit l'onziesme) ou le lendemain maün au plus tard. 

Voila pourquoy, le 12. du mois, le sieur commandeur de Rally 
mit derechef à la voile, voyant continuer le mauvais temps, afin 
de se reurer du perl où estoient les vaisseaux ; &, allant d’un bord 
sur l’autre, mouilla l'ancre fort au large, resolu d'attendre encore 
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1. Le mesme Jour, c’est-à-dire le 3 oc- 


appartenait aux Pallache. Sur les consé- 
Lobre. : 


quences de cette capture, V. infra, Intro- 
duction critique, p. 397. 

3. On sait que, lorsque la saison d’au- 
tomne arrivait, les vaisseaux ne pouvaient, 


2. Ge vaisseau était hollandais ou loul au 
moins naviguait sous pavillon hollandais 
(V. p. 342 et r'e Série, Angleterre, Avis de 
Paris, 15 mai 1631); maissa cargaison, com- 


sans courir les plus grands dangers, tenir 
posée en parlic de contrebande (V. p. 342), 


sur la côte inhospitalière du Maroc. 
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le succès des nouvelles qu’on luy avoit apportées. Mais, n’en voyant 
point Îles effets, ny la moindre apparence de pouvoir rien conclure de 
ce qu'il desiroit avec le roy de Marroc (l'esprit duquel estoit preoc- 
cupé de pensées bien differentes), il se disposa tout-à-fail pour s’en re- 
tourner en France. Neantmoins, avant que ce faire, il voulut escrire 
tant au gouverneur d'Azalfy qu'aux esclaves detenus à Marroc. 

Par les lettres escrites au Gouverneur, il se plaignoit du peu de 
fruit qu'il retroit de son lon g & penible voyage, & du peu de satis- 
faction qu'il remportoit d’un sejour de deux mois employés à la 
rade d'Azaffy, sous esperance de conclurre une paix honorable au 
roy de Marroc & avantageuse à lous ses subjets. IL luy remonstroit 
en outre que l'alliance & confederation des roys de France ayant 
esté tousjours recherchée par les plus grands princes de la terre, il 
ne pouvoit s'estonner assés du sujel qui avoit meu le roy de Mar-- 
roc d'en lenir si peu de compte; qu'il ne pouvoit toutesfois se per- 
suader que ledit roy son maistre s’oubliast jusqu’à ce point que de 
mespriser les sinceres intentions de Sa Majesté Très-Chrestienne, 
ou qu'il eust à desdain son anulié, de laquelle tant d’autres po- 
tentats se sentoient favorisés & protegés, avec non moins de con- 
tentement que de profit pour leurs peuples ; qu'il croioit plustost 
que les oreilles du Roy auroïent esté prevenues par quelque autre 
mauvais conseil totalement contraire au bien de son Estat, lequel, 
estant enfin recognu, luy laisseroit en l’âme le regret d'avoir perdu 
une si belle occasion, qui meriloit mieux d’estre embrassée que 
negligée. Sur la fin de la lettre, 1l remercioit le Gouverneur sus- 
dict de la peine qu'il avoit prise cy-devant pour faire reussir ceste 
negotiaiion, Île priant au resie de Îuy continuer l'affection qu'il 
avoit tesmoignée jusqu à present, soit en procurant que les esclaves 
fussent traités avec plus de douceur & courtoisie, soit en donnant 
advis au Roy son maistre de lout ce qui s’estoit passé en la con- 
duite de ceste affaire”. 


À ceste lettre le sieur de Razilly voulut (pour la rendre plus agreable 


1. Gettelettre de Razilly, dont le contenu 


Chevalier, en restant deux mois en rade de 
dut être transmis par le gouverneur de Safi 


Safi. Ce fut donc par duplicité qu’il prit le 
à Moulay Abd el-Malek, établit que le Ché- change dans la lettre qu’il adressa à Louis 


rif était parfaitement au courant de la irès XIII le » novembre 1630. V. infra, Doc. 
grande patience dont avait fail preuve le  XLVbis, pp. 352-354. 
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| 

| 
& persuadante) joindre un present de douze pieces fines de loile | 
de Cambray, que le Gouverneur receut volontiers, sans faire pour- | 
tant autre responce que verbale, ayant donné charge à un de ses | 
domestiques de remercier en son nom ledit sieur chevalier de | 
Razilly & l'asseurer de ses parts qu'il avoit beaucoup de regret de sil 
ne l’avoir peu servir plus utilement, & qu'en toutes occasions il Lil 
seroit bien aise de Iuy pouvoir rendre quelque tesmoignage de sa 
bonne volonté; enfin quil auroit souvenance de ce qu'il luy | 
recommandoit par escrit & tacheroit de faire entendre fidelement 
au Roy les particularités & circonstances de ceste negotiation, | 
incontiment que ledit roy son maistre auroit quitté le soin de ses | 
nopcês pour reprendre le train de la police & administration des | | ae 
affaires du royaume, lesquelles 11 sembloit avoir mis tout à fait en AE 
oubli pour donner toute l'attention de son esprit aux dances, Îes- 
üns & resjouissances qui ont accoustumé de suivre les solennités 
d'un royal mariage”. 

La lettre escrite aux esclaves contenoit le moûf du partement 
des vaisseaux françois des costes d'Afrique pour s'en retourner 
en France, avec le desplaisir extreme que tesmoignoit avoir ledit 
sieur de Razilly, ne pouvant ceste fois remettre en hberté les 
esclaves susdicls ; qu'il avoit desiré ceste delivrance avec une très- 
grande passion, & que ceste seule consideration l’avoit retenu à la 
rade d'Azafly près de deux mois”, non sans beaucoup de dangers, 
& contre loutes les raisons & experiences de la marine. Et, puisque 
le mauvais temps le contraignoit de desloger sans avoir l’accom- 
plissement de ses souhaits, 1l les exhortoit à la patience & à la cons- 
tance: à la patience. afin de souffrir, sans murmurer contre les 
decrets du Ciel, les incommodités de leur esclavage ; à la constance, ji 
afin que, par le moyen de ceste vertu, ils demeurassent fermes & : | ul 
resolus en la religion catholique, sans que la crainte des tourments . ' k 
ou la douceur des promesses esbranlassent aucunement leur foy & Cat # 
leur fissent faire banqueroute à leur croyance. Il les exhortoit en 5 LA 
outre de mettre leur principale confiance en Dieu & de chercher HER 


RENE EE 
num tue à …… 


œssrigé sr mme 
srran He 


1. Sur le mariage de Moulay Abd cl Doc. L, pp. 387-388. 
Malek avec unc fille de la tribu des Chebâna 2. Exactement, depuis le 31 août, date de 
-et sur les orgics el les cruautés auxquelles l’arrivée de Razilly devant Sañ(V. ci-dessus, E 
le Chérif se livra à cetle occasion, V. infra, p.316), jusqu’au 12 oci., date de son départ. ï 
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le remede de leurs afflicüons dans l'assiduité des prieres, où ils pour- 
roient trouver beaucoup de consolation pour y destremper le fiel 
de leurs amertumes. Pour toute conclusion, il leur donnoit des 
asseurances de son brief retour & leur promettoit de moyenner 
de gré ou par force leur delivrance. 

Cecy estant fait, et le parlement des vaisseaux ne pouvant estre 
differé davantage, le sieur de Razilly assembla le Conseil, où d'un 
commun consentement fust deliberé de quitter les costes d’Affrique, 
un plus long sejour ne pouvant estre de là en avant que trop hazar- 
deux & prejudiciable. La resolution estant prise, on trouva bon de 
la rediger par escrit, ce qui fust fait de la sorte : 


ProcÈs-vERBAL DE LA DELIBERATION A BORD DE ( LA Laicons » 


Rade de Safi, 12 octobre 1630. 


Ce jourd'huy 12. jour du mois d'octobre 1630, le chevalier de 
Razilly, premier capitaine de l’admirauté de France, chef d’escadre 
&c., en presence des Reverends Peres capucins à ce appellés, a fait 
assembler le conseil de marine, afin d’adviser conjoinctement avec 
monsieur Du Challard, vice-admiral de la flotte susdicte, ensemble 
les officiers d'icelle, à ce qui seroil necessaire pour le service du 
Roy ou accomplissement des ordres prescrils par monseigneur Île 
cardinal de Richelieu. Où il a esté representé qu'il y avoit jà long 
lemps que la flolte susdicle esloit arrivée ès cosles d'Affrique & 
rade de la ville d’Azaffy, d’où il avoit esté escrit plusieurs fois au 
roy de Marroc, auquel mesme avoit eslé envoyée la depesche de Sa 
Majesté Très-Chrestienne, sans toutesfois avoir receu responce 
depuis deux mois & demy' en ça qui s’estoient inutilement escoulés. 
Pour ces considerations susdictes & pour ce que d'ailleurs les exces- 
sives tourmentes (causées par Les vents qui maistrisent ordinaire- 
ment ces costes dès le commencement d'octobre & feste de sainct: 
François) rendent la demeure que les vaisseaux ÿ font pleine de 
danger & de hazard, il a esté resolu d'un commun accord audit 


1. Ïl y avait en réalité deux mois à  Pallot une lettre pour le Ghérif et unc 
peine (15 aoûlt-12 octobre) que Razilly pour le gouverneur de ce port. V. supra, 


avait fait porter à Safi par le capitainc pp. 810-518. 
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conseil que, le vent d’aval survenant, les vaisseaux leveront les ancres | | 


pour s’eslever à la mer, &, faisant la route à la traverse de France, l 

à np : 4. Sc Er in } re a & x 
3 

tacheront de gagner en toute seureté leur rendés-vous, qui sera à 

La Rochelle ou à Brouage. 


Fait à la rade d’Azaffy Le jour & an que dessus. 
Signés : le chevalier de Razilly & Du Challard. ia 


Et le mesme jour desdits mois & an, le vent d'aval estant sur- | 
venu, avons (suivant l’advis & resolution cy-dessus mentionnée) | | 
mis les voiles au vent pour faire nostre route en France & afin | 
d’eviter la perte des vaisseaux. Lesquelles choses nous avons jugé à 
propos pour le service du Roy & accomplissement des ordres de 
mondit seigneur le Cardinal &e. 


nm qu tea er me ee 
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| 

Re 

Nos vaisseaux donc, ayanslevé les ancres le 12. du mois d'octobre, | 

furent accompagnés d’un vent si favorable que le dernier Jour d'oc- 

tobre monsieur de Razilly se trouva à la veue de Belle-Isle, située 

ès cosles de la Bretagne, à six lieues du rivage, & esloignée de 
Hennebont & de Kimperlé environ dix lieues. 
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sl 
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Sur le soir du mesme jour survint une lempeste qui dura bien 
AS heures, après lesquelles, la mer s’estant rappaisée, nos gens 
recogneurent pleinement l’isle susdicte, près de laquelle 1ls decou- 
vrirent une palache de S. Sebastien armée en guerre, qui cdonnoit 
Ja chasse à quelques navires marchands, lesquels par bonheur se 
sauverent sous le pavillon de Sa Majesté. 

Ledit sieur de Razlly, après s’éstre un peu rafraichy à Belle-Isle, 
en parüt le 23. de novembre, & le mesme jour alla mouiller l'ancre 
en la rade de l’isle de Ré, d’où il deslogea le 25. du mesme mois 
pour gaigner Brouage, suyvant le commandement qu'il en avoit 
de Sa Majesté & l’ordre receu de monseigneur le Cardinal, afin de 
rendre fidellement compte de sa navigation, en laquelle il avoit 


employé cinq mois, sçavoir despuis le 20. de juin jusqu'au 25. 
de novembre. 


Voila succinctement, Amy Lecteur, le recit veritable de ce 
voyage, suyvant le memoire de monsieur de Razlly qui m'a esté 
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mis en main, bien que non pas avec l'ordre que je luy ay donné 
pour ta satisfaction particuliere. Je t'asseure que la nature des 
choses, la verité des occurrences, ny les circonstances des traictés 
qui s’en sont ensuyvis n'ont receu par mon moÿen aucune 
sorte d’alieration. Les paroles seules y ont acquis tant soit peu de 
changement, m'eslant efforcé de te Îles presenter avec autant de 
politesse que mon esprit et le subjet l'ont peu permetire. J’ay 
retranché de cette narration beaucoup de missives, afin qu'au lieu 
d’un voyage, tu n’eusses point occasion de prendre ce livre pour 
un recueil de lettres. Tu ne le doibs estimer pourtant moins 
entier, pour ce que, sijai osté aux lettres leur forme, je ne 
t’ay pas au moins desrohé leur matiere. fn un mot, tu y rencon- 
treras la mesme estoffe sans fard & sans deguisement, n'y ayant 
que la phrase & La liaison de la piece qui soient un peu difle- 
rentes de l'original. À quoy je n’eusse nullement touché, si je 
n’eusse creu en mesme temps le faire plaisir & contenter ta curiosité, 
passant la lime par dessus un ouvrage qui, pour avoir esté conceu 
au milieu des flots (s’il faut ainsi parler) pour servir seulement de 
journal, n’avoit peu atlemdre la perfection requise, celuy sous la 
sage conduite duquel ce voyage a esté entrepris s'eslant voulu 
monstrer plus soigneux de bien faire que de parler avec elegance”. 


Or, d'autant que les autres voyages donnés au public par les au- 
theurs d’iceux, outre les exploits et avantures des entrepreneurs, 
comprenent encore les descriptions des lieux, tanten general qu'en 
particulier, les plus remarquables singularilés qu'on y decouvre, 
les façons de faire des habitans & leur region, les commodités 
& incommodités du pays, et que neantmoimsiln y a rien de sem- 
blable en celui-cy, j'ay pensé qu’en suppleant à ce defaut par mon 
propre labeur, je pourrois obliger les esprits curieux qu’un louable 
desir de sçavoir ce qu'il y a de beau & deremarquable hors deleur pa- 
trie incite à mettre quelque heure de loysir en la lecture des bvres. 
Ceste raison seule m'a donné la volonté de joindre à la precedente 
narration un traicté sommaire & raccourcy des roiaumes de KFez & 

1. Cette phrase indique clairement que 


la Relation, si elle n’a pas été rédigée parle 
chevalier de Razilly « au milieu des fiots », 


telle qu’elle fut publiée, a du moins élé com- 
posée avec son journal el ses documents. 
C£. supra, p. 304, note 1. 
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de Marroc (principales portions de l'Afrique) Le plus methodique- | Al 
ment qu'il me sera possible : esperant qu'il ne fournira pas peu de a 
Jumiere, tant pour l'intelligence de ce voyage dernier que les Fran- 
çois y ont fait, comme de ceux qu'on pretend y faire à l’advenir. 
Ceux qui sont sçavans en la geographie, s'ils n'y peuvent rien ap- 
prendre de nouveau, à tout le moins y trouveront-ils de quoy for- 
üfier & affermir leur memoire, en relisant les noms des lieux des- ; 
quels ils ont desja cognoissance ; & Les autres y rencontreront par : 
avanture quelque remarque pour leur instruction ou pour leur 
contentement. 

Ceste piece doit quelque chose aux observations d'Armand Mus- 
tapha, Turc de nalion, qui pour avoir veu & hanté longtemps parmy 
les Mores, & pour estre encore plein de vie, faisant profession 
de la religion catholique & enseignant dans ceste ville de Paris les 
langues estrangcres, peut, comme tesmoing oculaire, rendre raison 
d’une parue de ce qui s’y lrouvera couché par escrit. Je ne mieray 
pas toutesfois que les livres & les autheurs, tant anciens que mo- 
dernes, n'aient contribué d'avantage à ce mesme dessein, ainsi que 
tout homme d’entendement pourra voir, s’il veut prendre la peine 
de jetter les yeux sur ce peut ouvrage & le lire avec attention. Ve- 
nons donc maintenant au point, &, sans nous amuser à faire de 


longues prefaces, commençons de traiter ce que nous avons entre- 
pris. 


. 


DxscriPTriON DE SALÉ'. 


Quittant La Mamore (après avoir fait quatre lieues de chemin le 
long de la coste), on rencontre la ville de Salé?, retenant encore le 
nom ancien Sala, que Ptolemée & Pline luy donnent. Elle est à 


5. Il ne semble pas qu'Armand Mustapha 
ait connu du Maroc autre chose que la ville 
de Salé ; c’est pourquoi on a jugé inuüle de 
reproduire la description géographique des 
autres parties du Maroc que l'ouvrage donne 


D. Dax, Hist. de Barbarie et de ses corsaires, 
pp. 178-181 de l’éd. princeps. Il a paru 
inuüle de donner des extraits de ce dernier 


ouvrage qui, pour le Maroc, n’est pas une 
source originale. 


d’après les auteurs du temps. Cette descrip- 
tion de Salé se retrouve en partie dans le 


2. Salé-le-Vieil. La distance réelle de lël- 
Mamora à Salé-le-Vieil est de 25 kilomètres, 
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l’emboucheure du fleuve Buragrag (nommé dans le mesme Ptole- 
mée Sala), ayant à l’opposite, de l’autre costé de la riviere, fa cité 
de Rabat, de laquelle elle peut estre esloignée d’un quart de lieue. 
Il y a encore en ce mesme endroit sur la riviere de Buragrag (que 
Mercator appelle Rabata) une autre ville nommée Sela ou Sella’, 
mais elle est loin de la mer environ demie lieue. 

Quant à la ville de Salé, de laquelle il a esté fait mention cy-des- 
sus, il faut qu’elle soit fort ancienne, puisque Ptolemée & Pline 
parlent d’icelle. Neantmoins, ayant esté ruinée par l'imjure du 
temps & longueur des années, Abdelrezzac *, fils d'Abdala, roy de 
Fez et Marroc, la fist rebasür et y apporta la meilleure partie de ses 
(resors, suivant la maxime des Mahometans, qui font magazin d'or 
& d'argent en ce monde, croyans qu'il doive leur servir en l’autre. 
Maintenant *, ceste ville ne recognoist les roys de Marroc que par 
forme d’acquit, depuis que les Andalous ou Mores de Grenade, 
chassés 1 n’y a pas trop longtemps d’'Espagne* s'en sont rendus 
maistres. Le roy Abdelrezzac leur avoit permis de s'y habituer, 
mais eux ingrals, après {ant de bien receu, se sont soustraits peu à 
peu de l’obeissance qu'ils devoient à leur prince legitime, & au mi- 
lieu de la monarchie ont jelié les fondements d'une pelle republi- 
que”. Pour cest ellet ils ont establi leur Divan, qui est comme Ja 
maison de ville destinée pour tenir Le conseil & faire les assemblées 
toutes et quantes fois que l'occasion le requiert. Les chefs de ce con- 
seil sont les personnes les plus qualifiées de la ville, c'est à sçavoir 


1. Sella, Chella. Celle ville appelée par 
Marmol Mençala est la plus ancienne des 
cités fondécs à l'embouchure de l’oued Bou Maroc qu’il appelle Abdelrezzac. 1 semble 
Regrag ; elle fut abandonnée en 1154, au d’après les Jails rapportés qu'il s'agisse de 
temps de la dynastie des Bdricides, pour Moulay Abd el-Malek ben Zidän. Cf. Dax, 


qu’il soil possible, en l'absence de toute 
date, de rétablir quel est le souverain du 


l'emplacement de Salé. Ghella retrouva un éd. 1657, p. 175. 


moment de prospérilé sous la dynastie des 


3. L'auteur commeticiuncerreur dans sa 
Beni Merin qui la choisirent comme le licu 


description : {outce qui suit $C rapporte non 


de Jeur sépulture. Gf. Govarp, p. 45 ; à Salé-le-Vieil mais à Salé-le-Neuf (Rbat). 


CasTELLANoOS, Hist. de Marruecos, p. 109;  V.supra, Introd. crit,, p. 192, note 4. 


Bupexrr MEaxix, The Land of the Moors, 
pp. 196-177; Manmoz t.1T,f.57; Asp nr 
Hazim, Roudh el-Kartas. 

a, Les connaissances hisloriques d’Ar- 
mand Mustapha sont lrop peu précises pour 


4. L'auteur fait allusion à la dernière 
expulsion des Moriscos qui avait ou lieu en 
I610O. 

5. Sur l'origine de la République de 
Salé, V. Introduction critique, p. 187. 
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le Marabout, qui est le chef de leur loy, le Moula, qui est comme 
son vicaire, l'Admiral de la ville, le Gouverneur du fort, et le 
Cheik, qui est comme le prestre de leur loy. Sans ceux-là il ne 
se peut conclurre ou expedier la moindre affaire qui se presente. 
Ces rebelles de Salé, craignans un jour d’estre chastiés par leur 
prince, ont fait forüfier la ville de telle sorte qu'il sera bien mal- 
aisé d’ores-en-avant au roy de Marroc de la remettre sous son obeis- te 
sance. Le havre d’icelle a esté d’autres fois comme une eschelle de | 





LISE Tea n e 
mo = 0 


marchands anglois, flamands, hollandois & autres. Depuis que 
les navires sont dans ledit havre, ils demeurent sur le fer ‘ en toute 
asseurance : mais l'entrée d'iceluy, estant tout parsemé de sable 
& de quantité de pets escueils, elle ne peut estre que fort mal- 
aisée. Aussi l'orage y est parfois si grand que les vaisseaux sont 
contraints huict, voire quinze Jours, avant que pouvoir rencontrer 
la commodité du passage. 


eme mm mme meme ee fer + 


Il y a une forte lour pour defendre l'entrée du havre, nomméc 
Felcacre, que les Andalous ont fait basur, & l'ont garnie de bonnes 
pieces de fonte qu'ils ont eues des Hollandois. 

La forteresse où demeure l'alcaïde (c’est-à-dire le gouverneur) 
est aussi lrès-bien pourveuc. C'estoit au lemps passé le serrail, où E 
les rois de Marroc lenoient huict cens concubines, sous la garde des Ù 
eunuques, nommés en leur langue abd khassi *. | 

La chapelle où le marabout fait sa residence est à un demy quart 
de lieue de la ville, sur le bord de la mer. Ce maraboul jouist du 
territoire qui est tout à l'entour, du revenu duquel 1l s’entretient 
avec quinze Où seize religieux, qui ordinairement luy tiennent 





Lt] 
compagnie. Cu 
ne : : k ; [RH 
Joignant la chapelle dudit marabout, se void un. bastion nommé f d 
s : . EF 4 
Haytan, gardé par quelques soldats & muny de quelques pieces ei ti 
o Pie Li 
, - : ï ASS 
d'artillerie. | fi 
| | : Lil 
Non loing de ces lieux, on trouve un beau parc entouré de mu- [Er 
. . . . , s | . Pi l UE 
railles qui occupent trois lieues de circuit. Abdelrezzac avoit eu | A 
‘ , s . “hi 
dessein d'en faire un paradis terrestre pour y finir le reste de ses 4 
1. Sur le fer, c’est-à-dire: sur leurs an- tré. — Les cunuques sont rares dans les sé. ul 
cres. V. Jaz, Glossaire naulique. rails chérifiens dont le service et la garde ji 
» sont presque toujours assurés par des fem- 
2. Abd khassi 27 es. Esclave chà- 


mes. V. infra, p. 727, note 4. 
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jours en repos & tranquillité; mais aiant esté adverti que la sultane 
Haÿque avoit esté veue se jouant avec trop de privauté à un eunu- 
que, il en conceut un tel dépit qu 11 commanda sur l'heure qu'on 
discontinuast le travail commencé, au lieu duquel il se mist en 
teste de faire bastir une superbe mosquée dans Marroc. Ce qu'il 
execulta peu après. 

On peut encore voir dans ladicte ville de Salé les ruines d’un 
très-beau palais, qu'on croit avoir esté le lieu de la sepulture des 
rois de Marroc & des princes de leur sang. Ç’a esté sans doute un 
somplueux bastiment, comme on le peut juger par les colomnes de 
marbre qu’on en tire tous les jours. 

De l’autre costé de la ville y a un fort chasteau qui la commande, 
nommé Caretane', & une tour appelée Ladallan*. Au pied d’icelle 
habitent des Arabes, en un lieu dit Raval ou Rabat*. Ces Arabes 
sont ordinairement en mauvaise intelligence avec leurs voisins, 
pource qu’eslant fideles à leur roy, ils refusent de prester obéis- 
sance aux rebelles de Salé. À la verité l’empereur de Marroc qui 
regne à present a fait ses ellorts pour recouvrer Salé, mais les 
armées qu'il a envoyées pour cest ellect n'ont pas beaucoup avancé ; 
de sorte que, voiant la force inutile, il s’est voulu servir des Ara- 
bes de Rabat, lesquels par finesse cuiderent surprendre la ville ces 
années passées. Car, iandisque les Grenadins estoient occupés 
dans les mosquées à celebrer leur Kayran* en memoire du sacrifice 
d'Abraham, les Arabes, prenans l’occasion au poil, entrerent en 
troupe dans Salé, cuidans facilement s'en rendre les maistres. Oril 
faut remarquer que ny les femmes ny ceux qui ont quelque ulcere 
sur leur corps n'assistent point à ces solennités & ne vont point 
au monsalla “ (qui est le lieu destiné pour les prieres). Les femmes 
n’y vont point, pour ne servir aux hommes d’un subjet de tenta- 


Pur 
: 
#2 

Fe 
RTt 
ES 

ee 

2 


1. Garelane. Mot défiguré par une trans- 
cription défectueuse et qu'il est difficile de 
restituer. 

2. Ladallan. Probablement : El Hassan. 

3. Les Espagnols désignaient souvent la 
ville de Rbat parles noms de: Raval, Erraval. 
De là une tendance à regarder Rbat comme 


un faubourg (en espagnol: Arrabal) de Salé. 
Le P. Dan reproduit cette erreur. V. Dan. 


4. Kayran ; 1 faut restituer : Beiram, la 

Pâque musulmane. 
Dr 3 

5. Monsalla, mosalla ge , enclos gé- 
néralement en dehors de Ja ville, dans le- 
quel la prière se fait en plein aïr, aux 
jours de grandes solennités où la mosquée 
serait insuflisante pour contenir les fi- 


dèles. 
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tion & n’empescher l'effet de leurs pricres : d'autant que c’est une 
maxime parmy ceux de ceste nalion que, si à un tel jour un homme | | 
avoit regardé le visage de quelle femme que ce fust au temps de : : 
l’oraison, il serendroit à l'instant criminel & indigne d’estre exaucé 
en ses demandes. Quant aux autres, ils croient que la saleté &les : 
immondicités de leurs corps apporteroïent quelque pollution aux | 
heux sacrés. Voila pourquoy ils aiment mieux se tenir chés eux, | 
pour ne point profaner par leur presence ce qu'ils estiment plein 
de saincteté. | 
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_ Les Arabes doncques de Rabat estans deuement informés de : 
toutes ces façons de faire (à l'heure que ceux de Salé estoient dans 

le monsalla comme nous avons dit) se mirent en debvoir d’entrer 
dans les maisons des habitans, jugeans probablement que, n’y ayant 
alors que des femmes seules, ils n'y trouveroïent pas grande re- 
sistance, & que, sans beaucoup de peine, ils se pourroient saisir 
des armes tant offensives que defensives, & tenir bon là dedans 
jusques à l’arrivée du secours que le roy de Marroc leur devoit 
envoyer. Touteslois, cesle entreprise reussit mal. Car, soit qu’on se 
doutast de quelque trahison, ou bien que ce fust la coustume en 
telles occasions, on avoit fermé les maisons. De façon que, pour 
y entrer el executer leur dessein, les Arabes furent contraints d’user 
de violence en enfonçant les portes. Le bruit qu'ils faisoient obli- 
gea les femmes à prendre les armes pour la defence de leurs vies 
et de leurs biens. Et, cependant qu’elles faisoient courageusement 
resistance, un Grenadin, qu'une fistule lachrimale' dont il estoit 
incommodé en l'une de ses jambes avoit retenu dans son logis, 
eust soupçon de ce qui estoit arrivé. Voila pourquoy, mettant la 
teste à la fenestre, il se mit à crier par trois fois : Alla heber*, & 
autres paroles accoustumées en semblables accidens, lesquelles ont 
parmy les Mores autant d’efficace que le son des cloches ou le toc- 
sin parmy les Chrestiens. Ces paroles (recueillies par les voisins 
de celuy qui les profera le premier) ayans couru de main en main, 
arriverent Jusques aux oreilles de ceux qui estoient occupés à La de- 
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volon, laquelle futinterrompuc pour ce coup, les Grenadins soi- 
tant vistement du monsalla, affin de pourvoir au desordre & à l’as- 
seurance de leur republique. Ce qu'ils firent avec tant de diligence 
& de prompütude qu’en moins de rien tout ce tumulte fust ap- 
paisé & les ennemis repoussés avec perle & dommage. Depuis ce 
temps, les Arabes de Rabat n'ont point l'entrée libre dans Salé, 
d'où vient la grande inimitié qui est entre ces deux villes voisines, 
lesquelles ne s’espargnent nullement, toutes el quanies fois que 
l’une peut avoir quelque avantage sur l’autre. 

Pour conclusion, ceste ville de Salé est basthie en un heu fort 
commode pour le traffic, de sorte que d’autres lois elle a servy 
d’eschelle aux marchands genevois, veniiens, anglois, flamands, 
qui abordoïent ious les ans audit lieu. Le terroir de ceste ville 
est fort sablonneux, mais remply de beaux jardinages & peuplé 
d'arbres portans quantité de cotlon ", duquel on fait des toiles bien 
deliées. 


Bibliothèque Nationale. — Imprimés, O7. — Voyages d'Africque... où 
sont contenues les navigalions des Français entreprises en 1629 & 1630... 
Paris, 1632 *. 


1. Ce détail inexact esl emprunté à Man- 


MOL. Of. Lib. IV, cap. xrv. 


pays. Le lout illustré de curieuses observations 
par Jean Armand, Turc de nation, Chirur- 


2. Le titre complet de l'ouvrage est : 
Voyages d'Afrique faicls par le commande- 
ment du Roy, où sont contenues les navigalions 
des François entreprises en 10629 el 1630 
soubz la conduite de monsieur le commandeur 
de Razilly ès costles occidentales des royaumes 
de Fez $ de Marroc, le traiclé de paiæ faicl 
avec les habilans de Salé d la delivrance de 
plusieurs esclaves françois. Ensemble la des- 
criplion des susdils royaumes, villes, coustumes, 
religion, mœurs & commodilez de ceux dudit 


qien de Monseigneur le Comte de Soissons. — 
A Paris, chez Nicolas Traboullict, au Palais, 
en la galerie des Libraires. M. D C. XXXI. 
Avec privilege du Roy. — Le privilège est 
daté du 5 septembre 1631. — On trouve 
d’autres exemplaires portant les millésimes 
de 1632 et de 1633. [s sont identiques aux 
premiers; il n’y a que la date de changée, 
et la mention Chirurgien de Monseigneur le 
Comte de Soissons est remplacée par : lequel 
a eu employ auxdits voyages. 
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XLIV 
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(UIN-NOVEMBRE 1630.) 


Quatrième voyage de Razilly au Maroc. 


Le troisiesme voyage de Maroque en Afrique ‘. 


1630. 


. - . + - e - + e - + 


Le narré de cet embarquement”, dans lequel on remarque plu- 
sieurs incidens qui en empecherent l'issue & la rendirent peu heu- 
reuse, servent d’une conviction puissante à la foiblesse humaine & 
à la verité de ma proposition. Sitôt que monsieur le Commandeur 
eut mouillé en Bretagne”, il partit pour se rendre à la Cour, afin de 
faire entendre au Roy & à son Conseil l'issue de son voyage. Là il 
informa pleimement le R. P. Joseph du decès des RR. PP. Pierre 


d'Alençon & Michel de Vezins. Cette nouvelle le toucha jusques au 
vif, & luy tira des larmes très-ameres. 





si ii 
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ii 
Et fil] resolut, puisque ces deux bons Peres avoient efectivement : rl 
A . | . : ‘ Fan 
sacrifié leur vie pour le service des capüfs, de n’épargner aussi ses FE 
, ° . . . . | Fi 
soins & le peu de credit qu’il avoit pour les faire tirer d’esclavage. |: il 
| | ES 

1. Le troisième voyage du récit du P. voyage de 1620. | 


François d'Angers, mais en réalité le qua- 
irième de ceux que fil Razilly au Maroc. 
V. p. 100 et note 4. 


2. De cet embarquement, c’est-à-dire du 


à 2 
EU 


3. On se rappelle qu’à son retour, le 
20 novembre 1629, le chevalier de Razilly 
alla mouiller à Port-Louis. V,. supra, pp. 


203, 255 et 272. 


De CasTRies, TILL, — 22 


4 vu ni L 





z ue D nine 
« à oo ht = - + - 
a rues ere ie = = 
Este DL TE gr 
Æ “ ” _ sr um nn 2008 . nn _… 
a _ - — 
L es F x et . ss mu: . 


qq mom on 





Ë 

4,1 
4 
Es 
Fe 
fe 
dé 
k: 


$: 
« 


red ee eme rene = 
CSN RE CE NEEE 
sw 4 
% 


eq 
Te rer 
_ : 


338 JUIN-NOVEMBRE 1630 


Il le persuada à M. le Cardinal, à qui sa charge donnoit toute la 
conduite de la mer, de sorte qu'il en parla à Sa Majesté, & la 
suplia de renvoyer monsieur le commandeur de Razilly au roy de 
Maroque & aux rebelles de Salé, pour ramener les esclaves françois 
& traiter de paix, veu qu'on ne pouvoit pas pour lors faire une 
guerre ouverte, & par ce moyen empêcher qu'ils ne continuassent 
à prendre les François, & y établir le commerce. À quoy Sa 
Majesté, touchée de sa pieté ordinaire, consentit volontiers, & fut 
ordonné que monsieur le Commandeur monleroit le vaisseau dit 
«Ja Licorne » & que le sieur Du Chalard seroit son vice-admiral 
sur € la Renommée » & le sieur Palot auroit une patache, ne 
jugeant pas à propos d'armer davantage de vaisseaux, puisque la 
force ne pouvoit meltre ces Barbares à la raison, joint qu'on avoit 
besoin de vaisseaux en France, élant en guerre indirecte contre 
l'Empereur, l'Espagne & la Savoye, à cause de M. le duc de 
Mantoue’, que le Roy protegeoit contre l'invasion de ses Etats, 
commencée par Cazal. 

Cette flotte leva l’anchre à la rade S. Marüun”, le 28 juin *, & mut 
sous voile pour aller droit à Salé. Il ÿ avoit danger de ne rien fire 
avec le roy de Maroque, si on cûütiraitté premier avec ceux de Salé : 
sans doute il eût treuvé mauvais que l’on luy eût preferé ses sujets. 
Ils y alloient droit, non pour commencer leur traité par Salé”, mais 
pour la grande facilité qu'il y avoit de là à Saphy, qui est, comme 
nous avons dit, le port de Maroque*. 

Le 12. & 13. juillet, quelques vaisseaux marchands se Joignirent 
à eux vers le cap de Finisterre, qui fuyoient des corsaires, dont ils 
étoient poursuivis. 

Le 23. du même mois, ils ariverent à la rade de Salé, où d’abord 
ils prirent un vaisseau chargé de sel que ces habitans pyrates 


1. Louis XHIL soutenait les droits de Hieutenant-général du roi d'Espagne dans le 
Charles de Gonzague duc de Nevers, héritier  Milanais, d'investir Gasal (23 mai 1630). 


du duché de Mantoue, à la mort du duc 2. St-Martün de Ré. 

Vincent Il (1625), contre l’Empire, 3. V. supra, p. 28g ct note 2. 
l'Espagne et la Savoic. Le siège de La h. Dans une lettre au Chérif (V.p. 311), 
Rochelle avait fait ajourner intervention  Razilly s’excusc d’avoir, contrairement à ses 
de la France, qui ne putempêcher le comie désirs, commencé par négocier avec Salé. 
de Collalio, général de l’armée impériale, de 5. Le port de Maroque, c’est-à-dire : le 


s'emparer de Mantoue (1630) et Spinola, port de la ville de Merrakcch. 
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avoient volé. Ce qui empêcha presque l'efet de ce voyage, car ces 
habitans manderent à M. le Commandeur qu'ils n'entendroient à 
aucun traité que ce vaisseau ne leur eût été rendu, que la force ne 
les obligeroïit jamais à leur donner contentement, qu'étant venus 
pour fraiter d'alliance, on ne devoït pas commencer par la guerre. 
À quoy monsieur l’'Admiral répondit qu'ils étoient dans ce bläme, 
ayant commencé par la prise de plusieurs vaisseaux françois ; 
qu'ainsi ils n'avoient sujet d'offense & ne devoient non plus refuser 
un traité, sauf à convenir de ces prises en le faisant. 

Ces dificuliés continuerent jJusques au second d’aoust, & pendant 
ce temps on leur arêla encor deux prises, l’une françoise, où il ne 
resloit sinon un peu de marin, l'autre espagnole, chargée de chaux. 
Sur ces incidens, on int conseil & on Jugea que, n'élant venus 
que pour la paix, selon l'intention du Roy, il falloit chercher les 
moyens pour y arriver. En efet, ce même jour, on treuva une voye 
pour adoucir Îles choses & preparer les esprits à un entier accom- 
modement'. Durant ces rencontres, le sieur Du Chalard fut à terre 
demander le R. P. d’Athis, religieux de l’ordre de la Redemption 
des captfs”, qui n'avoit pus’embarquer l'an passé, afin de s’imstruire 
de l’état des choses & de la volonté de ces messieurs sur les propo- 
sitions qui avoient desja été avancées. , 

Enfin après plusieurs éclaircissemens, le second jour d’aoust, on 
commença de se disposer pour entendre tout-à-fait au traité. Les 
Ôôtages furent envoyés des deux côtés pour la seureté de ceux qui 
traiteroient ; monsieur Du Chalard alla au chasteau de Salé, où les 
gouverneurs & ceux du conseil du Douvan étoient, s’assirent sur 
des quarreaux de damas rouge, le pavé de la chambre couvert de 
tapis. Il y avoit une pelite table haute d’une coudée*, où le secre- 
taire du Douvan écrivoit ce qui avoit été deliberé. Ce fut là qu’on 
leur presenta la lettre de Sa Majesté Très-Chresüenne, qu'ils 
receurent avec grand honneur. 





ne een een 
See nr T : 


Cette conference fut conduite avec tant d’heur & de prudence, 
que le 22. jour de Dulhache * de mil & trente-neuf ans, & des Chres- 


1. Sur l'intervention de John Harrison 


en ces circonstances, V. supra, p. 309, : 8. Gette petite table basse, très en usage au 
noie 1. 


Maroc, s’appelle : maïda. 
k. Dulhache, pour Dou el-Hiddja. 


cct ordre à Paris. V. p. 373. | 





2. Îl était commandeur du couvent de 
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üens le 3. aoust' 1630 fut fait une suspension d'armes entre les 
François & ceux du chasteau & forteresse de Salé, les Gouverneurs 
& ceux du Conseil ou Douvan, avec defense dé rien entreprendre 
les uns contre les autres. 

Le 4. fut acordé [que] pour le rachapt des esclaves françois qui 
se lreuveroient audit lieu de Salé & terre de sa jurisdicüon on 
payeroit à leurs patrons l’argent qu'ils avoient coûlé, avec quarante 
pour cent de profit, en toille de Rouen à prix raisonnable. Et les” 
François promirent aussi de relâcher seize prisonniers mores ou 
turcs. De France, ils étoient cent cinquante & un, sans en compler 
vingt que le Pere d’Athis avoit rachetés, & (rois retirés par des 
particuliers. On delivra aussi deux religieux hibernois. Ce rachapt 
se monta Jusques à la somme de treize mil lrois cens soixante 
ducats. Ge commerce dura jusques au g. d’aoust. 

Le 15. le sieur Palot fut envoyé à Saphy porter la leitre que 
monsieur le Commandeur écrivoit au roy de Maroque, donnant 
avis à Sa Majesté que dans peu de Jours il seroit à ce port, afin 
d'achever le traité qui fut commencé l’année precedente ; que pour 
cet efet 1l la suplioit luy envoyer à Saphy un passeport pour les 
François qu'il mettroit à terre afin de travailler à cette affaire. 

Le 20. d’aoust, la pluspart des esclaves estoient rendus aux bords. 
Quatre des principaux de Salé furent complimenter monsieur l’Ad- 
miral ; & pour leur rendre cette visite, M. le Commandeur ÿY en- 
voya le R. P. Isidore de Baugé, capucin, & Frere Rodolphe, du 
même Ordre, avec le R. P. d’Athis & son secretaire”. Et le 22. ils 
en retournerent fort satisfaits des honneurs qu’ils y avoient receus, 
avec une douzaine de peaux de vautour & autres raretés, desquel- 
les on Îles avoit regalés. 

Peu après* deux des plus considerables bourgeois porterent au 
bord de monsieur l'Admiral les articles de la paix dressés suivant 
les memoires que leur avoit laissé monsieur Du Chalard, signés 
de tous ces messieurs”. Il ÿ avoit plusieurs articles qui seroient trop 


1. Exactement le 2 août. cles de la paix » préseniés par les députés 
2. Ge secrétaire était vraisemblablement de Salé. V. supra, Doc. XXXVI, p. 282. 
Jean Armand Mustapha. V. ci-dessus p. 304, k. Cest le projet de traité rédigé en es- 
note 1. pagnol et publié ci-dessus. V. Doc. XXX VI, 


3. Peu après, le 24 août, date des « arti- pp. 282-286. 
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longs à rapporter, outre qu'ils seroient inutils; c’est assés que la 
trêve y éloit pour deux ans. À quoy monsieur l’Admiral & son 
Conseil treuvaà redire qu'au lieu où 1l y avoit : « Qu'aucun vaisseau 
de Salé ne pourra prendre vaisseaux ennemis qui soient dans les 
poris ou rades de France », au lieu de ces paroles dernieres on vou- 
lut les changer & mettre : « À dix lieues de terre de France. » Ceux 
de Salé refuserent ce changement. Sur ce refus, le traité fut rompu 
& les otages renvoyés. Ces messieurs disoient que c’étoit une loy 
de ce royaume & qu'ils ne pouvoient & ne devoient la transgresser. 

Dieu, qui favorise toujours les bons desseins de ses lumieres, fit 
rencontrer un adoucissement à cet obstacle, afin de renouer ce 
traité. Ce fut de signer les articles en la forme que ceux de Salé les 
proposoient, mais pour un an seulement, & sous le bon plaisir du 
roy de France ; que, si Sa Majesté agreoit ce traité, la trêve seroit 
continuée pour sixans, comme ils demandoient, sinon, l’an achevé, 
les choses demeureroient aux termes qu'elles éloient avant. Ce qui 
fut receu des deux parties & signé. 

Par cet accord, messieurs de Salé consentoient que deux des 
Peres capucins demeurassent en cette forteresse pendant la trêve, 
pour assister les Ghrestiens avec toute hherté, qui étoit le dessein 
du R. P. Joseph, & pretendoit y élablir une mission. Il y avoit 
esperance d'y profiter auprès des habitans, la pluspart desquels 
étoient encor chrestiens en leur âme’, au rapport des marchands 
qui y avoient commerce & des esclaves qui de long temps y de- 
meuroient. Neanmoins, cela ne se pouvant conclure que par l'avis 
commun, tant de l'Admiral, de son Conseil, que des quatre Peres 
capucins, à qui il touchoit principalement, en ayant l’ordre, selon 
les occurences raisonnables, 1l sy treuva de la dificulté, tous les avis 
ayant été ramassés. Ainsi tous ensemble resolurent de n'y pas de- 
meurer, quoy que le sieur Pierre Mazet, que l’on y laïssoit consul, 
en fist de grandes instances, dont ils passerent un acte à la rade de 
Saphy, avant partir pour retourner, comme nous dirons, à ce qu'il 
leur servit d'une décharge de cequ'ils n'étoient demeurés *. La flote 
leva l’anchre de cette rade pour la mouiller à celle de Saphy. 

1. V. supra, p. g7 et note r. après le départ de « la Renommée » qui 


3. Voir cet acte, pp. 342-344. I fut ré- avait mis à la voile le 1% octobre. V. 
digé le 16 octobre, c'est-à-dire quatre jours supra, p. 329. 
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Arivés à ce port, il envoyerent la lettre du roy de France à celuy 
de Maroque par un exprès. De laquelle on ne receut de réponse, 
non plus que de celles que monsieur le Commandeur luy avoit écri- 
tes, de sorte que, tout étonné, il ne sçavoit quel jugement faire 
de ce silence. Il est vray que le sieur Du Monts' & les autres escla- 
ves écrivoient assés souvent, donnant esperance de leur venue pro- 
chaine à Saphy, & les dernieres asseurerent qu'ils étoient sur leur 
partement, que les commissaires du Roy avoient entre mains tou- 
tes les dépesches & la lettre que Sa Majesté écrivoit pour réponse 
au roy de France, quil n’avoit plus de manque, sinon la boclte 
qui s’achevoit pour la mettre. En cette attente, on receut lettres 
d'un certain Polinbert® & d’autres esclaves, portant que Île roi de 
Maroque vouloit retenir vingt & trois esclaves que Sa Majesté asseu- 
roit luy estre necessaires, & que, faisant la paix avec luy, on ne le 
pouvoit refuser, en les laissant libres avec leur paye. 

Le 8. octobre *, 1l fut aresité un vaisseau flaman chargé de mar- 
chandises pour des Juifs, entre lesquelles il en fut treuvé de con- 
trebande, quantité d'acier, armes, mors de bride & autres, & fut 
amené en France pour le faire ajuger ; la valeur en éloit de cent 
mil francs. 

Tant de longueurs & de remises mirent la palience de monsieur 
l'Admuiral à l'épreuve & luy firent perdre l'esperance de pouvoir 
conclure aucun trailé, ny même de rien faire avec ce prince, veu 
qu'il n’en recevoit de nouvelles, & la saison commençoit d'estre 
mauvaise à ces côles; 1l resolul de partir pour son retour. Les 
Peres capucins, ayant sceu cette resolulion, s’assemblerent au bord 
du vice-admiral monsieur Du Chalard, pour faire l'acte suivant : 


PROCÈS-VERBAL DE LA DÉLIBÉRATION DÉS PP. CAPUCINS, 


Raisons qui s’opposent à ce qu'ils restent au Maroc: il esl contraire à leur 
conscience de restreindre aux seuls Français l'exercice de leur ministère ; 
d’ailleurs il n'y a plus au Maroc, comme Français, que le consul el son 


1. V. dans le Procès-verbal d’Andrè notes 1 el 2. 
Chemin une lettre de ce personnage, p. 3. Le 3 octobre, d’après la relation pré- 


520. | cédeñte dite de Jean Armand. V. p. 325, 
2. Polinbert, Paul Imbert. V. p. 168, notes 1 et 2. 
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serviteur, et les intentions du R. P. Joseph ne sont pas qu'ils restent 
exposés aux dangers d’un séjour au Maroc pour servir d’aumôniers à 
deux personnes. Une mussion apostolique ne saurail accepter de pareilles 
reslr'ictions. 


À bord de « la Renommée », 16 octobre 1630. 


Ce jour d’huy 16. d'octobre 1630, nous nous sommes assemblés 
au navire de monsieur Du CGhalard, sur ce que nous avions à faire, 
touchant le dessein pour lequel nous sommes venus au present 
embarquement, selon l'obedience & Les ordres du R. P. Joseph, où, 
ayant proposé à mondit sieur Du Chalard la resolution que nous 
avions prise tous ensemble, il y a huict jours, d’un commun con- 
sentement, 1l nous a témoigné de parole qu'il eût bien desiré nostre 
establissement en ce pays. Nous luy avons declaré les inconveniens 
qui nous en diverlissoient, qui sont entre autres les suivans, fondés 
sur l’article de paix qui porte que des religieux pourront venir en terre 
avec le consul françois, à condition que nous ne traiterions, sinon 
avec ceux de nostre nalon'. Les inconvenients sont les suivans : 

Premuerement & principalement, que nous ne pouvons y aller, 
sans nous obliger sous l'autorité de nostre bon roy, sous le seing 
desdits Messieurs, & sous la foy publique, à une chose que nous ne 
pouvons avoir intention de garder, étant une chose contre nostre 
conscience de refuser les très-saincts sacremens & autres consola- 
Uons spirituelles aux Chrestiens qui nous les demanderont, comme 
aux Espagnols qui y sont en grand nombre ; 

Secondement, qu'il ne demeure à Maroque sinon le Consul avec 
un serviteur, & qu’ainsi nous croyons que l'intention du R. P. 
Joseph n’est pas que nous nous abandonnions à une si grande ex- 
roversion, dans un logis où tout le monde aborde, pour servir 
d’aumôniers à deux personnes, sans csperance d'aucun autre bien, 





7 e ti 
joint que nos ordres portent de servir au besoin spirituel de tous | si 
les Chrestiens de toutes les nations, soit lhibres ou esclaves : : : 
st. 
ï 


1. Cette interdiction faile aux mission- probable qu'elle aura été stipulée orale- 
naires d'exercer leur ministère auprès de ment, car, d'autre part, on la trouve cex- 
Chrétiens autres que les Français n’est pas  primée dans la clause VIIT du traité du 
formulée explicitement dans le texte du 15 septembre 1631. V. infra, p. 4o9, 


trailé (V. supra, p. 294). Mais il cest noter. 
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Troisiemement, d'autant que nous jugeons cette restriction hon- 
teuse à une mission apostolique ; 


Et plusieurs autres raisons que nous dirons, lors que nous en se- 
rons requis. 

Or, afin qu'il paroisse de nostredite mission, nous avons treuvé 
bon de la rediger par écrit & la signer chacun en particulier de 
nostre propre main. 

Faict au navire « la Renommée », commandé par monsieur Du 
Chalard, à la rade de Saphy', ce seiziéme d'octobre mil six cens 
trente. 

F. Isidore de Baugé, C. I. 
F. Pacifique de Mazé, C. I. 
F. Lazare de Blois, C. 1. 


En ce temps, ils mirent à la voile & partirent pour France, & 
le dernier d'octobre, étant proche de Ré, un vent contraire repoussa 
cette flotte Jusques aux côtes d'Angleterre & d'Irlande, avec grand 
peril, & fut contrainte de tenir la mer trois semaines. Le vingt- 
quatrieme novembre, elle prit terre à la rade en Ré, au même 
jour que je finis le narré de ce voyage, en vous faisant voir le mo- 
dele de l’obedience que le R. P. Joseph donna pour ces trois Peres 
capucins & F. Rodolphe d'Angers, aussi capucin. Les noms n’y 
sontpas, d'autant qu'il l'envoyoit au R. P. Provincial pour y mettre 
ceux qu'il Jugeroïit à propos, qui furent les susdits, 


OgéDience pour LEs PP. capuciws ENvoyËs Au Maroc. 


Le P. Joseph approuve l'envoi du P. N... au Maroc et confère à ce religieux 


les mêmes pouvoirs que le Saint-Siège a accordés aux missionnaires 
capucins en Orient. 


[Paris, juin 1630|. 
Admodum venerandoin Christo Patri...., ordinis Fratrum Mino- 


1. « La Renommée » ne se trouvait plus à Safi à cette date. V. p. 329. 
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rum Capucinorum provinciae Turonensis, ego F. Joseph Parisien- 
sis, præfectus authoritate apostolica missionum ejusdem ordinis 
ad Marochium & alias Africæ partes, S. [. D. 

Cum illustris commendator Melittensis militaris S. Johannis D. 
PRazilius Gallus, ex mandaio Christianissimi Regis, proficiscens 
Marochium ad redimendos capüivos, atque in diversa loca, propter 
pias & legitimas causas, petierit a nobis, quibus authoritate a posto- 
lica cura superius exposila commissa est, ut accedente consensu 
R. P. Provincialis, aliquem ex nostris idoneum cum socio, vel 
sociis, prout exigentia rei requireret, in ejus comitatu remitterem, 
ut illorum qui in navibus sub ejus gubernio cons ütutis existunt 
utilitati spirituali, tum etiam populorum ad quos præfatæ naves 
accedunt, deservire queant; atque præsertim ut in civitate Maro- 
chi, Sale, vicinisque locis Christianos 1llic commorantes juvare va- 
Ieant ; 

Nos, qui plurimüm de tua probitate, doctrina, animarum zelo 
in Domino confidimus, juxta facullatem hac in parte nobis con- 
cessam a Sede Apostolica & a R. À. P. Generali ordinis nostri, ad 
hoc munus dirigimus atque destinamus, Leque ad illud 1iter elec- 
tum fuisse a R. P. Provincial tuo approbamus & confirmamus, 
teque insuper superiorem aliorum Patrum ordinis nostri, qui in 
civitate Marochia, Sale, vicinisque locis morabuntur, constituimus, 
atque 1llis ordinamus ut tib1 pareant, tam pra regularis disciplinæ 
observantia custodienda, quam pro negoliorum bono regimine. 
Tibi etiam amplum & omnimodum usum imperlimur facultatum 
nobis a Sede Apostolica concessarum pro missionaris nostris it 
partibus Orientis, quas eadem Apostolica Sedes extendere dignata 
est ad missiones nostras in regno Marocliæ, sive als Africæ locis, 
quas facultates exercebunt etiam sacerdotes ordinis nostri tecum 
profecti aut profecturi, prout opportunum hihi videhitur. Et ad 
quoscumque vestrae navigalionis cursus vos diriget in Africæ par- 
tibus, eos exemplo vitæ apostolicæ, catholicæ fider, salutari doc- 
trina & prædictarum facultatum benefcio adjuvare curabitis, quos 
etiam deprecamur ut vos omnibus charitatis officuis prosequantur. 
Pro quorum majore fide, has præsentes liiteras manu propria sub- 
scriplas, officu nostri sigillo firmavimus. 
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Reste à faire voir les instructions que le KR. P. Joseph leur 
donna : 


Ensrrucrions pu P. Josepx Aux PP. capucixs Envoyés au Maroc. 


[Vers juin 1630] !. 


Deux entreront dans le vaisseau de monsieur de Razilly & les 
deux autres dans celuy de monsieur Du Chalard. Si le V. P. Isidore 
de Baugé y va, 1l sera avec le premier, & et si le V. P. Pacifique 
de Mazé ÿ va, 1l sera avec le second. Chacun essayera de maintenir 
la paix, non seulement entre eux, mais aussi entre les seculiers, & 
specialement entre les principaux de l'embarquement, en sorte que 
l'autorité soit conservée en la personne de celuy auquel le princi- 
pal commandement est donné, sans se partager pour les interests 
particuliers des uns & des autres, & leur donnant exemple par eux- 
mêmes de vivre en une bonne concorde & selon l’ordre établi par 
l’authorité du Roy & par le mandement de monseigneur le Cardi- 
nal. 

S'il arive quelque different ou varieté d’avis entre lesdits Peres, 
le V. P. Isidore, ou celuy qui seroit le premier en son lieu dans le 
vaisseau de M. de Razilly, aura la principale autorité, & les autres 
luy cederont. 

Tous lesdits Peres ne mettront point pied à terre & ne s’enga- 
geront point à demeurer dans aucune ville ou port du royaume, 
soit en la ville de Maroque ou de Salé, qu'ils ne soient asseurés de 
l'establissement d'une ferme & seure paix pour l'heure presente, 
autant qu'ils le pourront connoistre, entre le roy de France & celuy 
de Maroque, par l'avis commun de M. le commandeur de Razilly 
& de M. Du Chalard. | 

Le V. P. Isidore, ou celuy qui sera en sa place, fera sa demeure 
dans la ville de Maroque près du consul françois, pour administrer 
sa chapelle & servir aux besoins spirituels des Chrestiens de toutes 
les nations, libres ou capüfs, qui se trouveront audit lieu, comme 


1. Razilly mit à La voile le 28 juin 1630. V. p. 338, 
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aussi en Ja Cour & au camp du Roy, au port de Saphy & autres 
lieux où l’occasion s’en offrira, horsmis en la ville de Salé, où les 
deux Peres exerceront leurs fonctions & aux lieux proches ; ce 
qui n’empêchera pas toutesfois que les uns & les autres usent des 
facultés de la Mission, par mutuel consentement, en tous les lieux 
où la necessité des afaires les pourroit porter, & notamment s'il 
arrivoit que, par la mort ou l'éloignement de quelqu'un d'eux, 1l 
fût besoin de supleer à ce defaut par l'assistance des autres. 

Ceux qui seront à Maroque & à Salé s’entr'aideront fraternelle- 
ment en tout ce qui leur sera possible. Et ceux de Salé demeure- 
ront près le sieur Mazet, ou autre qui seroit consul de la nation 
françoise audit lieu. Ge qui n'empêche pas que les uns & les autres 
ne reçoivent les aumônes qui pourroient leur estre données d'ail- 
leurs, sans toutesfois recourir à pecune qu'en cas de necessité. 

Nos Peres prendront garde de ne se mesler de chose aucune qui 
concerne Îles affaires d'Etat et les pretentions qui peuvent estre 
entre le roy de Maroque & ses sujets, specialement entre luy & 
ceux de Salé, & entre la France et l'Espagne; ne traiteront & ne 
parleront en ce pays-là sur de tels sujets, sous quelque pretexte ou 
aparence de bien qui leur puisse sembler, encor qu'ils en fussent 
recherchés par ceux du pays, ou par quelques François ou autres 
Chrestiens, & ne mettront rien dans leurs lettres, en quelque 
lieu qu'ils les écrivent, sur quoy l’on puisse soupçonner qu'ils 
ayent quelque passion ou dessein en matiere d’afaire d'Etat, se sou- 
venant qu'ouire le peril qui leur en pouroit ariver, ils feroient 
en cela contre ma volonté expresse, & même contre celle du $. Siege 
& de nos Superieurs majeurs. 
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Ils s’abstiendront de ne point offenser les Mores par des invecti- 
ves contre leur loy. Et si quelqu'un d'eux se presente pour pren- 
dre la nostre, il fautuser de precaution, pour ne s’y confier qu'après 
une conversion veritable. Que si l'on en vient jusques à l'efet, 1l 
faut que ce soit sans témoin, & ne le faire qu’à l'extremité, pour 
eviter le peril de leur âme, les confirmant cependant en leur bon 
dessein. 

Le but principal de nos Peres doit estre de donner à tous l'exem- 
ple d’une veritable vertu & vie evangelique, qui peut avec la bene- 
diction de Dieu operer des efets dignes de sa bonté, selon la dis- 
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posilion du temps ordonné par sa divine Providence, consolans Les 
pauvres Chrestiens en leurs aflictions, & les encourageant à pàüur 
pour la foy avec fermeté, plusieurs ayans besoin d’estre fortifiés 
contre les tentations des suplices & vaines promesses que lon leur 
fait pour les pervertr. 

Nos Peres qui y sont morts y ont laissé une grande odeur de 
sainctelé, ce qui oblige ceux qui ÿ vont après à les imiter. Il faut 
observer la discipline reguliere autant qu'il se pourra, selon qu’elle 
se pratique dans nos hospices, faisant deux heures d’oraison, di- 
sant les litanies, ÿ conviant les Chrestiens, si on le permet. Il ne 
se faut point separer l’un de l'autre que le moins que l’on peut, & 
ne se treuver Jamais seul avec les femmes. 

Quant à l’usage des facultés, nos Peres peuvent Les exercer sans 
aucune restriction, n'y ayant point d'evesques ordinaires sur les 
lieux, desquels il faille avoir licence. S'ils peuvent recouvrer dans 
quelqu'un de nos couvenis un livre qui a été fait par un Pere 
carme déchaussé, qui se nomme, ce me semble, le Pere Thomas 
de Jesus-Maria, & s'intitule De conversione omnium gentium', ils 
feront bien de le porter avec eux. I] Y a sur la fin une liste de plu- 
sieurs privileges concedés par les Papes pour les missionnaires 
entre les infideles, dont ils se pourront servir. Quand je sçauré que 
nosdits Peres seront. établis, je leur enverré les choses dont ils au- 
ront besoin, selon qu'ils me le manderont & que je le pourré. 

Ils feront bien de porter avec eux, s'ils peuvent, quelques gram- 
maires, dichonnaires & livres espagnols, & notamment quelques 
catechismes. Je leur en enverré en arabe & en espagnol, aussi 
après leur établissement, s'ils me mandent qu'ils ont courage d'y 
aprendre. Ils me feront sçavoir de leurs nouvelles le plus souvent 
qu'ils pourront, Îles adressant à Paris. Et derechef sur toutes les 
choses auront soin de conserver entr'eux la charité, par paroles & 
par efets, & d’estre considerés en leurs lettres, en sorte que l’on 
ne puisse de deçà qu'en lirer bonne edification, sans communiquer 


1. Le titre complet de l'ouvrage est : De auclore P. Thomas a Jesu, carmelita discal- 
P 


procuranda salute omnium gentium, scismali-  cealo. Accedit caiechismus generalis pro 


corum, hœreticorum, Judæorum, Saraceno- omnium  seclarum 


calechumenis. Anvers, 
rum, cœterorumque infidelium libri duodecim, 1613, in-40. 
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leurs mecontentements & dégouls qu'aux superieurs qui y peu- 
ven£ apliquer le remede. 


Voila comme cet excellent Pere {ravailloil avec eficace à faire que 
les religieux, s’employant à l'avancement du salut du prochain, le 
leur propre n'en receüt du dommage. sé 


L , - e. ° - . , , * e. + LL + + ” + 


Ce som découvre la calomnie des medisans, qui l'ont publié 
comme une personne qui avoit fait banqueroute ouverte à tous Îles 
sentimens de la pieté, et monstre que l’on ne s'éloigne pas de son 
salut à la Cour, quand on y sert son prince, sans autre interest que 
de la gloire de Dieu et du bien de l'Etat. 


Bibliothèque Nationale. — Imprimés, 0 j 63. — L'histoire de la mission 
des peres capucins de la province de Toureine au royaume de Maroque"… 


1. V. le titre complet de l'ouvrage, p. 111, nole 1. 
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XLV 


LETTRE DE MOULAY ABD EL-MALEK BEN ZIDAN 
A LOUIS XII 


Par suile du départ inopiné du chevalier de Razilly, l'envoyé du Chérif 
n'a pu traiter avec lur. 


Nerrakech, 26 Rbia Ier 10%0-2 novembre 1630. 


Cacuxr pu Cuir. 
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1, V, infra un fac-similé de cette lettre P1. ITF, p. 355. 
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Archives des À ffaires Étrangères. — Maroc. — Correspondance politique, 
Vol. 4, f. 9. — Original. 
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XLV 


LETTRE DE MOULAY ABD EL-MALEK BEN ZIDAN 
À LOUIS XIIT 


(Trapucriox pu xvu SIÈCLE.) 


Merrakech, 26. Rhia Ier 1040-2 novembre 1630. 


En léle, alia manu : Lettre du roy de Maroc au Roy, rendue à Sa 
Majesté par David Pallache au mois de may 1631. 


Au roy le plus auguste et qui tient la dignité la plus grande entre 
les roys chrestiens, le très-grand empereur de France, l’empereur 
Louis, filz des grands empereurs, dont la renommée est très-celebre. 






Cachet 
du Chérif i. 


Ces lettres” eminentes, nobles*, illustres et venerables‘, sont 


1, On lit sur une ligne circalaire en 


« Le Matimien (descendant de Falma) chéri 
bordure extérieure : 


de Dieu, fils du prophète Mohammed ». 
me 0 Ge 
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+ 
Lé 


—_ re 0 a ro Te re . 
ES Ledlss Lens à TS 


{eux. 


2. Cc préambule, conforme au formu- 


de lairetraditionneldes chérifs saadiens, n’a pas 
. 
++ ue) Le été très fidèlement traduit par l'interprète. 
« Dieu commande la justice, la bienfai- On signalera en noie les incorrections les 


sance et la libéralité envers les parents. Il 
défend le crime, l’injustice et la calomnie. » 
Coran, XVI, g2. La partie centrale, très 
effacée, est d’une lecture difficile. On dé- 
chiffre avec peine : 


as L d Gx ji bll 


plus graves. Cf. ze Série, France, 1. 1}, 
p. 600, une traduction Jittérale de ce pro- 
tocole. 


3. Nobles. Il faut rétablir: imamiennes 
ns 


4. Vénérables. 11 faut rétablir « meroua- 


à 


Fe ps Ba A ON Ceres A RSR - 
: 3 “ TG LA ES 


LEFTRE DE MOULAY ABD EL-MALEK BEN ZIDAN A LOUIS XIII 353 


escrites el envoyées par le commandement du très-hault, irès- 
illustre, très-eminent et glorieux”, à l’obeissance duquel se sous- 
mettent les royaumes des Muslemans, à la redoutable voix duquel 
obeissent tous les peuples de la Barbarie, et aux sublimes comman- 
dementz duquel s'inclinent aussy Îles plus puissans roys de la 
Mauritanie, avec tous leurs confins proches et eslongnez. 

Au roy qui entre les roys chrestiens et peuples de la religion 
chrestienne üent la dignité la plus haute et le rang le plus eminent 
el relevé, le très-grand empereur de France, l'empereur Louis, flz 
des grands empereurs conslituez sur le throsne de l'Éminence. 

Après avoir rendu louanges à Dieu, seigneur digne d’estre loué, 
salué la plus excellente de ses creatures, el beny tout le peuple qui 
expose sa vye pour le maintien de sa gloire et la deffense de sa foy, 
ct après la conlinualion des prieres pour la conservation de ce lieu 
hault, eminent, sublime el souverain, afin qu'ilsoil assisté et main 
tenu eternellement d’une stable assisiance en fehicité aux temps 
presens et à venir. 

La cause de ces lettres à vous escrile de nostre ville royale de 
Maroques (laquelle Dieu conserve et protege par la faveur et 
assistance qu'il a coustume de deparuir sur nos très-1llustres esten- 
dars et par les lrès-abondans el immenses benefices de Dieu, à 
qui gloire et action de graces soïent rendues) est pour vous informer 
comme, lorsque le très-cher et aymé de Razilly arriva au port 
d’Asaf — que Dieu conserve |! — et eust consigné vos lettres à nos 
ministres dudit port, 1lz les nous envoyerent en toute diligence. 
Après les avoir leues, nous avons consideré tout ce que vous nous 
y proposez touchant la fermeté de Famitié et l’establissement de la 
bonne intelligence entre nos deux couronnes et ce que vous nous 
escrivés concernant les esclaves françois que vous nous tesmoignés 
fort desirer vous estre renvoyés d'icy. Nous avons dès lors très- 


p- 125, note 6. — M. Silvestre de Sacy 
dans la traduction qu’il a donnée de cette 
Merouan, nom propre qui est l’équivalent lettre (V. infra, p. 354, note 1) a rendu 
de Abd el-Malek. V. p. 298, note 3. Sur cette épithète par : « fils de Merouan ». 
cette manière de désigner le chérif régnant 1. Très-éminent et glorieux. I] faut réta- 
par une épithèle tirée de son nom ou de : 

son surnom, V. ze Série, Pays-Bas, I,  Plir: le Chérif alaoui (G sbell Lo I. 
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volontiers accepté vostre proposilion, tenu la main à l'accomplisse- 
ment de vos desirs et enfin correspondu à tous les chefz de vos 
dites lettres. En tesmoignage de quoy nous les avons envoyées avec 
lesdits Chrestiens soubs la conduitie de nostre noble, vertueux et 
honneste chevallier Jean, filz de Mehenet Genati', à desseing 
d'aller trouver vostre dit subjet, en cas qu’il le peust joindre 
par terre ; autrement, qu'il expediast envers le nostre quel- 
qu'autre personne de pareille vertu et dignité pour traitter l’execu- 
tion de vos intentions, recevoir les susdits Chrestiens et par un 
mesme moyen traiter ensemble des desseins des deux parus. Mais 
lorsque nostre dit subjet fut arrivé au port d’Asaf — que Dieu 
garde! —ÏJe vostre ne s’y trouvaplus, et s’estant informé qu'il estoit 
devenu, 1l aprit qu'il y avoit desja quatre jours qu'il s'estoit mis à 
la voille*. Quelqu'un des miens le suivit en mer, esperant le ratein- 
dre, mais on ne sceut le rencontrer. Vostre subjet sçavoit très-bien 
pourtant que le nostre le devoil bientost aller trouver, voires mes- 
mes qu'il estoil en chemin, et toutesfois n'eut pas la patience d’at- 
tendre son arrivée, bien qu’un serviteur ne doive, pour quoy que 
ce soit, laisser la poursuitte des choses qui luy sont commandées 
par son maistre, moins encores lesmoigner de l'impatence quand 
il s’agist de l’execution. 

Nous avons bien voulu vous donner cel advis, affin que vous 
SOYÉS assuré que nous n'avons point manqué de correspondre à vos 
desirs, ainsy qu'il vous a pleu nous les faire sçavoir. 

Escrit le vingt-sixiesme du mois Raby premier, l'an 1040. 


Archives des À ffaires Étrangères. — Correspondance politique. — Maroc. 
Vol. 1, f. 8. — Traduction originale* . 
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1. Une main étrangère a écrit en marge: 
« l’alcaïde Agena ». I faut rétablir : Yahia 
ben Mohammed el-Djennati. V. supra texte 
arabe; p. 351 et 1"° Série, Pays-Bas, à la 
date du 13 juillet 1635. Ge caïd doit être 
identifié avec celui qui est appelé Ayagena 
(p. 429, note 3), Haya Agena (p. 448, 
note 3), Agena (p. 26, note x) et Yahia 


Adjäna LL 2 dans Ez-OurrÂxir, p. 427. 


2. On sait que Razilly avait mis à la 
voile le 12 oclobre (V. supra, Doc. XLIIT, 
p. 329). On cn peut déduire que le caïd 
Yahia avait dù arriver à Safi le 16 oc- 
tobre. 

3. V. une autre traducüon de cetle 
lellre faite par Sizvesrre De Sacy, dans 
sa Chrestomathie, 1. Ill, pp. 250-253, 
ainsi que les notes dont il la fait suivre, 


pp. 811-313. 
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LETTRE DES CAPTIFS FRANÇAIS À LOUIS XIII 


Envoyés à Safi par le Chérif, ils n'ont pu étre remis au chevalier de 
Razilly qui avait déjà quillé ce port. — Le Chérif a vainement fait re- 
chercher celui-ci. — Ils supplient le Roi de le renvoyer au Maroc pour 
procurer leur mise en liberté. 


Safi, 30 novembre 1630. 


? 
E 
i 
: 
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En téle : Lettre des esclaves françois de Saffis en Barbarie au Roy. 
— De Saflis, le 30 novembre 1630. 


S1re, 





: Nous supplions très-humblement Vostre Majesté de nous par- 
donner de ce que l’imbesilité de nos pauvres esprits ne ce peuvent 
estandre à louer la moindre perfection de vos vertus, laissant cela à 
: personne plus capable. Neantmoings nous dirons que la begninité 
et douceur don Vostre Majesté est remplie ravit tout le monde, re- 
cebvant les veux tant des petits que des grands. Ent cest effect, vos 
très-humbles et très-obeissans sujets et esclaves ce sont enhardie 
d'importuné Vostre Majesté, vous adressant Jheures prieres, ce 
proslernant aux pieds de vostre bonté infimiee, avec toute sorte 
£ d'hunuhté, pour reclamer Vostre Majesié d’avoir pityé des nos tra- 
vaulx, bien que depuis que Vostre Majesté à escrit à l’empereur de 
5 Maroc, ils ont esté alegée, nous ayans faict dès l’heures mesmes 
: hbres en sa terre sans faire ny chaine ny aulcun travail ; et sommes 
: à present à Saflis”, port de la mer, là où nous sommes veneus avec 
le general de son armée, pansant treuver monsieur le commandeur 
de Razilly pour nous anbarquer et conclure la pais entre Vostre 





1. Ils y étaient arrivés le 16 octobre. V. supra, p. 353, note 2. 
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Magesté et l'empereur de Maroc et remettre tous vos subjets en 
plaine liberté. Mais le mauvais tamps a forcé la fidellité dudit sieur 
de Razilly à mestre à la mer contre sa vollonté, et la crainte aus y 
qu'il avoit de perdre les vaisseaux de Vosire Majesté à ceste coste 
de Barbarie, parce qu'elle est fort dangereuse. 

L'Empereur feust estrememant faché Ihors quy seu la nouvelle 
que les vaisseaux de Vostre Majesté avoient mis à la voile sans avoir 
concleu la pais avec Vostre Magesté. Il envoya commandemant de 
l'heure mesme que l'on mît de barque pour coure la mer pour 
tacher de rencontrer les navires et ausy de corrieres le long de la 
cosie pour le fere retourner. Enfin ne saurions represanté à Vosire 
Magesté l'affection grande que l'Empereur a de faire amitié avec 
Vostre Majesté qu'il estime plus que de monarque qui soit au 
monde. 

Il est sucedé dans ces dernieres afaires des troubles qu'ils ont pro- 
longé nosire liberlé*. Puis qu'il a pleu à vostre bonté d’avoir aco- 
mancé en cest afaire une si sainte heuvre de charité d’avoir envoyé 
par divers fois de vos navires en ces costes el personne de vostre part 
avec presant pour traiter la paix avec l'empereur de Marroc pour la 
liberté de vos françois subjets, el l'afaire estant en sy bon point, 
nous supplions derechef avec toute humilité Vostre Majesté qu'il 
luy plaise encore une autre fois avoir compasion de [la] grande misere 
de vos pauvres subjets el y mestre fin, si c’est vosire bon plaisir; 
car à la verilé ayt une chose digne de compasion et grandement 
deplorable de voir vos sujets entre les mains des Infideiles, sans 
aulcune consolation spirituelle, où1l ce pert beaucoup d’âmes pour 
estre forcés à renier la foy par mille travaux que l’on passe en ce 
païs. Vostre bonté aura esgard, s'il luy plaist, à nos miscres, que 
si Vostre Majesté, commande à M. de Razilly de revenir aultre fois 
avec le moindre des vaisseaux de Vostre Majesté, elle recevra sans 
doubte toute sorte de contantement de la part de l’empereur de 


Maroc. 


Sire, nous n’aurions pas prins la hardiesse de mestre la main à 
la plume, nous en jugeans indignes pour adresser à Vostre Magesté 
nos requestes, sans que nous avons consideré que ce seroit estres 


1. Qu'ils ont prolongé nostre liberté, c’est-à-dire : qui ont retardé notre liberté. 
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trops ingrads de ne recoignoistre pas par quelques preuve de nos 
affections le soing que Vosire Majesté a de nous retirer d’esclavi- 
Lude, ne pouvant davantage que de nous sacrifier entierement aux 
pieds de Vostre Majesté et prier Nostre Seigneur qu'il luy donne 
longue et heureuse vic et accroisement de ces grandeurs et victoire 
sur ces ennemys, et à nous la gloire de vivre et mourir en la qua- 
lité de &e. 





Archives Nationales. — Marine, B' 49, pp. 336-337. — Copie. 
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XLVII 


MÉMOIRE SUR LE MAROC 


[Commencement de 1631]{. 


En titre : Relation du royaume de Marrocque et des villes qui en 
dependent. 


Les roys de Maroque, qui se nomment Muley ou Molay*, sont 
descendus d’un certain Muley, lequel, estant un sanclon de la loy de 
Mahomet, en prescha le zele et la reforme ou pour mieux dire une 
nouvelle interpretation et fut si bien accueilli du peuple de toute 
| l'Afrique que, soubz l'aparence de religion et saincteté, 1l usurpa la 
plus grande et meilleure partie des royaumes d'icelle, c’est à sçavoir : 
Maroque, Fez, Suze, Gago, Alger, Thunes, &c., partie desquels 
s’estendent le long de la mer Mediterranée, depuis le Destroict 
jusques à Tripoly de Barbare, el les autres gisent Ie long de la 


mer Oceane, depuis ledict Destroict jusques à l'embouchure du 
fleuve Niger”. 


1. Gc mémoire csl daté d’après les don- 


servé, Seuls, depuis plus de trois siècles, 
nées suivantes : l’auteur, parlant des deux 


ils ont pris ce litre qui est devenu un 
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voyages que fil Razilly en 1629 et 1650, 
emploie l’expression : « ces deux annécs 
passées » (V. infra, p. 564). D'autre part, 
ce mémoire csi aniérieur à l’époque indé- 
terminée où l’on apprit en France la mort 
de Moulay Abd cl-Malck, qui eul lieu le 10 
mars 1631, puisque ce chérif est representé 
comme encore régnant (V. infra, p. 359). 


2. Moulay, en arabe . 44 (Maître), est 


unqualificatif honorifique donné aux princes 
des dynasties chérifiennes du Maroc, et il 
semble leur avoir été exclusivement ré- 


signe dislinclif de leur dynastie, à ce 
point que, dans le protocole inilial de leurs 
lettres, ils sont souvent qualifiés de Majesté 
moulouyenne. Par vénération pour le nom 
du prophète arabe, les chérifs qui s’ap- 
pellent Mohammed font généralement pré- 
céder ce nom dun ülire de Sidi, et l’on dit 
plutôt Sidi Mohammed que Moulay Moham- 
med, mais celle règle comporte un grand 
nombre d’exceplions. Cf. &. Dourré, Notes 
sur l'Islam Maghr., pp. 36-58. 

3. Sur l'avènement de la dynastie saa- 
dienne, V, r'€ Série, France, t. I, p. 43. 
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Or, pour le presant, le Roy, quise nomme Moley Abdemelec”, aagé 
d'environ trente ans, n'est reconneu pour roy, sinon aux royaumes 
de Maroque, Fez, Suze, et Gago, et n'a en son commandement que 
cinq ou six villes et quatre ou cinq chasteaux, où il tient des gou- 
verneurs à sa devoton, les autres s’estans soustraictes de son obeis- 
sance ou ayantesté usurpées par les Espagnols” ou par les sanctons 
du païs*. Celles qui restent en son obeissance sont : Maroque, ville 
plus grande que Paris, où il a son palays, plus somptueux et plus 
magnifique qu'aucun autre du monde”. Il y reside ordimairement et 
ne s’en esloigne jamais de plus de trente ou quarante lieues, 
cramcle que ses ennemis ne s en viennent saisir. Ladicte ville est 
située à sept lieues du mont Allas, vingt-trois lieues de Safi, qui est 
une autre ville sur le bord de la mer Oceane; elle n’est forte n1 
d’assiette ni de murailles, dont la pluspart sont ruinées, n’ayant ny 
fossez, n1 remparts. Il peut y avoir d'habitans cinq à six cent mil 
âmes, mais ils n’ont de coustume et ne sçavent deffendre leurs 
murailles ny leurs villes et ne sont agguerris comme les autres 
Maures qu'on nomme Alarbes* et habilent la campagne en des 
tentes. Leur coustume est d'aler combatre hors les villes, el les 
victorieux entrent dedans sans aucun contredict. 

Saaphy est la seconde ville qui obeist au Roy ; elle est située sur 
la mer Occanne, environnée d'assez bonnes murmilles avec deux 
chasteaux, l'un qui est sur le hauli de la colline et n’est aucunement 
gardé, l’autre qui est au bas sur Ice bord de la mer et est gardé par 
seize eunucques. La ville est entre deux. Dans le bas chasteau sont 
quelque deux cents femmes du Roy, qui n’en sortent jamais, s’il 
ne les envoie querir, el n'est permis à aucun homme ni mesme 
aux femmes d'y entrer, sinon auxdiclz eunucques qui sont renegats. 
1] peut y avoir dans la ville quelque huict centz hommes, dont le 


Sommaire et À. Cour, chap. 11, pp. 53-73. 


3. Ces « sanclons », pour ne ciler que 
— ]] est inule d’insister sur l’erreur com- 


les trois principaux, élaient Sidi Ali, dans 
le Sous, Sidi Mohammed el-Ayachi, dans 
le nord du Maroc, el le chef de la zaouïa de 
Dila, dans le centre de empire chérifien. 
h. Le fameux palais de El-Bedi. V. E- 
OurnÂnt, pp. 179-195. 
2. Allusion à l'occupation de Larache el D. Alarbes, Arabes, 
de El-\Mamora par les Espagnols. 


mise par Paunteur du mémoire qui fait 
d'Alger et de Tunis des dépendances de 
Pempire chérifien. 

1. Muley Abdemelec, Moulay Abd el- 
Malek ben Zidän. V. p. 358, note 1. 


avec le sens de 
nomades. 
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quart est de Juifz et le resie pauvres gens, excepté quelques deux 
cents qui se disent soldats du Roy. C’est en cette ville où abordent 
les marchandz hollandois et anglois et y font un grandtrafficq*. 

La troisiesme ville de l'obeissance du Roy se nomme Azamorre, 
située sur une petile riviere”, quelque deux lieues de la mer 
Oceane, 35. lieues loing de Maroque, et 18. de Saaffy. Elle est 
ceincte de foibles et basses murailles, a fort peu d’habitans. Il y a 
long temps que les Espagnolz, qui ont une forte ville à deux lieues 
pres, dans l'emboucheure de la riviere*, l’auroient prise, n'estoit 
que, par son moyen, ils ont quelque commerce avec les Maures 
du païs, et mesme qu'un Espagnol est fermier des douannes que 
le Roy y a establies. Cette ville est de peu de consideration. 

La quatriesme ville de l’obeissance du Roy est Saalé-le-Vicil*, 
quiesl ceincte de murailles, mais la pluspart ruinées, en sorte que 
les charreltes pourroient y entrer par plusieurs endroictz. Il ÿ peut 
avoir quelque {oo hommes, entre lesquels 1l ÿ a quelques mar- 
chandz fort riches à cause du commerce du Nouveau-Salé *, 
qui est un port de mer occupé par les Maurisques chassés d'Is- 
pagne. Il n'y à pas plus de demne lieuc entre les deux villes sepa- 
rées par le canal de mer. 

L'autre ville obeissante au Roy est au royaume de Suze', bien 
avant en Lerre ferme, dont je n'ay autre connoissance, sinon que 
c’est une fort grande ville et mal peuplée”. 

Le principal de ses chasleaux est au royaume de Gago, vers la 
Guinée, d'où ses predecesseurs on! üré une grande quantité d'or le 
meilleur du monde, mais, depuis {rois ou quatre ans, un sancion* a 


1. On se rappelle que c’est dans le port époque d’autre autorilé que celle de Sidi 
de Safi que se faisait à cette époque lout Île Mohammed el-Ayachi. 
trafic du royaume de Merrakech avec les D. Nouveau Salé, Rbat. 
nations européennes. 6. Suce, Sous. 
2. Getle petite rivière est l’oucd Oumm 


3. L'auteur du mémoire veul désigner 
er-Rbia, le fleuve le plus important du 


Taroudant ; mais 1} se contredira un peu 


Maroc. plus loin (V. p. 366, note 1), en rangeant 

3. Gette « forte ville » possédée par les cette ville sous la domination du marabout 
Espagnols à deux lieucs d’Azemmour est Sidi Ali. Cctie seconde affirmalion cst 
Mazagan. Cette place, ancienne fronteira d’ailleurs plus conforme à Pétat politique 
portugaise, élail passée à l’Espagne lors de du Sous à cette époque. 


la réunion des deux couronnes (1580). S. Un sancton, le santou de Massa, Sidi 


h. Salé-le-Vieil ne reconnaissail à cetlc Ali. V. infra, p. 365, note 4. 
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occupé le chemin et y envoie ses gens qui portent du sel à ce peuple 
sauvage et en eschange rapportent l'or. | 

Le second chasteau se nomme S'Croix, situé sur le bord 
de l’Ocean, dans la pante d'une hautte coline, et par consequant 
commandé ; 1l a d'assez bonnes murailles, mais basses et la pluspart 
de terre. Il y peut avoir dedans quelques trois cents hommes bons 
et mauvais ; 1l s'y est fait autresfois quantité de sucre et 1l y a encores 
aux environs quelques moulins et cannes de sucre’. Le trafficq y 
esloit fort bon, 1l ÿ a sept ou huict ans, mais le sancton de Meze”, 
n'estant qu'à cinq lieues de là, a deffendu aux Alarbes de la cam- 
pagne d'y achapter ny vendre aucunes denrées el, par ce moien, a 
tiré les marchandzde son costé, de sorte qu’il faut que le Roy leur 
envoie des munitions par la mer en quelques vaisseaux hollandois 
qui serviroient le diable pour leur proffict*. 

Le troisiesme chasteau est Mougadou*, situé sur le bord de la 
mer en la mesme coste. Le chasteau est fort pelit et foible, habité 
par quelque quatre-vingt; hommes; le Roy l'a faict reparer et 
babiler depuis trois ans, pour empescher le traflic des CGhrestiens 
avec les Alarbes et Le sanclon de ce païs qui lui sont rebelles *. 
Il y a une isle inhabitée demi heue à la mer; l'isle commande 
le chasleau et le port, car elle est tellement située que d'un bout 
elle commande audict fort et le peut baltre en ruine, et de l’autre 
elle commande dans le port qui est la retraicte ordinaire des for- 
bans pendant l'hyver. Il y a une riviere d’eaue douce d'où les 
navires prennent de l’eau en despit de lous les Maures; lesdicts 


1. Our la culture de la canne à sucre au 
Maroc el spécialement dans le Sous, V, 
16 Série. France, t. [, p. 303, note 5, ct 
t. IT, p. 358, note 6. 

2. Le sanelon de Meze, Sidi Ali. — Meze, 
Massa, Mast, petit port à 4o kilomètres au 
sud d'Agadir. Une légende d’origine incer- 
laine en faisait le lieu où avait échoué plusieurs avertissemens presentés ‘au Roy 
la baleine du prophète Jonas. . P: ô. 

3. Les Hollandais avaient au xvire siècle h. Mougadou, Mogador. V. ci-dessus 


pp. 76, 117 ct 121. 


resques ne pourroient jamais achever une 
galère, si ce n’est pas la faveur et intelli- 
gence qu'ils ont avec leurs pensionnaires, 
confederés cl associés qui leur envoient le 
bois, les charpentiers, les mats, les avirons, 
les chaines toute faites pour enferrer les 
Chreticns. » Foucques, Âfém. portant 


hors 


fort mauvaise réputation ei passaient pour 


favoriser la piraterie barbaresque. Le capi- 5. Ge santon rebelle au Chérif dans Îa 
laine Foucques appréciant leur rôle écrit : région de Mogador devait être le fils de 
« Malgré toutes leurs volcries, les Barba- Sidi Yahia ben Abdallah. 
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chasteau et port de mer sont entre Saafly et S"-Croix, 16. lieues 
de Saafly et quelque 30. de S'-Croix. Il faut aussi que le Roy y 
envoye des provisions par mer dans quelques petits batteaux, car les 
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Âlarbes sont maisires de la campagne. 
| Or combien que le Roy n'ayt en son pouvoir autres places, 1l a 
|| ! | neanmoins beaucoup de païs à son commandement cet beaucoup 
| il | | de subjectz qui lui font hommage, sans payer aucun tribut, si lui- 
1} 4 mesme ne le va recueillir dans leurs adouars et habitations, ce qu'il 
{l l | . faict tantost en une province, Eantost en une autre, menant avec soy 
Hd : une armée de 15 où 20000 hommes à cheval, car ils n’ont 
ï id point d'infanterie en ce pays; et, si ce Roy n'y aloit le plus fort, 1l 
il i n'auroit aucun tribul qui consiste en bled, orge où froment, 


chevaux, moutons, vaches, chameaux et volailles, car, pour de 
l'argent, 11 n'en Ure point, sinon des susdictes places où 1l a des 
douannes etimpost sur les marchandises, les Juifs faisans toul ce 
negoce. Îl entrelient sa maison et son armée par le moyen desdictes 
douanes el des autres commodités qu'il prend sur ses subjects, parant 
ordinairement sa gendarmerie de bœufz, moutons, bledz, &e. Il a 
de grands tresors d'or, argent el picrreries que lui ont hussé ses 
predecesseurs, roys qui ont jadis occupé et pillé toute l'Espagne 
el sont venus bien avant dans la France. 
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Quant à ce qui est des autres villes de ses royaumes, où il est 
reconneu pour r6y, mais où 1] n'est pas ob&, sont les suivantes : 

Joutouan est au dedans du Destroict' dans l'amboucheure”, 
ville mediocrement forle, tenue par les Maures qui se donnent 
HE librement la dispanse de boire de bon vin qu'ils recueillent en assez 
D grande abondance ; elle estsur la mer, ets'y fait assez bon traflicq 
pourveu qu'on prenne ses assurances ?. 


éara 4 : 
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lfessa ou Fez est située quelque 25. lieues en Lerre ferme, tant 
du coslé de la mer Medilerranée que de l'Ocean. grande ville, 
assez forte et mediocrement peuplée de Maures qui obéssent au 


1. Il faut probablement entendre : 3. La ville de Tétouan, comme celle de 
1117 


étouan est au dedans de la mer fermée Salé, après avoir accucilli les Moriscos 
sar le détroit de Gibraltar, c’est-à-dire : expulsés d’Espagne, avait fini par en subir 
} ; pPaznc, 


dans la Méditcrrante. l'autorité. Les buveurs « de bon vin » dont 


2. Tétouan est à deux kilomètres de la jarle l’auteur devaient Ctre, non des indi- 
Ï ) 


côte, à l'embouchure de l’oucd Martl. gèncs, mais des Moriscos. 
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cousin du roy de Marocque’' revolté de son obeissance. Le frere 
dudict Roy y est maintenant reffugié”, craignant la cruauté et 
barbarie de celui qui tient, il y a trois ans, un de ses autres freres 
prisonnier à Maroque*. Gette ville est capitalle du royaume qui 
porte son nom; elle a une assez bonne riviere qui desgorge dans 
l'Ocean“, mais ne lui sert de rien au trafficq, d'autant que les 
Espagnolz en ont occupé l'amboucheure*; ceux de Toutouan et de 
Saalé y portent les marchandises qu'ils acheptent des Chrestiens. 

Argille ou Arzille est une petite ville située sur le bord de la mer 
Oceane, quelque 15. ou 20. lieues dehors le Destroit, au pied du 
cap Sparlel ; ses murailles sont basses et fort ruinées et ne paroïssent 
que comme vieilles mazures; elle est neanmoins assez peuplée et 
abondante en bled, qui fait que les navires y abordent. Les hab1- 
taus sont aussi Maures, ont quelques doubles chalouppes pour la 
pesche et mesme se meslent depuis peu de pirater sur mer, atlac- 
quan Îles vaisseaux marchandz lorsqu'ilz les connoissent foibles. 
C'est celte ville que Dom Sebastien, roy de Portugal, tenoilassiegée, 
lors qu'il donna la malheureuse bataille où il se perdit avec son 
armée °. 

La ville de Saalé, qu'on appelle leNouveau-Saalé, est située sur le 
bord de l'Ocean, quelque cinquante lieues du Destroit. à l’entrée 


x. Cousin du roy de Marocque, Moulay 
Abd el-Malck ben ech-Cheikh ; ce prince 
était mort de la peste sans Jaisser d’hérilier 
en 1627. 

2. Ge frère de Moulay Abd el-Malek ben 
Zidàn étail Moulay Ahmed. Ce prince, après 
s'être réfugié à lez, tenta de se faire pro- 
clamer (5 novembre 1627). Mais il sc ren- 


ditodieux et fatemprisonné le 12 août 1628. 


par je Chérif, il fut relenu prisonnier jus- 
qu'à la mort de celui-ci à qui il succéda. 
Cf. re Série, Angleterre, Rapport de J. 
Harrison, 25 juüllet 1631 et Ei-OurnÂxi, 
pp. 405-407. 

4. L’oucd Sbou. 

5. Alusion à la prise d'El-Mamora en 
1614. On sail que ce repaire de piralcs sc 


trouvait à l’embouchure de l’oucd Sbou 
Après une longuc capüivité il s’évada en 


1636, déguisé en femme, el chercha à pren- appelée par les indigènes : El-Fa)k El 
dre sa revanche contre les habitants de Kez, 
avec l’aide destribus arabes. Cf Kr-OurrÂâx:, 
pp. 991-397, 403 ; 1"€ Série, Anglelcrre, 
Relation de Cholmley, 1671 ; el infra, Doc. 
CI, p. 586. | 

3. Il s’agit ici de Moulay el-Oualid qui 
s'était enfui, à l’avènement de Moulay Abd 
cl-Malck, auprès de El-Ayachi. Pris ensuite 


le goulet. 

6. Contrairement à l’asserlion de l’au- 
teur, la ville d’Arzila ne fut pas assiégéc par 
D. Sébastien ; cetle place apparlenail au 
royaume de Portugal ; elle fut évacuéc en 
1589. Of. Kr-OurrÂxr, pp. 263-264 et 
Luiz vx Msexezxs, Hisl. de Portuq. restau- 
rado,L.1,p. 37. 
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d'une riviere qui va quelques huict ou neuf lieues en terre’ et passe 
le long d'une petite ville distante de Saalé deux petites lieues : cette 
petite ville est foible et a bien peu d'habitans, lesquels obeissent au 
Roy et à ceux de Saalé à cause du voisinage et du traficq. Ils n'y 
veulent laisser entrer aucun Chrestien et sont Maures fort zelés. 
C'est en cette ville où est le sepulcre memorable du grand Jacob 
Almansor qui conquist les Espagnes, comme aussi de quelques 
autres roys de Maroques*. Elle se nomme Schelles *. Et pour dire 
ce quiest de Saalé, c'est, à mon advis‘ el au jugement de plusieurs, 
la plus belle et agreable demeure de toute la coste d'Afrique, 
l'air y eslant lemperé, la terre bonne par excellence et les eaues 
douces à commodité. Il y a ville et chasteau avec un port pour 
tenur oo. vaisseaux de deux ou trois cents tonneaux ; le chasteau 
est fort d’assiette et nouvellement foruifñé de fossés et ravelins, 
y ayant dans iceluy un gouverneur et quelque trois ceniz hommes, 
Maurisques chassés d'Espagne ; la ville peut avoir mil ou douze 
cents hommes de combat el est aussi peuplée de Maurisques 
chassés d'Espagne, qui ont leur gouverneur autre que celuy du 
chasteau”, les ungs et les autres reconnoissant le Roy et disant 
qu'ils luy gardent sa ville et forteresse, mais 1ls ne Jui obéissent en 
rien ef ne lui paient aucuns debvoirs*. Ils sont grandement enrichis 
du butün qu'ils ont fait sur la mer, où ils ont depuis dix ans pris 
et pillé plus de mil vaisseaux chrestiens de toutes nations, faisant 
les hommes esclaves et les traictant comme chiens, à la honte et 
confusion de la Chrestienté dont le moindre prince, voire la moimdre 
ville maritime, peut ruisner ces forbans infidelles, par le moien de 
trois ou quatre bons vaisseaux de guerre qui les liendroient 
assiegez dans leur port, comme monsieur de Razlly a faict ces 
deux années passées"; en sorte qu'après leur avoir pris et bruslé 


. 1. On ne connaissait alors que le cours du mémoire avait vu Salé. 
inférieur de l’oucd Bou Regrag. En réalité 5. Sur les gouverneurs de Salé-lc-Neuf et 
ce cours d’eau s’enfonce au cœur du Maroc, de la Kasba, cf. Introduction critique, p. 194. 
et, sous le nom de oued Grou, il prend 6. Cf. Jbidem. 


naissance au Ari Haïan. 7. Allusion aux deux voyages consécutifs 


2. Allusion aux tombes des princes de la accomplis par le chevalier de Razilly en 
lynastie des Beni Merin. 1629 et 1630. Ce passage est un de ceux 
3. Schelles, Chella. qui établissent que le mémoire est du com- 
h. Cette expression élablit que l’auteur  mencement de 1631. Cf. p. 358, note r. 
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dix navires et harassé Îles autres qui ne pouvoien! entrer dans leur 


port, il les a contraincts à demander la paix au roy de France, rendre 


tous les esclaves françois et promettre n’en prendre plus à l’advenir, 
avec quantité d'autres articles de paix fort adventageux pour Île 
trafficq, y aiant mesme eslabli un consul françois avec exercice Libre 
de la religion catholicque, apostolicque et romaine ! en sa maison. 

J’oubliois à dire qu'entre la ville et chasteau de Salé 1l y a un 
erand enclos de murailles qui contient deux lieues et enclost la 
ville et Le chasteau, les vignes, les prez, Jardins et terres labourables, 
een outre une vieille mousquée qui a encores quelques 200. piliers 
debout et en avoit autrefois 4oo., avec une grande tour quarrée 
qui est encores entiere, haule et large, en sorte qu'elle peut porter 
du canon qui commanderoit par toul l'enclos. Deux hommes à 
cheval peuvent monter de front jusqu'au hault de la tour”. 

Meze * est une ville située proche la mer Oceane, 5. ou 6. 
lieues de S'-Croix : elle est ceincte de vieilles murailles et n’est forte 
que d'hommes qui obeissent à un sanclon *, lequel les gouverne 
paisiblement, comme aussi tous les Alarbes ou Maures des environs, 
plus de 60. lieues à la ronde. Le lraMficq y est fort bon, d'autant que 
le sancton y lient main forte”, de façon qu'après avoir eu son passe- 
port, les marchandz peuvent aller librement à terre et y porter leurs 
marchandises, voire y estaler dans des tentes, el ce sans aucun peril 
d'esclaviltude, car ledict sancton ne veut et ne permet qu'on face 
esclaves autres que les Espagnols et ceux qui en font aussi°. 


1. L'auteur fait allusion à l’un desarticles sur tout le pays au sud du Deren (Haut 
de la trève du 3 septembre (V. p. 294) et Atlas). Il s’était prononcé contre Moulay 
au consul P. Mazet que Razilly institua en Zidin dès 1624 (17€ Série, Pays-Bas, t. TIT, 
vertu dudit article (V. p. 318). Journal de Ruyl, à la date du 29 mars 1624). 


2. La tour de Hassan, construite sous  Jl Ayachi avait recherché son alliance (r'e 
Yakoub el-Mansour (1184-1199) sur les Série, Angleterre, Mémoire de J. Harrison, 
mêmes plans que les minarets de la Koutou- 1680). Sa zaouïa était à IKgh dans le Taze- 


bia et de la Giralda de Séville. roualt, Of. p. 191, note 5. 


3. Sur Meze (Massa), V. ci-dessus, p.361, 5. Sur l’extension du commerce curopéen 


note 2. La distance indiquée est un peu dans le Sous pendant la domination de Sidi 
trop faible. Ali et sur le mécontentement qu’en éprou- 


ä. Le marabout Sidi Ali ben Moham-  vait le Chérif, V. re Série, Angleterre, 


med ben Ahmed ben Moussa. Sur les diffé- 
rentes appellations de ce santon, V. infra, 
p. 578, note 3. — Son influence s’exerçait 


années 1635-1637, passim. 
6. Sur la sécurité dont jouissait le com- 
mercedansle Sous, V. Jbidemetinfra, p.545 
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leroudan est une autre belle ville, quelque douze lieues en 
terre ferme”; 1l y a encores des moulins à sucre et abondance de 
cannes pour en faire, mais ils n'en ont l'invention”; elle est aussi 
en l’obéissance du sancton de Meze qui l’a achaptée d’un autre 
sanction 200. ducats seulement. Ge santon de Meze est si puissant 
que luy seul pourroit chasser le Roy de son royaume : mais ses 
parans etamys ne lui veulent permettre de s’eslosgner d'eux. Meze 
est distante de Teroudan d'environ douze lieues. 

Îl ÿ a encor une autre ville à dix lieues de Mougadou, tenue par 
un auire sancton. 

Voylà sommairement les places que tiennent les Maures en celte 
cosle de Barbarie depuis le Destroit jusques au royaume de Gago 
où au Cap Verd. 

Le roy d'Espagne y en a aussi quelques unes qui sont: 

Seple* à l’emboucheure du Destlroit. 

angel, proche du Destroit, ville forte el grandement munie 
de canon. 

La Rasche est à l’emboucheure d'une riviere, est fort bien bastie 
et peuplée de quelques 8300. fanulles d'Espagnolz. 

La Mamorce est aussi à l’entrée d’une riviere, sur le haut d’une 
montaigne fort roide du cosié de la mer, mais presque egale du 
costé de la terre. Il ÿ a 8oo. hommes de garnison et quelque 120. 
pieces de canon. 

Mazagan est une autre ville sur le bord de la mer, forte ct bien 
peuplée d'Espagnolz; les navires vont anchrer soubz la forteresse : 
elle est distante de Maroques environ 35. lieues. 

Je ne sçache qu'il y aye d’autres villes habitées en toulte cette terre 
du roy de Maroque, combien qu'il ÿY en aÿe grand nombre de rui- 
nées et desertées, tant dans la grande terre comme le long des cosles 
où j'en ay veu parliculierement deux, dont l’une s’appelloit ancien- 
nement Anafée”, et maintenant «la Ville aux Fourmis », d'autant 


1. L'auteur a parlé plus haut de Tarou- 2, Mais ils n'en ont l'invention. I faut 


dant, sans désigner cette ville par son nom probablement entendre : ce ne sont pas les 
(V. p. 360 et note 7). La distance de la indigènes qui ont introduit les sucreries au 
côle, c’est-à-dire de Massa, comme onlevoit Maroc. 

quelques lignes plus bas, est trop faible. On 3. Seple, Ccouta. 


comple 65 kilomètres de Taroudant à Massa. h. Anafée, Anfa, ancien nom de Casa 
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que les fourmis ont lant molesié les habitans qu'ils les onL con- 
traincis de la quitter ; elle estencores la pluspart entiere, avec grande 
quantité de tours, et de loing fort semblable à la ville de Tours. 
L'autre se nommoit anciennement Titc', et maintenant &« la Ville 
aux Lions », qui en ont chassé les habilans. 

Or, combien qu'il y aye si peu de villes, ce n'est pas que la terre 
nesoit bien habitée ; mais cette nation qu'on appelle Alarbes, ou pour 
mieux dire Arabes, demeure dans des tentes, changeant d'habitation 
quand ils veulent. Ce sont gens qui vivent de peu, faineans, larrons 
et perfides, qui ontquanuté de beslail et de volailles, mais principa- 
lement de chameaux et chevaux, sur lesquels 114 sont si addroiciz que 
l'on les peut dire les plus habilles du monde à courir etse manier sur 
un cheval; et, quand ilz vont à la guerre, 1lz portent sur cheval 
pour 15. Jours de vivres pour eulx et pour le cheval, n'ayant autre 
discipline mililaire, simon que chacun suit son chef d'adouar, qui 
est à dire village, car leurs habitations sont distinguées par adouars, 
et ordinairement tous les Arabes d’un adouar sont de mesme race 
ou famulle. | 

Les villes qui restent pour le jourd’'huy en toute celte cosle des 
royaumes de Fez et de Maroque sont celles-cy, par ordre dans le 
Destroïrct : 

Ouran, habité et gardé par les Espagnols qui y font guerre conli- 
nuelle. 

Seple ou Sieulie, par les Espagnols, à sept lieues d'Espagne. 

Tanger, par les Espagnols. 

Toutouan, par Les Maures qui n'obéissent point au roy de Ma- 
roque. 

Ârgile, par les Maures qui n’obéissent au Roy. 

La Rasche, par les Espagnolz, est à 4. lieues d’Argile. 

La Mamore, par les Espagnolz,'est à 19. lieucs de La Rache. 


Blanca ; le surnom de « Ville aux Fourmis», y eminente, de Mazagan aun no dos lcguas 
en arabe : Medineten-Nemel, n’est plus con- y que en los siglos arrasados mucsira aver 
na dans le pays. V. infra, p. 669, note 2. sido populosa, ya en sus sobervios edificios, 

1. Surcelte ville, V.z'e Série, France, t.  circuito grande de murallas, bovedas, 
TL, p.393. Cesrenes la décrit ainsi «Œs'Tile  pucrtas, baluartes, templos, colunas, arcos, 
mas que gran vestigio de una antiquissima  lermas...(p. 506). Le surnom de « Villeaux 


ciudad edificada en esta cosla, en sitio llano Lions » n’est plus connu dans le pays. 
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Le. Vieil-Saalé obéist au roy de Maroque et est à 4. lieues de 
Mamore. 

Le Nouveau-Saalé. à une demie lhieue du Vieil, comme unc 
Republique. 

Anafée ou « Villeaux Fourmis » est deserle, à 10. lieues de Salé. 

Azamore obéist au Roy et est à 10. lieues d'Anafée. 

Mazagan, au roy d'Espagne et est à 2. lieues d'Azamore. 

te, deserte, et est à 3. lieues de Mazagan. 

Saphy obéist au Roy et est à 15. lieues de Tite. 

Mongador ohbéist au Roy et est à 16. lieues de Saphy. 

Se Croix obéist au Roy et est à 30. lieues de Mongador. 

Mezze obést au Sanclon et est à 7. lieues de S"“ Croix. 


Bibliothèque Nationale. — V® de Colbert, Ms. 485, ff. 452-458 — Copie 
da xvu* siècle. 

Ibidem. — Fonds français, Ms. 16141, [J. 277 v°-290 v°. — Copie du 
xvirt siècle. 

Ibidem. — Fonds français, Ms. 16167, fJ. 321-336 v°. — Copie du 
xviit siècle. 

Bibliothèque de l'Arsenal. — Ms. 4767, 1.1, {]. 108-111. — Copie 
du xvu* siècle. 

lbidem. — Ms. 4742, ff. 240 v°-253. — Copie du xvn' siècle. 
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LETTRE DE P. MAZET A RICHELIEU 


Il envoie à Richelieu, sous le même pli, un résumé de ses précédentes letires. 
— Silualion poliique de Salé; sagesse de ses gouvernants actuels. — 
Mécontenlement causé aux habitants de Salé-le-Neuf par un fossé creusé 


autour de la Kasba. — Procès inlenté à un jeune homme de Calais ; 
intrigues de Al Raïs. — Muzel réclame la mise en liberté d’un jeune 
homme de Calais que Ali Raïs veut faire musulman. — Il réclame aussi 


la libération d'un Dieppois pris par les Barbaresques et amené à Salé. — 
Si Razilly et Du Chalard reviennent à Salé munis de pouvoirs pour traiter 
avec le Gouverneur, is pourront négocier, outre la relaxation des capt}s, 
la liberté du trafic dans les ports marocains. — Progrès du santon Sidi 
Ali: bon accueil que reçoivent dans ses Élals les marchands élrangers. 
— Nécessité d'une eæpédilion contre Alger et Tunis. — Mazel demande 
à être maintenu dans la fonction de consul au Maroc malgré les pro- 
visions pour la même charge que André Prat a oblenues du secrétaire 
Bouthillicr. 


Salé, 10 février 1631. 


Sascriplion : À monseigneur, monseigneur le cardinal de Riche- 
heu, grand maistre, chef des conseilhs de France, etc", par mains 
de monsieur de Martin, conseilhier du Roy en ses conseilhs d’'Estatz 
el secretaire general de la marine de France, reue Bourgti- 
bourg, elc", à Panis. 


Monseigneur, 


Salut et prosperitté en la bonne grasse de nostre bon roy à quy 
Dieu dont l’unique felisitté et le nous meintene avec Monsieur 
pour long siecle! 

Celle issy est la troiziesme ou quatriesme que J'ay heu l'oneur 

De Casraiss. ILE, — 24 
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d'escripre en dacte du treziesme, vingt-deuxiesme octobre, el ma 
presedente du quinziesme de dezembre dernier, soubz l'adresse de 
monsieur de Valanse à Calais ou, à son absance. à son lieutenant, 
esperant qu ilz auront faict tenir le paquet à monsieur de Martin à 
Parys, insin que leur ay supplié et encharger de faire, si tant est 
que leur soict esté randeu. Et, pour sy a cas, va sy-inclus l'estretz 
d'icelle touchant les occurances passées, à quy je me remet. E 
anarant sullement se quy court de nouveau en se carlier, que Île 
cappitane Serron‘ est reantrer gouverneur du Cheteau, dès le cin- 
quiesme du courant, et cappilaine Alcasery ÿ est encore pour 
ceulx du faubourd”, lesquelz: gouvernent asés paiziblement, que 
samble y voir comansement de conformitié de se cazy redreser 
comme 1lz esloinct au passé (bien que en ceste Barbarie toute chose 
soict beaucoup moingz estable que à tout aultre partie du monde); 
d'aultant que le ving-sixziesme de se moys”* ont fact ballhé paye à 
(ous ses abilans à ....* livres &z. pour chaqun houme hordinere, 
se que fazoict plus d'un an qu'ilz n'avoinct rien beu*. Et 
neamoingez pluzieurs dudict bourd grondent contre ceulx dudict 
chateau, à l’occazion de la continuasion du fossé que font, pour 
l'avoir trasé à prandre jusques la plasse du Figuier, où se faict le 
dechargement des marchandizes en la rivyere, alegant quy le font 
pour se randre maistre obsolut d'eux ou de se donner aux Éspa- 
gnols*; et deux jours apprès, que fut le vingt-huictüiesme dudict, 
pour les appezer, font rangé ledict fossé tout contre l'antour de leur 
petict chateau appellé El-Darmir”, où n'auront poinet de lieu à fere 
aulcune tour ou balouart*® pour mieux douminé lecict faus bourd 
que auparavant; n'ont aulire advantage que de s’eltre retranché pour 


1, Le cappitaine Serron, Mohammed ben 
Abd el-Kader Ceron. Sur ce personnage, 
V. supra, p. 308, nole 1. 

>. Dur les deux gouverneurs de Salé, 
celui de Ja Kashba et celui de Salé-le-Nouf 
(Rhat), V. supra, p. 194, note 5. 

- 3. Le ving-sixziesme de se moys. La letire 
étant datée du 10 février, l’auteur veut sans 
doute dire le 26 janvier. — Le sujet de la 


‘ proposition n’est pas exprimé. 
Proy I ll 


k. Le papier est déchiré en cet endroit. 


5. Les habitants de Salé-le-Neuf devaient 
reccvoir une quote-part dans le produit 
des douanes. V. Introduction crilique, p.193, 
n. 2, el p. 194; el infra, p. 541. 

6. Sur ce fossé que les habitants de 
Salé-le-Neuf regardaient justement comme 
une mesure de défense prise contre eux, 
V. rt Série, Espagne, 16 septembre 1629. 

7. El-Darmir, lranscription défectueuse 
d’un moi qui n’a pu être restilué. 

8. Balouart, hispanisme pour : boulevard, 


[ 
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ledict fossé quy contourne la doumaine de leur d'etz chateau. 

Le prossès du june garson de Calais n’et poinct encore conclu 
pour la contrecare de se maudict Ally Raïs, quy soulient sa mechan- 
cetté par de faux tesmoingz quy à presanté, et moy d'aultres quy 
tesmoignent l’inossence el veritlé dudict garson par de mesme 
More ausy de son hequipage, puisque les Chresuiens ne nous peu- 
vent servir à l'ancontred'eulx', suivant les hordonanse de leur selte 
el loixs ;: et mesme presque aulcun n’ozent point parler de nosire 
jusie defance pour n’estre Lansé de noz freres chrestüiens”, quoyque 
hevidantement connoïsent qu'est supozé à mauvaise fins el nont en 
terme de leur dicle croyance, que, cand ne seroict que la minu- 
ryté et sa ferme constante declarasion de n'estre jamais aultre que 
bon chrestien, sufizoict, sy la justice estoict entierement hezatle : 
discours que j'ey propozé en familierilté avec le superieur dudict 
chateau, lequel me promect le moy fere delivrer dans peu de jours, 
samblablement ung Dieppois, que le navire et le restant de l'equi- 
page où il estoict furent prins et amenés pour ceulx mesme d'Argers 
et l’adjuger de bonne prinze pour avoir fact resistance à s’etre del- 
fandeu, suivant la maleruze pays faicte audict Argers”, derogable 
au service de nostre bon roy et au destrimant de son Estal, et par 
bon sort de sedict Diepois' d'estre pretouché et mené par un araïs 
de cedict lieu, pour quy Je demande soict mis en liberté par verleu 
ce la treve, esperant que sera en brief, où Je desire Île faire conde- 
teur des prezantes jusques à la consignasion de mons’ le gouverneur 
du Havre ou aultre pour luy, à quy supplieray de les achaminer à 
Votre Grandeur soubz la mesme adresse de mons' de Marlin. 

En oultre sedict gouverneur m'asure que sy, pandant sont année 
du gouvernement, messieurs de Razilly et Du Challart sa revyenet 
avec emple comission de fere une enliere pays, sans doubte leurs 


1. Le témoignage d’un chrétien ne pou- 


4. Cette phrase est fort embrouillée, mais 
vail être invoqué contre un musulman. 


le sens se rétablit facilement. Il faut enten- 
dre: Le navire à bord duquel se trouvait 
le Dicppois fut mené à Alger et ce caplif 
eut la chance d’être attribué à un raïs de 
Salé qui l’emmena dans ce dernier port, ce . 


qui me permit de m'occuper de sa mise en 
liberté. 


2. La crainte de voir supprimer le trafic 
obligeait à ces ménagements,. 

3. Cette maleruze pays faicte audict Ar- 
gers est celle du 19 septembre 1628 conclue 
par Samson Napollon. Sur cc iraité, V. 

supra, p. 226, note 2. 












Œ : rs LE = 


er Lie à ae et Vearon Smart 
ge ae qua nn cena 5 Pme at * 


ane CICR LEE RP : 
; “ Pie eo svt = ss e nm ae 0 
GARE SE rt A MS Dee 
AE em : 
à m0 # 
RE mt ETATS EE ETAT LATEST —— 


me rente CRUE 
LE ET pee RS é- z 
nee . AS sion 
LR eme dE 


re — 
fe PPS RES ah RTE 


de Len emtae ten ont aenn cet DM eee ADI D DAS 


TRE 
ns 
=== 
: Ltd 


372 10 FÉVRIER 10631 


serra haize de reürer d'eux de bonnes precautions grandement 
hutlle et nessesaire, afin qu'elle soict deubement hoservée; et par 
mesme concluront l'affere du roy de Marrocque pour la delivrance 
des pauvres affligés esclaves françois, et à suitle vingt-cinq à trante 
quy sont à Toutouan; que en seste mesme année et voyage pouront, 
Dicu aydant, ausy establir le hivre coumerse presque en tous portz 
et hechelles franque de ceste Barbarye despandans dudict royaulme 
de Marrocque, où ne resteroit que Messe’ qu'est sept à huict lieux 
plus bas de S'-Croys au reigne de Sus, quy est doumyné par ung 
grand marabout que heulx appellent Sidy Ally*, houme, à leur oppi- 
nion, de saincte vie; lequel s’est rebellé aulx deffuntz roys de Mar- 
rocque, doub despuys posede et s’engrandy de plus en plus, pour 
estre bon jusüsier, où s’es aquery Touredant”, Draque* et aultres 
terres, que par se moyen a la plus grande trecte de l'or de tiber” 
quy vient de Tonbeteu*, plus au delà de l'Arabie dezerte; se pour- 
quoyÿ sondict pays est mieux abondé d’or el infinyté d’austriches et 
aultres danrées d’asés bon negosse pour les marchans, quy les 
chery et trete fort humenement, de quele natïons que soinct, y 
sont là fort bien veneus, à se que j ay entandeu resité à pluzieurs 
que y sont esiés. Et l’année suivante apprès, sy les affaires d'Estat 
de Sa Mag" le permect et que Vostre Ilustrisime Signorie le truvyse 
apprepos, d'envoyer lesdictz s° avec une forte flocte de vesseaux aux 
endroitz d'Arger et Thunys pour reflormer en bons termes la 
pays, ou les faire foyter à bonne hesian; se seroict tout à faicl une 
très-heruze memoire et singuliere louange à Sadicte Mag" que à son 
bon conseil, que le Souverayn Seigneur souticne en superiorité sur 
tout aultre monarque de la terre. 

Et, à mon particulier, faict longtamps que, apprès Dieu, j ay heu 
espoir à vous, mondict seigneur, d’estre prouveu en proprieté de 
ceste charge de consolat de sedict lieu, quoyque modernement 


1. Messe, Massa, Mast, qui à celte époque SOUS, 
élait avec Agadir (Sainte-Croix) le seul 4. Draque, la province de Draa. 
port de la région du Sous. V.p. 565. 5. Tiber, or en poudre. 

2. Sidi Ally, Sidi Ali ben Moussa. Sur ce 6. Tonbeleu, Tombouctou. Sur le com- 
marabout, V. supra, p.191, note 3etp.365,  merce de l’or que le Maroc faisait avec le 
note 4. ) Soudan, V. z'e Série, France, L. LE, p. 359, 

3. Touredant, Taroudant, la capitale du et infra, p. 429, note 2. 
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Andrés Prat", de Marseille, en soyt esté prouveu avec celluy de Tou- 
touan par laistre et patante que monsieur de Boutilier” luy a livré, 
lesqueles a faict enterinizé à la courd d'Aix, et à mesme tamps que 
messieurs de Razilly et Du Challard estoinct occuppé en se cartier 
d'Afrique, que peu-estre creignoict leurs informathion à mon avan- 
tage du resit qu'ilz leur plairoict faire en hequité à nostre bon roy 
que à vous mondicl seigneur‘; se pourquoy Je supplie très-humble- 
ment Sa Mag" debonere et Vostre Grandeur de faire entandre les- 
dictzs" de Razilly et Du Challard avec le R® Pere François Dathia*, 
commandeur de N° Dame de la Mercy de Paris, aux fins que j en soict 
honnoré et prouveu à ladicte charge, em pryantinterieurement l’Eter- 
nel me fasse la grasse de proceder toujour à me dire bouverlement, 
Sirre et Monseigneur, 
Vostre plus humble fidelle sujet et très-aff" serviteur, 
Signé: Pierre Mazet. 
De ceste forteresse de Gallé. 
Ce 10 febrier 1631. 


Archives des Affaires Etrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 
laire, Vol. 4. — Original. 


t. Sur ce personnage, V. Introduclion,  onx. Mais, les patrons ayant demandé de 








nolice biographique. 

2. V. supra, Doc. XXXIV, p.293, Pro- 
visions de consul pour André Pral,. 

3. Sur les démêlés entre Pierre Mazet ct 
André Prat an sujet du consulat de Salé, 
V. p. 318, note 3. 

k. Le P. d’Athia, député par les PP. de 
la Merci pour accompagner Razlly ct Du 
Chalard au Maroc en 1629 et y rachetcr 
des captifs, fut laissé par Du Chalard à 
Salé comme caulion de son relour. « Scs 
exhortations irritcrent tellement les patrons 
ces caplifs qu’ils le chargerent de mille coups 
de bâlon, et s’apercevant que 3x esclaves, 
lassez de Icur servitude, alloient aposiasicr, 
il les racheta de l'argent qu’il avoit apporté, 
el, en ayant vu 19 autres dans le même 
descspoir, 1l voulut engager sa liberté pour 


l'argent comptant, il eut recours au sieur 
Jacques Haglan, commissionnaire anglais 
Use lui prêta gencreusement sur son 
simple billet Ja somme de neuf mille quatre- 
vingt-dix livres en marchandises avec les- 
quelles il racheta ces 19 caplifs ». Cf. Hist. 
de l'ordre de N. Dame de la Mercy, Paris, 
1691, pp. 204-205. En 1630, lors du retour 
de Razilly et Du Ghalard, le P,d’Athia alla 
les rejoindre avec les 50 esclaves rachetés 
qui furent ramenés en grande pompe de 
Narsoille à Paris. Les esclaves unc fois ren- 
trés dans leurs foyers, les PP. de la Merci 
firent des quêtes pour rembourser le « com- 
missionnaire anglois » de ses avances. Ge 
dernicr, pour plus de sûreté, avait fait saisir 
tous les biens appartenant aux couvents de 


l’ordre. Jbidem, pp. 206-208. 
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XLIX 
EXTRAITS DES LETTRES DE P. MAZET À RICHELIEU' 


Nouvelles de Salé. 


13 octobre 1630-10 février 1631. 


Extraict de la lettre du s' Pierre Mazet. consul de Sallé, du 10 
febvrier 1631. 


Qu'il a cy-devant escript et envoyé ses leltres au gouverneur de 
Calais ou son lieutenant pour les faire tenir. 

Que le capitaine Serron, homme de respect el qui rend justice, 
qui fit accorder la ireve, est rentré capitaine du chasteau, et le capi- 
laine Alcaseri y est aussy pour ceulx du fanlxbourg, qui gouvernent 
assez paisiblement. Qu'ils avoient commencé à tracer le fossé Jus- 
ques à la place du Figmier, où se faict le chargement des vaisseaux 
en riviere, mais les babilans l'ont faict ranger loul contre lantour 
du petit chasteau, et n’y a lieu de faire ny tour ny boulevart. 

Ung vaisseau de Calais” a esté pris par deux corsaires, l’un d'Algers 


1. Ce document est un résumé de cel 

qui précède, auquel ont élé ajoulés quel- 
1, ? . 

ques détails empruntés vraisemblablement 
à des leltres antérieures de P. Mazel datécs 
des r3 el 22 octobre et du 15 décembre 
1630 (V. p. 330). I est facile de justifier 
celle asserlion: 1° la dale des deux docu- 


ments est la même; 20 les matières traiiées 


dépliée à la reliure et placée de telle façon 
que les pages 2 et 3 forment le recto d’un 
folio et les pages 1 et 4 le verso de ce même 
folio. Comme le bas de la page 3 et la page 
h en entier sont blancs, il semble y avoir 
deux leltres, et, lors de la reliure, on a cru 
devoir ajouter au haut du recio du folio 
(c’est-à-dire à la deuxième page du docu- 
mont) la mention suivante: « Maroc. — Ex- 
trait de la letire de Pierre Muret(sic), consul 
de Salé. » 


sont exactement les mêmes el se suiveni dans 
le même ordre.— La disposilion de ce docun- 
ment dans le volume où il se trouve relié 
est assez particulière et a donné lieu à des 2, Cette prise est racontée ici avec plus 


méprises. Il avait été écril sur une feuille de détails que dans Ie document précé- 
de petit format pliée en deux ; cclle-ci a été denL. 
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et l’autre de Sallé ; il y avoit dedans 14 hommes et deux Jeunes gens 
qui onf esté par tagez. Ledict de Sallé a faict prendre par force l'habit 
maure au Jeune garçon qui luy est escheu, l'enfant s’en plaint. 
Ledict consul le redemande et remonstre l’afere. Il est receu à la 
verifier par autres que Crestiens ; des Mahometans le sçavent qui 
sont absens; à leur retour il espere que l'on Îe rendra 

Ung vaisseau de Dieppe” a esté pris par ceulx d'Algers, mené à 
Sallé, jugé de bonne prise, parce qu'il s’estoit deffendu, suivant 
l’article de la mauvaise paix facte par monsieur de Guise avec 
ceulx d’Algers qui cause beaucoup de mal, car ils font accroire à 
tous vaisseaux françoys qu'ils se sont deffendus pour les faire adju- 
ger de bonne prise. Ung dudict vaisseau de Dieppe ayant esté 
amené à Sallé, ledit consul l’a demandé, suivant l’article de fa 
treve, et espere qu'il le fera rendre. 

Ledit gouverneur du chasteau assure que si, pendant cette année 
de son gouvernement, MF de Razlly et Du Chalart y retournent, 
qu'ils feront la paix et en relreront des precautions, afin qu’elle 
soil observée, et concluront aussy la paix avec le roy de Maroc, 
reüreront les esclaves, et establiront le libre commerce, exepté à 
Masse, qui est possedé par ung marabout nommé Sidi Ally qu'ils 
tiennent estre de saincte vie et s’est rebellé contre le roy de Maroc, 
el est abondant en or et plumes d'austriche et aultres denrées qui 
viennent de delà l'Arabie Deserte. 

Qu'il seroit bon de preparer une flotte pour, l’année prochaine, 
l’envoyer aux costes d'Alger et Tunis pour faire reformer la mau- 
vaise paix qui a esté faicte avec eulx. 

Qu'il y a quatre ans quil feust à Sallé*, y aobtenu commission 
dudiet s' de Razilly pour y faire la charge de consul soubz le bon 
plaisir de Monseigneur, en laquelle il fact tout debvoiïr. Neant- 
moins qu'un nommé André Prat, de Marseille, en a obtenu provi- 
sions de M' Bouthillier tant pour Sallé que Toutouan, et bien qu'il 


1. Il y a divergence au sujel de la prise ce paragraphe au texte du document précé- 
de ce vaisseau enlre ce récit et celui du dent. — Si l’on s’en rapporte à cetle asser- 
document précédent, ce qui semble établir lion, Pierre Mazet avait dû arriver à Salé 
que ce résumé des lettres de Pierre Mazet en 1626. La Commission de consul délivrée 
n'a pas été fait par lui. par le chevalier de Razilly à Pierre Mazet 

2. Onremarqueralesaddilionsfaitesdans est du 3 septembre 1630. V. supra, p. 318. 
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BIOGRAPHIE DE MOULAY ABD EL-MALEK! 


1631 


Titre de départ : Bref et fidelle recit des inhumaines & barbares 
cruautez de Moley Abdelmelec, empereur de Maroque dernier de- 
cedé, exercées tant à l’endroit des pauvres Chrestiens que plusieurs 
de ses domestiques : signamment le martyre de plusieurs saincts 
personnages massacrez par luy pour la sancte foy. 


+ La . e + * + + - 


Bref un roy doit estre grandement clement & benin, tant pour 
ce qu'il n'y a rien de s1 beau & gracieux que la douceur, que pour 
ce que c’est la vertu propre de Dieu qui est le prototype des bons 
princes; Joint aussi que c'est par elle, dit le Sage, que sa personne 
est conservée & son throsne appuyé & affermy, la cruauté n'ap- 
portant que cela de jetter Les ames les mieux faites en des extremi- 
tez dangereuses, dont Seneque tiroit ce beau mot : que ce prince 
estoit fol qui croyoit estre en asseurance où personne ne l’estoit de- 
vant luy. Et le vin, s’il y a chose dans tout l'univers, nous rend 
cruels & furieux, nous rend inlhiumains & barbares, comme nous 
voyons és sainctes lettres, tant en la personne des freres de Joseph 
que du mauvais riche; ce que nous ont gentiment exprimé ces trois 
icy : Diogenes, qui, interrogé quelle espece de chien 1l estoit (car 


1. On a cru devoir publier à cette place du Maroc. On trouve en effet dans le 
la Biographie de Moulay Abd el-Malek: ce présent document et dans l'ouvrage du 
chérif mourut le 10 mars 1637 et l’on sat P. François d'Angers de nombreuses 
d'autre part que cette plaquette fut écrite ressemblances ontre les faits rapportés, et 
l’année de sa mort. V. p. 378, nole 2. — la même préoccupation d’édificr le lecteur. 
Cette biographie semble avoir été composée, Dans tous les cas, on peut affirmer que 
sinon par le P. François d'Angers, du les deux auteurs ont utilisé les mêmes 
moins par quelque capucin de la mission sources. . 
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c'esloit comime on l'appelloit d'ordinaire), respondit qu'il estoit de 
ceux qu'on appelle muguets quand il avoit envie de boire, & de 
ceux qu'on appelle mastins & dogues, quand il estoit yvre & bien 
saoul; Democrite disant que (rois sortes de raisins naïssoient cous- 
tumierement de la vygne, la premiere sorte, de volupté, la seconde, 
d'yvrognerie, & la iroisiesme, de rage & de fureur ; & les Grecs 
qui, voulant donner un nom convenable au recit des choses cruelles 
& barbares, l'ont appellé tragedie, mot qu'ils ont tiré du nom de 
vendange’, pour monstrer qu'elles en procedoient. 

Or, lecteur, quant à ce dernier, c'est ce que je te veux faire voir 
aujourd’huy en la vie de Moley Abdelmelec, empereur de Mar- 
roque, decedé ceste année”, où tu en verras de si illustres temoi- 
gnages, que Lu n'auras plus que douter. Tu peux autrefois avoir 
leu, ou du moins entendu plusieurs actions inhumaines, tant de 


quelques empereurs romains que des heretiques, signamment des 


nostres d'aujourd’huy ; mais si tu y as lrouvé jamais rien de si tra- 
gique, je veux perdre credit auprès de toy. 

Pour L’en commencer le discours par Îles premiers jours de sa 
couronne, qui fut le 17. de septembre de l'année 1627°, n'est-ce 
pas aussi Lost que ce nourrisson d'enfer (aussi avoit-1l esté alaitté 
d’une sorciere) s’eslant mis aux champs avec une grosse armée 
après ses freres", afin de s’en delivrer promptement, de rage qu'il 
eut de ne les pouvoir apprehender”, tournant sa lurie contre leurs 
domestiques, en fit un si cruel carnage qu'il s’en vid un ruisseau 
de sang? N’esi-ce pas au mesme instant que quelque habitant de 
sa ville de Marroque, ayant enterré le cadavre d'un pendu qui infec- 
Loit horriblement, à cause de son extrème pourriture, de laquelle 
il estoit Lombé d’une porte où on l’avoit altaché, cel ennemy de 
toute aclion d'humanité, ayant mandé quarante des principaux de 
sadite ville, sans autre forme de procez ou enquesle, qu'ils eussent 


tort ou non, en fit esgorger sur l'heure devant luy trente, sa tante*, 


qui accourut à ce massacre, luy tirant les autres dix des mains. Ce 
fut luy qui, au sortir de ceste action, s’eslant à sa coustume enyvré 


1. L’autour fait dériver à Lori le mot 3. Of. p. 157, note 3. 
« tragédie ».du mot t:uÿn (vendange). k. Cf. p. 159, note tr. 

2. Gette mention établit la date de ré- 5. V.ci-dessus, pp. 363, n.3 ct384,n.3. 
daction. V. supra, p. 377, note 1. 6. Lella Sofia, sœur de Moulay Zidân. 
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avec ses alcaïdes, ayant envoyé appeller six de ses femmes, sçavoir 
quatre blanches & deux noires, après les avoir fait depouiller toutes 
nues & tant fouetter qu'elles fussent toutes couvertes de sang, luy- 
mesme en ouvrit deux de sa propre main, depuis la nature Jusques 
à la bouche, puis se mit à decoller les quatre autres, faisant au bout 
de ce jeu donner plusieurs coups de bastons à ses alcaïdes pour 
payement de leur assistance, leur disant qu'ils se devoient tenir 
trop heureux de ce qu’il les laissoit vivre en sa compagnie, fuy qui 
esloit le dieu de la terre, comme Dieu estoit l’empereur du ciel, du- 
quel comme il ne se vouloit mesler, aussi ne vouloit-il point qu'il 
prist part ou cognoissance en ses affaires, ains qu'il le laissast vivre 
à sa fantaisie, & se gouverner comme bon luy semblotit. 

Luy-mesme, quelques jours après, s’estant derechef corffé 
d'yvresse, se diverlissant dans ses jardins, après y avoir massacré 
anq deses plus belles femmes, poursuivant ses diaboliques fureurs, 
s’estant fail venir un jeune homme pour faire de luy ce que la na- 
ture à en horreur, & l'ayant accomply devant tous, ce chien, l’ou- 
vrant parle fondement un pied de long, y fit mestre la teste à tous ces 
alcaïdes, & puis l'ayant attaché à un arbre, l’acheva à coups de javelot, 
à la fin de quoy, se ruant à grands coups d’espée, tant sur les pauvres 
esclaves chrestiens, que sur lesdits alcaïdes, il en estropia plusieurs. 

Le jour suivant, s’estant encores prins de vin dans ses jardins, 
ayant commandé qu’on luy amenast trois de ses femmes & un eu- 
nuque, quant aux femmes, il les fit premierement enterrer jusques 
aux mammelles, & puis, comme elles luy reprochassent qu'il ne 
craignoit point Dieu, juste vengeur des méfaits & des crimes, se 
mellant en plus grande furie, leur creva par après les yeux & fit 
hacher le visage par petils morceaux, & quant à l’'eunuque, 1] le fit 
escorcher tout vif, & par une cruauté non jamais ouye, après luy 
avoir fail manger sa peau, le fouelte sur la chair vive jusques à ex- 
pirer, l’achevant en fin à coups d’estramasson. 

C'est luy qui, le lendemain, ayant couppé les membres à deux 
noirs, 1l les fit jetter aux chiens, puis, se ruant sur sept pauvres 
femmes, les ayant fait attacher à sept arbres, les massacra à coups 
de lance, leur disant pour consolalion que celle à qui il donneroit 
plus droit au cœur seroit sa mieux aymée en l’autre monde, faisant 
enfin laver par trophée le visage de tous les assisians dans leur sang. Et 








‘étaient enfermés les Chrétiens, V. p. 165, 
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(out cecy avec cent mille autres qu'il seroit ennuyeux de remarquer 
(estant, ce dit-on, de pacte avec le diable de ne passer Jour de sa vie 
sans luy sacrifier du sang humain) s’executa en moins de cinq mois. 

Le second de mars, jour de mardy”, faisant ses bacanales & orgyes 
ordinaires, 1l fit encores celles que je m'en vay te descrire, si tu as 
la patience de les voir. Il y avoit à Marroque deux heux fort hor- 
ribles où estoient enfermez plusieurs Chrestiens”. En l’un estoient 
entre les autres personnes de remarque trois saints personnages 
religieux, le plus vieil de tous nommé le Reverend Pere Jean Du 
Coral, augustin de Lisbonne, aagé environ de soixante ans, le se- 
cond le Reverend Pere Cyprien, de l'ordre de Sainct François*, & 
le troisiesme, le plus jeune, le vertueux Frere Pierre Morel de 
Rouen, de l’ordre de Sainct Dominique; en l'autre, le Reverend 
Pere Pierre d'Alençon, & le Reverend Pere Michel de Vesins, ca- 
puans, avec le nepveu de monsieur le chevalier de Razlly”, & le 
sieur Dumont”, genblshommes, & plusieurs autres qui furent prins 
avec luy, quand ces Barbares luy jouerent l’insigne trahison dont 
tu as ouy autrefois parler". 

Or, commençant par ceux de la premiere prison, comme à 
son advis de moindre considerahon, les ayant envoyez lous 
querir, & cependant, pour se mettre mieux en appetit de leur 
mal faire, esgorgé qualre hommes lout d’une suitte, d’abord, 
accostant le Reverend Pere Jean Du Coral (qui comme un fidelle 


1. D’après les tables de concordance, 


il fut pris par les pirates barbaresques ci 
c’est en 1627 que le 2 mars est Llombhé un 


cramené en caplivilé à Merrakech. I se 
mardi, Or cetle date de 1627 cest inadmissi- consacra au service de l'église de Merra- 
ble, puisque Moulay Abd el-Malekne régnait kech privée de chef depuis la mort du R. 
pasencore. D'autre part, le P.Françoisd’An-  P. Cristobal de Flores. Cf. Memorial de 
gers (V. supra, p. 167) place le fait qui va esta Santa Provincia de San Diego, Î. 45 ; 
suivre au 2 mars, parmi ceux de l’année 1628. 


Fa. Fraxcrsco DE S. Juax pez Puraro, 
2. Sur les deux prisons (sedjënes) où 


hb. T{, cap. xx1; CasrezLanxos, pp. 250- 
251. Il mourut de la peste à Merrakech en 


note 1. 1629. V. infra, p. 385. 
3. Jean Du Corail, le P. Juan del Corral. 9. Sur ce neveu de Razilly, V. p. 179, 
Sur ce religieux, V. p. 167, note 2. note 2. 


4. Le R. P. Gipriano de la Conccpcion 
élait de famille portugaise et était Gardien 7. Sur celle violalion du droit des gens, 
d’un couvent de Franciscains Déchaussés V. la Relation du P. François d'Angers, 
au Brésil. Comme il revenail en Espagne  p. 107. 


6. Sur ce personnage, V.p. 250, nolc 1. 
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berger alloit au devant de ses ouailles pour les defendre de ce 
loup carnassier, el en recevoir sur luy les coups), luy tenant 
quelques propos comme qu'il vouloit qu'il luÿ servist de soldat, & 
autres choses impertinentes, ce sainct homme s’en eslant modeste- 
ment excusé sur sa vieillesse, le priant qu'il le mist plustost hors 
de servitude, ayant la rançon loule presle à Masagan, quand il eul 
ouy nommer cesle forteresse, que les Espagnols detiennent de ses 
Lerres, ce fut alors que, ürant son espée hors du fourreau, il luy 
donna premierement un si grand coup sur la leste, que son espée 
passant outre se rompil la pointe contre une muraille. Puis, ce 
Pere se mettant à genoux, afin de recevoir le second, disant à haute 
voix en son langage: & ; Vive la fe de my Redemlor Jesu Chrislo! 
Acabe, leon hambriente, de despedaçar mt querpo, que es seniza para 
que mi alma vaia preslo goçar de la bien advenlurença. Esla coronna 
a mucho liempo que la deseo, mucha honra me haze », ne Tuy ayant 
pas encores oslé l'usage de la parole pour celuy-cy, «ins continuant 
de fuy dire : « Perro rabioso endemonado, lu no puedes que malar my 
cuerpo, mas my &lma sera oy coronnada en el cielo », il l'acheva par 
un lroisiesme, luy mellant loule la teste en deux. Et après se ruant 
pesle-mesle sur lout le gros, escrimant de rage & de fureur, & cha- 
maillant de çà & de là, s’encourant de roideur vers le susdit ver- 
Lueux religieux jacobin ‘ qu'il aperceut parmy la brune (car la nu 
le print en ce combat) à cause de la blancheur & forme de son ha- 
bit, & luy criant qu'il remiast sa foy, 1l luy donna tant de coups 
d'espée, que, comme il l'eust laissé pour mort sur la place, 1l s’en 
lrouva chargé, de ceux qui avoient porté, de sepl grands, sçavoir de 
trois enormes sur les espaules, luy pensant avaler la teste, un à la 
main qui luy avoit tranché un doigt, deux au bras qui luy en avoit 
osté le mouvement, & un aux jambes dont 1l Lomba par terre ne 
pouvant plus se souslenir”. Cruautez qui furent suivies d'un meurtre 
qu'il fit de sept de ses femmes, si tost qu'il fut arrivé dans son 
Abbedée *, ceste tragedie se jouant dans les jardins à une grande 
place proche de ses escuries. Et après son souper de ces deux mal- 


1. Le P. Picrre Morel de Rouen. V. p. 2. Le P. Morel guérit cependant de ses 
380. On sait que les religieux de l’ordre de blessures. V. p. 167. 
Saint-Dominique étaient connus en France 3. Abbedée, El-Bedi. Sur ce palais, V.Ei- 


sous le nom de Jacobins. OurrÂxr, Index, au mot Bédr’. 
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l heureuses actions, sorlant pour aller faire un pire carnage en la 
sf | prison où estoient les Peres capucins, s'il n'eust eslé dissuadé d'y 


entrer par quelqu'un de ses alcaïdes, pour l'emotion que cela pou- 
voit causer à la ville, à cause qu'il estoil trop nuit, 1l fut heurter à 
la maison d’un sien cousin germain, & l'estrangla entre ses mains, 
comme il luy fut venu ouvrir la porite". Puis s’en revenant pour 
cuver son vin, 1l fil jetter, pour couronnement de toutes les acuons 
de ceste journée, deux de ses helches” dans ses estangs, les ayant fait 
loueter cruellement. 





1, LT Pme ARTE TE EE 
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Mais cecy s'eslant passé ce Jour, que penses-tu qu'il fist les 
autres? Certes Le jour ensuivant”, comme 1l reposa de son vin, pen- 
dant que de leur cosié nos pauvres martyrs françois s'estans tous 

i assemblez au lieu où estoient les Peres capucins. non tant pour 
; 1 panser leurs blessures que pour se preparer à un plus cruel mar-- 
| | tyre, ce qu'ils firent par une devote confession & communion, avec 
té une protestation & serment solennel faict après la fin de la saincete 
LE messe sur les sainctes Évangiles, chacun en parluculier ÿ apposant 
l la main, que jamais, quelque genre de barbarie qu'on exerçast sur 
kit leurs personnes, ils n’abandonneroïent la sainte foy, ce furieux 
l energumene, eslant eveillé, & se souvenant desdits Peres capucins 
ji & de leur compagnie, & que la nuit l'avoil empesché de les mal- 
jh traitter, il les envoya querir, pensez pour en faire sacrifice & en 
L saouler son avide cruauté, si non que Dieu, qui use, quand il luy 
{ 


plaist, de sa puissance extraordinaire, le voulust adoucir pour 
cette fois. La chose estant ainsi succedée, qu'après avoir tenu plu- 
sieurs discours à ces Peres, qui, comme de genereux capitaines, 
se mirent au devant de la troupe pour combaire ce cerbere infernal, 
i comme, entre autres, quelle estoit la meilleure religion, de la sienne 
4: ou de la leur, et ces Peres luy ayant constamment respondu que, 
fe si ce n’estoit la chrestienne, 1ls ne se fussent pas exposez à traverser 
tant de mers pour la venir defendre dans ses royaumes, & qu'ils 
estoient prests de la soustenir contre les plus doctes & versez qu'il 
choisiroit en sa loy, & par un feu qu'il feroit faire exprès, à fin que 


1. Of. supra, p. 171. chrétiens. 
3. Le jour ensuivant. le 2 avril 1628. Cf. 


2. Heiches, en arabe ms euld), renégais supra, p. 168. 
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les uns & les autres fussent jettez dedans, 1l les envoya sans leur 
faire autre mal, sinon qu'après les avoir fait passer devant Iuy, les 
uns après les autres, & donné à chacun son cohbet, il leur dit qu'il 
remeltoil à les tourmenter à une autre fois. 

Jusques 1cy, ce monstre execrable n’avoit exercé sa fureur que 
dans l’enceinte de sa ville de Marroque. Les demons ses amis 
veulent maintenant qu'il en sorte, & qu'il aille exercer ses impié- 
tez au loin. C’est donc pour ce fait que le 12 d'avril”, prenant son che- 
min vers la Duquelle”, accompagné de six à sep mil hommes, estant 
arrivé à la cabille des Ramenas”, qui est un peuple qui vit sous les 
tentes & fait profession de ne s’allier qu'à ceux de leur souche, 
ayant fait passer par le fil de lespée tout ce qu'il en rencontra, 
horsmis cent qu'il retin{ prisonniers, 1l les fit le lendemain mettre 
par quarliers comme chair de la boucherie. De ces Ramenas tirant 
vers la riviere de Tansif, quelques peuples qui s’estoient revoltez 
contre luy à cause de ses execrables barbares luy ayant depesché 
un d’entre eux pour luy offrir leur très-humble service & se pro- 
tester ses esclaves, le suppliant de leur pardonner, ce denaturé, 
contre le droict des gens, non seulement le fit brusler toul vif, mais 
encores, contre les loix de la nature, donnant jusques au chasteau 
où esloient retirez ces pauvres gens, en fil esgorger Jusques à douze 
cens, faisant courir sa cavalerie sur ce qui s’en estoit peu eschapper, 
leur coupant, après qu'il les avoit retrouvez, les bras & les jambes, 
elles laissant, ainsi que des tronçons de bois, pourrir parles champs. 

De à voulant voir Mongador”, petite 1sle sur la mer Athlantique, 
entourée de rochers excessivement hauts, qui font des precipices 
espouvantables, y faisant sejour de quinze jours, son exercice fut 
de courir à la chasse des hommes, &, lorsqu'il en avoit rencontré, 
les monter en haut de ces rochers & les precipiter dans la mer, en 
riant à gorge deployée. Et un Jour, se promenant dans un bateau 
autour de cette petite isle, le vent s’estant si fort eslevé qu'il estoit 
en danger de perir, ses alcaïdes l'ayant mis à bord comme les plus 
experimentez de ses pilotes, pour salaire il les fit bien bastonner, 


3, Le 12 avril 1628. Ralamns. 


2. La Duquelle, le pays de Doukkala. h. Sur ce séjour du Chérif à Mogador qui 
3. La cabille des Ramenas, la tribu des eut lieu en août 1628, Cf. supra, p. 176. 
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puis fouetter, & après, les ayant fait boire avec luy, les prendre! 
pour compagnons, pour luy ayder au massacre de vingt-deux 
pauvres Barbares, qu'il tenoit enchaïsnez auprès de [uy. Sorlant de 
ce lieu pour aller en Chedma”, où son frere puisné* luy fut livré 
entre les mains par un traisire, après en avoir fait les feux de joye, 
il Juy feil mettre Les fers aux pieds, le conduisant luy-mesme jus- 
ques à Marroque pour l’executcr en temps convenable: celuy de la 
Pasque du mouton‘ qu'il devoit faire l'en empescha pour lors. 

Revenu qu'il fut en Chedma, ayant envoyé au supplice plusieurs 
esclaves françois qui servoient à son escurie, comme il se resouvint 
qu'il en avoit besoin, changeant ceste peine en une plus cruelle (car 
c’est moins d'eslre estranglé que d’estre ainsi batu),1l leur fit donner 
à chacun cent coups de baston, lant sur le ventre, bras, gras de 
jambes, plantes des pieds qu'aulres parties, tant qu'un homme 
fort Les peut desserrer. 

De Chedma tournant vers Safÿ pour y faire quelque demeure, 
pour estre l’un de ses plus beaux chasteaux, en quatre mois qu'il 
y demeura”, il n'y eut jour qu'il n’y fist quelque massacre, s'estant 
nombré de compte fait huict cens personnes tant hommes que 
femmes, qu'il fit sauter de son chasteau à la mer. Entre ses autres 
belles actions sont à remarquer qu'à une fois il fit trente eunuques, 
les ayant contraint de remier leur foy ; une autre qu'il fil traisner 
un des plus qualifiez de sa maison trois jours continuels parmy la 
ville, & après escorcher Lout vif, prenant plaisir à Iluy mettre luy- 
mesme les membres par morceaux. Une troisieme, qu’eslant sur 
les murailles de son chasteau. s'entretenant avec l’alcaiïde Rodouan, 
se vantant à luy qu'il n’avoil crainte d'aucun homme, ayant à.sa 
faveur & devotion, quand 1l luy plaisoit, trois legions entieres d: 
demons pour luy servir d’escorie & de defence, 1l fil venir un de 
ses canonniers irlandois & luy fait mettre cmquante livres de fer 
aux pieds, d'autant, luy dit-1l, que, venant de regarder la mer, 1l 


1. Les prendre, pour: les prit. el-Kchir, pour la célébration de laquelle 
2. Chedma, la tribu des Chiadma dont tout Arabe est tenu d’égorger un mouton. 
le territoire s’étend entre Mogador et Safi. 5. D'octobre 1628 à janvier ou février 
3. Son frère puisné, Moulay el-Oualid. 1629, date approximative du relonr du 
V. ci-dessus, p. 363, note 8. Chérif à Merrakech, selon le P. François 


h. La Pasque du mouton, la fête de l'Aïd d'Angers. V. supra, p. 181. 
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y avoit apperceu des matelots anglois qui voguoient vers le port 
sans l'avoir salué, lesquels il n'avoit sceu faire prendre pour s'estre 
enfuis dans leurs navires. Le soir il le delivra de ces fers, [uy ayant 
donné pour penitence de trancher la teste à quatre Mores, sur les- 
quels il essaya le premierle tranchant de son espée. Une quatriesme, 
qu ayant mandé qu'on luy amenast quelques checqs, qui est à 
dire les premiers d'un village, & un phaquel', qui veut dire un 
sainct personnage, ayant fait couper à ces checqs premierement les 
doigts, puis les orteils des pieds, puis les gras des cuisses & des 
jambes, enfin il leur trancha la teste, & pour le phaquel, Le fit gril 
ler avec des lames de fer ardent, faisant clouer leurs corps à ses 
portes. 

Mais, monstre, ne sortiras-tu jamais de ceste pauvre ville, faut-1l 
que tu l’acheves de depeupler par tes barbaries, & qu'il ne t'y de- 


meure plus que les maisons? Pour moy, je croy qu'il en eût fait 


ainsi, n'estoit que la peste, qui s'estoit si fort jettée dans toute la 
Barbarie, qu'en moins de trois mois, en la seule ville de Marroque, 
moururent bien trois cents mille personnes, parmy lesquelles fin1- 
rent heureusement leurs jours, non seulement les deux Reverends 
Peres capucins dessusdits, le Reverend Pere Cyprien, & le neveu 
dudit sieur chevalier de Rally”, mais encore quasi tous les esclaves, 
s'eslant aussi glissée sur le peu d'hommes qui resloit à Saffy de la 
cruaulé de ce barbare, 1l fut contraint d’en sortir à la haste, tant 1l 
avoit crainte de mourir. 

Sors donc, execrable avorton de la nature ; sors, tigre avide du 
sang humiun ; sors & t'en vas par les campagnes ; mais ne manque, 
comme lu fis à ta première sortie de Marroque, de les arrouser de 
fleuves de sang. Car comment est-ce que par {ous les lieux où il 
passoit, desquels 1l changeoit à toute heure, 1l faisoit empaller les 
uns, cgorger où estouffer les autres, deschirer ou hacher ceux-cY ; 
eloù 1} se rencontroit par fortune des arbres, les y attacher & assom- 
mer, soit à coups de fleche, soit à coups de canon, une fois avec 
des harquebuses ou des pierres, bref en toutes les manieres imagi- 
nables, & desquelles 1l se pouvoit adviser. Il s’est trouvé plusieurs 


1. Phaqguel, fekih, docteur de la Loi. Gabriel de Razilly, V. Histoire de la mission 


2. Sur la mort des PP. capucins ei de des PP..capucins au Maroc, pp. 179-183. 
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fois, attachant ainsi un homme, pieds & mains à quatre arbres, qu'il 
le faisoit, suspendu qu'il estoit, fendre par le milieu du ventre, & 
puis, l'ayant emply de poudre à canon & si bien recousu qu'il ne 
pouvoit prendre vent, il luy faisort mettre le feu au fondement, afin 
qu'il s’en allast en pieces. Il s’est veu encores d'ordinaire que ce 
tyran, en ayant attaché un autre à un seul arbre, lüy donnoït si fort 
le frontal! qu'il luy en faisoit sortir les yeux de la teste, & puis les 
remplissant de poudre, y faire * mettre le feu avec un tison. 

C'estoit tous les jours qu'ayant un cheval très-furieux qu'il tenoit 
ordinairement sellé & bridé à l’entrée d’une de ses tentes, & qui Jettoit 
en l’air un homme de la hauteur de deux brasses, & Île reprenant 
en tombant il l'esgorgeoit d’un coup de dents, il ne l’exerçoit qu’à 
cela, luy faisant, après qu'il estoit las de massacrer, donner pour 
pasture du vin & du laict, dont ce cheval montroit par signes en 
estre fort aise. | 

Vous ne sçauriez dire combien de fois il jettoit aux lions des 
pauvres creatures ; maïs admirez comme un lion qu'il traisnoit à 
sa suitte le fit rougir ; car, comme cette pauvre beste, plus humaine 
que luy, ne voulut manger du gras de la jambe d'un More, qu'il 
avoit fait couper exprès pour luy donner, quelque invention qu'il y 
apportast, comme de la faire farcir de mouton, ce üison d’enfer 
l'ayant fait fouetter & Jeusner trois jours pour le contraindre de 
manger, s1 est-ce pourtant que jamais 1l ne voulut le faire, quoy 
qu'il luy en fist servir une autre de nouveau. C'estoit par tous les 
lieux où il passoit qu'il faisoit des estangs de sang & des montagnes 
de cadavres. Mais ce que j'estime le plus horrible de tous, c’est que 
de la moitié de ceux qu'il faisoit mourir, qui estoient tous ceux 
qu'il rencontroit, à l’autre moitié il faisoit seulement couper les 
bras & les jambes, les laissant languir sur la place pour estre des- 
chirez par les bestes feroces, ou mourir de douleur & et de faim. 

Mas en verité je te serois trop ennuyeux, lecleur, si je te vou- 
lois dire la nulliesme partie des cruautez de ce demon incarné. Prens 
seulement encores pahence de lire ceste douzaine, & que je finisse par 
celles qu'il finit ses maudites promenades. Il voulut retourner à Mar- 


1. Le fronial était une torture consis- front du patient. 
tant à étreindre avec une corde à nœuds le 2, Ÿ faire, pour: y faisoit. 
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l'oque, Ÿ la premiere action qu'il y fitce futque, voulant celebrer les 
funerailles de sa defuncte mere qui estoit morte, il y avoit quelques 
mois, 1lfitmourir dix de ses plus belles femmes, les envoyant, disoit- 
il, pour la servir, attendant qu'il luy en fist present de davantage. 
Desquelles, comme il en aimoilune eperduement, 1l la fit desenterrer 
quatre jours après, & l'ayant faite vestir somptueusement & orner 
bien pour cent nul escus de pierreries, la baisant et rebaisant plu- 
sieurs fois pendant que quelques eunuques la luy soustenoient 
toule droite, puis enterrer après avec toute ceste richesse, tren- 
chant la teste à tous ceux qui y avoient mis la main. 

La seconde, qu'un pauvre esclave chreslien ayant esté apprehendé, 
comme 1l se vouloit sauver, l'ayant fait venir à son armée, il luy 
coupa en presence de tous avec un rasoir qu'il tenoit en une main 
& des tenailles rouges en l'autre, premuerement l’une & l'autre 
levre, puis le nez, les joues, les oreilles, les pieds, les mains & 
enfin tous les membres du corps l’un après l’autre, avec tant d'inter- 
valle & de poses entre deux, qu'il employa trois heures en ce mar- 
tyre, s'asseant & se reposant en une chaire qui estoit là preparée, 
à mesure qu'il les coupoit un à un. 

La troisiesme, qu'yvrognant à une lieue de ses pavillons, quel- 
qu'un fuy ayant dit qu'il ne faisoit pas bon de demeurer là, d’au- 
tant que l'air se troubloit, leur ayantrespondu en vray demoniaque : 
« Pourquoy est-ce que Dieu veut faire pleuvoir, puis qu'il ne me 
plaist pas? Sçait-1l pas bien que je suis 1cy? » & autres paroles d’un 
air semblable, comme pour se venger de luy, il se fit amener 
qualre Arabes, lesquels 1l fit escorcher tous vifs et brusla luy- 
mesme par après à force de lisons allumez. 

La quatriesme, qu'ayant apperceu une saulerelle sur les toilles 
qui entouroient ses lanles, s’estant fil venir ses eunuques, pour 
sçavoir d'eux qui avoit esté si hardy que de luy donner ceste 
licence & se mettre en lieu qu’elle peust voir ses femmes, ayant la 
main à l’espée pour les tuer, & se ravisant, tout à l'heure leur fit 
donner à chacun huict cens coups de fouets sur le ventre, afin de 
leur apprendre une autre fois à ne laisser pas regarder ses femmes. 

La cinquiesme, que voulant faire les nopces d’une belle Ghabanette‘ 








1. Chabanette, femme de la tribu des Chebäna. V. sapra, p. 302, note 3, et p. 327, note 1 
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ui qu'il espousa, ayant pour cet effet fait fermer sept jours du- 


rant toules les boutiques, & commandé que toutes les femmes de 
ces alcaïdes & cheqs s’assemblassent dans ses jardins pour danser, 
où 1l s'en trouva plus de vingt mil, les allant voir pour baller & fo- 
lastrer avec elles, c’estoit, à la fin du jeu, de jetter quantité de poi- 
gnées de petites pieces d'argent, qu'il avoit fait battre toute exprès, 
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1 parmy elles, tant afin que courant à qui en auroit, elles s’entre- 
1 | meurtrissent, qu à fin qu'elles estouffassent quantité d’enfans qu'elles 
L | avoient avec elles, les frapant par derriere à coups de plat d'espée, 
| ‘ : faisant semblant de les vouloir separer. 
ñ La sixiesme, que s’estant fait faire un cercle de fer par un serru- 
‘li | | rier, qui se serroit & se deserroit à vis, il en fit mounir pour un 
| | seul coup trente femmes, leur pressant tellement le front qu'il fal- 
ï loit qu'elles rendissent la cervelle, laquelle 1l faisoit manger à ses 
air eunuques. 
LE | La septiesme, que faisant pour une seconde fois de nouvelles 
| ï nopces, apres s eslre lassé de danser autour d’un estang qui est dans 
dE ses jardins, grand de douze mil pas en carré, avec un millier d'hommes 
j. & de femmes, il en fit tant jetter dedans & noyer, les uns, une 


bouteille pendue au col, les autres, pieds & mains attachées, les 
autres liez avec de longues cordes par la nature, qu'il tenoit entre 


Le 

ji | __ses mains, pour les mieux faire danser dans l'eau, que l'eslang s'en 

LE trouva tout remply, ayant au preallable fait allumer deux mille 
flambeaux tout autour dudit estang, afin de mieux voir ce spec- 
tacle. En fin la 8. g. 10. 11. & dermiere furent la veille de son 
trespas. 


É Pour la 8. c’est qu'ayant trouvé un pelit berger, & lui ayant de- 
| mandé à qui estoient les moutons qu'il paissoit, comme 1l luy eust 
respondu que c’esloil à son frere, s’estonnant de ce qu'on osoit 
i _ dire que quelque chose ne fust pas à luy, il le fit massacrer par un 
de ses alcaïdes, qui voulant differer de l’execution pensa luy- 
; mesme estre massacré de luy. 

| La neufiesme, qu'à demye heure de là, rencontrant un autre 
berger, duquel il avoit acheté une chevre devant qu'il fust roy, 1l 
luy fendist la teste en deux, d'autant, dit-1l, qu'il luy avoit trop 
| | vendue. Et au sortir de ceste action, ayant fait venir un More 
nommé Saudal, 1l luy fit verser une cruche d’eau-de-vie dans le 
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fondement avec un entonnoir, & puis layant fait coudre afin qu'il 
ne prist vent, il y nust le feu & le fit crever. 

La dixiesme fut sur Île soir, que s’estant fait attacher ses espe- 
rons, il monta sur l’eschine de quatre hommes l’un apres l'autre, 
les faisant manier à courbeltes comme un cheval, leur chauffant ses 
esperons dans les flancs, après Îes avoir tous quatre lassez et re- 
creus, si qu'ils ne se pouvoient plus remuer, 1l Les estropia de bras 
& de jambes. | 

L'unziesme, que de là montant sur un cheval blanc, 1l le fit pas- 
ser plus de cent fois sur une femme qui servoil à sa cuisine, si qu'il 
luy froissa & moulut tous les os. 

En fin pour la derniere, c'est qu'ayant un chien appellé Lion, 
qui luy servoit de garde ordinaire, il le fit emprisonner ce jour là, 
ce que je ne Le marque point tant pour cruauté, car je te puis Jurer 
en sincerité qu'il a fait plus de cent mille autres actions autant ou 
plus cruelles que pas une de celles que je te descris icy, que pour 
te dire que, par cet emprisonnement de son chien, il mist fin à sa 
Le miserable vie. Car tous les alcaïdes & principaux capitaines ayant 
si dehiberé de s'en delaire, pour ne pouvoir plus souffrir ses inhuma- 
nitez, &atlitré pour cela un renié provençal nommé Chaban, cest 
homme, le voyant endormy sans sa garde ordinaire, entra ceste 
nuict dans sa tente, & pendant qu'il ronfloit de son vin, luy lascha 
un pistolet chargé de balle ramée dans le petit ventre, en sorte que 
ce monsilre, paravant que de s'eveiiler de son somme, se trouva 
plongé dans les enfers *. 
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Voila donc, lecteur, ce que je m'estois proposé de te monstrer, 
. sçavoir, combien l'excès de vin rend un prince cruel & barbare. 
: Voila encore, si tu veux, comme il le prive de toutes les vertus & 


bonnes qualilez que nous avons remarquées en nostre commence- 
ment estre necessaires & bien seantes à un prince, quoy que 
ce ne soit que comme par incident. Voila comme il est utile ou 
plustost necessaire qu'il s'en modere estroittement; & en fin com- 
bien sont grandes les obligations que tous ces pauvres Ghrestiens 
françois, qui ont esté tirez des pattes cruelles tant de ce loup infer- 


1. Sur cette mort de Moulay Abd el- 


. Série, Angleterre, Relation de J. Harri- 
Malek qui eut licule 10 mars 1631, cf. rre 


son, 1631. 
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nal que de son successeur, ont de l'obligation à nostre bon roy de 
les avoir retirez de telles miseres ; & par mesme moyen à monsei- 
gneur le Cardinal, comme à celuy qui luy a non seulement inspiré 
de faire cetie saincte action, mais encorc l'a dressée & conduite, Y 
employant pour ce fait deux vertueux & qualifiez de son affection 
& connoïssance, sçavoir, messieurs le commandeur de Rally & Du 
Chalard, adnural el vice-admiral de la flote qu'il y a envoyée, en 
l'election desquels son jugement divin & celeste ne l’a pas trompé, 
puis que les choses ont reussi si heureusement, comme lu as peu 
voir par les articles de La paix cy-devant publiez". Elle sera doresna- 
vant parfaite & inviolable entre nostre monarclie et cest empire”. 


Fin. 


Bibliothèque Nalionale. — Imprimés, © j S4.— Bref et fidelle recit des 
inhumaines et barbares cruaulez de Moley Abdelmelec, Empereur de 
Maroque dernier decedé, exercées lañt à l'endroit des pauvres Chrestiens 
que plusieurs de ses domestiques. Signamment le martyre de plusieurs per- 
sonnages massacrez par duy pour la Saincle Foy. À Paris, chez Edme 
Martin, 1651. 


1. El s’agit de la publication des deux o. Cf, ré Série, Anglelerre, à la date 
traités de 1631 qui avait été faite dans le de 1651 un aulre récil des cruautés de 
Mercure François. V. p 434, noic 4. Moulay Abd el-Malek. 
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LES RELATIONS 
DE LA FRANCE AVEC LE MAROC DE 163r À 1635. 
LES PALLACHE. 


INTRODUCTION CRITIQUE. 


Il n'existe pas pour le cinquième voyage que Razilly fit au Maroc en 1631 de 
relations comme celles qui racontent les expéditions de 1624, 1629, 1630 et 
1635. Celle mission n’est connue que par des résumés très brefs parus dans 
la « Gazette de France ! », ou le « Mercure François ? », et quelques rensei- 
gnemenis qui figurent, à litre rélrospectif, dans des documents de date posté- 
rieure. Pour la reconslituer et en comprendre les conséquences, 1l faut étudier 
les relations de la France avec le Maroc pendant la période 1631-1635, en com- 
plétant la documentation des dépôts français par celle de provenance étrangère. 

En août 1630 Razilly et Du Chalard avaient rachelé les esclaves français 
détenus à Salé « jusques à tant qu'il ne s’y en trouva plus ». Mais il restait à 
Merrakech d’autres captifs. Le chevalier de Razilly avait écrit à leur sujet au 
chérif Moulay Abd el-Malek et avaitenvoyé le 15 août Lrois vaisseaux commandés 
par le capitaine Palot pour le précéder à Safi. Il les rejoignit le 31 août 5. Les 
esclaves attendus de Merrakech n'étaient pas encore arrivés ; bien au contraire, 
ils écrivaient que le Chérif ne pensait nullement à leur rendre la liberté, et 
qu'il n'avait d’autre intention que de trainer les affaires en longueur jusqu’à ce 
que le mauvais temps contraignît les vaisseaux français à s'éloigner. Un 
événement inattendu changea la face des affaires. Le Chevalier captura le 3 
octobre 1630 un navire hollandais frété par les Juifs Pallache et sur lequel se 
trouvait de la contrebande de guerre‘. 

La famille des Pallache, si mêlée à l’histoire des relations des Chérifs avec 
les États chrétiens $, était alors représentée dans les Province-Unies par Joseph, 
frère de Samuel, et son fils David, agents plus ou moins attitrés du Maroc 
auprès des Étals-Généraux. Un autre fils de Joseph, appelé Moïse, résidait à la 
cour chérifienne, où sa connaissance des langues étrangères le rendait indis- 
pensable, et il profitait de son crédit pour faire avancer ses affaires personnelles, 
en trompant un peu tout le monde”. 

Dès que Moïse Pallache eut appris la caplure faite par Razilly, il n’eut plus 


1. V. Doc. LXI, p. 452. 6. V. supra, p. 324. 

2. V,p. 434, note 4. | 7. V. supra, p. 325 et note 2. 

3. V. supra, p. 310. 8. V. r'e Série, Pays-Bas, t. I, Introduc- 
4. V, supra, pp. 310-313. on, pp. XV-XVU. 

9. V.supra, pp. 291 et 316. | 9. V. infra, pp. 394-306. 
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392 INTRODUCTION CRITIQUE : 


qu'un bul: rentrer en possession du navire de la famille et de sa riche cargaison 
estimée cent mille livres‘. Il réussit à vaincre les hésitations du Chérif au sujet 
des captifs français el obtint leur mise en liberté?. Mais quand ceux-ci arrivèrent 
à Safi (16 octobre), Razilly, qui avait perdu patience et qui craignait en outre 
l'approche de la mauvaise saison, voguail déjà avec sa prise vers les côtes de 
France*. Avant son départ il avait laissé au consul Pierre Mazet, avec charge 
de les vendre, un lot de marchandises évalué à 28 886 livres et provenant du 
navire qu’il avail capturé *. | 

Désappointé de ce contre-temps, Moïse Pallache résolut de faire agir auprès 
du roi de France son frère David, afin d'obtenir la main-levée du navire et. de 
sa cargaison. Îl lui écrivit donc, lui reconunandant de faire valoir auprès du 
cardinal de Richelieu le zèle qu’il avait déployé pour le rachat des esclaves et le 
chargeant de remettre à Louis XIII deux lettres, l’une du Chérif datée de 
Merrakech 2 novembre 1630, l’autre des capuls français datée de Sali 30 
novembre 1630 *. 

David Pallache se rendit en france, venant de La Haye, et arriva à Paris 
en mars 1631 ; 1] remnt, au mois de mai, à Louis XIII les deux fetitres dont 
il étail porteur. On pril en pitié à la cour de France le sort de ces malbeu- 
reux caplifs, que le départ précipité de Razilly, avait empêché de mettre en 
liberté et l’on décida l’envoi au Maroc d’une nouvelle ambassade pour racheter 
les esclaves ct négocier avec le Chérif un traité de paix. David Pallache, qui 
p'omil son concours, oblint, à défaut de la cargaison, la reslitulion de son 
navire; on le combla de présents el on lui concéda quelques avantages impor- 
Lants *. La nouvelle mission avait à sa tête Razilly et Du Chalard, auxquels on 
avait adjoint un envoyé spécial, le sieur de Molères, chargé des négocialions avec 
le Chéril. Elle emportait une lettre de Louis XIFT pour Moulay Abd el-Malek 
ei des étolles pour une valeur de cent mille fivres qui devaient ètre offertes au 
Chérif en échange de la libération des captifs français !°. 

La flotte, composée de trois navires el deux pataches, parlil de La Rochelle 
au mois de juillet 1631 et dut arriver à Sali en août, après avoir l'ail escale à 
Salé pour remettre des lettres aux caïds de la Kasba et de Salé-le-Neuf!1. Entre 
temps le Maroc avait changé de souverain : Moulay Abd cl-Malek élait mort le 
10 mars 1631 el avail élé remplacé par son frère Moulay el-Oualid. 


1. V. supra, p. 342. faisant au Maroc le trafic du cuivre et du 
2. V. supra, p. 325. plomb; elle fit présenter à la cour de France 
3. V, supra, pp. 853, 355, 356. des remontrances par le sieur Augior son 
4. V. infra, pp. 435-436, 443 el 5ro. ambassadeur V. 7€ Série, Anglelcrre, 
5. V. infra, Doc. LI, p. 398. année 10631. 

6. V. supra, Doc. XLV et XLVbis, pp. Q. V. infra, p. 453 et note 2. 

350 et 352. 10. V. infra, p. 433 ct re Série, 
7. V. supra, Doc. XLVI, p. 355. Angleterre, Lettre de Moulay el-Oualid à 
8. L’Angleterre prit ombrage de cette Louis XIII, 6 octobre 1631. 

mission et, croyant que Razilly avait des 11. V. infra, pp. 404 el 500, note 2, — 

instructions pour saisir les navires anglais Sur ces deux caïds, V. supra, p. 194, note 5. 
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Pour éviler la fâcheuse aventure de 1624, Razilly et Du Chalard avaient reçu 
l’ordre de ne laisser personne descendre à terre, à Pexception de M. de Molères; 
les échanges de signatures el autres formalités devaient se passer à bord !. Néan- 
moins les autorités de Safi, voulant faire honneur à la mission, firent porter sur 
Jes vaisseaux français une magnifique mouna ?. 

M. de Molères se mit en route pour Merrakech accompagné de David Pallache. 
LI fut reçu en audience Îe lendemain de son arrivée, il offrit le présent, et le 
Chérif Jui fil-remettre les capüfs français au nombre de cent quatre-vingts. Les 
pourparlers en vue d’un traité ne furent pas longs, grâce à l'intervention de 
Moïse Pallache ; Le 1”; septembre 1631, Moulay el-Oualid signait à Merrakech 
un acte unilaléral renfermant « les arlicles de la paix accordés par ledit roy de 
Marrocq à Sa Magesté# ». Le 24 seplembre, M. de Molères était de relour à 
Safi avec les esclaves ; 11 ne rapportait pas l'original arabe du traité, que la 

hancellerie marocaine n'avait sans doute pas cu le temps de mettre en forme, 
mas seulement une traduction française, que signèrent Razilly et Du Chalard. 
Le même jour, 24 septembre 1631, poux plus de sûreté, ils rédigèrent de leur 
coté un acte unilaléral contenant « les articles accordés par le Roy au roy de 
Marrocq  ». 

Les vaisseaux français restèrent mouillés à Safi, attendant l'original arabe du 
Lrailé el une lettre du Chérif pour Louis XITT. Razilly dut même faire partir un 
marchand pour Merrakech afin d'en hâter l'envoi. Enfin ces pièces arrivèrent 
en octobre, apportées par le caïd Mohammed Saïd, qu'accompagnait Moïse 
Pallache, Elles furent portées à bord ©. Razilly et Du Chalard apposèrent leurs 
signatures sur l'original arabe du traité, en les faisant précéder de la mention : 
« It est cscril le present traitlé en arabique; sera nul s’il n’est conforme à celuy 
que nous avons signé en françois » ?. Sur la traduction française précédemment 
apportée par M. de Molères et où une place avait été réservée pour le sceau du 
Chérif, Razilly et du Chalard exigèrent que Moïse Pallache signàl à son tour 
pour altester la conformité des deux textes $. Outre Pexemplaire du traité, la 
mission rapporlail en France une letire de Moulay el-Oualid, datée de Merrakech 
6 octobre 1651, dans laquelle le Ghérif annonçait l’arrivée au Maroc des envoyés 
français et de David Pallache, la mise en liberté des esclaves et la conclusion de 
La paix ". Gette dépèche chérilienne, traduite par les soins de Moïse Pallache, 
fut probablement remise à David Pallache, qui en emportait une autre de son 
frère, datée de Safi 13 octobre 1631 et adressée au cardinal de Richelieu t°. 


1. V. infra, p. 4ol. XIII, 1er avril 1634. 
2. Sur la mouna (vivres, provisions), 5. V. infra, p. 411, nole 4. 

V. infra, p. 433 et note 1. 8, V. infra, pp. #11 et 455 et r”e Série, 
3. V. infra, pp. 406 et 446. Angleterre, Lettre de Moulay el-Oualid à 
4. NV. infra, p. 455. Louis XIII, rev avril 1634. 

5. V. infra, p. 446. g. V. cette leitre dans 1° Série, Angle- 
6. V. infra, p: 452 et r'e Série, Angle- terre. 
terre, Lelire de Moulay el-Oualid à Louis 10. V.infra, p. 420. 
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Razilly et Du Chalard quittèrent Sal vers Le milieu d'octobre 163 r et arrivèrent 
dans la baïe de Morbihan le 7 novembre. Le sieur de Molères, porteur du traité, 
prit les devants et rejoignit le Roï à Château-Thierry le 16 novembret. Quant à 
RazilEy et à Du Chalard, partis avec David Pallache, ils n’arrivèrent à la Cour 
qu'en décembre 163x?, David Pallache fit la remise des lettres à Louis XIII 
et au Cardinal. On lui fit une réception d’ambassadeur et on lui donna de 
riches présents ?. Le 12 avril 1632, le roi de France ayant ratifié le traité du 
24 septembre 1631, David Pallache promit de porter cette ratification à 
Moulay el-Oualid. Nonobstant cet engagement, il se dirigea vers la Hollande et 
demeura à La Haye, gardant par devers lui la ratification et les dépêches qui lui 
avaient élé confiées ÿ. 

Le Chérif, après avoir vainement attendu la ratification du traité et une lettre 
de Louis XIIE, estimant que le roi de France, qui « ne luy avoit pas faict un seul 
mot de response depuis un an et demi » que les vaisseaux français avaient quitté 
Sal, s'était « mocqué de luy », reprit sa liberté; la course recommença contre 
les navires français et l’on fit de nouveaux esclaves. 

Ce fut à l’occasion du règlement de la prise faite par Razilly en 1630 que se 
découvrit l’infidélité de David Pallache. Vers le milieu de 1632, Du Chalard 
ft partir pour le Maroc un homime de confiance nommé Julien Du Puy, afin de 
réclamer au consul Pierre Mazet les sommes que ce dernier avail dû réaliser sur 
la vente des marchandises que lui avait confiées Razilly. Du Puy dut aller jusqu’à 
Merrakech, où Pierre Mazet s'était rendu afin d'intervenir auprès de Moulay 
el-Oualid pour seize Provençaux capturés sur deux lartanes. Le Chéril, très 
irrité du silence du roi de France, éclata en reproches devant Du Puy et le 
malheureux consul dont il accueillit fort mal les réclamations. Du Puy apprit 
alors seulement que David Pallache n'était pas revenu au Maroc avec la ratif- 
calion du traité et les lettres de Louis XIII. Ce fut en vain qu'il fit retomber 
la responsabilité du malentendu sur la conduite infidèle de David Pallache. 
Moulay el-Oualid, excité par les Juifs, ne voulut rien entendre; il réclama à 
Pierre Mozel une somme de soixante-dix mille onces, évalualion desdites 
marchandises, et finalement. le fit jeter en prison ainsi que Du Puy (janvier- 
février 1633)". 

La Cour de France, ayant appris les procédés du Ghérif et les cause de son 
ressentiment, crut à son tour avoir été mysüfiée par David Pallache, et elle 
envoya au Maroc, en décembre 1633, le capitaine Antoine Cabiron pour éclaircir 


. Paffaire$. David Pallache, certainement coupable d’avoir manqué à sa promesse 


de porter à Moulay el-Oualid la ratification du traité, n’élait-il pas en outre un 


LV. infra, pe 482: Brassel, 30 Sélubre 1634. 

2. V. infra, p. 475, noîe 5. 6. V. infra, Doc. LX VIIT, Relation d’An- 
3. V. infra, p- 453. toine Gabiron, p. 449. 

k. V. infra, Doc. LXHEII, p. 437. 7. V. infra, pp. 443, 449 et 5rx. 

5. V. infra. pp. 443 et 457, note 2, ct 8. V.infra, Doc. LXVIIT, Relation d’An- 


Dépôts divers, Russic, Insiruclions pour  ioine Cabiron, pp. 447-460. 
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imposteur, s'étant fait passer pour ambassadeur du roi du Maroc? Entre la 
duplicité du Juif et celle du Chérif il fut impossible de faire la pleine lumière 
sur cette queslion. 

Le plus grave des reproches faits par Moulay el-Oualid à David Pallache est 
d’avoir remis à Louis XIIL une dépêche falsifiée, une sorte de lettre de créancedans 
laquelle le Juif aurait été qualifié « son fidelle ministre et serviteur » ou bien « son 
fidelle deputé ». Or, si la phrase incriminée se trouve bien dans la traduction de 
la lettre du Chérif à Louis XIII du 10 Rbhia [°* 1041 (6 octobre 1631), il est 
facile de constater que celte lettre n’a en aucune façon le caractère d’une lettre 
de créance; elle est d’une rare insigniliance comme tous les messages chérifiens, 
ebil n'yest question de David Pallache que tout-à-fait incidemment. « La 
cause de ses lebtres.. , écrit Moulay el-Oualid à Louis XIII, est pour vous con- 
firmer comme voz nobles agents et ministresle chevallier de Razilly, Du Chalard 
et de Molleres, avecq nostre fidel el honorable depulé David Pallache, sont arri- 
vez en nostre glorieuze cour... » 

Ceci posé, Moulay el-Oualid, avant à parler du Juif Pallache, a-t-1l pu le 
qualifier ainsi ? Certainement non. La formule de style, que tout Ghérif, et 
Pon peut dire tout musulman, aurait appliquée à David Pallache est celle de 


dimmi Le 5 lribulaire. Cette épithète est d’un usage si constant qu'elle est deve- 


nue presque synonyme de Juif, et elle est employée, quelle que soit l'importance 
des fonclions confiées à un personnage de celte race. C’est ainsi que Moulay-Zidän, 
dans sa correspondance avec les États-Généraux des Provinces-Unies, qualifie 
loujours de « dimmi» Samuel Pallache', bien que ce dernier soit l’un des 
plénipotentiaires marocains de la paix de 1610 et que sa signature se lise au bas 
de l’acte du 24 décembre?. Getle épithète, si usitée dans la langue arabe, n’en 
a pas moins un sens péjoralif très marqué, qui la rend malsonnante à des 
oreilles juives, et c'est pourquoi Moïse Pallache, ayant à l’accoler au nom de 
son frère David, Jui aura subslilué la formule « nostre fidel et honorable 
deputé ». C’est très vraisemblablement le scul passage de la lettre chérifienne 
qui ait élé altéré par Moïse Pallache. Il est d’ailleurs très probable qu’une fois 
rendu à la cour de France, David Pallache, « à la langue serpentine » aura par 
ses paroles et par son attitude donné à entendre que Moulay cl-Oualid l'avait 
choisi comme ambassadeur. 


Quand, au retour de Cabiron (juillet 1634), la cour de France eul été mieux 


1. Cf, 77e Série, Pays-Bas, L. Il, pp. 706 | | En 
ct 715 (lextes arabes). Dans la traduction formule imprécaloire «de ait dix). La ma- 
de ces deux lettres (pp. 708 et 518) le mot  lédiction de Dieu sur lui! 


« dimmi » a été rendu par celui de « Juif», 2. Cf. re Serie, Pays-Bas, t. I, PL VTIT, 
lequel, ainsi qu’il est dit, est devenu abso- 


L 
p- 577. 
lument son équivalent. Non contents de 3. On lit dans le Dictionnaire de 
cette épithète dont ils font précéder tout re 
ne 
nom de Juif qu’ils sont obligés d'écrire, les Braussier au moi #5, couard, lâche, 
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musulmans le font suivre très souvent dela  coïon, juif. 
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informée de l’infidélité de David Pallache !, elle dépècha des instructions à son 
représentant dans les Pays-Bas, le secrétaire Brasset ?, le chargeant d'obtenir des 
Élats-Généraux l’arrestalion el l’extradition de ce Juif « plein d'artifices et de 
fourbe % ». Les Élats-Généraux, ayant pris connaissance du rapport de Brasset, 
se trouvèrent fort embarrassés. Arrêter David Pallache et le hivrer au roi de 
France, c'élail méconnailre linviolabililté d'un agent diplomatique, puisque 
c'était en cette qualité que ce Juif résidait en Hollande pour le roi du Maroc. 
Hs s’excusèrent donc auprès de Louis XII * et écrivirent au Chéril pour lui 
demander ce qu'il fallait faire de David Pallache*. Moulay el-Oualid leur répon- 
dit le 13 juillet 16355. 11 chargea de sa lettre Du Chalard, qui avait été de 
nouveau envoyé au Maroc pour tirer au clair cette même affaire. Le Chérif 
invitait les États à s'emparer de la personne du «juif maudit». Le 2 janvicr 
1636, Louis XIII faisait parvenir aux États la réponse de Moulay el-Oualid. 11 
espérail, leur écrivait-il, qu'ils allaient sévir contre David Pallache‘. Ceux-ci 
expédièrent en février dans les diverses provinces l’ordre d’arrèler ce dernier. 
Mais David Pallaches’était prademment retiré en Zélande, d’où 1l passa à Cologne ; 
il y attendit que les intrigues combinées de son père Joseph et son frère Moïse 
eussen£ dissipé lPorage ct l’eussent fait rentrer en faveur auprès du Chérif. 

l'en arriva ainsi. On doit d’ailleurs reconnaitre que la cour de France allait 
trop loin, en accusant David Pallache d’être un imposteur. Le seul reproche 
qu'elle était fondée à lui adresser était d’avoir différé de remplir auprès de 
Moulay el-Oualid la mission dont il s'était chargé, où plutôt qu'il avail accepté 
de remplir. Toujours est-1l que le Chérif, revenant sur les termes de sa lettre 
du 18 juillet 1635, fil savoir aux Étals qu'il reconnaissait l'innocence de David 
faussement accusé par Du Chalard, et qu’il Paccréditait de nouveau comme 
agent du Maroc auprès des Provinces-Unies $. 


1. Cabiron rappporlait une lettre de G. V. Jbid., la lettre de Moulay cl-Oualid. 
Moulay el-Oualid adressée à Louis XIIL et . V. Ibidem, la letire de Louis XHT. 


7 
datée du 3 Choual 1043-17 avril 1634. Cf. 8 


. V. Ibidem, aux dates des 20 janvier, 
re Série, Angleterre, à la date indiquée. 


a février, 13 février, 18 mars, 23 mai, 14 


2. Le secrétaire d’ambassade Brasset fut novembre 1636. — Dans l’arlicle Un faux 
chargé des affaires de France dans les Pro-  diplomaleauxvrir sièele, publié par M. Hexu! 
vinces-Ünies entre le départ de M. de Baugy  Sreix (Revue d'Histoire diplomatique, année 


ct l’arrivée du baron de Charnacé. 1888, pp. 27-40), celui-ci a pris trop caté- 


3. Of. z'e Série, Dépôts Divers, Russie, 
Instructions pour Brassel, 30 octobre 1634 
èt Pays-Bas, 1. II, Rapport de Brasset aux 
États, 12 novembre 1634. 

h. V. 1e Série, Pays-Bas, à la date du 
9 février 1635. 

5. V. re Série, Pays-Bas, Lettre des 
États Généraux à Moulay el-Oualid, 24 
février 1635. 


goriquement parti contre David Pallache, 
sans tenir compic de la dupliciié très pro- 
bable du Chérif. Il a en outre, ignorant la 
leltre de Moulay el-Oualid du 6 octobre 
1631 (V. supra, p. 893, note Qg}, pris la 
lettre de ce souverain, datée du 2 novembre 
1630 (V. supra, pp. 350-354), pour celle 
qui avait donné lieu à l’accusation d’impos- 
ture, formulée contre David Palloche. 
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LI 
LETTRE DE DAVID PALLACHE A RICHELIEU 


Il a mission de présenter à Louis XTIT la lettre du Chérif relalive aux 
conventions négociées par Razilly. — Il aliend les instructions de Riche- 
lieu pour remeltre cette lettre au Roi. — Services rendus aux esclaves 
français par son frère Moïse Pallache. 


Paris, 19 mars 1631. 





En téle, alia manu : Lettre du s' Palache, envoyé de Maroc. — 
19° mars 1637. 
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mener à 
EST 


Ex! Prince 


Passé quelques jours, j ay avizé à Vostre Excellence come j'avois 
reçue lelres de la magesté du roy de Marroco pour la magesié du 
Roy Très-Chrestien’, touchentla bonne paix que le sieur de Rassily 
avoil traiclé l’anné passé, dont je suis grandement encharjé el 
comandé de les presenter entre les royalles mains de la magesté du 
Roy Très-Chrestien, car 1ls concernent le service de ladicie magestlé 
et benefice de ses soujets ; tellement, monseigneur, que je suis 
venu yci à Paris” pour porter dictes royalles letres et les presanter à 
Sa Royalle Magesté par le favour et assistence de Vostre Excellence 
et faire ce quy m'a eslé comandé de la part de dicte magesté de 
Marroco, car | espere que dictes royalles letres devoir estre très- 
agreable à la magesté du Roy Très-Chrestien et à Vostre Excellence 
pour le bien poublig; dont je suphie Vostre Excellence m’ordonner 
sy je yray sivre la Court* ou bien atenderay yci le retour de Sa 
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1. V. celte lettre supra, Doc. XLV ei 
XLV bis, pp. 350 et 35. 

2. David Pallache venait des Pays-Bas. 
V. supra, Introduction critique, p. 392. 


3. Louis XIII partit de Paris le 2 mars 
pour Dijon où il arriva le 26 mars; il ren- 
tra à Paris le 12 mai. V. Mercure françois, 


t. 19, pp. 146, 172. 
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Magesté et Vostre Excellence, car je ne voudrois pas perdre du 
temps en ces afaires. 

Aucy j'ay une lettre de mon frere Moyssez Pallache, très-humble 
serviteur de Vostre Excellence, et seluy quy a beaucoup travaillé en 
cest afaire', asistent les poures esclaves françoisez, quy sont deja 
mis en liberté et menés à Safy, come je diray plus amplement de 
bouche à Vostue Excellence. 

Très-heumble, obeissent serviteur de Vostre Excellence, 


Signé : David Pallache. 


À Paris, le 19° de mars, l'an 1631. 


Archives des Affaires Élrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 
laire, Vol. 4. — Original. 


1. Sur les circonstances qui décidèrent Moïse Pallache à agir, V. supra, pp. 891-392. 
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l'ontainebleau !, 6 mai 1631. 


Louis, par la grace de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous 
ceux qui ces presentes lettres verront, salut. 

Nous avons lousjours singullierement desiré d'entretenir la 
liberté du commerce par mer de noz subjeclz, ez lieux où elle leur 
estoit acquise par nos alliances et traitlez, et de la restablir partout 
où elle esloit troublée par les entreprises et depredations des pirates 
et de ceux qui, pour n'avoir pas cognoissance de la sincerité de 
nos intentions, en ont Jusques 1cy relardé où empesché l'effect. Et, 
comme il est arrivé que plusieurs de nos subjects, trafficquans de 
bonne foy ez mers de Ponant et Levant, ont esté pris et faicts esclaves 
et menez en divers lieux de la coste d'Affricque et Barbarie, où 1lz 
sont delenus encores à present en grand nombre, nous n'avons eu 
rien plus à cœur que d'employer tous les moyens possibles pour les 
dellivrer de cette peine et misere qu'ilz souffrent. Et, pour cet 
effect, nous aurions envoyé, les deux années dernieres, nos chers 
et bien amez le s' de Razilly, chevalier de l’ordre de S' Jean de 
Hierusalem, chef et cap” de l'esquadre de nos vaisseaux de nostre 
province de Bretaigne, et le s' Du Challard, cap” et gouverneur de 
nostre tour de Cordouan et cap" garde-coste de nostre province de 
Guienne, avec une flotte de vaisseaux, au royaume de Marock et 
autres pays de ladicte coste d’'Affricque, pour y traitter de nostre 
part du rachapt et dellivrance de nosdicts subjects captifs, et de La 
: seureté de ceux qui y voudroient trafficquer à l’avenir; en quoy 
nostre desir auroit esté si heureusement acheminé par lesdicts s° de 


“ 1. Louis XIII, en revenant de Dijon à  bleau pour y chasser. V. Mercure françois, 
î Paris, s’arrêta quelques jours à Fontaine- 1. 17, p. 190. 
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Razilly et Du Chalard, qu'ilz auroient obtenu du très-hault, très- 
excellant et très-puissant prince nostre très-cher él bon amy l’em- 
pereur de Marocques, roy de Fez et de Sus, et de ceux de la ville de 
Salé la delivrance* de nosdicts subjects delenus ez lieux: mais les 
tempestes et injures du icmps ne leur ayant pas permis de demeurer 
en la coste pour recevoir l'effect de ce qui leur avoit esté promis, 
1lz seroient revenus en nostre royaume sans avoir rapporté le fruict 
que nous avions atlendu de leur voiage. 

Et, d'aultant que nostre intention est que ce bon œuvre s'ac- 
complisse, suivant les commancemens qui y ont desja esté donnez, 
à ces causes, nous avons commis, ordonné et deputté, commeltons 
et depultons et ordonnons, par ces presentes signées de nostre main, 
lesdicts s° de Razilh et Du Chalard pour se transporter, avec les 
vaisseaux dont 1lz ont commandement, ensemble ceux qui ont esté 
ordonnez par nostre très-cher et bien amé cousin le cardinal de Riche- 
lieu, grand maistre, chef et surintendant general de la navigalion el 
du commerce de France, en la coste de Barbarie, où eslans arrivez, 
nous leur avons donné et donnons plain pouvoir de traitter el. nego- 
tier en nosire nom, conjoimctement ou separement, et l'un d'eux en 
l'absence, maladie ou legitime empeschement de l'autre, avec ledict 
empereur de Marocques et aulres potentaz, gouverneurs el habitans 
des villes et ports de mer de ladicte coste de Barbarie qu'1l4 adviseront 
bon estre, ou avec ceux qui auront suffisant pouvoir de leur part, tant 
pour establir une bonne paix et amilyé avec eux et rendre le com- 
merce libre entre nos Estats et les leur que pour delivrer et reurer 
tous nos subjects qu'ilz peuvent detenir capüifs, conclure el signer 
en nosire nom tous et chacuns les articles el condilions qu'il Juge- 
ront convenable pour cet effect, el les mettre ou faire mettre en ce 
qui deppendra d’eux à deue et entiere execution; promettans en 
foy et parolle de roy d’avoir pour agreable, tenir ferme et stable 
tout ce que par lesdicts s' chev® de Razilh et Du Chalard, conjoincte- 
ment ou par l'un d’eux en l’absence de l’autre, aura eslé, comme 
dict est, faict, geré, negocié et arresté, et de le faire garder et obser- 


1. En note : Faull faire mentyon du  tembre 1630 (V. supra, Doc. XXXIX, p. 
traictlé ‘faict avec ceux de Salé el de la ratiffi- 292). Quant à la ratification dont il est fait 
calion que le Roy en faict presentement. I mention dans le Doc. LHF, p. 404, elle fut 
s’agit dans celte note du traité du 3 sep- datée du mois de mai 1631. Cf. p. 500, n. 2. 
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ver exactement de nosire part, sans Y contrevenir ny permettre 
qu'il y soit contrevenu en aucune mamiere. 

Mais s'il arrivoit (ce que nous ne pouvons croire) que ledict roy 
de Marocques ou autres, au prejudice de la bonne intention qu'ilz 
nous ont donnée, vinssent à nous desnier el refuser la jusle satis- 
faction que nous desirons d'eux en ladicte delivrance de nos subjects 
qu'ilz deliennent esclaves, et en l'acceptation des conditions equi- 
tables d’une bonne paix et amityé qui leur seront offertes de nostre 
part, nous avons, en ce cas, permis el donné pouvoir ausdicis 
s® chev' de Razilly et Du Chalard de leur declarer la guerre et 
employer les forces que nous leur avons mises en main contre tous 
ceux qui enlreroïent dans un mespris si apparant de ce qui est de 
nosire dignité el puissance, du droit et de Ia raison, d'attaquer leurs 
villes, chasteaux, forteresses, portz et havres, s'emparer et y mettre 
garnison de nostre part, les poursuivre, combattre et assailhr en 
mer, prendre et couller à fondz leurs vaisseaux, prendre prisonniers 
iceux, changer ou garder, comme bon leur semblera, et generalle- 
ment faire avec nostre dicie flotie tous exploicts de guerre qu'ils 
jugeront pouvoir reussir à noslre adventage el au benefice de nos 
sübjectz, le Lout soubz l'auctorité de nostre diet cousin le cardinal 
de Füchelieu, et suivant les commussions el ordres plus particuhers 
qui leur seront par luy donnez. 

Mandons très-expressement à (ous les cap", lieulenans, officiers, 
soldats et mariniers desdicts vaisseaux. qui seront soubz la charge 
desdicts s° de Razllhi et Du Chalard, recognoistre et obeyr ledict s' 
de Razilli comme cap" de ladicte flotte et ledict s' Du Chalard comme 
heutenant en icelle, en tout ce qui leur pourra csire par eux com- 
mandé et ordonné pour l'execution des choses susdictes, car tel est 
nostre plaisir. Prions et requerons tous prmces, potentalz et repu- 
bhicques, nos amis et alliez, de donner ausdicts s° de Razilli et Du 
Challard, allans (comme dit est) en la coste d'Affricque et Barbarie, 
avec nostre dicte floile, par nostre commandement et pour noslre 
service, seur et libre accez ez ports, havres, terres et rades de leur 
obeissance, offrans de faire le semblable, quant nous serons par eux 
requis. 

En tesmoing de quoy nous avons faicl mettre nosire seel à ces- 
dictes presentes. 


Dr CasrnRies. IL, — 96 
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DIgné : 


Et sur le reply : 


Par le Roy, Bouthillier. 


5 scellé du grand sceau de cire jaune. 


Maroc. — Correspondance Consu- 


igères. 


trail 


e: 
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INSTRUCTIONS POUR RAZILLY ET DU CHALARD ho3 


LIT 
INSTRUCTIONS POUR RAZILLY ET DÜ CHALARD 


Ils hâteront les préparalifs du voyage au Maroc. — Ils se rendront d'abord 
à Salé el remeltront aux gouverneurs la ratification du lrailé conclu 
avec celle ville. — Is tront ensuite à Safi et le sieur de Molères se rendra 
à Merrakech pour négocier la paix avec le Chérif. — Ils ne laisseront 
aucune personne de condition, sauf le sieur de Molères, descendre à terre, 
s'ils n'ont pas des otages à leur bord. — À leur retour en France is 
rendront comple de leur mussion à Richelieu. — Conduile à tenir au 
cas où le Ghérif se refuserail à exéculer ses engagements. — Razilly 
et Du Chalard donneront la chasse aux navires européens chargés de 
munitions à destination du Maroc. 


S. À. fAvantle 12 juin 1637 ‘|. 
En léle : KFault faire double ceste instruction. 


Instruction que le Roy veull et ordonne eslre suivie par les sieurs 
chevalier de Razlly et Du Chalard pour le voiage qu'ilz vont faire 
par commandement de 5a Ma en la coste d'Affrique pour reurer 
les Fransois esclaves detenuz par le roy de Marocq et achever le 


traitté de paix entre les sujetz de Sa Ma”, ledict roy de Maroc et 
ceux de Salé. 


Lesdicts sieurs chevalier de Rally et Du Chalard feront faire en 
la plus grande dilligence qu'il se pourra le radoub des vaisseaux de 
Sa Ma qu'ilz commandent et de celluy qui est ordonné pour les 
accompagner audict voiage, lesquelz seront armez de touttes les 
choses requises ef necessaires, {ant de cordages, câbles, ancres, 

1. Gcs instructions sont forcément anlé- 


ricures au 12 juin 1631, date à laquelle 
Molères venait de prendre congé du Roi à 


Poissy(V. r'e Série, Angleterre, à cette date) 
pour rejoindre la flotte de Razillÿ qui mit à 
Ja voile en juillet, V. infra, p. 438, nolc 3. 
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qu'armes et munitions de guerre dont il est besoing, leveront les 
hommes mathelotz et soldatz pour l'esquipage d’iceux des meilleurs 
et aguerriz mariniers, et y mettront les vituailles pour trois mois, 
suivant l’estat de Sa Ma‘, dont le fondz a esté ordonné, desquelz 11z 
feront faire les inventaires par les officiers à ce deparlis. 

Mettront soubz voile au plus tot que faire ce pourra, sy le vent 
le permet, et prendront la routte droyt à Salé, où 147 feront rendre 
la lettre que Sa Ma escryt aux gouverneurs dudict lieu, portant 
ratiMication de la trefve faicte pour deux ans, suivant le trailté du 
[dix-sept|' septembre 1630, prolonger ladicte trefve pour le tempz 
qu'ils adviseront bon estre, ou faire la paix. | 

Ce faict, lesdicts s° de Razilly et Du Chalard yront de Salé à la 
rade de Saffy, où, estant arryvés, aussytost qu'1lz y auront mouillé 
l'ancre, envoyeront au roy de Marrocq pour luy donner advis de 
leur retour audict lieu, et avoir un passeport pour faire descendre à 
terre le s' de Moleres, envoyé pour porter la lettre du Roy audict 
roy de Marocq, à ce que ledict roy de Marocq ayt à envoyer à Sally 
tous les Fransois esclaves, et ordre de recevoir de sa part le present 
que Sa Ma luy envoye, dont ledict s' Du Chalard a la particuliere 
disposition, et prendra certification de la dellivrance qu'il en fera 
aux depputlés dudict roy de Maroq, signée d'eux ensemble, avec les 
noms ef surnoms des Fransoïis qui seront rendus par ledict roy de 
Marocq. Avec lequel ou ses depputtés lesdicts s° de Razlly et Du 
Chalard pourront traitter la paix et la signer au nom de Sa Ma‘ 
par l'entremise dudict s' de Moleres, suivant la commussion qui 
leur en a esté expediée, sellée du grand seau. 

Et d’aultant qu'il importe de traitter seurementavecles dessusdicls, 
ledict s' Du Chalard aura esgard de ne poinct dellivrer le present de 
Sa Ma“, dont il conserve ladicte charge, qu'il n’ayt esté convenu de 
la dellivrance desdicts François et ne soit bien asseuré qu’ils seront 
amenés dans lesdicts vaisseaux pour estre amenez en France. 

Et affin d’evitter les surprises, Sa Ma“ deffend très-expressement 
ausdicts s° de Razilly et Du Chalard de dessendre à terre ausdicts 
lieux de Salé et Saffy ny d'y envoyer autre homme de condition 
que ledict s' de Moleres, sans avoir ostages de qualité requise. 


1. Le quantième a été laissé en blanc dans la copie. 
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Après avoir reliré lesdicts Fransois esclaves et faict la paix | pren- 
dront la routte pour retourner à Brest, pour de là venir rendre 
compile à 5a Ma et à monsieur le cardinal de Richelieu, chef, 
grand maistre et surintendant general de la navigation et commerce 
de France, du succez de leur voiage, sur lequel 1lz prandront son 
attache. 

Sy ceux de la ville de Salé avorent contrevenu à ce qui a esté traité 
et que le roy de Marocq ne voulust executter ce quy a esté accordé 
pour la dellivrance desdicts Fransois, lesdicts s° de Razilly et Du 
Chalard leur declaireront la guerre de la part de Sa Ma“, combat- 
tront et prandront les navires qu'ilz rencontreront en mer leur 
appartenir, comme aussy tous autres piraltes, dont sera faict bon 
procès-verbal des prises. 

Et si lesdicts s° de Razlly et Du Chalard rencontrent des vais- 
seaux chrestiens de quelque natyon que ce soit qui portent des 
armes el poudres aux Mahomettans de ladicte coste d’Affrique, les 
pourront p randre et amener. 

Leur enjoinct Sa Ma“ de garder et faire observer les ordonnances 
de la Marine en leurs dicis vaisseaux et dene rien entreprendre contre 
el au prejudice des alliez et confederez de Sa Ma“, à pene d’en res- 
poudre en leurs propres et privés noms. 

Faict etc. | 


Archives des À ffaires Élrangères. — Maroc. — Mémoires el documents, 
Vol. 3, ff. 10-11. — Minute. 
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TRAITÉ ENTRE MOULAY EL-OUALID ET LOUIS XHII 


: Merrakech, 18 Sefer 1041 — 17 septembre 163: 1. 





En léle, ala manu : Coppie du. traité avec le Maroc. 


FE me tr 


Traduction de loriginal arrabique des articles de la paix entre 
l’empereur de Barbarye Mulley el-Gualid — que Dieu prospere ! — 
el messieurs les commandeur de Rally et Du Challard, au nom et 
faisans pour l'empereur de France et de Navarre, suivant la com- 
mission à eux donnée par Sa Majesté Très-Chrestienne, soubz la 
charge de monseigneur Îe cardinal de Richelieu, grand maistre, chef 
et surintendant general de la navigation el commerce de France. 
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Au nom de Dieu lrès-pitoyable et misericordieux auquel tout le 
monde doibt rendre compte. 

Par commandement du lrès-hault, l’empereur très-puissant el 
juste, Le successeur de la maison du prophete Mahumet, le roy 
Mulley el-Gualid, el-Fatmi, el-Hasny. el-Propheuco. Dicu veuille 
favoriser son royaulme el que ses armes soient lousjours fleurissan- 
tes el qu'il soil heureux en sa vye! 

Nous ordonnons avec la fabveur de Dieu et son pouvoir el sa 
main droicle avec ses benediclions ce Urès-haull traicté, l’imperial, 
le royal, qui est pour le soullagement de tous les maux passez, 
avec l'aide de Dieu, et pour la continuation de la paix. contractée 
avec le très-haull et très-puissant, l'empereur de France et de 
Navarre, avec la confiance et seurelé qui se doibl lant en sencral 
qu'en particullyer. 

Sçavoir faisons à tous ceux qui liront et auront cognoissance de 
la teneur du present traité, que nous faisons alliance de nostre 


1. Sur cotle date, V. infra, p. 411, note 1. 
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très-haulte couronne avec celle de l'Empereur Très-Chrestien qui 
professe la loy du Messye, par l'entremise de très-honnorables, très- 
prudens et vaillans, messieurs de Razilly et Du Chalard, admiral 
el vice-admiral de la flotte envoyée par Sa Majesté Très-Chrestienne 
en ces costes d’Affrique, avec pouvoir de faire et signer le present 
Lrailé pour et au nom du très-hault e& lrès-puissant entre lous les 
polentalz de la Chrestienté, tenant le plus haull siege de valleur et 
vertu, linvincible, l'Empereur de France et de Navarre, filz aisné de 
l'Eglise, protecteur du Saint-Siege, afin d'entretenir la paix el 
seurelé qui a esté par cy-devant entre nos predecesseurs et les siens, 
et pour apaiser la guerre laquelle s’est du depuis ensuyvie, et tant 
pour oster loules Îles ocasions des maux, plaintes et dommages 
passez, que pour la seurelté des espritz et cessations des meurtres 
et caplivitez. La continuation de ceste conformité sera veritable 
pour le commun droit des subjelz de l’une et l'autre couronne, 
suivané les condilions qui seront cy-aprez declarez, lesquelles obli- 
sent à toute sorte de tranquillité, proffit et assurance des biens et 
personnes desditz subjelz. EL avec ces conditions avons accordé ce 
qui nous à eslé demandé aux articles suivans. C'est assavoir : 


I 


Que tous les differens, pertes et dommages qui sont arrivez par 
cy-devant entre les subjetz de l’une et de l’autre couronne seront 
pour nulz et non advenus. 


Il 


Que tous les caplifz françois qui viendront à Sallé, Sally, et 
autres endroitz de nos royaulmes soient à l'instant donnez pour 
libres, et que l’on ne les puisse jamais captiver doresnavant. 


TI] 


Que les Mores ne pourront captiver aucun François que l'on 
amenera dans les navires de Tunis ou Alger, et, s'ils les achaptent, 
ne les pourront tenir captifz, ains au contraire seront obligez de 
leur donner hberté. 
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IV 


Que tous les marchandz françois qui viendront aux portz de nos 
royaulmes pourront mellre en terre leurs marchandises, vendre et 
achapter librement, sans payer autre droict que la dixme et tavalit” 
recogneu, comme aussy de mesme seront obligez en France les 
marchandz nos subjetz. 


V 











5 Que les navires de France pourront emporter de nos porlz tout ce 
JE qu'il leur sera necessaire et de vuiluailles et eau, la part où le temps 
ti leur offrira”, el de mesme nos subjetz dans les portz de France. 
1 VI 
JE as ue 
LE Que sy la mer, par lourmente, jetloit quelques navires françois 
JE ci sur nos cosies el sables, que aucuns de nos subjetz ne soient sy 
LE LE more a : 
il di | ozez de mettre la main en aucune chose desdilz navires el biens 
sn | 
A : | generallement quelzconques ny sur les hommes, ains au contraire 
. | qu'ilz puissent rettirer leurs ditz navires et biens et les amener et 
dE Lo ; - . 
ï M ii emporter où bon leur semblera, et de mesme les Mores en France. 
one 
l OT 1. T'avalit, et dans d'autres Lextes cavalel. el le roi de Tunis Abou Farès. « Célail, 
SES b | “ e7 dit Mas-Latric, un droit supplémentaire 
EAU CU transcription d L arabe labliya Li : 
fé 4 p FRPSGEPAONONOUE MO AERDERIRANERSS que la douane arabe ou ses préposés obli- 
à Re | On Jit dans le dictionnaire Tadj el-Arous  geaient quelquefois les marchands chrétiens 
fl és 

tel 


ee me 
PARTS 


à payer sur les importalions, indépen- 


ane on œnmnte: 
mt ITTENS 


ï, ë à ce mol: c\# r#bs «| AL « La 


tabliva, c’est-à-dire l'argent du kharadi 
ja; & J 


damment du droit fixe de 16 pour 100 et 
du droit de drogmanat. où de mursuruf. » 
(capitahon) ». Le même sens est donné Mas Larnir, Relations el commerce de 
pour ce mot dans le dictionnaire Lissan l'Afrique seplentrionale avec les nalions 
el-Arab. Le droit de tabhya, appelé maks chréliennes, p. 459. Ce même auteur assi- 
| mule Ja lavalc au droit de fedo que Pegolouti 
définit ainsi: « E awi (à Tunis) un dirilto 
che si chiama fedo, c pagallo i Saraceni ; 


è _ 
DA avant les Beni Merin, élail une 


. + + 
taxe variable que les souverains du Maroc 





faisaicnt payer dans Îles villes à l’achetcur 
et au vendeur ou parfois à l’un des deux 
seulement. À parlir du règne de Moulay 
Abd er-Rahman (1822-1859), le droit de 
labliya, réduit à 5 °/0, fut appelé mostafad 
- 5 
Agmmo. — Il est fait mention de cette 
laxe (lavale) dans le traité passé le 9 octobre 
1433 entre Visconti, seigneur de Gênes, 


ma 1 Crisliani il s’accolano a loro per 
isconlarsi ne’ loro debit colla corie, c con- 
viene chi motic in corte fuccia di potere 
scontare ogm diritto e fcdo di Crisliani © 
di Saraceni ». PecoLorTt apud Nas LaTRIE, | 
Relations el commerce... pp. 357, 358. 

2. La part où le lemps leur offrira. Il 
faut entendre : partout où le Llemps leur 
permettra d'aborder. 


ut 


< 
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VIL 


Que sy quelqu'un des navires de nos subjelz prenoit quelque 


navire des ennemys dans lequel se trouvast des François chresliens, 
seront libres avecq leurs biens. 


VHIT 


Et leur permeltons que ilz puissent eslablir des consulz françois 
dans nos portz où bon leur semblera, afin que 1lz soient interces- 
seurs dans lesditz portz entre les Chrestiens françois et les Mores et 
autres, quelz qu'ilz puissent eslre, soil en leurs ventes où achaptz, 
et que 1lz les puissent assister en tout ce qui leur pourra arryver de 
dommages, el en pourront faire les plaintes en nostre Gonseil, suivant 
les cousltumes, et que l’on ne les trouble en leur religion, el que 
des relligieux pourront estre et demeurer en quelle part que soient 
establis lesdilz consuls, exerceant leur dite religion avecq lesditz 
François, el non aveeq d'autre nalion”. 


EX. 


Que tous les differens qui arryveront entre les Chrestiens fran- 
çois, soit de justice ou autrement, que l’embassadeur qui residera en 
nosditz royaulmes où consul les pourront terminer, sy ce n'est 
que ilz voullussent venir par devant nous pour quelque dommage 
r'eceux. 


X 


Que s’il arryvoit que lesditz consulz commissent quelque delit en 
leurs affaires, leur sera pardonné. 


XI 


Que s’il arryvoit que quelques uns de nos subjetz, de ceux qui 
sont dans nos portz, ne voullussent obeir au present traité de paix 
contracté entre nos deux couronnes, et prinsent quelques François 


1. On se rappelle que c’est celte restric- pêcha les PP. capucins de rester au Maroc, 
lion upportée à l'exercice du culte qui em- V. p. 348 et note 1. 
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chrestiens par mer el par terre, seront chastiez, eE pour cesle occa- 
sion ne ce pourra rompre la paix qui est entre nous. 


XII 


Que sy des navires de nos ennemys estoient dans les portz de 
France et en Îeur protection, que nes navires ne pourront les en 
sorlir, et de mesme les navires des ennemys de France, s'ilz estoient 
dans nos poriz. 


XIII 


Que l’embassadeur de l'empereur de France qui viendra en nostre 
cour aura la mesme faveur et respect que l'on rendra à celuy qui 
residera de nostre part en la cour de France. 


XIV 


Et sy le traité de paix contracté entre nous el l'empereur de 
France venoit à ce rompre — ce que Dieu ne permette! — par quelque 
different qui pourroil arryver, que lous Îles marchandz qui seront 
de l’un royaulme à l’autre se pourront returer avecq leurs biens où 
bon leur semblera pendant le temps de deux moys. 


XV 


Que les navires des autres marchandz chrestiens, quoy qu'ilz ne 
soient. pas françois, venans en nos royaulmes et portz avec la ben- 
niere françoise et passeport scellé de France, pourront trailer comme 
François, ainsy qu'il se pratique en Levant et en Constantinople. 


XVI 


Que le present traité de paix sera publyé dans l’estendue des 
empires de Marocque et de France, aflin qu'estant sceu, les subjetz 
de l'une et l'autre couronne puissent traiter seurement. 


Tous les articles cy-dessus mentionnez sont saize, lesquelz sont 
à ] 

pour le bien general et parliculyer, sans qu'il y aye dommage ny 

prejudice pour le Morisme ny pour les Mores, d'autant que c'est 
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pour le soullagement et paix generalle, laquelle estoit contractée 
par cy-devant entre nos predecesseurs de l’une et l’autre cou- 
ronne. 

Et par ainsy nous concluons avec la fabveur de Dieu et son com- 
mandement et prometltons de Îles executer sans Y contrevenir, et 
nous obligeons à entretenir inviollablement celte paix et union, que 
nous avons signée à Marocque le dix-huitieme du mois de Safar 1047, 
qui est le dix-sepliesme de septembre mil six cens trente-un”. 


Signé : Le chevallier de Razllv. 








DCEAU 
qu 
Chevalier de Razilly ? 


Du Chalard. 


Par l'ynlercesion et Lraduetbon du trucheman 
de l’ampereur et roy de Marroqueos Muley el- 
Gualid — que Dieu conserve” ! 


Signé : Mose Pallache. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 4826, ff. 31-53. — 


Traduction originale. 


lbidem. — V® de Colbert, Ms. 483, ff. 477-482. — Plaquette". 


1. Conversion erronéc. Le 19 Seler 1041 
coïncide avec le 15 septembre 1651. On 
a couservé à ce traité dans Pappareil eri- 
hique la date du 17 septembre qu'il porte 
dans tous les documents contemporains, 
sans vouloir rechercher si celle erreur de 
deux jours provenait de la date de lhégire 
ou de sa conversion en dale de l’ère chré- 
bhcenne. 

2. cu aux armes de Razilfy (de gueules 
à Lrois fleurs de lis d'argent, 2 et 1) posé 
sur une croix de Malte avec chapelet enire- 
lacé entre les pointes de Ia croix. 


3. Geile menbon est tout enlière de la : 


main de Moïse Pallache. 

4. Cette plaquelte, qui élail une publi- 
cation officielle (CT. p. 458, notes 1 ct 2), 
a pour tilre : Articles de paix accordez entre 
les roys de France et de Marrocqg avec l’ac- 
ceplalion d’iceux par les gouverneurs el habt- 


Lans de Salé. — À Paris, chez Sebastien 
Cramoisy, imprimeur ordinaire du Roy et de 
la Marine, rue St-Jacques. Aux Cigognes. 
MDCXNXXVI. Avec privilège de Sa Majesté. 
— A la fin du Lexle du trailé on hit: «Signé: 
EkGuahd ». Cette signature, contraire au 
prolocole chérifien el même aux usages ara- 
bes, a sans doute été reslituéc par le copisle. 
Au-dessous de la susdite mention se trouve 
la suivante : « EL est escrit : le present traitté 
en arabique sera nul s’il n’est conforme à 
cely que nous avons signé en françois. — 
Signé : Le chevalier de Razilly et Du Cha- 
lard ». Cetle nole, qui devait figurer sur 
le texte arabe, aura été également repro- 
duite par”18 copiste. Ces deux mentions se 
retrouvent dans loules les copies, soit 1m- 
primées, soit manuscriles. Seule, la tra- 
duction originale publiée ci-dessus ne les 
contient pas. 
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Tbidem. — Imprimés, Lce1. — Gazelle de France, 20 janvier 1636, 


pp. 45-46". 
Ibidem. — Imprimés, Lb35. — Mercure françois, L. 17, pp. 175-181. 


Ibidem. — Fonds français. — Ms. 23386, ff. 280-283. — Copie du 
xviit siècle. 

Ibidem. — Fonds français. — Nouvelles acquisitions, Ms. 7049, f. 
325-328. — Copie du xvn° siècle. 

Archives des Afjaires Élrangères. — Maroc. — Mémoires et Documents, 
Vol. 2, ff. 54. — Copie du xvu siècle. 

lbidem. — Turquie. — Mémoires et Documents, Vol. 2, ff. 253-257 w°. 
— Copie du xvn° siècle?, 

Bibliothèque de l'Arsenal. — Ms. 4742, ff 292-297. — Copie du 


xvu siècle. 


Ibidem. — Ms. 4767, [f. 142-143. — Copie du xvux siècle 5. 


3. Mème texte que le précédent. Cf. 
infra, p. 438, note 2. 

2. Cette copie porte : Traduict sur l'origi- 
nal arabique en françois par moy Honnoré 
Saffin, interprelle du Roy. — Honoré Ruf- 
fin, ct non SaMin ‘erreur de copisle), 
appartenait à une famille où Pon était 
sccrélaire interprète de père en fils. Un des 
plus célèbres fut Thomas-François Joseph 


Rufin (1742-1824). — Le texte de la copie 
conservée dans Ie fonds Turquie étant con- 
forme à la version authentiquée par Moïse 
Pallache, on en peut inférer que Honoré 
Run a dù aller au Maroc avcc M. de Mo- 
Icres. 

3. ln outre, ce lrailé, ainsi que celui 
du 24 septembre, à lé reproduit par le 
P. Dax, par Léoxanp el par Duuoxr. 
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LV 


TRAITÉ ENTRE LOUIS XII ET MOULAY EL-OUALID 


Rade de Safi, 24 septembre 1631. 


Autres" articles de la paix, accordez par très-haut, très-puissant, 
très-chestien et très-auguste Louys, empereur de France, fils aisné 
de l'Église et protecteur du Sanct-Siege, el lrès-haut, très-magna- 
nisme el très-puissant Moley Eleualid, empereur de Marocque, roy 
de Fez, de Su, Ke., en vertu du pouvoir et de la commission de 
Sa Majesté Très-Chrestienne, donnée aux sieurs commandeur de 
Razlly et Du Chalard, admiral el vis-admural des vaisseaux de 
Sadite Majesté, à present en la rade de Sally, sous la charge de 
monseigncur l'eminentissime cardinal de Richelieu, -erand maître, 
chef et surintendant general de la navigation et commerce de France. 


Prennerement, que lous les differends de l’une et l’autre couronne 
demeurent pour n uls d’oresnavant. 


Il 


Qu'aucuns Maures, ny autres subjets de l’empereur de Marocque 
ne pourront estre caplfs en France. 


YIL 
Que Sa Majesté Très-Chrestienne employera sa faveur pour le 


1. Pour l'explication de ces « autres  cl-Oualhid dans ce second traité, V. supra, 
articles » arrêtés entre Louis XFIT et Moulay Introduction critique, p. 393. 
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hi 24 serrEmBre 1631 


rachapt du Morabit nommé Sidy le Regrary, qui est à Malle, ainsi 
qu'il est porté par la lettre de l'empereur de Marocque”. 


IV 


Que Sa Majesté Très-Chreslienne n'assistera ny aydera les Espa- 
gnols contre les subjets dudit empereur de Marocque ; el, en cas 
qu'ilsles assistent, les François qui se treuveront pris dans les arme- 
mens seront de bonne prise comme les Espagnols. 


NE 


Que les François ne traitteront avec les sujets rebelles de l’empe- 
reur de Marocque, tant pour vendre que pour achepter, ny leur 
fourniront d'armes et munilions de guerre, navires ny autres choses, 
qui sont, c'est à sçavoir à Aly de Messe”, et autres. 


VI 


Que si l'empereur de Marocque a besoin de navires el muniions 
pour son service, 1l en pourra avoir de France, mais que ce ne soit 
pas contre Les amis de Sa Majesté Très-Chrétienne. 


VI 


Qu'en France l’on ne forcera les Maures en ce qui sera de leur 
religion, non plus que les François ne le seront dans les royaumes 
de l’empereur de Marocque, et sans qu'aucune justice contraigne 
lesdits Maures. 


VIII 


Que Sa Majesté Très-Chrestienne donnera la liberté aux. Maures 


1. Cette lettre n’a pas élé retrouvée. — famille — peut-être le prisonnier dont 1l 

Ec nom de «le Regrary » et plus bas «le est question — élait cadi de Moulay 
Regragry » (w. p. 446) est nn cthnique. Zidän. V. Er-OurnÂnt, p. 403. 
Ce marabout devait appartenir à la puissante 2. Aly de Messe, le marabout Sidi Ali 
famille des Regraga qui délient encore ben Mohammed. V. supra p. 365, el notes 4 
aujourd’hui l'influence religieuse et poli- ct D. — Massa (Nesse) et Agadir élaient les 
ique dans Ja tribu des Chiadma entre deux ports du Sous ouverts par le Marabout 
Mogador ct Safi, Un membre de celle au commcerec élranger. 
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è qui sont dans ses galleres à Marseille ; comme semblablement l’em- 1 ii] 
£ pereur de Marocque donnera la liberté à tous Îles François qui se JE 
ë LEE 
Ë trouveront en ses royaumes el ports. | (le 
À | | HE 
Ê L 
fi. 
Que s'il arrivoit quelque differend entre les Maures marchands | JL 


qui seront en France, l’ambassadeur de Marocque residant en 
France les terminera” : et le mesme se fera par l'ambassadeur ou 
consul de France en Afrique. 


Tate 


X 





Que s’il arrivoit quelque differend entre les subjets de Sa Majesté 
Très-Chrestienne et les subjets de l'empereur de Marocque, lant 
par mer que par lerre, ou aux ports eLrades de Barbarie, les François 
ne pourront faire aucune prise sur les subjets dudit empereur ; ains 
s'adresseront à ses juges el officiers, et restitution leur sera faicte : 
ce qui sera reciproquement en France. 


XI 
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Que les sujets de Sa Majesté Très-Chrestienne pourront empes- 
cher et defendre qu'aucuns Anglois ou autres nalions puissent traffi- 
quer, ny porier aucunes armes, ny autres choses, aux subjels 
rebelles de l’empereur de Marocque. 


XIL 


Que tous les Jugemens et sentences qui seront données par les 
juges el officiers de l’empereur de Marocque, entre les subjets de 
Sa Majesté Très-Chrestienne et les subjets dudit empereur, seront 


ÿ valablement executez, sans qu'ils s’en puissent plaindre au royaume 
ÿ de France ; et le mesme se pratiquera entre les subjets de Marocque 


et les François en France. 


È 1. Get article donnerait à supposer que dier à la cour de France un ambassadeur 
: le chérif Moulay el-Oualid songeait à accré- permanent. 
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XJII 


Que tous les navires françois qui traitteront aux royaumes et 
ports de l’empereur de Marocque ne pourront tirer desdits rovanmes 
de l'or monnoyé, comme il estoit accoustumé du Lemps des prede- 
cesseurs de Sadite Majesté Impériale, mais pourront transporter 
toute sorte d'autre or en Uübar', lingots et autre or rompu el non 
monnoyé; el s'ils en esloient trouvez saisis, sera confisqué en quel- 
que quantité que ce soil. 


XIV 


Que si les ennemis de l'empereur de Marocque portent ou 
amenent en France de ses subjels, ils seront mis en liberté, de 
mesme qu'il a eslé accordé pour les subjets de Sa Majesté Très- 
Chrestenne. 


XV 


Que les François ne pourront traiter de la paix avec aucun des 
subjets de l’empereur de Marocq, que par son authorité, d'autant 
que cetle paix sera publiée et executée par tous les royaumes de Sa 
Majesté. 


Etles presens articles seront signez el seellez de la main el sceau 
dudit seigneur commandeur de Razlly, et dudit sieur Du Chalard, 
dont la raufication de Sa Majesté T'rès-Chrestienne sera envoyée 
dans un an à l’empereur de Marocque. 

Fait à la rade de Sal, le 24 jour du moïs de septembre 1631. 


Signé : le Chevalier de Raally, et Da Chalard. 


Bibliothèque Nationale. — V® de Colbert, Ms. 483, ff. 482-485. — 
Plaquelte*. 

Ibidem. — Imprimés, Le? 1. — Gazette de France, 20 janvier 1636, 
pp. 46-47%. 


1. Tibar, or en poudre venu du Soudan. nolc 4. 
>. ur celle plaquette, V, supra, p. 411, 3. Même texte que le précédent. 
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Ibidem. — Imprimés, Lb® 7. — Mercure françois, L. 17, pp. 181-184. 

Ibidem. — Fonds français. — Ms. 23 386, ff. 284-286. — Copie. 

Ibidem. — Fonds français. — Nouvelles acquisitions. — Ms. 7049, 
. 328 v°-331. — Copie du xvn' siècle. 

Archives des Affaires Élrangères. — Maroc. — Mémoires el documents, 
Vol. 2, ff. 57-58. — Copie du xvn° siècle. 


Ibidem. — Turquie. — Mémoires el documents, Vol. 2, f]. 258-260. — 
Copie du xvn° siècle. 


Bibliothèque de l’Arsenal. — Ms. 4742, f: 298-301. — Copie du 
sut siècle. | | 


Ibidem. — Ms. 4767, []. 142-143. — Copie du xvu* siècle. 


Dr Casrrixs. 
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LVI 
LETTRE DE LOUIS XII A BARRAULT 


L'un des navires de la flotte envoyée au Maroc a élé saisi à Lisbonne ct le 
capitaine Decoud a élé arrêté. — Barrault réclamera à la cour d'Espagne 
la restitution du dit navire et l'élargissement de l'équipage. 





Vendeuvrel!, 30 septembre 1631. 


Suscriplion : À mons' le comte de Barrault, conseiller en mon 
conseil d'Estat et mon ambassadeur en Espagne. 


Monsieur le comte de Barrault. 


Ayantcommandé, il y a quelque temps, auxs" chevalier de Rally 
et Du Chalart” d’armer de mes vaisseaux pour aller au Maroc retirer 
les esclaves françois qui y sont, ilz equiperent au mois de Juillet 
dernier, entre autres vaisseaux, une patache armée de quatre canons 
de fonte verle, mousquetz, picques el autres armes et munitions 
de guerre, et de plus y firent mettre quelques marchandises pour 
estre debittées en la coste de Barbarie, et pour commander ladicte 
patache establirent le capp”“ Decoud, qui devoit aller de conserve 
avec eux. Mais estans en mer led. Decoud tomba si griefvement 
malade qu'il fut contraint de relascher à Lisbonne pour se faire 
traicter, où estant, le duc de Marquere“, vice-roy de Porlugal, feit 
saysir ladicte patache et tout ce qui estoit dedans, etarester prisonnier 


1. Vendeuvre-sur-Barse (Aube). personnage. Le Portugal, à cetice époque, 
2. V. Doc. LIII, p. 403, Instructions était d’ailleurs administré par deux gou- 
pour Razilly et Du Chalard. | verneurs et non par un vice-roi. Cf. 
3. Ce passage établit la date du départ  ReBezio DA Silva, Historia de Portagal 
de Razilly et de Du Chalard pour le Maroc. nos seculos XVII e XVIII, t. ET, pp..409 
h. Il n’a pas été possible d'identifier ce et 416. 
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h319 
ledict Decoud sur la fin dudit mois, pretendant que lesd. pieces de 
canon et armes ne devoient eslre porlées au royaume de Maroc, Île 
TOY dud. pays estant ennemy du roy d'Espagne mon beau-frere ; de 
quoy led. Decoud a pris une longue maladie. M’ayant donné advis, 
Jay bien voulu vous faire cette lettre, par laquelle je vous ordonne 
de faire serieuze instance vers led. roy et ses ministres, à ce que lad. 
patache, les canons, armes et marchandises qui estoient dedans 
soient rendues aud. Decoud, et luy mis en liberté avec ceulx de 
son equipage pour revenir en mon royaume, altendu que la saison 
presente ne permet pas qu'il continue son voyage vers Maroc. 
Je desire que vous preniez ung soing très particulier de cette affaire, 
et que vous me fassiez sçavoir par vos lettres ce qui sera réussy de 
vos offices sur ce sujet. 

Priant Dieu, Monsieur le comte de Barrault, qu'il vous ayt en sa 
saincte garde. 

Escrit à Vandure, le dermier jour de septembre 1637. 

Signé: Louis. 


Et plus bas : Bouthillier. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 22 334, f. 47. — 
Original. 
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LVII 
LETTRE DE MOÏSE PALLACHE A RICHELIEU 


Il est tombé malade à la suite des faliques que lui ont occasionnées les 
négocialions en vue du lrailé entre la France el le Maroc. — Il se félicite 
d'avoir vu ses efforis aboulir et demande à élre récompensé de ses bons 
offices à l'égard des Français. — Services rendus par son frère David au 
cours des négociations ; recommandation en sa faveur. 


Safi, 13 octobre 1631. 
Ego S".; 


Pesame no poder escrivir a V. Ex* de mi mano por estar enfermo 
en la cama del muncho trabaxo que he tomado por esta pas felice, 
persiguido de tantos enenugos, como le contaran à V. Ex" el S' 
cavallero de Regil y el S' de Xalart y los esclavos. Mas animado 
con la carta de V. Ex* que David Pallache, ni hermano, me truxo”, 
me abro que le yo puese a la defensa de tan Jusla cauza contra 
todos los que se me opomian. j Bendito sea Dios que salimos con 
nuestro desinio y deseo ! Asigurese V. Ex* que ha de aver una gran 
correspondencia entre eslas coronas, porque el Rey Christianissimo 
es mui jusio y a encontrado con otro, que xamas en la Berberia 
uvo rey tan recto como el, y de mu parte no dexare de acudir à 
lo que fuere del beneffiçio de los basallos del Rey Christianissimo. 
Suplico a V. Ex* haga con Su Mag" que reconozca mis SE VICIOS. 

David, mi hermano, a hecho su dever en este servicio ; espero que 
la nobleza de V. Ex* lo reconosera. Con tanto, S" Ex", quedo rogando 
a Dios por la salud y prosperidad de V. Ex* ÿ que le haga sienpre 


1. Ce passage semble établir que David Pallache accompaugna Moltres à Mcrrakech. 
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viciorioso contra sus enemigos, como yo, el mas humilde de sus 
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Razzia faite sur les Maures de l'Andjera par D. Fernando Mascarenhas. 


(31 ocroBre 1631). 


nr 
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En téle: Relacion de una grande vitoria y singular suceso que 
Don Fernando Mascarenhas, capitan jeneral y governador de la 
ciudad de Tanger, tubo en la entrada que en Berberia hiz0 a las 
aldeas de Angera, los mas belicozos Moros desios contornos, a los 


31 del mes de Otubre de 1631". 
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Despues que el Jeneral desta fuerça Lomo, el verano pasado, unas 
cargas que con lilulo de cafila el morabito Hajax? mando con un 
Moro confidente suyo, a fin de saber si era descubierto el trato 





secrelo que tenia con Alarache quando se conjuraron contra su 
maese de campo para le entregar los fuertes, quedo entindiendo 
el dicho morabito que el governador de Tiluan Abdala Naciro”, con 
quien el jeneral mucho corria, que le diera el punto de las car- 
gas iren con traicion desencaminadas y contra la forma de la escri- 
tura y asiento hecho en conformidad entre Moros y Christianos 
diandole que eran perdidas. 

Ÿ sabiendo el dicho jeneral desta cudad, por todas las vias 
posibles, como tan exprimentado, procuro de se aprovechar de la 
ocazion y fumentar este pensamiento en forma que El-Ayax lo 
tubiese por sierto y se devirliese de la guerra que hazia a las fuer- 
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1. Sur cette razzia, V. FErxaxno DE 3. Abdala Naciro, Abdallah en-Neksis, 
Mexezes, pp. 146-149. le mokaddem de Tétouan. Sur cette fa- 
2. El morabito Hajax, Sidi el-Ayachi. mille, V. p. 82, note 2. 
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sas de Su Magestad, y que se enplease en la hazer a Tetuan, y se 
rebolviesen todos los Moros entre si. Ÿ al dicho Abdala escrivio, 
sienpre ofresiendole favor ÿ ayuda contra el Morabito, al qual el 
dicho Abdala no se queria sujetar ni dar entrada en Tetuan, coza 
que el Morabito sentia gravisimamente, porque, estando señor de 
la mejor parte de Berberia, en que entra Fes, Mequenes, Alcasar y 
los mas destos limites, en que puzo alcaydes de su mano, no podia 
sufrir que Tetuan no se le sujetase y que el Abdala corriese con el 
governador desta ciudad de Tanger, plaza que lanto dezea infestar 
por el descredilo en que le liene puesto para con los Barbaros, por 
razon de las grandes perdidas que sienpre della Ilevo de jente y 
reputacion, lodas las vezes que Ilego a las manos con los nuestros”, 
de que lomaron motivo los Andalusis de la alcasaba de Sale, los 
quales no le obedesen, para le deziren por modo de vetuperio que 
viniese a Tanger porque en aquella plasa le conesia muy bien el 
governador della y le trataria como quien el es. 

EÉstandolas cozas en esteestado, el Morabito, irritado contra Tetuan, 
ordeno que se serrasen los puertos* y hiz0 gerra aquella ciudad este 
verano, y Juntamente a los de la Alcasaba, que es el casüllo fuerte 
de Sale. Y, porque Tetuan esla mui fortalesido con mucha Jente 
de fuego, entento el dicho Morabito para mas credito suyo hazerse 
señor de aquella ciudad sin le costar sangre; y, para executar este 
pensamiento, mando Ilamar a ella un casis* principal, muy obede- 
sido de todos, Ilarnado Sid Busalatib, y con el y con todos los Moros 
principales de Tetuan conserto la traicion con que le avian de 
entregar la ciudad : y fue que le mandaria poner en una enboscada 
junto de los muros ocho para nueve mil hombres de pie y de cavallo, 
y por cabesa dellos Soliman Cadim, almocaden del Farrobo *, y un 
Amete Bohali, grande enemiguo del governador de Tetuan, para 
quedar en su lugar, y que el dicho casis de Tetuan Sidi Busalatib 
a sierta ora le vernia abrir las puertas, y los principales de la ciudad. 
estarian en arma para salren a resebir los Bohalis y almocadem 


Soliman Cadim en lo tocante a la gerra y los Bohalhs con el govierno 
de la ciudad. 


1. Sur les tentatives de El-Ayachi contre 3. Gasis. Sur le sens de ce mot, V. p. 
la place de Tanger, V. supra, pp. 275-281. 2r, note 1. 


2. Los puertos, les défilés. h. Farrobo, el-Kharroub. 
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En la forma que se Lrata se dispuso la materia, Y, sin resistencia 
alguna, entraron a la ciudad. Ÿ los amigos de Abdala, governador 
della, sojetandose a los nuevos governadores puestos de la mano 
del Morabito, escondieron en sus cazas y hizieron hoydo al gover- 
nador pasado. AÏ cual el nuebo governador mando luego arrazar 
las cazas, y las salaron como a traydor al servicio y ordenes del 
Morabito en descobrir sus ardiles al governador desta plasa don 
Fernando Mascarenhas. Ÿ porque escondidamente de allÿ à cuatro 
dias el dicho governador Abdala con sus amigos y ermanos salyo 
de la dicha ciudad y se reliro a Targa’, que es un castillo que esta 
qunto al mar para la parte del levante, dia y medio de jornada 
de Teluan, y en el dicho casüllo le favorese y tiene anparado un 
xeque su amiguo, mando el Morahito al almocaden Soliman Gadim 
con los Buhalis, a cuyo cargo esla el govierno, que fuesen de 
Tetuan y levasen de la ciudad y de sus derredores siele para ocho 
mil hombres y fuesen para donde estava el dicho Abdala, y que lo 
matasen o prendiesen o lizesen largar el castillo. 

Partio esta gente repartida en tropas a los 25 de otubre a execu- 
tar la orden que Ilevaban. À los 26 huyo un captivo de Tetuan, 
por nombre Pedro de Ramos, natural de Noes, serca de Toledo. 
hombre bien entendido, que capüvo en la primera perdida de Ala- 
rache”, y Ilego a esla luersa a los 30, y serteficando lo referido y que 
el Morabito estava sobre la alcasaba de Sale, v los de ‘Fetuan eran 
ydos en la buelta de Targa a ver si podian matar Abdala y que no 
avia junta de Moros en nuestros campos, no se qiso con esio fiar 
desta nueva el jeneral desta ciudad, y, porque le paresio buena la 
ocazion, siendo sierla la nueva, para casligar estos Barbaros que 
tan atrevidos andan con las falsas promesas deste su Santo de que 
nmingunas armas de Chrislianos los poderan ofender, despidio luego 
en la misma noche el dicho general seies alajadores a deferentes 
partes adonde costumbran los Moros que vienen à correr à este 
canpo arrayalarse, y tanbien algunos hombres de à pie y de con- 
fiansa acalaren ÿ seguraren el canpo de la sierra de San Juan. Y 
vinendo Lodos con las nuevas de que el canpo eslava seguro ÿ que 


1, Sur Targa, V. Massiexon, p. 2435. garnison de Larache. Les Espagnols éprou- 
2. Primera perdida de Alarache. H s'agit vèrent la même année un second échec à 


de la défaite inflgée par El-Ayachi à la  El-Mamora. V, supra, p. 195, note 3. 
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en el no eran entrados Moros, con mucha presteza aparlo duzien- 
Los y sincuenta cavallos escujidos, como era nesesarlo para seme- 
jante faccion y en lal üempo entrar en Berberia y dar el casligo que 
entento dar à estos Barbalos, en que a Su Magestad hizo grande 
servisio por el descredilo con que el Morabito quedo ; y, como pru- 
dente y eslorsado capilan, para que todo se hiziese con menos riesgo, 
mando de noche quatro nabios de remo con cuarenta y cuatro sol- 
dados, y que se arrimasen Lo mas que pudieren a aquella parte 
adonde las aldeas vezinan mas con el mar: y que, en amanesiendo, 
se hiziesen sentidos para que los Moros acudiesen todos al rebate 
a la playa y desenbarasasen el canpo para mas à su salvo se hazer 
en efeto como consigo lo lLera tratado. 

Lo que lodo asi sucedio, porque, en se tocando arma por la 
parte del mar, acudio à el Xale que govierna aquellas aldeas, con 
ochenta cavallos, y pasante de seiessientos infantes, los cuairosien- 
Los arcabuzeros ÿ los mas ballesteros. Ya en este Uenpo el jeneral 
por la parte de tierra estava enboscado con los duzientos y sincuenta 
cavallos, y tan serca de las aldeas que, en sinendo el señal del 
mar, que se dio con seies falcones, sallo de la enboscada y cor- 
rieron sus corredores hasta las tranqueras de Anjra. À los cuales 
lue dando cuestas el adail Lorenso Correa da Franqua, y con el 
don Juan da Costa que aqui sierve de frontero, a qien el jeneral 
encarguo la delanlera : tras desta jente yba el jeneral con los aco- 
bertados ÿ mas espingarderos de cavallo, y con el don Francisco 
de Azevedo, que es fronlero y sierve con seies lanças à su costa. 
Ocupo el jeneral dos puertos de la ribera de Ben Issa, prenvencion 
muy nesesaria para nueslros corrcdores los hallar desenbarasados 
y los poderen pasar sin resguo alguno, como despues se vido que 
fue lance de experencia, porque, pasante de ora y media sustento el 
jeneral los dos puerlos en cuanto nuestros corredores se recojeron 
contra mucha canlidad de Moros que pertendieron ocupar los di- 
chos puertos y ganarlos al jeneral para inpedir la pasaje a los que 
avian eutrado por ellos a correr a las aldeas, sobre lo que uvo grande 
escaramusa de parte a parte, hallandose el jeneral delantre de todos, 
animandolos con singular esfuerso, y'asi a el despues de Dios se 


atrtbuvyo Lan hermozo dia, porque el ardil fue suyo, y que andubo 
mas arriscado a los balazos. 
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Liegaron nuestros corredores a las tranqueras de Anjra, como 
dixe, y por La tierra ser mui aspera y enbarrancada, no se pudieron 
tomar las mujeres y muchachos, que era el intenio que Ilevavan y 
orden para solos estos dar la vida. Tomaron el ganado todo que 
hallaron vacuno, que fue buena cantidad, y todos los Moros que lo 
qieron delender pasaron a espada, y entre ellos un cavallero mu- 
cho principal, pariente del Xate, a qien corlaron la cabesa, porque 
este es el Juego que oy corre, y el cavallo le truxeron, que es mui 
bueno. Llegando el rebate à la playa, adonde el Xate tenia acudido 
con la flor de toda su jente, enterado del engaño de le averen tocado 
arma falsa por un parte, y le averen dado por la otra, acudio como 
leon raviozo, a la buelta ado los nuestros estavan, los quales, 
quando el Nate Ilego a ellos, venian ya pasando los puertos que el 
general estava defendiendo a lo mas de la guarnicion de los Moros 
que el Xale avia dexado, que no lueron à la playa. Llegando el 
Nate al jeneral, le delfendio el puerto como tenia heclio a los demas, 
hasta que loda su jente ÿ Lodo el ganado que traian paso. Y des- 
pues del puerlo pasado, mando gritar por el Xate y dezrle en allas 
bozes, que el bien oyo, que aora le alargava el puerlo por no serle 
ya nesesarlo, que le pedia lo pasase a olra vanda, lo que el Xate hizo 
con mucha jente de la suya que le venia cresiendo. Lo que viendo 
el jeneral y que los lenia en Gerra Hana, aprovechose de la cavalle- 
ria, y hizo una buella con los Moros antes que de todo se reformase. 
Ÿ fue de suerle que hasta el dicho puerto, que quedava poco mas 
que un liro de mosquele, quedo el canpo cubierlo de Moros muer- 
Los, Los mas dellos infantes mui luzidos, sin se dar à ninguno la 
vida, por ser dada esta orden. De los quales se recojeron todas las 
espadas y las mas armas y despejos. Ÿ con esla buclla ÿY mortan- 
dad, quedaron los Moros tan. cortados, que luego se comensaron a 
rretirar. 
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Ÿ el jeneral mando locar la lrompeta ÿ marchar mui alegre y con- 
tento, dando a Dios muchas gracias por no averle muerto n1 herido 
cavallero n1 cavallo alguno, lo que se liene por milagro grande, 
visto los muchos balazos y saelas que sobre los nuestros Ilovian y 
notables balazos y saetadas que en las armas resebian. Ÿ con ellos 
mui graci0z0s entraron fincadas [as cuestas y con las lansas baña- 
das en sangre de los Moros, sin daño n1 en si ni en los cavallos, lo 
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h27 
que se tubo por milagro ÿ parlicular favor de la Virgen del Rosa- 
rio, a qien el general es mui aficionado, y ilevava su imagen en el 
guion, y en nombre de la Virgen se cometio esta empreza. 
Liegando ya a la vista de Tanger obra de legua y media de la 
ciudad, trayendo el jeneral toda su Jente junta en batalla serrada, 
aparesieron à Mano isquerda de nuestra tropa dos de Moros, ambas 
de a cavallo mui luzidas, que se tenian juntado del Farrobo, Oudras’ 
y Beni Mesugar” y mas aldeas, que le vinieron aguardar al canpo 
afin de ver si le podian qilar la preza de las manos por venlura 


n 


injinando seren nuestros almogavres”. Como el nuestro jeneral 


los vido, mando fazer allo y ponerles el rostro, haziendo à los 
nuestros un arrazonado en pocas palabras, mas lales que a Lodos con 
ellas se animaron de lal suerle que cada uno dezia que bastava para 
todos aquellos Moros. Temiendo esto asi ordenado, mando locar 
las lronpelas y el guion que fuese andando para ellos. Poren, coni- 
siendo los Moros por el sion que era el jeneral el que estava con 
la jente, se puzieron en huida. No consinlio el capitan que le fuesen 
en alcanse, por no aluturse de la preza, que no le costo poco tra- 
vajo acabar con los cavalleros, por los dezeos que lenian de los 
seguir y los degollar. 

Puestos los Moros en huida, se vino el capilan con la preza y 
Locda su jente para la ciudad, y entro en ella à las cualro de la larde, 
con los mayores bivas que jamas dizen os viejos se dieron en 
ella a jeneral ninguno, porque en esle Wenpo entrar en Berberia y 
traer Lal preza Y malando lantos Moros, ponendo en huwida a otros 
que para fa lomar se Lenian junlos, no ay duda sino que es para se 
hazer grande eshmacion del suceso. 

Y'asi se celcbro en esta ciudad con grandes fiestas uililares y 
gusio de todos moradores, por el contenlamiento que al jeneral 
veen por el suceso de an venturozo y aseñalado dia, tanto en dis- 
credito del Morabito. YŸ todos afirman, por las nuevas que lienen 
alcançado de Berberia, que el Morabilo diera grandes arbicias si 
Su Magestad de aqui lo üvara, y los Moros confirman lo mismo, 


: = < ns s + = 
1. Oudras. Beni Ouedress. 8. Almogavres, de l'arabe still cl-mog 
2. Beni Mesugar, Beni Mesaoucr, hibu 


haouir ; ce mot a le même sens que celui 
du djebel el-Alem. 


de frontero. Cf, EeurLaz, p. 233. 
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los cuales el general, por 


ir sus inlentos, a 


para el Morabito consegu 


la esperencia que del tiene, le adevina ÿ los contramina todos. 
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, Que aqui sicrve con seies 


Don Juan da Costa 
{ad y fue por cabo al socorro de la segunda. 
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par M. Tiran. 


de la disparition du dernier feuilleL. 
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LEX. 


GAZETTE DE FRANCE 


Sidi Ali ben Mohammed barre la route du Soudan à Moulay el-Ouald. 
— Descriplion du palais de El-Meserra. — Renseignements sur le com- 
merce entre la France el le Maroc. 


Salé, 5 novembre 1631. 


En marge: De Salé, dudit jour 5 novembre audit an 1631. 


Le santon Sidiay ‘est sur pied avec cinquante mille hommes pour 
empescher le roy de Maroc d'aller, comme il a de coustume, à la 
riviere Gago” y querir sur ses chameaux l'or qui y croisi en aben- 
dance. Le pretexte qu'il prend est celuy de la religion, à son ordi- 
naire, ce qui fait que les Maroquins le suivent plus volontiers souz 
l'esperance qu'il leur donne d'apporter quelque reformation en la 
cour de leur roy. Ce qui reveillera ce Jeune prince, qui est à present 
avec son favori l’alcayde Ayagena” dans son palius de plaisance du 
Monserrat, * fort superbement basti, maïs à un estage seulement, à la 
mode du pays, & (dont vous seriez esbahis) sans aucunes fenestres, 
contens du jour que leur donne une seule grand porte. Mais vous 


S 
lrouver:ez encore plus estrange de voir vingt-cinq moutons embro- 


1. Sidiay: Sidi Ali ben Mohammed. at (V. p. 357 el p. 353, note 1). 


Sur ce personnage, V. p. 4t4 et note 2. h. Monserrat, El-Meserra. Sur ce « pa- 


>. Rivière Gago. 1 faut entendre : le  laisde plaisance », V. supra, p. 113,noter. 


Niger. — Une caravane marocaine se ren- Comme toutes les constructions maures- 


ques, ce pavillon n'avait pas de fenêtres 





3. Ayagena. Il faut rétablir Yahia cl- 
Djenati. Ge caïd s’appelait en réalilé Yahia 


ben Mohammed el-Djenati Ass Qi (&® 


extérieures et les appartements prenaient 
du jour, non par la « seule grand”porte », 
mais par des ouvertures donnant sur un 
patio. 
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chez & servis tous entiers sur sa Lable, quoy qu'ils soient beaucoup 
plus grands que les vostres. 

L'un des plus uüles trafics de cette coste, & où il y a cent pour 
cent à gagner, est celuy des toiles de France” pour de la cire & 
autres marchandises, mesmes pour de l’or, qu'on vous laisse 
librement emporter en grenaille & en hingots, mais non pas monnoyé. 
Or vous sçavez qu'à cela près on ne manque pas de gens en France 
pour le mettre en œuvre. [E si, pour monstrer que ces Mores ne 
sont pas trop grossiers, ils ne craignent point les banqueroutes, car 
ils ont banny le credit, & ne croyent qu'aux paroles de present. 
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Bibliothèque Nalionale. — Imprimés, L® 1. — Gazelle de France, 
28 novembre 1651. 


al AC CELCPUPTEEEN KT 


; ill 1. Les loiles écrues de France dites  ployés dans les négociations. Cf. re Sé- 
ft M l # « brelagnes » et fabriquées presque exclu- rie, Pays-Bas, t. 1IE, Journal d'Albert 
il à sivement à Morlaix étaient extrêmement  Ruylà la date du 8 mars 1624. Une des 
ji ñ en faveur au Maroc où elles étaient dési- conséquences du blocus continental fut d'in- 
l LE gnécs par le Lerme espagnol creas. On en troduire au Maroc Ics loiles de coton de 
fi | ki donnaul lonjours quelques ballots aux in- provenance anglaise. CF. 3e Série, France, 
ë icrmédiaires marocains qui étaient em- 27 janvier 19157. 
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Reprise des relalions commerciales avec le Maroc, interrompues 


depuis 
quinze ans par le vol des livres de Moulay Zidän. 


Salé, 12 novembre 1631. 


En marge : De Salé, du 12 dudit mois de novembre audit an. 

On commance à renouer icy le trafic discontinué depuis quinze 
ans qu'il ÿ a que nostre paix fut rompue avec la France par le vol 
de la bibliotheque du roy de Maroc”, où estoil le manuscrit original 
des œuvres de sainct Augusun”, estimée, lant pour le prix des 
volumes que notamment des pierreries dont ils estoient enrichis, à 
quatre millions de livres, qu'avoit emportée un renegat de la foy 
catholique et de la nation françoise en Espagne, qui les detient jus- 
ques à present, quelque instance qu'on ait fait pour les ravoir. On 
eust suivi, à faute de mieux, l’expedient proposé de nous rendre Les 
peaux escrites en retenant pour eux Îles couveriures *, s1 elles eussent 
eslé encores en leur entier. Mais les Espagnols n'y gagnerotïent 
guere à present, ayants fait voir, par l’ordre qu'ils ÿ ont donné de 
bonne heure, qu'ils trouvent les escrits des saincts Peres assez riches 
d'eux-mesme, & qu'ils ayment la verilé toute nue. 


Bibliothèque Nationale. — Imprimés, Le® 1. — Gazette de France, 
5 décembre 1631. 


1. Sur ceite affaire, V. r'e Série, France, 


dient, les Espagnols auraient gardé pour 
t. 11, p. 541, Sommaire. 


eux les couverlures enrichies de pierreries, 
2. Sur la légende de saint Augustin au et auraient rendu à Louis XIII, pour qu'il 
Maroc, V. p. 213, note 4. les remit au Chérif, les texies écrits sur 

3. C'esi-à-dire que, d’après eci expé-  parchemins. 
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GAZETTE DE FRANCE 

Razilly est de relour de son voyage au Maroc. — Le sieur de Molères, 
qui élau chargé des négociations, est arrivé à Château-Thierry le 16 
novembre. — Mouna offerte en rade de Safi à l'escadre de Razilly. — 
Le sieur de Molères est allé à terre el on lu a remis les 180 esclaves 
francais restant au Maroc. — Le Chérif a reçu en échange un présent 
de cent nulle livres d'éloffes. — Un traité de paix a élé signé à la date 


du 17 septembre 1631. 


Chätceau-Thierry, 19 novembre 1631. 


En marge : De Château-Thierry, le 19 dudit mois de novembre, 
audit an 1631. 


Le 56. arriva icy [à Château-Thierry] du voyage de Maroc le sieur 
de Moleres, que Sa Majesté y avoit envoyé le 14. juin dernier, afin 
de traicter de la liberté des esclaves françois & de la paix avec ce 
roy, qui prend la qualité d'empereur de ces pays-là”, paix neces- 
saire pour le commerce que le cardinal duc de Richelieu y veut 
eslablir, & successivement ès autres havres et ports de la mer, dont 
Sa Majesté luy a communs la surintendance, pour rendre le nom 
des François autant connu dessus la mer comme 1l l’est sur la 
terre. 

Le commandeur de Razilly, chef d’escadre & admiral, & le sieur 
Du Chalart, vice-admiral de Ia flotte que Sa Majesté y avoit 
envoyée, 1l y a six mois, avec commission à ceste mesme fin, com- 
posée de trois navires & deux pataches, sont venus à Morbien* dès 


i. Sur la mission diplomatique du sieur pp. 391-394. 


de Molères, V. supra, Introduction critique, 2. Morbien, la baie du Morbihan. 
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le 7. du present, dementir en personne la creance que chacun avoit 
de leur perte. Ils nous disent que la flotte estant arrivée à la rade 
de Safy, & ayant fait une salve, à laquelle des Maroquins respon- 
dirent, elle receut un rafraischissement à la mode du pays de plus 
de chair que de pain, car avec six cens pains on leur donna douze 
bœufs, cent moutons, siz cens poules, trente douzaines de perdrix, 
quin y valent que cinq sols la douzaine, force raisins, dattes & 
grenades. L'Admiral obtint aussi de ce roy passeport pour Îe sieur 
de Moleres, qui fut receu au debarquer par deux alcaydes & deux 
compagnies, l'une de piquiers & l’autre de mousquetaires. Il eut, le 
lendemain de son arrivée, celebre & favorable audiance. Car on luy 
amena les 180. esclaves françois qui restoient dans tout le pays, & qui, 
avec les deux cens quarante que le mesme commandeur de Razlly 
avoil delivrez l'année passée par l’ordre de Sa Majesté & ardente 
sollicitation du Reverend Pere Joseph, capucin, font ensemble le 
nombre de 4oo. La misere avoit desja tellement abruly l’un de ces 
pauvres esclaves qu'il ne vouloit bouger de captivité. 

Ce roy eut en eschange pour cent mille livres d’estoffes de la part 
de Sa Majesté Très-Chrestienne, lesquelles son proveydour ne 
receut, synon à la charge que Sa Majesté ne refuseroit pas les 
chevaux que le roy de Maroc luy veut envoyer pour cimenter la 
paix, qui fut lors conclue entr’eux par un traicté conlenant seize 
articles, dalté du 18. du mois Sapha, l'an 1047, qui se rapporte au 
17. de septembre dernier*. 

Signé : le commandeur de Razilly, Du Chalard, Mouley el-Gualyd. 

Par Le troisiesme desquels articles”, tant les sujets de Sa Majesté 
que tous autres ayants son passeport ne pourront plus estre fails 
captifs, ni, par le quatriesme*, autre droil imposé en ses ports que 
le tañaly* ou dixiesme, qui se paye de lout temps. 

Par le 13°. se doivent envoyer ambassadeurs de part & d'autre. 

3. Ce « rafraischissement à la mode du 


2. V, supra, p. 411, nole 1. 
pays », appelé « mouna » el assez analogue 3 
: 


. V. supra, pp. 4o7-408. 

. V. supra, p. 408. 

5. Taüaly. Sur ce mot qui est pris ici 
le Chérif au profit de ceux qui voyagent pour synonyme de dime, V, p. 408, note 1. 
par son ordre ou qu’il veut particulièrement 6. V. supra, p. 410. 

honorer. 


au droit de gîte, est unc charge, parfois 
très lourde, imposée aux populations par 


De Casrrres. Ill, — 28 
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Tous religieux y peuvent demeurer, mais ils ne doivent officier, 
sinon aux François seulement. Selon le pouvoir reservé aussi aux 
François par ce mesme traiclé, ils ont desjà estably pour leurs 
consuls : à Maroc, le sieur Mazet; à Salé, le sieur Du Prat°?, tous 
deux Provençaux; à Safy, le sieur de Bourgaronne*. Car pour 
Saincte-Croix, Mazet y a mis un correspondant. Il ne se peut croire 
combien ce traitté a donné d’authorité à ce roy vers ses sujets, & 
de credit vers ses voisins. 


- , + . , . +. . - - . , + * 


Bibliothèque Nationale. — Imprimés Lc® 1. Gazette de France, 21 no- 
vembre 1631 *. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 20977, f. 514. — 





Copie du XVI siècles. 


1. À Maroc, c’est-à-dire : à Nerrakech. 
En fait Pierre Mazet resta à Safi. 

2. Du Prat, André Prat. Il fut pourvu 
du consulat de Salé et de Télouan le 30 
novembre 1629. V. supra, Doc. XXXIV, 
p. 273. Il résigna ses fonctions en 1648 en 
faveur de son fils. V. infra, Doc. CXXI, 
p. 643, Provisions de consul à Henry Prat 
el 2€ Série, France, t. I, année 1669. — Sur 
le conflit qui se produisit entre Picrre Ma- 
zet et André Prat au sujet du consulat de 
Salé, V. supra, p. 318, note 3, 

3. Cf. p. 442, note 2. 


4. Le Mercure François, 1. X VIT, 2e par- 
tie, pp. 174-185, donne une relation à peu 
près identique à celle de la Gazelte de 
france, et la fait suivre du texte des traités 
des 15 et 24 seplembre 1631. Le seul ren- 
seignement qu'ajoute le Mercure François 
concerne la provenance de cette relation qui 
est annoncée en ces termes : « Voicy l’ex- 
traicl d’une lettre qu’un oficier de ceste 
flotte escrivit de Morbien sur ce qui s’est 
passé en leur voyage ». 

5. Cette copie a été faite d’après Le nu- 
méro de la Gazette de France. 
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LXIT 


RÉPARTITION DE LA PRISE FAITE SUR LA COTE DU MAROC: 


Commencement de 16322. 


[En léle, alia manu : Estat de la prise faite en Ia cote de Maroc. 


Le procedé de la prise faicte en la coste de Marocq monte soixante- 
quatre mil sepl cens trente-cinq livres cinq sols. 

Sur quoy, il fault desduire dix mul cinq cens vingt-huict livres 
tant pour l’achapt des esclaves qui appartencient à des particuliers 
que des chevaux el fraiz dont le Roy est tenu suivant le memoire 


particulier 


Partant reste de bon cinquante-quatre mil deux cens sept livres, 
sçavoir, xxv" 11° xxv]" en argent contant* et xxvuj" vu] in} jen 


1. Ge décompte a été fait pour établir la 
somme revenant à Richelieu sur cetle prise, 
en qualilé de grand maitre ci surintendant 
général de la navigalion. Les prises étaient 
une imporlante source de revenus pour le 
Cardinal. « Du seul article de la Marine, 
écrit Gaston d'Orléans à Louis XIII en 
1631, il tire tous les aus plusieurs millions 
à son profit. » Cu. BrerxanD, Guerres de 
Louis XIII... LAv: 19. | 

2. La restitution de cetle date est fondée 
sur les raisons suivantes : 1° La prise dont 
il est question est celle qui fut faile par 


Razilly le 3 octobre 1630 (V. supra, 


pp. 391-392). 2° Le présent document est- - 


* 


postérieur à l’expédition de Razilly de 
1631. En effet, le passage « pour l’achapt 
des esclaves qui appartenoient à des parli- 
culiers » semble indiquer que, parmi les 
esclaves remis en liberté, il y en avait 


d’autres qui appartenaient, non à des par- 
liculiers, mais au Chérif, et qui furent 
rendus sans rançon, en vertu d’un frailé, 
Or, ce fait ne s'applique qu’à l’expédilion 
de 1631. En 1630, tous les caplifs remis 
en hbcerté furent rachelés à des parliculicrs 
de Salé. 3° Le passage « sur quoy il fera 
teile raison que luy plairra.………. au s' Pa- 
lache qui pretent avoir advancé xvjexljt » 
tend à prouver que la rédaction du présent 
Document coïncide avec un des séjours de 
David Pallache en France, soit ici lesecond, 
décembre 1631-avril 1632 (V. supra, Intro- 
duction critique, p. 394). 
8; Ce mémoire n’a pu être retrouvé. 

4. Il n’a pas été Lenu compte dans ceîte 
déduction des cinq sols. Tous les calculs 
qui suivent sont faux et les erreurs semblent 


devoir être atlribuéces à l'incapacité du 


complable, 
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une promesse de Mazel', consul à Sali. Sur laquelle il convient 
desduire le quart et demy que Monseigneur a adjugé aux s“ de 
Razilly et Du Challard et à leur equipage pour leur droit, suivant 
l'ordonnance, qui monte vingt mil qualre cens soixante et treize 
hvres”, tant en argent compiant que leur part de ladicte promesse. 

Partant reste au proffit de Monseigneur pour ses deux quartz et 
demy trente-trois mil sept cens trente-quatre livres”, sçavoir quinze 
mil buict cens trente et quatre livres en argent et dix-huict mil 
cinquante hvres*sur la promesse de vingt-huict mil huict cens quatre- 
vingtz-quatre livres dudict Mazet. 

Et ce, oultre six livres douze onces d’or qui sont entre les mains 
du s' de La Traverciere 
quatre mil cent soixante-seize livres, el sa part’ de trois mil sept 


, qui valent, à raison de xxxvij" l'once, 


cens soixante el dix livres en marchandises qui ne sont encores 
vendues, oultre les amandes: sur quoy 1l° fera telle raison que luy 
plairra au s' chevallier de Razlly, qui pretent avoir advancé 
x lxvij " et au s' Palache qui prelent avoir advancé xvJ° xl} "; et 
sa part de ce qui se recouvrera du Royÿ des x" v° xxvnj" fournis 
pour les esclaves et les fraiz faiclz en Barbarte. 


Archives des Affaires Elrangères. — Correspondance consulaire. — 
Maroc, vol. I. — Copie. 


1. Surcelte promesse, V.p.392 etnolc4. 5. La Travercière, cominissaire ordi- 
2. Erreur; la somme exacte serail20327  naire de la Marine. 
livres r2501,5, 6. Gelte conversion semble erronte, 
3. Erreur ; la somme exacie serait comme Îles calculs précédents. Si Pon ad- 
33 Sgtt sols, 5. met que Ponce était la 16€ partie de la 
h. Ces deux évalualions sont inexactes, livre, le résultat serait 3 996 livres. 


et leur Lolal ne correspond pas à la somme Sa part, la part de Richelieu. 


7. 
à répartir. 8. Il, le cardinal de Richelieu. 
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LXIIT 


RATIFIGATION DU TRAITÉ DU 24 SEPTEMBRE 1631 


St! Germain-en-Laye, 12 avril 1632. 


Louis, par la grace de Dieu, roy de France & de Navarre. 
A tous ceux qui ces presen£es leltres verront. 


Comme ansi soil que nous ayons cy-devant donné pouvoir & 
commission à nos chers & bien amez les sieurs chevalier de Razilly 
& Du Chalard, capilaine garde-cosle de nostre province de Guyenne 
& gouverneur de la Tour de Cordouan, pour traiter & convenir 
d’une bonne, seure & durable -paix, entre nous & très-haut, très- 
excellent & très-puissant prince, nostre cher & bon amy l’empereur 
de Marocque, co de Eez & de Su, & Îles subjels des deux cou- 


ronnes; & qu'en consequence dudit pouvoir, lesdits sieurs de 
Razilly & Du Chalard ayent conclud, arresté & signé avec ledit 
empereur, le 24. jour du mois de septembre dernier, le traitté, dont 
coppie est cy-attachée sous le conlre-seel de nostre chancelerie, 
pour l’establissement de ladite paix : 

Nous, ayans veu & examiné de mot à mot en nostre Conseil tous 
& chacuns les articles dudit traitlé, avons iceux agreez, approuvez 
& ralifiez, & par ces presentes les agreons, approuvons & ralifions, 
promettant en foy & parole de roy de les garder & observer de 
poinct en poinct, selon leur forme & teneur, en ce qui nous regar- 
dera, sans y contrevenir, ny souffrir de nostre part qu’il y soit con- 
revenu en aucune maniere que ce soit. Car el est nostre plaisir. 

En tesmoin de quoy nous avons fait mettre nostre seel à cesdites 
presentes. | 

Donné à S. Germain-en-Laye, le 12. jour d'avril, l'an de grace 
1632, & de nostre regne le 22. 
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Signé : Louis, & sur le reply : 
Par le Roy, Bouthilher. 
Et sellées du grand sceau de cire jaune sur double queue. 


Bibliothèque Nationale. — V® de Colbert. Ms. 483, ff. 485 v°-486. — 
Plaquette". 

Ibidem. — Imprimés Lc?1. Gazette de France, 20 janvier 1636, p. 47?. 

Ibidem. — Fonds français. — Ms. 23386, f]. 286 v°-287. — Copie 
du XVIE siècle. 

Ibidem. — Nouvelles acquisitions françaises. — Ms. 7049, f]. 330 v°- 
9391. — Copie. 

Archives des Affaires Elrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 
laire, Vol. 4. — Copie. 

Ibidem. — Turquie. — Mémoires el Documents, Vol. ?, f. 261. — 
Copie. 

Bibliothèque de l’Arsenal. — Ms. 4767, ff. 135-136*. 


1. Sur Je litre de celie plaquette, V. de même que la plaquette des Ve de Cot- 
supra, p. 411, note 4. Gel imprimé doit bert, est consacré exclusivement aux lraités 
être considéré comme la publication ofli- avec Je Maroc cla comme elle le carac- 
cielle des traités. Fille fut faite d’après des  tère d’une publication oMciclle, Cf. infra, 
copies envoyées au cardinal de Richelien p. 907, note 4. 


par Du Chalard. 3. C’est la même plaquette que celle 
2. Ge numéro de la Gazette de France, dont il est parlé dans la note r. 
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LXIV 


MERCURE FRANÇOIS 


Bapléme d'un musulman marocain. 


12 avril 1632. 


En marge: Barbare de Maroc baptisé. 


Le commandeur de Rally, au retour de son voyage, avoit amené 
en France un Barbare du royaume de Maroc, avec les prisonniers 
chrestiens rachelez par Sa Majesté. Ce Barbare receut le sacrement 
de baptesme le lundy douziesme d'avnil, en l’eglise des Capucins du 
faubourg Sainct-Jacques à Paris, par l’archevesque de ladite ville. 
Le sieur de Gondy, prestre de l’'Oratoire, luy servit de parrin*. 


Bibliothèque Nationale. — Imprimés, LbŸ 7. — Mercure François, 
4. 1S, 1" partie, p. 76. 


1. V. infra, Doc. LX XVIII, p. 489, le P. François d'Angers. Il est possible qu'il 
récil d’une conversion absolument identi- y ait eu une confusion et que ce soit lors 
que d’un « Barbare » du Maroc dans la du voyage de 1630 que fut ramené en 
relation du voyage de 1635 donnée par le France ce « Barbare ». 
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LXV 


COMPTES DE LA MARINE DU PONANT'! 


(EXTRAIT) 


52 juin 163. 


REeceprTE 

Dudict sieur de Guenegaud”? comptant en celte ville de Paris, par 
autre quictance dudict Le Comte dudict jour xu* juin 1632, la 
somme de trois mil quatre cens quatre-vingts livres douze sols or- 
donnée pour employer : Assavoir 15 n° un xvi" pour dellivrer 
au s' Du Challart, capp" du navire nommé « La Renommée », 
qui a faicl le voyage de Marok en l’année derniere par le comman- 
dement de Sa Majesté, pour son rembourcement de la nourriture 
par luy advancée de ses deniers à vi** xv hommes esclaves qu'il a 
retirez de Sallé et dudict Marok pendant son voyage, sçavoir : 

x ue xIXŸ vin s. pour xLu hommes depuis le premier aoust 
jusques au vin novembre dernier. 

XVI nu xvn" int s. pour mu xin hommes depuis le xx° sep- 
tembre jusques au xxvn° novembre, qu'ils ont esté desembarquez 
à Auray, à raison de vis. chascun par jour. 

Et or x vin s. pour les frais dudict comptable. 


Cy. A à à ut um um ÏL. xus. 


- 


Bibliothèque Nationale. — Fonds Français. — Ms. 11319, f. 8 w°. — 
Original. 


1. Les calculs du présent comple sont 3. Ce manuscrit est intitulé : Eslat au 
lous incxacis ; celmi-ci esl raturé en entier. vray de la receple et despence faicte par 

2. Gabriel de Guenegaud, sieur dudit Me François Le Conte, cont* du Roy, tresorier 
lieu et du Plessis Belleville, conseiller du general de la marine de Ponant, pour l’exer. 
Roy ot trésorier de l’Épargne, mort le 6  cice de fonclion de sa charge durant l’année 
février 1638. M VI Wrente-deux. 


LETTRE DE JULIEN DU PUY A DU CHALARD Ahr 


LX VI 


LETTRE DE JULIEN DU PUY’ A DU CHALARD 


Il s’est plant à diverses reprises de la mauvaise gestion de Mazet et de 
Bourgaronne.— Arrivée en rade de S“ Croix de deux tarianes proven- 





cales à destination de Safi. — Les Maures les ont capturées sous pré- 
texle qu’elles étaient portugaises. — Réclamalion des malelots. — 


Moulay el-Oualid se prélend trompé par Louis XI qui le laisse sans 
réponse depuis la conclusion du trailé de 1631. — Du Puy a répliqué que 
la paix avec le Maroc avail été publiée en France el que primilivement 
l’objet de sa mission élait d'apporter au Chérif avec David Pallache la 
ralification du traué par le Roi. — Pallache, pendant son ambassade, a 
élé lrailé avec de grands égards, mais, comme il n'esl pas revenu au 
Maroc avec les lettres de ratification dont ilélait porteur, Du Puy a demandé 
au Chérif l'autorisation de relourner en France pour expliquer la siua- 
lion. — Mazet, qui se porlail garant qu'avant stæ mots le Chérif recevra 
toutes les salisfactions qu'il désire, a cependant élé mis en prison et on 
lui réclame 70.000 onces. — Du Puy appréhende le même sort; supplie 
Du Chalard d'intervenir en sa faveur. — Si Louis XIII ne fau pas 
porter la ratification du traité par un envoyé spécial, lous les avantages 
oblenus par trois ans de négocialions seront compromis. 











Merrakech, 2 février 1633. 


En téle, alia manu: M Du Puy à M' Du Chalard. 


Suscriplion : À Monsieur, Monsieur Du Chalard, conseiller du 
Roy, commissaire provincial des guerres en Guienne, gouverneur 


1. Ce personnage, sur lequel on n’a pu ci-dessous, élait parti pour le Maroc, envoyé 


trouver d’aulres renseignements que ceux par Du Chalard, dans le courant de 1632. 
qui sont contenus dans la présente lettre et 


IL avait pour mission de retirer les sommes 
dans quelques autres documents publiés 


ducs par Pierre Mazet. V. pp. 310-511. 
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de la tour de Courdouan et cappitaine du vaisseau du Roy « la 
Renommée », à Paris. 


Monsieur, 


Par trois diverses lettres je vous ay mandé le mauvais mesnaige- 
ment du bien d’aulitruy par le sieur Mazé' et Bourgaronne*, et 
comme je debvois m'acheminner à Marrocq” pour tascher de ürer 
ce que je pourrois des sommes que. j'avois à recevoir‘. Pendant ce 
temps, il y est arrivé” deux lartannes avec saize hommes dedens, 
l’une de Martegue et l'aultre de La Ciutat en Prouence, qui venoient 
de Cannarie pour traitter à Saphy. 

Atterrant à S" Croix, le calme les print; attandant le vent, 1lz 
mouillent l'encre soubz la forteresse. voyant que nous avions la 
paix. Incontinant il ÿ vient de terre cinq azabres° plaines de Mores 
qui abordent lesdittes lartannes el prennentles hommes avec loules 
leurs marchandises, disantz qu'ilz esloient Porlugaz. Les alcaïdes 
du lieu en bailhentadvis au Roy; ces pauvres gens en escripvent 
aussi au sieur Mazé, duquelilz esperoient lirer du soulagement, voyant 
qu'il estoil consul. Le sieur Mazé demende leur liberté et mainlevée 
de leurs marchandises. Le roy de Marrocq faict response que nostre 
roy c'est mocqué deluy, voyant qu'après luy avoir rendu tous ses es- 
claves et faict tout ce qu'il avoit vouleu, il ne luy avoit pas faict un 
seul mot de response, despuis un an et demi que nous eslions par- 
ts de la radde de Saphy, et touschant ce More detenu à Malte’, ou 
aultres dans les galleres de France. Je responds que la paix a 
esté publiée par toute la France et que je n’en estois party pour 
aultre suject que pour venir avec le sieur David Paillasse porter la 
ralification des articles de la paix ; qu’il” avoit esté receu, salisfaict et 
honnoré plus qu'homme de sa condition n’a jamais esté en lieu du 
monde, que dans les despesches que ledict Paillasse avoit, nostre 


1. Mazé, Picrre Mazet. Sur ce person- 
nagc, V. Introduction, Notice biographique. 

2. Bourgarenne, Bourgaronne. Sur ce 
personnage, V. p. 434, notc 3. 

9. À Marrocq, à Merrakech. 

4. Sur ces sommes, V. p. 392, nole 4. 

9. Îl y est arrivé. Entendez: il est arrivé 


sur les cles du Maroc. 

6. Azabres, zabra, lougre. 

5. Ge Maure s'appelait Sidi cr-Regra- 
gui. V, p. 414, note 1. 

8. David Paillasse, David Pallache. V. 
supra, Introduction critique, pp. 391-596. 

g. Qu'il, c’est-à-dire: que David Pallache. 


ARBRE EE cn EN 


LETTRE DE JULIEN DU PUY À DU CHALARD A3 


roy avoit bailhé response non sulement du More de Malte, mais 
aussi de toutes les choses qui pourroit louscher à la conservation 
de ceste paix, et que, despuis que” Le sieur Paillasse ne venoit porter 
ni n'envoioit la ralificalion, que le Roy me bailhast pernussion de 
relourner en France pour le faire entendre. Et pronust le sieur 
Mazé que, en cas que le roy de Marrocq dans six mois ne reçoil 
tout. le contentement qu’il pourroit esperer ou souheler, qu'il offre 
sa teste à sa mercy. 

Le lendemain, le sieur Mazé retournant pour avoir mon congé, 
on luy redemende les choses susdittes,1l redit ces raisons et, après 
pleusieurs allées et venues, on luy dict de la part du Roy qu'il eust 
à payer soizante-dix mille onces pour semblable somme qu'il avoit 
receue de vous en marchandises prinses aux Juif; de Flandres, et 
cepandant prisonnier jusques à l’entier payement desdittes sommes. 
Il respont qu'il n'a point de marchandises aux Juifs, que les 
marchandises receues de vous appartiennent au Roy, suivant qu'il 
se voil dans la coppie de son obligation, et, quand mesmes 1l ÿ au- 
roil des marchandises de la prinse, 1l n'y avoit lieu de luy en pou- 
voir rien demender, voyant qu'il est dict dans le prenuer article de 
la paix que loutes les choses arrivées seroient oubliées et comme si 
jamais elles n’avoient esté, tant d’une part que d'aultre*, que dans 
vosire commission 1l estoit porlé que, à la supplication du roy de 
Marrocq, le navire seroit rendu avec lous ses apparaux et muni- 
üons de guerre*. 

Ses raisons ni les miennes ne servirent à rien. Il est prisonnier, 
et moy je n'attendz que l'heure qu'on m'en fasse aultant*, caron ne 
me veult pas donner mon congé; je n'ay personne qui fasse pour 
moy, et les personnes ausquelles vous m’avés recommandé me 
causent ceste disgrâce. Vous considerés, s'il vous plaist, en quel 


estat je suis, et, n'estoit l’esperance que J'ay en Dieu, el que ne me 


laisserés pas de la fasson, j’aurois bien tost bailhé empechement 


aux maux qui me menassent*, si Dieu et vous n’1i mectés la main, 


1. Despuis que, puisque. h. Les craintes de Du Puy se réalisèrent. 


V. infra, p. 449, note 5. 

5. Il faut sous-entendre : en reniant ma 
foi. C’est ce que fit Du Puy, V. infra, 
P. 911. 


2. V. ci-dessus, p. 407, art. Ï. 
3. I n’est pas question de la restitution 
de ce navire aux Pallache dans la commis- 


sion publiée ci-dessus, pp. 599-402. 
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car ce que vous avez faict en {rois ans est perdu, si le Roy n'envoye 
un homme exprès pour porter la ratification desdictz articles. Le roy 
de Marrocq l’entendent ainsi, et, si je l'eusse portée ou aultre, pour 
moy tout alloit bien el Les François eussent faict tout ce qu'ilz 
eussent vouleu en ce pays. Je ne puis vous mander, pour cause, 
les traverses qui m'ont eslé faictes par ceux avec lesquels je suis 
venu, el causées par leur moyen, affin d'eviter à payer les droictz, 
au prejudice du Roy, mesmes à noircir vosire repulation par leurs 
calomnies publiques. Dieu me faira la grace de les vous reciter en 
leur presence el qu'en üurerez le chasliiment deub à des personnes 
qui prelerent leur interest à celuy de nostre roy et de ses ofliciers. 
J'espere tant en vosire bonté, Monsieur, que vous me delivrerés 
de ce pays icy, ce qui est impossible de faire sans un homme ex- 
près de la part du Roy. Je vous conjure, par l'honneur et obeissance 
que je vous doibz, que ce sort cest eslé prochain, aultrement Je n’en 
sorlirai Jamais. 

Je suis après pour faire sortir le sieur Mazé, faisant dire au Roy : 
qu'il fist de luy tout ce qu'il luy plairroil, si dans six mois il n°y 
avoit un homme exprès de la part de nostre roy pour apporter la 
ralification desdictz arlicles el response louschant ce More de 
Malte, el cepandant qu’on nous laissasi ces marchandises jusques 
audict terme de six mois expiré, et que après 1l fist tout ce qui luy 
plairroit de nous, et aussi qu'il fist mettre en main assurée les 
marchandises et hommes de ces tarlannes jusques audict temps 
de six mois. C’est pourquoy, monsieur, nous sommes lous per- 
dus à jamais, si vous n'avez pilié de nous et si le Roy n’envoye un 
homme exprès pour porter ladilte raufficalion. 

Et, en attandant, je prierai Dieu pour l’accomplissement de vos 
justes souhetz de la mesme fasson que je doibz estre à jamaus, 


Monsieur, 
Vostre très-humble et très-obeissant serviteur. 
Signé : Dupuy. 


De Marrocq, ce deux febvrier 1633. 


Archives des Affaires Élrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 
laire, Vol, 1. — Original. 


MÉMOIRE DE P. DU CHALARD û 


LXVIT 


MÉMOIRE DE P. DU CHALARD 


Liste des dépêches à préparer en vue d'une négociation avec le Chérif. 


[Entre avril et septembre 16331. 


En lèle, aliæ manu : Memoire de M' Du Chalart touchant le Lraïllé 
de Maroc. — 1633. 


Les lettres pattentes de la ratiffication de la paix d’entre le Roy 
et le roy de Marrocq, avec la coppie des artücles attachés soubz Île 
contresel. 

Les depesches necessaires sur ce sujet du Roy au roy de Mar- 
rocq, ausquelles sera adjousté la plainte que faira le Roy de David 
Palache d’avoir retenu ladicte ratification et autres depesches de Sa 
Ma audit roy de Marrocq, et de ce qu'au prejudice de ladite paix 
ledit roy de Marrocq a faict emprisonner Pierre Mazel, consul de la 
nation françoyse establxy de a part de Sadicte Ma audict Marrocq 
et à Sally, et de ce qu'il a faict saisir et arrester aussy le s' Du Puy” 
envoyay audict Marrocq pour retyrer les effectz laissés audict Mazet 
par les s° commandeur de Razilly et Du Chalard, dont Sa Ma“ de- 
mandera la hberlé et main levée, comme aussy de tous les autres 


1. Le présent mémoire a été rédigé après par Louis XIII, rejoignit le Roi à Nancy 
la réception de la lettre de Julien Du Puy dans le courant de septembre. V. infra, 
à P. Du Chalard à laquelle il répond point Doc. LXIX, p. 461. 
par point (V. Doc. précédent, pp. 441-444). 
Or celte leitre, datée du 2 février, dut arri- 
ver en France au plus lard en avril. D'autre 
part, il vise une mission ou Maroc qui fut 
confiée par la suile au capitaine Cabiron. 
Or celui-ci, mandé d'Angleterre à cet effet 


2. L’arroslation de Du Puy n’est pas 
annoncée dans la lettre de ce personnage 
qui la présente seulement comme immi- 
nente (V. p. 443). La nouvelle en dut par- 
venir on France très peu de Lemps après 
celle de l’emprisonnement de Picrre Mazet. 
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marchans françois et de leurs biens el marchandises prinses par 
lediet roy de Marrocq ou ses sugetz à Sallé, S' Croix, Tutuan, Say 
et autres lieux de la coste d'Afrique despuis ledict traitté de paix, 
n’ayan( esté, de la part de Sa Ma“ ny de ses sugetz, esté en rien 
contreveuu, ainsy que le s' Destouches”, l’un des exemptz des gardes 
de Sa Ma‘, fera plus expressement entendre audict roy de Marrocq. 
auquel sera donné creance. 

Une lettre du Roy à M' le Grand Maistre de Malte, par laquelle 
Sa Ma le priera très-affectueusement de donner la liberté au mo- 
rabil Sidy le Regragry quy est dans les galleres de la Relligion. 

Et une autre lettre à M' le general des galleres de France, par 
lesquelles Sa Ma luy ordonnera de mettre en liberté les Mores 
quy sont sur ses galleres, dont le roy de Marrocque envoyera Îles 
noms. 

Sera prins garde qu'il faull mettre soubz le contresel de la ratif- 
fication les deux coppies des articles de la paix, tant de ceux acordés 
par le Roy au roy de Marrocq que des autres acordés par ledit roy 
de Marrocq à Sa Ma, el que lesdites coppies soient signées en 
bonne forme. 


Archives des Affaires Etrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 
laire, Vol. 1. — Original auloyraphe. 


1. Ce personnage auquel, d'après le pré- du Maroc lul remplacé par le eapilaine 


sent Mémoire, devail être confiée la mission Cabiron. 
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LX VIII 
RELATION D'ANTOINE CABIRON : 


Voyage de Antoine Cabiron au Maroc. 


Paris, 9 juillet 1634. 


Au dos, alia manu : Relation du voyage d'Antoine Cabiron. 

En léte : Abregé de ce que je, Anthoine Cabiron, raporte au Roy 
et Nosseigneurs de son Conseil du voyage que j'ay fait à Marroc 
pour son service depuis le 6 dec. 1653 jusques au dernier avril 


1634. 


Je partis de La Rochelle le vj° decembre de l’année mvj° trente- 
trois, el ahs mouiller en la rade de Saflis en Barbarie, le x1j° du 
mois de fevrier de l’année mvj° trente-quatre, et le mesme Jour 
escrivis au gouverneur de Saflis qu'il envoyal au roy de Marroc 
mon arrivée * avec lettre de Sa Mag" Très-Crestiene, pour luy don- 
ner en mains propres, et qu'il m'envoyat ieltre de suretté pour 
dessendre à terre, demeurer en 1celle et pouvoir de me rembarquer 
avec mon serviteur. 

Le xxüj° ladite lettre d’asseurance, interprettée par Jean Daniel, 
marchant anglois, me feust envoyée à bord, laquelle feust faulce- 
ment interprettée, comme sera dit sur la fin*, et le mesme jour 
dessendis à terre aud!' Saflis. 


Premierement", que le royaume de Marroa est administré par de 
{ JORr q Ï 


1. On remarquera la concordance entre compte pour une gralification. 


la présente relation et le Compte d'Antoine 2, Mon arrivée, pour: la nouvelle de mon 
Cabiron publié ci-dessous, pp. 461-470. Il arrivée, 


est intéressant de noter que tous les per- 3. V. p. 459. 


sonnages, petits et grands, avec lesquels 4. 1 faut supposer qu'il y a ie une 
Cabiron entre en rapport figurent à ce omission dans la rédaction. 
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gens nouvelemant venus en de dignilés qui surpassent leurs enten- 
demans, et qui, sans consideralion de prevoir les choses. ne vizent 
qu'à l'objet de leur benefice parüculier. Et que despuis quelque 
temps ils ont fait tumber en disgrace l’amin Embarq', qui avoit 
moyené Île traitté de paix d'entre le Roy Très-Crestien, par l’enter- 
mize de messieurs de Razilly et Du Challard, et le roy de Marroq. 
d'autant qu'il avoit pour lors l’administration des afferes. Et, 
comme Moyse Pallache, Juif, estoit desja introduit de longue main 
et pryvoit envers ledit roy de Marroc”, lesdits nouveaux venus se 
servirent de luy, qui, par ses aruiffices, s'introduisoit effrontement à 
touttes heures devant iceluy roy, duquel il fezoit jouet à sa volonté. 
Les propositions duquel, bonnes ou mauvaises, ils fezoient pas- 
ser, et, faizans ainsy leurs benefces particuliers, ruynoïent d’hon- 
neur ledit roi de Marroq et le rendoient odieux envers son peuple. 
el par ce moien tous les jours l’estat dudit pays aloit en decadence. 

Ne voyans aulcun remede pour esviler tel desordre et remettre 
les afferes en bon estat, qu'en fuzant choir ledit Pallache en don- 
nant à entendre au Roy qu'il estoit grandemant par lui abbuzé, et 
que l’alcaïde Haya Agena* et autres antiens serviteurs de la maison 
prendroient l’occasion au poil pour le mettre bas, et, pour parvenir 
à tel effect, ils me conseilloient de meltre mes afleres ez mains 
dudit alcaïde, à qui ledit roy defferoit plus qu'à lous ; que Je 
pouvois entreprendre cela sans crainte, el que j'aurois Dieu et le 
peuple pour moy, lesquels n'attendoient que mon acheminemant à 
Marroc pour prendre chescun un loppin dudict Juif et le manger, 
tant estoient-ils acharnés et yrrités contre luy ; et que cela seroit le 
vray acheminemant pour restablir le negoce et continuation de la 
paix qui avoit ésté traitlée ; que le roy de Marroq estoit fort repen- 
tant d'avoir si laschemant rompu ledit traité, et en fezoit de 
reproches tous les jours audit Pallache, et que sans faule 1ls 
croyoient qu'il restitueroit tant les François qui estoient detenus 
en ses mains que leurs biens, el que tout ce qui estoit arrivé contre 
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1. L’amin Embarg. On donne le titre c’est-à-dire : et était dans l'intimité du 


d’amin à un grand nombre de fonciion- roi du Maroc. 
naires el à tout personnage chargé d’une 3. {Taya Agena. Sur ce caïd, V. p. 353, 
mission officielle. | note 1. 


2. Et pryvoil envers ledit roy de Marroc, 4. Ils. Ce sujel reste indéterminé. 
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les François audit pays estoit par l’industrieuze malice des Palla- 
ches, qui pensoient avoir truvé une douce saignée envers les Fran- 
cois, comme avoient envers messieurs les Estas d'Holande, lesquels 
ils avoient sy longlemps abuzés et fezoient encores”. Tout ce des- 
sus? recullis, avec beaucoup plus, de diverces personnes, et l’injuste 
emprisonnemant et mauvais traittemant qu'avoit receu Pierre 
Mazet, consul des François audit pays”, et de plusieurs* qui s’estoient 
renyés par force de tourmens. Leur demandai s'ils savoient le 
nombre des François qui estoient captifvés despuis ledit traitté de 
paix audit pays, dirent que audit Marroc estoient environ vingt 
personnes, et à Sallés plus de trois cens, et tous les jours en adve- 
noient beaucoup. 

Le üj° jour de mars, parts de Saflis pour Marroq acompaigné 
des principaux alcaïdes du Roy, et arrivames le vj° dudit audit 
Marroc, où, estant arrivé, feuz vizité par les alcaïdes, où y eust 
plusieurs demandes et responces touchant ledit voyage. 

Lesdites demandes et responces ayans esté faites et partie d'iceux 
relirés, s Anthoine Maxiat et Robert Picfort, marchans anglois, 
dirent que sans doubte le roy de Marroq seroit fort comptant 
de sçavoir la verité de l’affere pour lequel ledit Cabiron venoit, et 
estoit fort faché que les afferes se feussent ainsy alterées par la lan- 
eue serpentine dudit Pallache, qui l’avoit porté à cela. Et le 
depeignirent pour un très-meschant homme, ennemy juré des 
Crestiens et particulieremant de la nation françoise, et, pour mons- 
trer la malice pernicieuze qu'il a dans l'âme, quelques jours après 
l’'emprisonnenent de Julien Du Puy ‘et Pierre Mazet, ledit Pallache 
vint disner avec eulx, et, parlant de ce qui estoit advenu aux 
François, dit que cela estoit procedé de sa teste, et quil pre- 
noit vengence de l’offence que tant luy que son frere avoient 
receu des François, et particulieremant de messieurs de Razlly et 
Du Chalard*, en la personne de ses serviteurs, et que, s’il tenoit les 


1. Sur la duplicité des Pallache dans les Mazet, V. supra p. 394 et note 7. 


négociations des États-Généraux avec le h. Et de plusieurs. Entendez : et l’em- 


Chérif, V. r'e Série, Pays-Bas, passimetspé-  prisonnement... de plusieurs... 
cialementt. IT, Journal de Ruyl 1622-1624. 5, Cf. la lettre de Du Puy à Du Chalard, 
2. Recullis pour : je recullis. pp. 4431-44. 


3. Sur l'arrestation du consul Picrre 6. Allusion à la prise faite par Razilly 


DE Casrrres. III. — 29 
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mesires, 1l en feroit bien pix et à tous, tant de François qui tumbe- 
roient en ses mains; que, quand il eust advis de la venue dudit 
Cabiron, il feist jouer touttes sortes de ressortz pour garder qu’il 
ne dessendit en terre, prenant pretexte que c’estoit fere mespris du 
Roy de luy envoyer un cuysinier et qu’on luy devoit avoir envoyé 
quelque seigneur qualiffié, conforme à son merite, que allors luy 
feust respondu par l’un des alcaïdes qu’ils cognoissaient ledit 
Cabiron de sy long temps, venu capitaine dans un navire, et avoit 
rezidé et traitté en la terre plusieurs années, et prioient au Roy de 
l'envoyer querir, et que ce n’esloit pas peu de recebvoir une lettre 
du roy de France ; et que le Roy avoit commandé qu'on envoyat 
querir ledit Cabiron avec une escorte de gens de cheval, pour le 
conduire à Marroq. 

Le x1j° jour de mars, après avoir balancé touttes les raisons que 
javois recully de tant de personnes, et mis en consideration les 
memoires que j'avois de Sa Ma", et entre autres l’article par lequel 
m'ordonne de fere entendre au roy de Marroc la verité de l’aflere et 
meschancelté desdits Pallaches, prins resolulion de recuzer tous 
les Juifs, et, pour avoir plus de jour en l'affaire, presenter la lettre 
qui fait mention du duplicata du traitté de paix”, pour en cas que 
le roy de Marroq feust en volonté de demeurer aux lermes desdits 
articles, et, ne les voulant acepter, les raporter. 

Le xuj° jour du mois de mars, environ trois heures après midy, 
le roy de Marroq m'’envoya appeller par un de ses huissiers, qui me 
conduit à l’Alcassave*, au Grand Mechouard”, où resident les gardes 
du corps du Roy et où l’alcaïde Heya Agena me vint prendre par 
la main, à qui ayant fait les submissions requises, luy dis que 
le Roy, mon seigneur, m'avoil envoyé vers luy pour luy porter la 
lettre que luy presentois, lequel le saluoit avec toutte affection. 
Il respondit que j'estois le bien venu et quil estoit bien aise 


et Du Chalard d’un navire appartenant aux 3. L’Alcassave, la Kasba. 
Pallache. V. supra, pp. 391-392. 2 
1. Ges mémoires, ou plutôt ces instruc- 4. Mechouard, mechouar ) pie, OP 
lions, n’ont pu être relrouvés. ouverte où le Chérif tenait son conseil ct 
2. Du duplicata du traillé de paix. [| faut  donnaitses audiences. I] ÿ avait deux empla- 
entendre: du duplicata de la raüfication du cements afleclés à ces séances, ct on les 


traité de 1631. V. supra, Doc. LXIIL p.435, appelait le Grand ct le Petit Mechouar. V. 
ct infra, p. 454, note 1. fra, p. 451, et p. 465, note 1. 


etes MES TARA 


45 
? 














ä 
i 
À 


a nb ER 15 gotlesietespis 


. | ÿ k j 
RELATION D ANTOINE CABIRON A5x 


d'entendre de nouveles du roy de France. Et ordonna à l’alcaïde 
Heya de prendre ladite lettre, que je luy donnis dans une bource 
de satin incarnat brodée d’or, et, ayant fait un peu de silence, luy 
dis que J'avois ordre du Roy, mon seigneur, de prier Sa Mag“ 
Imperialle de ne souffrir que aulcun Juif feust interprette de sa 
lettre ny s’entermissent en ses affaires, sinon de Mores. Ce que 
luy feust refleré par Moyse Pallache, qui servoit de trucheman, 
lequel vint blesme et pensa mourir de honte, car il ne s’attendoit 
pas cela. À quoy le Roy respondit qu'il seroit fait ainsy que je 
requerois. Et ainsy bailla les lettres ez mains dudit alcaïde Heya, 
avec ordre de les fere interpreter par Talbe Hemed Belcassem et 
l’alcaïde Morat François”, lesquels après je feuz viziter et les priay 
de ponctuellement traduire ladite lettre, et que je les graüflierois. 

Le xv° dudit mois de mars, le Roy m'envoya derechef apeller à 
une gallerie qui est entre le Grand et le Petit Mechouard, servant 
de parloir. Là vindrent ledit alcaïde Teya, en compagnie de l’al- 
caïde Morat et Talbe Hemed Becassem. Lequel caïde Heya dit 
audit Cabiron que le roy de Marroq avoit fait interpretter la 
lettre que le roy de France luy avoit envoyé, par laquelle avoit veu 
qu'il fezoit de grandes plaintes, particulierement sur ce que David 
Pallache, juif, n'avoit pourté les despeches que luy avoient esté 
ballées en France *, ny la ratification de la paix, le double de la- 
quelle il m'avoit baillé pour fere voir au roy de Marroc; et que 
ledit roy de Marroq disoit que le roy de France avoit grand tort 
d’avoir confié à un Juif une chose de sy grande importence; que, 


1, Ce caïd élait un renégat français,  l’agent anglais Robert Blake qui l’engageait 





« hombre de muy buenas prendas » dit le 
P. Fr. DEL Puerto (p. 462). Jean Marges 
qui Île qualifie de « grand bascha et gene- 
ral de l’armée du Cherif » dit qu'il était 
originaire de Marseille et « affectionné au 
service du roi de France ». V. p. 54g. — 
Il signe à Safi au bas de la rédaction fran- 
çaise du traité du 18 juillet 1655 pour en 
cerüficr la conformité au texte arabe 
(p. 494). C’est lui qui commande le ren- 


fort envoyé par le Chérif (1637-1638) dans 


la kasba de Salé (V. Introduction critique, 


P- 197). IL aurait repoussé les avances de 


à livrer la place à l'Angleterre (V. Jbidem et 
re Série, Angiclerre, 31 décembre 1638). 
Ilne faut pas confondre Morat Françoisavec 
Morat Raïs le renégat hollandais qui était 
amiral de Salé (V. p. 309, note 2), ni avec 
Morat Genevois (V. p. 538 et notes 1 et 2). 

2. Les « depeches baïllées à Pallache » 
étaient la lettre pour le général des galères 
de Marseille (V. p. 4b4), celle qui était 
adressée au Grand Maître de Malie pour la 
mise en liberté du marabout Sidi er-Regra- 
gui (V. p. 457) et très probablement une 
lettre pour le Chérif. 
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le roy de Marroq n'avoit point envoyé ledit Juif vers le roy de 
France, ny ne l'avoit jamais qualiffié son fidelle ministre ; que, 
quand l’embassadeur de France’ vint, luy feist donner sa lettre con- 
tenant response à cele qu'il avoit porté en mains propres, et que, si 
ledit Juif en avoit porté aulcune autre, elle estoit donc faulce. 

Je luy respondis que, quand monsieur de Moleres feust à 
Marroq,1lne raporta aulcune responce, ains partit de Marroq et feust à 
Saify et se rembarqua, attendant que Moyse Pallache la raportast ; 
et que messieurs de Razilly et Du Challard avoient esté constraintz 
d'envoyer un marchand exprès à Marroq pour fere atter* d'envoyer 
lesdites despeches, lesquelles ledit Moyse Pallache porta à bord 
ausdits sieurs ; ne sachant” sy son frere en avoit pourté autre pour 
l'introduire en cour de France", d’autant que je ne m’estois point 
truvé en telle action, de sorte que n’en pouvois [parler] que comme 
incertain et par presupposition, etque ce qui me donnoittelle croyance 
estoit que ledit Pallache, estant arrivé en France, feust mené à la 
Cour par lesdits sieurs de Razlly et Du Challard, de quoy n’au- 
roient heu necessité, n’eust esté que sans doubte 1l avoit quelque 
lettre à rendre ; mais que l'importance de l’affere estoit qu'il faloit 
croire pour chose infahible que le Roy, mon seigneur, n’auroit 
point eserit telle chose, s'il n’estoit veritable, n'y ayant prince au 
monde qui n'adjoustat foy à ses escris, et que ses leltres ne feus- 
sent receues avec autant de verité et d'honneur qu'on sauroit desi- 
rer ; et parlant qu'il ne faloit point mettre en doubte la parolle d'un 
roy sur les calompnies d’un effronté couquin de Juif, lequel, ayant 
trompé deux roys, vouloit eschaper sa meschanceté par ses mante- 
ries et rendre les lettres d’un prince tel qu'est le roy de France 
faulces ; que, quand à moy, en l’estat que je procedois, je demandois 
justice au roy de Marroc contre ledit Juif, et que, si le roy de Mar- 
roq ne me la rendoit, le roy de France avoit les bras assés longs 
pour se valoir de ceulx qui lui fesoient du tort. | 

Ledit alcaïde Haya rentra vers le Roy et aussytost ressortit, di- 


t. L,'embassadeur de France : M. de k. Enréalité David Pallache était porteur 
Molères. V. supra, pp. 392-305. 


d’une letire de son frère loïse à l’adresse 
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: sant que le Roy demandoïit de savoir sy j'avois porté ladite lettre, que 
É David Pallache disoit avoir porté de sa part. À qui je dis que n'’estoit 
| pas la coustume de raporter une lettre qui avoit esté envoyée, mais 
- qu’elles ne se perdoient point et qu'on la pourroit raporter auec le 
- temps. Ledit caïde Ieya rentra, et, pendant qu'il estoit avec le 
5 Roy, les alcaïdes Moffelta et Sayd vindrent dire les mesmes raizons 
que le susdit Heya; ausquels feust repliqué comme à l’autre. Ils 
entrerent et ressortirent derechef, disant que Moyse Pallache nyoit 
F que David, son frere, eust receu aulcune despeche en France, ains 
| au contrere, qu'il avoit esté fort maltraitté en cour de France. 
Je leur dy derechef que la lettre du Roy devoit prevaloir par 
dessus les menteries d'un Juif, et que c'estoit fere tort au Roy, 
mon seigneur, de tenir tel discours et souffrir qu'un meschant 
homme ouvrit la bouche pour parler contre un monarque, que 
la langue luy debvoit estre arrachée, et que, pour fere voir au roy 
de Marroq la meschancetté de l’un et de l’autre freres, ils ne pou- 
voient nyer d'avoir receu, sçavoir : au premier voyage qu'avoit fait 
ledit David'!, une chesne d’or valant deux mil onces, six mil onces 
en argent comptant, un navire qui avoit esté declaré bonne prinse, 
qui valoit plus de quarante mil onces, une licence d'embarquer 
trois mil muidz de sel qu'il vendit à La Rochelle six mil quatre 
cens onces, et ceux qui l'achapterent de Iuy gaignerent plus 
de vingt-quatre mil onces; ce feust pour le premier voyage. 
Et le second, en deux fois, Iuy feust ballé six mil deux cens onces, 
qui est en tout soixante mil six cens onces, oultre et par dessus 
tous les fraix qu'il avoit fait en ses allées et venues et pendant 
qu'il avoit suyvi la Cour”. De quoy quelque honeste homme de 
More seroit esté grandemant satisfait. Que, quand même l’alcaïde 
, Hevya seroit esté en propre, on ne le pouvoit traitter plus courtoi- 
“ semant, luy ayant esté fait touites ces honneurs à consideration du 
roy de Marroques, son mesire, car, pour luy n1 toutte leur race, on 
ne les auroit fraitlés que comme Juifs perfides, traittres et meschans, 





1. Ce « premier voyage » était celui 2. Onluiavaitremis en outreunesomme 
qu'avait fait David Pallache pour venir de  d’argent pour les frais de son retour au 
Hollande à Paris. Cf. Introduction critique, Maroc.V. re Série, Dépôts divers, Russie, à 
p. 392 et r'€ Série, Angleterre, à la date du la date du 30 octobre 1634, Instructions pour 
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recogneuz ainsi par tout le monde. C’est pourquoy antiennemant 
feurent bannis de France, où ils ne peuvent habiter, à peine d’estre 
bruslés. 

Ils demanderent les articles de la paix de la part du roy de Mar- 
roq, suyvant la lettre de Sa Mag“ Très-Crestiene. Je leur dis qu'il 
estoit veritable que lesdits articles et la confirmation‘ m’avoient 
esté baillés, conforme à ceux qui avoient estés deslivrés à David 
Pallache, à condition que, si le roy de Marroq vouloit demeurer 
aux termes du contenu en iceux, je les baïllasse, ou sinon que je les 
raporlisse au Roy, mon seigneur; et que par iceux il paroissoit 
comme le Roy, mondit seigneur, avoit comply de sa part. — Ils me 
dirent que leur roy les vouloit voir et que raporteroient la 
responce, me requerant de les leur bailler. — Je les leur baillis 
donc, mis en une bource de satin incarnat brodée d’or. Ils pour- 
tarent lesdites despeches au Roy, et peu après les alcaïdes Heya et 
Aguadet vindrent me dire que le Roy avoit receu par leurs 
mains lesdites despeches, lesquelles 1! feroit traduire, et qu'il estoit 
en volonté d'entretenir la paix, correspondance et bonne amitié 
que ses predecesseurs avoient heue avec Le roy de France, ainsi 
qu'estoit porté par lesdits articles ; mais qu'il truvoit une difficullé 
qui procedoit du costé du roy de France, c’est qu'il n'avoit point 
envoyé les capüfs ses subjetz qui sont ez galleres de France, et 
partant qu'il estoit raisonnable?; et incontinant qu'ils seroient ve- 
nus, ils restitueroient tous les François el leurs biens qui estoient 
en son pouvoir. — Je leur dis encores que Sa Mag“ Très-Crestiene 
avoit satisfait de sa part et fait deslivrer lettre audit Pallache 
contenant ordre à monsieur le general des galleres de Marcelle 
pour la deslivrance des Mores subjets du roy de Marroq, et argent 
pour fere les fraix du voyage, et que, si ledit David Pallache avoit. 
comis la faute, qu'il en devoit souffrir la peine, non pas de pauvres 
François, qu'on detenoit en tourmens pour la coulpe des susdits. 
— Ils dirent alors que le roy de Marroq desadvouoit lesdits 
Paliaches et que le roy de France feist chastier en Crestienté, et 

x, La confirmation : Bntendez le duplicaia 
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qu'il chaslieroït de sa part celuy qu'il tenoit. — Je supliay lesdits 
alcaïdes de dire au Roy de me donner une lettre de desadveu et 
que le Roy, mon seigneur, envoyeroit pour le fere chaslier ; et que, 
puisque le roy de Marroq estoif en volonté d'entretenir la paix et 
qu'il desiroit d'avoir les Mores ses subjetz, je Le supliois de resti- 
tuer lesdits François et leurs biens, et me donnut un More tel qu'il 
luy plairroït pour venir avec moy, ez mains duquel lesdits Mores 
seroient deslivrés, pour les conduire à Marroq, et que aussy feust 
envoyé à Sallé lesdits articles de paix et ez autres lieux dudit 
royaume, affin qu'elle feust publiée. 

Quelque peu apprès, sortit ledit alcaïde Heya, qui dit que Île roy 
de Marroq truvoit estrange que messieurs de Razilly et Du Challard 
eussent soullert qu'un Juif eust mis la main pour le roy de Marroq 
et signé pour luy lesdits articles de paix. — À quoy je respondis 
que, comme lesdits sieurs de Rally et Du Challard avoient veu 
que ledit Pallache avoit esté acreditté pour pourter lesdits articles 
presentés de la part du roy de Marroc en arahic et les leur fere 
signer, et que monsieur de Moleres leur avoit cerüffié qu'il estoit 
tant favory du Roy el que sans doubie son seing ne seroit desad- 
voué, ct ainsi, 1l avoit signé en presence de Juda Levy et Jacob 
Beuros, renteros du port de Safi”, illec presens. — Sur quoy ils re- 
parürent que ledit Juif disoit ÿ avoir esté forcé par lesdits sieurs 
de Razlly et Du Challard. — Je leur dis que telle menterie se des- 
truisoit d'elle-mesme, d’aultant que jamais 1l ne s’estoit plant 
d'avoir receu aulcune discourtoisie desdits sieurs, jusques à ce qu'il 
avoit esté convaincu de ses meschancettés, et que en France avoit 
esté truvé fort estrange qu'un Juif eust signé pour le Roy, disant 
que de Mores de qualité pouvoient bien avoir eslés employés à telle 
action. De plus leur dis que je m’esbahissois que de person- 
nes reslevées comme eulx soulfrissent qu'un Juif privast, mut le 
pied et prevaleust comme 1l fezoit près de Sa Mag“, et que, par un 
discours affecté, se produisit devant eulx. Ledit alcaïde Heya se 
soubzrit et avec ce dit que le roy de Marroq demeuroit estonné 


. Sur celle signature de Moïse Pallache,  L’agent anglais Robert Blake devait réussir 
V. Introduction critique, p. 393 ct note 8. un peu plus tard à se substituer aux ren- 

2. On sait que les droits de douane  ieros juifs. V. ci-dessous, Relation de Jean 
élaicnt ordinairement affermés à des Juifs.  Marges, p. 543, et note 2. 
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qu'il ne vint point en radde de navires marchans trailter en ses 
ports, comme ils avoient acouslumé au passé. — À quoy feust re- 
party: qu'il ne faloit pas qu'il en demeurast esbay, d'aultant 
qu'il n’y avoit aulcun prince qui ne se ressentit du mauvais traite- 
mant qu'avoit receu le roy de France en {a personne de ses subjetz, 
et que cela estoit cause que aulcun navire marchant ne vouloit 
venir traitter en la radde de Saffy, ains alloit traitter ez portz des 
ennemis du roy de Marroq, là où ils estoit bien receuz, leur tenoit 
parolle, payoit bien les marchans”, s'ils alloient à terre, leurs per- 
sonnes et biens estoient conservés, et partant cela les obligoit à 
bonne correspondance ; et que, si le roy de Marroq fezoit le mesme, 
il rendroit bons ses portz et ses rentes [uy seroient conservées, et, 
vivantautremant, non seulemantilperdoit sesdites rentes, mais aussy 
renforçoit ses ennemis du sien propre, car toultes les marchendizes 
que convenoit achepter aux marchans de Marroques et autres dudit 
royaume se souloient amonceller audit Marroq où ils paoient les 
droitz, et après estoient reparties en divers royaumes et provinces 
de l’Affrique, et que maintenant le comerce de Marroq estant perdu 
par les manquemens susditz, ce qui obligoit maintenant les mar- 
chans desdits royaumes et provinces de se pourvoir ez terres de ses 
ennemis. Adjoustant encores que, sy l'affere continue de la 
sorte, les navires de guerre et autres qui pourroient estre envoyés 
sur la coste garderont que aulcungs navires marchans ne trailteront 
ez portz et rades dudit roy de Marroq, et que, puis qu'il avoit la 
comodité en main, ne la devoit laisser perdre, ains inclyner à l’es- 
tablissemant d’une bonne paix et fere bien chastier ledit Juif pour 
example et restütuer à autruy, et ainsi 1l demeureroit en bonne 
odeur envers son peuple. 

Ledit alcaïde Heya reentra et peu d'espace apprès ressorlit, di- 
sant pourquoy on n'avoit point envoyé le Morabite qui estoit 
captif à Malte. — A quoy luy feust respondu qu’on n’estoit point 
obligé à telle chose, mais que, par un arücle dudit traitté”, avoit 
esté dit que le roy de France favoriseroitle rachapt de Hamed el-Re- 


1. L'auteur fait ici allusion au commerce dessus p. 191, note 3; p. 365 et notes 4, 
très actif qui s'était établi entre les Euro- 5et G. 
péens etles sujets rebelles du Sous, que gou- 2. V. supra cel article pp. 413 ct 
vernait Sidi Ali ben Mohammed. V. ci- 4x4. 
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gregui, qui est capüif à Malte, ce qui avoit esté fait, ayant pour cest 
effect esté donné la lettre favorable dudit roy, mon seigneur, audit 
Pallache. — Ledit alcaïde dit qu'il n’aparoissoit point de ladite 
lettre. — Je Iuy dis qu'il n’y avoit personne qui le seut mieux 
que ledit Pallache, qui lavoit receue, Îles priant au surplus me 
vouloir donner rezolution sur la restitution et sur l’envoy d’un 
More pour aller en France dela part du roy de Marroq. — Lesquels 
dirent qu'ils l'aloient dire au Roy, et que inconüinant sorliroient 
avec responce. Et environ demy heure après les alcaïdes Heya et 
Moffeta dirent que le Roy leur avoit commandé de dire qu'il ne 
pouvoit rien reslituer sans par un prealable avoir les Mores 
des galleres de Marcaille, et qu'il escriroit à ceux de Sallés de 
fere cessation d'armes pour six mois, et qu'il n'envoÿeroient 
point de Mores, car 1l suffiroit ce que lesdits Mores diroient à leur 
venue, que, quand la moïtié en mourroit, les autres cerlifferoit leur 
deccez, et que avec cela leur roy seroit comptant, et qu'il escriroit 
une lettre au TOY de France pourtant desadveu dudit Pallache et 
responce à celle qu'il luy avoit envoyé; et que, avec cella, me devois 
contanter. 

Le mesme jour xv° mars, sortant du Michuard, un eunucque fran- 
çois nalif d’Orleans me dit avoir [eslé] tousjours present, pendant que 
le Roy fezoit fere les allées et venues ausdits alcaïdes, et que Moyse 
Pallache esloit aussy devant le Roy, lequel l’avoit grandement re- 
primé, luy reprochant à tout moment qu'il esloitcauze detoutle mal 
qui estoilarrivé et qu'il estoit un menteur. Et que ledit Pallache 
avoit impudemmant soubstenu que le roy de Marrog avoit, avec 
juste reson, rompeu la paix et captfvé les François, qu'ils estoient 
tous de traittres, et que tout ce que ledit Cabiron avait dit estoit 
faux. Et que le Roy, en sortant pour aller en son jardin pour- 
mener avec ses alcaïdes, l’un d’iceux, nommé Adoub Talula, an- 
tien serviteur de sa maison, dit au Roy que, si telle chose feust 
arrivée du vivant des roys ses pere et frere, ils auroient fait 
couper le poing audit Pallache, trayné par la ville et arracher la 
langue, mandé sa teste au roy de France et fait brusler le corps, 
ce qu'il devoit fere. Les autres alcaïdes conclurent mesme 
chose, sauf l’alcaïde Mouffeta, qui se jetta aux pieds du Roy, le pria 
de ne le faire pas mourir, qu'il prendroit peu à peu ce qu'il avoit, et 
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après en feroit justice, ce que le Roy Iuy avoit acordé avec beau- 
coup de desplesir. 

Ledit jour, comme le Roy sortit de tenir l'audience, commanda 
qu’on fist emprisonner Moyse Pallache, ce qui feust fait, 

Le xvij* dudit mois de mars, baillis un billetescril de ma main en 
espaignol à l’alcaïde Heya pour donner au Roy, dont la teneur s’en- 
suLt : 

@ET capitan Cabiron tiene orden de auzar” a Su Mag* que los 
Pillachos son fautores d'Éspagna. » 

Et incontinant ledit Roy manda apeller le talbe Hemed Bencas- 
sem pour traduire ledit billet et luy espliquer le mot de fauteur, 
qui luy dit que c’estoit à dire: salariés d’Espaigne. 

Despuis ledit jour xvij° de mars jusques au cinquiesme d'avril, 
presents plusieurs requestes, tant au Roy que aux alcaïdes, memo- 
riaux et faclomes, consernans lesdits afferes et tendans à prompte 
expedition, restitution et justice, que, pour esviler prolixité, ne les 
ay incerés. 

Le vj° jour d'avril 1634, le Roy me manda apeller environ trois 
heures après midy à l'entrée du Petit Michouard, l’alcaïde Ieya me 
prenant par la main, me menant au devant du Roy, où, après 
avoir fait les complimens acousltumés, je dis que j'estois là venu 
pour recevoir ses commandemans, le remercyant très-humble- 
ment du bon traitemant que j'avois receu en ses terres, ce que Je 
reffererois au roy, mon seigneur, le supliant de me donner res- 
ponce et me rendre justice el restitution des personnes et biens 
des François qui avoient eslé pris depuis le iraitté de paix, comme 
plus amplement estoit contenu en la leltre que luy avois baillé de 
la part dudit roy, mon seigneur. 

Lequel dit qu'il avoit receu et veu ladite lettre du roy 
de France, qu’il desadvouait David Pallache, lequel le roy de 
France debvoit fere chasticr; avoit aussy bien receu les articles 
de la paix par mes mains, avec la confirmation, laquelle 1l vouloit 
entretenir en tous ses poin(z, comme avoient fait ses predecesseurs, 
et que le roy de France Iuy devoit avoir envoyé les Mores qui sont 
en ses galleres, ce que n’ayant esté comply de sa part, 1l ne pouvoit 
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rendre les François ny les biens qui estoient en son pouvoir, et par- 
tant que, envoyantlesdits Mores, sans faute il rendroit lesdits Fran- 
çois et leurs biens ; et cependant qu’ilenvoyeroit à ceux de Sallé de 
fere cesser leurs armes pour six mois, et que l’alcaïde Heya me baul- 
leroit Le lendemain la responce qu'il feroit au roy, mon seigneur. 
Ainsi me feust refferé par la bouche de l’alcaïde Morat François, 
qui servoit d'interpreile. — Je luy dis que ferois toute la dilligence 
requise pour donner advis à mondit seigneur de tout, et cependant 
le supliois d'entretenir ceste bonne volonté. Et, après avoir rendu 
le debvoir acoustumé, sortis. 

Ledit jour vij° avril, environ trois heures après midy, ledit alcaïde 
Heya m'apela à la porte du Grand Michouard et dit que le roy 
de Marroq luyÿ avoit ballé une lettre, laquelle me bailla, pliée 
en un sac de satin vermissau, cachetée, et au-dessus du cachet 
un demy rond d’or et un ruban bleu couvrant ledit cachet". 

Le xuij° dudit, en companie de l'alcaïde Morat, feuz voir les 
alcaïdes pour savoir s'ils avoient ordre de me laisser embarquer 
quand le navire seroit venu de Mougodor, où il estoit. Lesquels 
dirent qu'ils n’avoient point d'ordre. Et, ayant monstré la lettre 
que le Roy m'avoil envoyé à bord, l’auroient leue et dirent 
quelle portoit de dessendre et demeurer à terre, mais nom pas 
de m'embarquer. Je leur dis que Jean Daniel, marchant anglois, 
l'avoit inlerpreltée de sa main, el asseuré qu'elle portoit pou- 
voir de m'embarquer, quand bon me sembleroit, avec mon ser- 
viteur. Ils dirent qu'il m'avoit donc abbuzé. Et, ayans apellé 
ledit Daniel, dit que ladite lettre avoit [esté] ainsi envoyée, et que 
celuy qui la luy avoit expliquée l’avoit trompé, toutesfois qu'il en- 
voyeroil à son compagnon à Marroques, pour en avoir une autre 
pour me fere embarquer?. Aussi tost je despechis un courrier au- 
dit Marroq et, dans cinq jours, l’alcaïde Heya Agena envoya une 
lettre du Roy aux alcaïdes pour permettre dem’embarquer avec mon 
serviteur. Pendant ledit temps, je ne feuz pas sans de grandes apre- 
hentions, d'autant que sieur Guerin, marchant françois, dit qu'il 


1. V. 1€ Série, Angleterre, la traduction 
originale de cette lettre en français datée 


du à Choual 1043 (rer avril 1634). 
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avoit esté present lorsqu'il arriva ladite premiere carte‘, que ledit 
Daniel avoit fait lire à un talbe et ne pouvoit ygnorer le contenu 
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Faict à Paris le 1x° jour de julliet 1634. 


Anthoine Cabiron. 
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COMPTE D'ANTOINE CABIRON:! 


[Juillet 1634]2. 


En léle, alia manu : Depense du s' CGabu'on pour son voyage de 
Ï Ë Jas 


Maroc — 1033-1034. 


Estat de la despence qui a esté faite par le capitaine Anthoine 
Cabiron en son voyage de Marroques, envoyé par le Roy. 


Premierement, pour la course dudit Cabiron, de 

son homme et du courrier de Exeter à Londres, 

compris sa despence, deux cens vingt-cinq livres, 

RS EE 1jxxv Ltz 
De Londres à Douvre paié pour les courses.. .  xlv Liz 
Le passaige de Douvres à Calais exprès, xxx Liz. xxx Liz 
De Calais à Paris quatre-vingls-cmq livres. . ii} *v Ltz 
Sejour de lrois jours à Paris, neulhivres, cy. . . ix Liz 
Le.....* jour de septembre, party de Paris pour 

aller truver Le Roy à Nancy”, despendu.. . . ce xxx Ltz 
Pour le sejour dudit Cabiron et de son homme à 

Nancy, in; Lits. A ne à 1j] Ltz 

Pour postes de Nancy à Paris, cent trente 


livres. : ue +. : cxxx Liz 


Pour postes de Paris à La Rochelle, cent quatre- 


vingts-dix livres... . . . . …. … À EG il] "x Ltz 


Pour achept de drap noir et fournitures d'un habit 


1. Cf. p. 447, note x. 3. Le quantième a été laissé en blanc. 


2. La dernière dépense inscrite sur ce 4. Louis XIIT était arrivé à Nancy le 31 
compte cst du 6 juillet 1634. août 1633. 
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pour porter à Marroq à l’apolicaire du Roy’ qui 
reside audit lieu, affin d’avoir accez envers le roy 
dudit pays, employé cent livres. . . . —- c Liz 
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son Le xix° octobre, aÿ fait achept d'un pair de pis- 
| iË 1h l tolelz enrichis avec les fourreaux couverts de velours 
JB h bleu en broderie d’ox et d'argent pour presenter au 
LA | principal alcaïde du roy de Marrog*, pour lesquels 
| ! | { ay paié cent cinquante livres. . . . 2 + LE cl Liz 
l | il JL Deux grandes caves à mettre de l’eau- dense pour 


presenter aux alcaïdes dudit roy de Marroq, contenant 

trenle-six bouteilles”, a esté paié septante-cinqlivres. Ixxv Liz 
À esté aussy achepté à La Rochelle, pour faire des 

habits à des alcaïdes et des renyés qui pryvent près 

dudit roy de Marroq, vingt aulnes de drap de diver- 

ses couleurs à reson de x livres l’aune, monte 

1 CA ON RE Rd + Sos br 
Poux un voyage de La Rochelle à Nas afin de 

parler au Éoteneats du navire qui devoit pourter 

ledit Gabiron en Barbarie, et luy donner advis d’un 

naufrage qu'avoit fait ledit navire à Chef-de-Boys", 

pour y remedier, j'ay despendu à aller ou retourner 

cinquante-six livres. . . . . . . .. M Lt 
Pour des actes que j'ay recouvré à La Rochelle 

contre David Pallache, Juif, ay paié aux noteres 

doutze livres dix solz. . . . . . . .« x] Li xs 
La despence par moy faitte à La Rochelle du 

le xinj° octobre mv}j° xxxuj jusques au v* decembre 

de ladite année avec mon servileur, que sont 

cinquante-un jours, à trois livres par jour... . C la Liz 
Pour provisions acheptées pour porter au navire, 

soixante-cinq livres. . . . . . . . . . . Uxv Lt 
Le xx1j° janvier ay achepté à lille de Madere de 


1. Cet apothicaire s'appelait Bodier. V. trento-six bouteilles d’eau-de-vice devaient 
p. 466. ètre de ces « renyés qui pryvent près dudit 

2. Le caïd Yahia ben Mohammed cl- roy de Marroq ». V. l’article suivant du 
Djenati. V. infra, p. 464. compte. 

3. Ces caïds auxquels Cabiron offrait 4h. Sur ce lieu, V. supra p. 25, note 1. 
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confitures et de sucre pour porter de present aux 

alcaïdes du roy de Marroq, pour lesquelles ay paié 

cent quarante-cinq livres. PR C xlv Ltz 
Pour ma despence et de mon serviteur audit 

Madere, pendant un mois que le navire a sejourné, 

x Die. ; RUN Re M à 
Le xij" fevrier j'arrivis à Safly et payé à un bar- 

que qui vint de terre à bord xv Liz. . . . . . xv Liz 
Aux barquiers qui me porterent à terre avec mes 

hardes et mon servileur le... jour dudit mois, et aux 

portefais porüers dudit Sally et de la douane, 

trante-cinq livres. 


sx Lt 


Au ut DU RS xxxv Liz 
Au porleur qui avoit esté à Marroq pour aller | 
querir ma leltre d’asseurance, quinze livres. . . xv Liz 
À des pauvres capüfs et des cunucques françois 

leur ay baillé pour aumosne quinze livres. . . . xv Liz 
Aux escrivains du Roy et aux alcaïdes dudit Saflis, 

en argent comptant, soixante livres. . . . . Ix Liz 


bou ma despence faite tant à la rade que 

Sally despuis le xij° fevrier jusques au xij*mars', payé  xlvj Lis xs 
Provisions acheplées pour le chemin de Saffys à 

Marroq, xxv Liz. . | 
Aux porüers de Sally, don. serviteurs des 


alcaïdes et autres noirs de la maison du Roy, paié 
XXV Ltz. 


Ode à EE & à, & ns. "XV Liz 
À un eunucque françois grandement necessiteux, 
cinq livres. , RE v Liz 


Aux serviteurs l le Moffeta. qui me feist 


admener de chevaux pour monter à Marroq, doutze 


livres. . . …. ou Xi] Ltz 


Pour de l'orge pour la nourr iture 4 chevaux en 
chemin, vingt livres... . He xx Liz 


* - - - . 


1. Cette date du 13 mars est manifeste- dem) ec un article du présent compte de dé- 
ment erronéc. En effet, Antoine Cabiron, penses (V. p. 464), il était arrivé à Merra- 
d’après sa propre relation, avait quitté Safi kech le G mars. Le copisie de Gabiron 


le 3 mars (V. ci-dessus p. 44g). D'autre 
part, d’après cette même relation (V. Jbi- 


aura par erreur ajouté un x ‘devant le 
chiffre 1]. 
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Le vj° mars arrivames à Marroq et paié à un renyé 
de l’alcaïde Moffeta qui nous conduit en chemin. 
Pour le louaige d’un cheval pour mon serviteur, 
payé quinze livres. 


L * + * 


Aux noirs de l’alcaïde Molfeta, qui ont servy en 
chemin et dressé la tentte, penssé les chevaux et 
gardé iceulx, vingt livres. M nt 

Aux portiers, huissiers, eunuques el autres servi- 
teurs de la meson du Roy, pour la bienvenue, 
cinquante livres. . 


, LI . + e » 


À plusieurs renyés françois, partie malades et 
autres grandemant necessiteux et à des caplifs cres- 
tiens de la sezene‘, leur ay baillé neuf ducatz. à 

À Talbe Hemed Bencassen, interprette du roy de 
Marroq, deux ducats d’or valans dix livres pour avoir 
interprelté la lettre du Roy. . RE 

Et le mesme jour baillé à l’alcaïde Ileya Agena * 
les susdits pistolletz, et aux trois autres alcaïdes qui 
vindrent avec ledit alcaïde Heya de Sally el m'ac- 
compagnerent, quinze ducalz d’or à checun, SY. 

Au medecin du roy de Marroq, qui pryve lort prez 
dudit, pour present, une piece de toille dissante* de 
xv aulnes, qui couste. . Sn dE 

Aux eunuques françois qui sont pryvés prez le roy 
de Marroq, afin qu'ils me linssent adverty de ce qui 


se passoit, leur ay donné trois ducatz, . xv Liz 
À un renyé françois qui ayda à l'emprisonnement 
de Moyse Pallache et me porta premier la nouvelle, 
un ducat. . . . . . ., dr à v Liz 
À l'alcaïde Morat François*, comis pour estre tru- 
cheman, ayder à l’interprettation de la lettre et qui 
a tousjours servy, treize ducatz. ut Ixv Ltz 
Pour l’interpretation tant de la confirmation de la 
1. Sezene, prison. V, ci-dessus p. 1138, 3. T'oille disgante: peut-ôtre l'aut-il réta- 
note 2, blir : toille de gant (Gand). 


2. Sur co caïd, V. supra p. 353, nolc r. h. Sur co caïd, V, supra, p. 451, note 1. 


xv Ltz 


xv Liz 


xx Liz 


1 Liz 


xlv Liz 


x Liz 


; 1 “xxv Liz 


xlv Liz 


es ne RE 
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paix que des articles et pour une requeste donnée 
conire Pallache, payé à Talbe Hemed, interpretle du 


Roy, xxv Liz. 


A Chec AY, porter de la maison Roù. un ducat, 
ctà trois huissiers apellés michauris ‘ 
ducat pour la bien venue, en tout quatre ducalz. 


Pour la traducüon d'un 


xxv Liz 


, à checun un 


xx Llz 


memorial baillé aux 
alcaïdes, paié à l'interprelte deux ducatz. 


: x. Liz 


À l'alcaïde Heya Agena, le xxiij* mars, ay baillé 
pour graUfficatons, affin qu'il s'employät avec plus 


de soing, trente ducatz. 


Pour une requeste presenlée au Ro 7 Lie Jour, 
| E ù 
paié, pour la fere traduire. un ducat. 


Le xxv‘ 


Roy, un ducat. . . 


Le xxvi" dudit, autre requeste presentée à l'alcaïde 


Heya Agena, paié. 


Le vj° d'avril, après la derniere re da Foy. 


sortant du Michouard, 


cl Luz 


v Ltz 


mars, pour autre requesle presentée au 
Roy, paié, pour la traduction, v Ets. . 
Le xxv]° dudit, pour autre requesie presentée au 


v Liz 


v Liz 


v Liz 


pour me desangaiger des 


renyés el noirs de la maison du Roy, feuz obligé de 


leur bailler vingt ducaltz. . 


à .. c Ltz 


Le vr* dudit, lorsque me feust baillée k ne 
du Roy, payis aux porers, almichauris, gardes des 


portes el à divers alcaïdes, trente ducatz, cy.. 


A Lortairy *, escrivain 
despeche, six ducatz. 


1. Michauris et plus exactement mecha- 


ouria {pluriel de mechaouri (6) sÙie). Les 


mechaouria sont les gens de la Cour, du 
Palais, le mot mechouar étant presque lou- 
jours employé au Maroc avec ce sens. Placés 
auprès de la personne du Chérif, qu'ils ne 
quittent jamais, il sont de véritables gardes 
du corps, et leur situation est très enviée. On 
les choisit dans les tribus makhzen, et géné- 


DE CasrriEs. 


nn cl Ltz 


du Roy, pour ladite 


xxx Liz 


ralement dans les fannilles de caïds. Etre me- 
chaouri est la carrière de début de tout per- 
sonnage important. Les mechaouria sont 
sous le commandement du caïd el-mechouar 
ct accomplissent sous ses ordres des opéra- 
tions délicates, telles que l’arrestation d’un 
caïd, sur un signe du sultan. 

2. On ne voit pas de quel nom arabe (si 
c’est un nom arabe) ce mol peut ètre la 
iranscriplion 


HI. — 50 
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le in À Talbe Hemed Bencassem, interprette, pour 
dl il |: m'avoir assisté tant à mes solicitations que servy de 

1 LE k conseil et d'interprette, outre ce que luy avois baillé, 

HÉRUE dix duoatzis. 4 O4 à 4e 4 à à & EE D à } Liz 
l : 1 ï il | À un alcaïde du Roy demeurant à la premiere porte, 

PRE pour achepter du tabac, cinq livres. . . . . . v Liz 
EE he À l’alcaïde Morat François, outre ce que luy avois 
EC : baillé cy-devant pour le travail qu'il a prins, dix 
RE ducabr.:. à à 4 à à TT 1 Ltz 
LA || À mon despart de Marroques, payé aux cy-après nommés, sçavoir : 
Roc 

fi + || À l’almichaury de l’alcaïde Agena. } ducai 

ba BE À Chaban, eunucque du Roy. .  j d' 

al ll À Chec Aly, premier porüer. . ] d 

FN Au porüer de la sezene. . . . J d' 

: l fi | de À autres deux eunucques. . . ij d‘ 

BA | Aux huissiers de la porte. . . j d' 

HUE À l’alcaïde Saffer qui m'a baillé 

LE ji son cheval, du mandement du 

qu Le RO, LME / 0 5e 2 à à à A da» 

Et 13 Aux noirs de l’alcaïde HeyaAgena.  j d' 

ET 


eo. 
IV) rs 
LP STRTEe 


Loti 


ee vague 


Aux noirs des autres alcaïdes. . li] d' 


Eure 


À deux renyés françois malades. 1] d' 
Aux capüfs de l'alcaïide Heya. . ] d' 
Aux captifs de la sezene. . . . 11 d‘ 
À l’apoticaire Bodier pour achep- 

ter des medicamans pour pur- 

ger sieur Pierre Mazet. . . v  d' 
À des captifs qui m'ont servy pen- 

dant mon sejour à Marroqg. . 1] d' 
À un More qui m'avoit aussy 


BéDVyue 2 à Æ LPS [y] d' 1/2 


Ducatz XXV1]. .. ..  exxxy Ltz 


Pour de provisions qu’ay achepté pour servir en 
chemin, paié vingt-cinq livres. . . . . . . xxv Liz 


durs Lu 
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Pour de l’orge pour donner aux chevaux en che- 
min, deux ducatz. . 


Le vij° avril, partys de Manoes pour ailes à Safy, 
eten chemin achepté un mouton et de poules pour 
donner aux soldatz, et paé. 


Le x1iJ° suis arrivé à Safly, ayans paié aux portiers 
et au trucheman cinq livres. 


Le xvj° baïllé à l'alcaïde Morat, pour la penne 
qu'il a prins de m'avoir conduit de Marroq à Saflis, 
vingt-trois ducatz. D ds ne 

À ses soldatz qui ont aussy aidé, quinze livres. 

A l'alcaïde Sayd, Iyvré à l’alcaïde Morat pour fuy 
porter une piece de Cambrais ne à Safly pour 
cinquante livres. 


À l’alcaïde Hemed Ace pour — baillé di 
Morat pour luy pourter à Marroq une piece de Cam- 
brais valant cinquante hvres. CR 

Au lieutenant dudit Morat, à son sergent et à lrois 
alcaïdes qui esioient venus avec eulx, pour partager 
entr’eulx. vintrois ducatz. 


- - . - 


Audit Morat, pour provisions en s'en retournant, 
deux ducatz. 


+ * * . + * . 


Cinq ducalz envoyés à Moxrog par ledit Morat 
pour pourter à un eunucque et deux almichauris qui 
m'avoient servy pour me tenir adverty de ce qui se 
passoit près du Roy, lesquels je n’avois point veuz à 
mon despart, cy.. 


, * . + , . + 


Aux Mores qui en chemin ont aydé à la tite et 
heu soin des chevaux, cimq livres. + 

La despence que les chevaux ont fait à Safi peu- 
dant le sejour desdits alcaïdes, deux ducatz.. 

À un pourteur envoyé à Marroq, pour avoir une 
lettre pour mon embarquement, envoyé le ..... avril, 
revenue le xix° dudit. D he 

À Anthoine Mariat et Jean Daniel. pour tant à 
eulx rembourcé, la somme de trente-cinq ducatz 
qu'ils ont baïllée de mon ordre à l'alcaïde Heya Agena 


x Ltz 


xij Liz 


v Ltz 


cxv Liz 
xv Liz 


l Liz 


| Ltz 


cxv Liz 


x Liz 


xxv Liz 
v Liz 


x Liz 


xv Liz 
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pour avoir procuré la lettre de mon embarque- 

ment. . …. CE cixxv Liz 
A l'alcaïde ALbacar , gouverneur de Sally, et à 


Sidy Messahul”, agent du Roy à Sally, xxin} coudes 

de Rouen à iéénee achepté à 11 once el demy le 

COMDURS NS A OR NN xaxxix Liz 
À sieur Guerin, pour un quintal Le Let 

envoyé de mon ordre aux capüls françois à la 
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| Goladie*, sept livres cinq sols. . . . . . . . vij Liz vs 
i Plus six ducatz et demyÿ d'or que j'ay laissé audit 
ji Guerin, marchant de Rouen, pour envoyer en pain 
4 ausdils caplifs. . . . ee XXx1] Liz xs 
Pour porter de leltres venues de Sallés à j aff el 
de Saffy à Marroq, en diverses fois, pour. . . . x Liz 
À un jeune eunuque de Renes en Bretagne grande- 
È ment necessiteux, donné un ducat. . . . : v Liz 


À d’autres eunucques malades, leur ay do 

ducatz. . . . Lu À x Liz 
Aux porteurs de L douane el & : mer, due 

man, noirs de la maison du Roy, portefaix, matelotz 

et rays des barques de Safi pour les fere sorur à la 

mer ; aux escrivains de la mer el Sydy Messehut, 

paié entre tous trente-huict livres quinze solz. XXXVH] Liz xvs 
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Le dernier jour d'avril mvj° xxxi1y, suis party de 
Saffi avec un bateau de Mores, et me suis allé embar- 


a CR EE US FAT LT 
; NT : 
ee, tn OS ES A PPT ET PIE, 
+ 


quer à la rade sur le navire et envoyé de provisions 

pour vingt-cinq livres.  . . . . . . . .:°. xxv Lu 
Payé pour ma despence et de mon serviteur avec 

plusieurs autres Grestiens estans à Saffis 

dix-sept J Ie cinquante-cinq livres. . . . Ir Lt 
Le xij* may sommes venus à lille de Mode et 

sejourné jusques au xxiu}* dudit el paié pour ma 

despence et de mon serviteur pendant douze jours.  xxxv] Liz 


1. Abilcherin, Abd el-Kerim. employés les captifs chrétiens à El-Oualidia, 
2. Sidy Messahut, Sidi Messaoud. Cf. F. vez Purnro, p. 365. 
3. La Goladie, El-Oualidia V. p. 55, 4. Aus escrivains de la mer, c’est-à-dire 


noie ». Sur les iravaux auxquels élaicnt aux Oumanu, les préposés aux douanes. 
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Pour tant donné aux matelotz du navire pour 

boire à terre. . . . . . , . , . . . v Liz 
Pour provisions avons achepté pour le voyage 

vingt-cinq livres. M ME AE xxv Liz 
Le xxv° jour de juin, sommes venus à La Rochelle, 

el à la dessente ay donné aux matelotz pour boire, n1; 

A 
À Jean Blanchard, mon serviteur, pour ses gaiges 

de dix mois, à Lrois escus par mois, paié.. . . px Luz 
Pour despenses à mon sejour à La Rochelle, trente 

HER NE RE MN nu xxx Liz 
Le xxvuj* juiliet" suis party avec mon homme de 

La Rochelle et arrivé à Paris le jeudi vj° qulliet, ayant 

paié au messager, tant pour moy que pour mes hardes, 

soixante hvres. lx Luz 


Pour ma despence el de mon serviteur à Parms 
despuis le vj° julbet mvj° XXXHI] Jusque *. 


Sur quoy Jay receu,en vertu d'uncordonnance de 
Sa Mag", la somme de trois nul livres. . . . . n}" Liz 
Partant me reste deub la somme de. 


Alia manu: La despence” faitle par le capitene 
Cabiron, comprins ce qu'il a esté obligé de donner à 
Marroques pour faciliter son espedition, que autres 
fraix dont il a baillé l’estat au Reverend Pere Joseph, 
ce monte à la somme de. . . . . . . au" vj 

EE 1l à receu par une ordonnance du Roy, à valoir 
sur sondil voyage, la somme de trois mil livres. . . n}" Liz 

Partant luy est deub la somme de mil six cens | 
soixante-huit livres dys sols. 


1. Erreur de copie pour juin. 
2. On voit par cet article inachevé que date. 
les dépenses d’Antoine Cabiron conti- 


nuaient à courir après le 6 juillet ct qu'il se trouve sur une feuille séparé. 


469 


Ixvuy Lt x S$ 


imv}° Ixvu Liz xs 


n'avait pas pu clôlurer son comple à celle 


3. Gettc balance du compile de Cabiron 
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Mag” le gratiffier pour le temps et risque 
yés en sondit voyage pendent huit mois. 


s. 


Et ce qu'il plairra à Sa 
et peynes qu'il a emplo 
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De plus, il est raysonnable de desdomaiger le s' Blackal, mar- 


qui 


chant, comme il luy a esté promus, pour le fret de son navire, 


é ledit Cabiron à La Rochelle, ce qu'il juge 


en sa conscience doit estre accordé à la somme de trois mil livres. 


a porté à Saffy et ramen 


Maroc. — Correspondance consu- 


Archives des À ffares Élrangères 


laire, Vol. 1. — Original. 












a = E nee Le = rm a re + de me oran 2e md ee ne ee me me dns int 
DECEPRC ETES RS Re CE Op om D EE 
de ë eo EPSON SET me me 
Rs e. a frs re er A Ta LR AE GO RE opter De 2 nt ES 2 
te mme AE TRES TEE E TE RTE CAT AT TT En bre Re AAA GR NT de TS me Pen met a ee 
6 me Ses _ : 
L A ES TT À LA DRE TRE Te ter SUD Dr 
De mme Etes mere HE CE QUE SERRE NRA ar UT a: SRE tire 
TE —— 
= TL 


_ Z w PCT Lie me 
PRET ET OMEnS ET RE NET LS Fur rh es ET Te: + meer M ET Fi LÉ nant É 
! [ is 








es ri 


EP TE DLL 
RÉEL RE 


MÉMOIRE DE P. DU CHALARD 


LXX 


MÉMOIRE DE P. DU CHALARD': 


Liste des dépêches à préparer et des dispositions à prendre en vue d'une 
prochaine nussion au Maroc. 


[Avant le 12 août 1634] ?. 


En léle, alia manu : Diverses depesches pour Maroc. — 1633. 


Une lettre du Roy à messieurs les Estatz d’Holande* et une à 
M' le prince d'Orenge pour faire arrester prisonnier David Pala- 
che, saisir les biens tant de luy que de son pere et frere en Amster- 
dam, pour estre ledit David Palache mené el conduit soubz bonne 
el sûre garde en la Bastille à Paris, inventaire faict desdits biens et 
papiers, avec creance au s° Lopez, à qui la conduitte de cest affaire 


1. Ce Document, de même que les Doc. 
LXXI, p. 475 ; LXXIE, p. 478 et LAXIIT, 
p. 479, est relatif à la mission de P. Du 
Chalard (1635). Get officier, dont. la com- 
mission et les instructions non retrouvées 
(V. un extrait, p. 474, nole 1) portent les 
dates des 24 octobre 1634, 31 décembre 
1634 et 15 février 1635 (V. pp. 494, 500 
et 534), eut à établir avant son départ 
plusieurs mémoires en vue de l'expédition 
projetée. Ces mémoires ct les comptes aux- 
quels ils donnèrent licu ne sont pas datés ; ils 
portent, alia manu, la date erronée de 1633 
(V.plusloin, notes 2et3) ; ils témoignent des 
hésitations et des marchandages auxquels 
donna lieu l’envoi de P. du Chalard au Märoc. 

3. La date « Avant le 12 août » a été 
restituée d’après la donnée suivante: 1l esl 


prévu au nombre des dépèches à rédiger 
une leltre de Louis XIII au général des 
galères, laquelle futécrilele 12 août 1634. 
V.p. 482. 

3. Date manifestement erronée. L'auteur 
de cette annotation a vu d’une part que ce 
mémoire élait de la main de P. du Chalard, 
comme celui qui fut rédigé avantle départ 
du capitaine Cabiron (V. Doc. LXVII, 
p. 445) et qu’il datait avec raison de l’année 
1633. Jugeant d'autre part, après un examen 
superficiel, que l’objet des deux mémoires, 


et des Doc. LXXI, LXXII, LXXIIS était à 


peu près semblable, il les a datés tous de la 
même année. 

h. Cette lettre fut écrite le 25 octobre 
1634. V. r'e Série, Pays-Bas, t. IIE, à cette 
date, 


man 9 00e em em 


ne mena de mi yep Aae  mm  JE 








PA 
à : 


En mt 


he 


RATS" 


ET a ar 2 


RATE 


h72 AVANT LE 19 AOUT 1634 


À 
1 
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sera commise, suivant la parliculiere instruction qui luy en sera 
ballée. 

Une lettre du Roy à mons’ le general des galleres, afin que les 
Mores sujetz du roy de Marrocque quy ont esté sortis des gal- 
leres pour estre envoyés à Argers ne le soient pas. Sa Ma“ ayanl 
resoleu de les rendre audit roy de Marrocque; el, s’il y avoit en- 
cores d’autres Mores sujetz dudit roy de Marrocque sur lesdites 
galleres, qu'ilz soient mis en liberté. De tous lesquelz sera faict un 
roolle des nomset surnoms, deleurs aages el du lieu d’où ilz sont’, 
pour estre conduitz à La Rochelle et portés à SalTy *. 

Un passeport du Roy pour lesdits Mores pour venir par Lerre de 
Marseille à La Rochelle. 

Une lettre du Roy à monsieur le Grand Maître de Malte, 
Sa Ma le priant d'affection de donner la Hberté au morabitte Sayd 
el-Regregry, capul à Malte, et l'envoier le plus promptement qu'il 
ce pourra en France, Sa Ma ayant promis au roy de Marrocque 
d'emploier sa faveur envers Son Altesse pour la liberté dudit mo- 
rabitte *. 

Une lettre à mons' le commandeur de La Porte‘ qu'il corres- 
ponde par des siennes à Son Allesse et à ses amis parüiculiers à 
Malte à l'effect que dessus”. | 

Pourvoir au paiement et recompense de ce qui est deub au 
cappitaine Cabiron pour son voiage à Marroc, el pour le fret du 
navire du s' Blackal, marchant, quy l’a porté à day et retourné 
en France: quy est, audit Cabiron : XV] Hp" d’une part pour les 
frais, et x1j‘* pour son appointement, à raison de cl" par mois. 
Et audit Blachart pour ledit fret : 1". 

Faire ordonner par monseigneur le cad un navire du Roy 
du port de trois cens thonneaux, pour faire le voiage en la coste de 


RSR 


À Barbarie, d'où il y aura à retirer plus de quatre cens François quy 
| | 

| 1. Ce rôle fut dressé le 2 septembre 1634. 1631, p. 413. 

À V. infra, Doc. LXXIV, p. 487. 4. Sur ce personnage, V.p.8oretnoler. 
i 2. David Pallache avait été chargé en 9. On se rappelle qu’en 1632; David 
à 1632 d'opérer ce transfert et avail même Pallache avait également reçu une lettre de 
| reçu l’argent pour les frais du voyage. V. Louis XIIT pour le Grand Maître de Malle 
supra, p. 454. concernant Ja mise en liberté de Sidi er- 


3. Cf. article Ill du traité du 24 septembre Regragui. V. p. 457. 
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MÉMOIRE DE P. DU CHALARD 473: 


ont esté capufvés despuis deux ans, et y porter les Mores retirés 
des galleres de sa Ma“, ce qui ne se pourroit faire par un navire 
marchant, qui couslroit un grand fret et ne seroit pas assuré. C'est 
pourquoy 1l plairra à mondit seigneur y aporter les considerations 
de sa prudance accoustumée. 

Faire ordonner le fondz en deniers complans pour les vituailles 
el solde de l’esquipage dudit navire, comme aussy pour le voiage, 
presens et autres frais qu'il conviendra faire, quy ce trouvent mon- 
ter à plus de douze mulle escuz. 

Les depesches du Roy au roy de Marrocq en responce de la der- 
nière receue de Juy', et au sujet de l'intention que Sa Ma“ a que la 
paix soit entretenuée ; el à ces fins demander la restitution de tous 
les Fransois et leurs biens prins et retenus tant par ledit roy de 
Marroc que ceux de Sallé, qu'y portera creance*, comme à la personne 
de Sa Ma“, pour traitter el resouldre lesdites affaires de sa part. 

Une lettre à ceux de Sallé par laquelle Sa Ma“ leur tesmoingnera 
le grand ressenliment qu'elle a de leur contravention à la paix et 
leur demandera la restilulion de ses sujetz et de leurs biens qu'ils 
ont prins el caplifvés despuis deux ans en sà ; qu'autrement il leur 
faira connoistre la puissance de ses armes. 

Un passeport pour sortyr, libres et quitites des droits de douane 
et de Lous autres, les marchandises qui seront chargées et achap- 
tées pour le present du roy de Marrocque. 

L'instruchon à l’envoyé, qu'il fault soit capable et bien adverty 
de ce qu'il aura à dire el faire près dudit roy de Marroc et les 
gouverneurs de Sallé. 

Relirer de monsieur Boutlhuillier* la lettre du roy de Marrocq 
que David Pallache a porté au Roy, en laquelle 1l se qualiffie « son 
fidelle ministre et serviteur ‘ », pour la baïller au cappitaine Cabiron, 
quy la fura voir audit roy de Marroc; laquelle 1l a desadvonée et 


3, Il s’agit de la lettre de Moulay cl- voyé pour traiter. 


Oualid du ref avril 1634 qui fut rapportée 3. Our ce personnage, V. supra p. 973; 


par le capilaine Cahiron. V. 7" Série, 
Angleterre, à celte date. 

2. Quy portera ereance. Ges mots se rap- 
portent aux dépêches du Roi, par lesquelles 
celui-ci donnera pleins pouvoirs à son en- 


noie 2. 

h. In réalité La letire du Chérif, ou plu- 
{ôt sa traduction, portait : « fidel ct hono- 
rable deputé ». V, supra, Introduction cri- 


tique, p. 399. 
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474 AVANT LE 12 AOUT 1634 


dit estre supossée par ledit Pallache. Ce quy a causé tous les 
maux quy se sont ensuivis, à faute d'avoir rendu la ratification 
de la paix et les despesches du Roy audit roy de Marrocq dont il 


c'estoit chargé”. 


Archives des À ffaires Etrangères. -— Maroc. — Correspondance consu- 


laire, Vol. 1. — Original autographe. 


1. On peut rétablir la teneur des ins- 
tructions données à Du Chalard, le 24 oc- 
tobre 1634 (V. supra, p. 41, note 1), 
d’après un extrait, probablement litiéral, 
qui figure dans le Factum rédigé pour 
Jean Du Bouexic, procureur général syn- 
dic des Etats de Bretagne (V. Bibl. Nat. 
Impr. fo F3, 17531, p. 1). Du Chalard 
élait chargé « de mener et de conduire au 
roy de Marocq les Mores ses subjets qui 
avoient osté mis sur les gallcres de France, 
el retirer par forme de change les François 
retenus esclaves par ledit roy de Marocq ct 
mesmes par les habilans de Salé, et que, 
si lesdits habitans dudit Salé en faisoient 
rofus, en lratler ct composer avec eux 
le plus moderement qu'il pourroit, afin 
que les marchandises qui seroient achc- 
tées des denicrs que Sa Majesté Juy avoit 


fait mettre centre cs mains y peussent 
suffire ; el ncantmoins que, si Île prix 
du rachat montoit à plus grande somme, 
Sa Majesté luy donnoit pouvoir d’emprun- 
ter, au nom de Sadite Majesté et par son 
credit particulier, des marchands qu’il trou- 
veroit audit Salé, ce qui scroit necessaire 
pour faire edit rachapt, jusques à la somme 
de cent. livres par homme, que Sa Majesté 
pronuit de furce rendre el payer trois mois 
après son retour, en rapportant un roolle 
des noms cl surnoms de ceux qu'il auroil 
rachepiez, el pour quelles sommes, cerlifié 
ct signé par les gouverneurs el oMMiciers dudit 
Salé ». Ge rôle, où plutôt celle quittance, 
fut signé par les deux gouverneurs de Salé 
en présence du vice-consul Gaspard de Ras- 
tin ct de Cabiron (V. Bibl. Nat. lactum 
du Chalard, Impr. f° F3, 17280, p. 2). 
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LXXI 
MÉMOIRE DE P. DU CHALARD 


Liste des dépèches à préparer et des dispositions à prendre en vue d’une 
prochaine mission au Maroc. 


{août-octobre 1634]. 


En léle, alia manu : 1633 *. 


Pour faire faire le voiage de Marocq utllement, 1l fault pourvoir 
en diligence à ce qui s'ensuit : 


Retirer de monseigneur le surintendant Bouthillier la lettre du 
roy de Marrocq au Roy, quy luy fust randue au mois de decembre 
1630 *, pour jusüffier la meschanselté de laquelle David Palache c’est 
ser vy, quy a causé la rupture de la paix et des maux ensuivis. 

La depesche du Roy au roy de Marrocq en responce de la lettre 
qu'il a escrit à Sa Ma“ par le cappitaine Cabiron, avec creance à 
celluy que Sadite Ma envoyera pour lraitter et negotüer de ladite 
paix comme à sa propre personne ; et bailler quelque qualité hon- 
norable à l’envoyé pour le rendre plus recomandable près dudit 


roy de Marrocq. 


1. Le présent Mémoire est vraiscmbla- 
blement postérieur au 12 août, puisqu'il ne 
mentionne pas la letire relative aux Maures 
sortis des galères, qui fut envoyée à cette 
date. V, p. 471, note 2. D'autre part, on 
avait dù rédiger les dépèches ct prendre Les 
mesures énumérées dans ce Document avant 
la fin du mois d’ociobre, car nous savons que 


Du Chalard avait reçu l’ordre, dès le com- 
mencement de ce mois, de se tenir prêt à 
partir en novembre. V. infra, p. 511. 

2. Sur cette date erronée, V, supra p. 
471, note 3. — La mention alia manu a 
disparu lors de la reliure de ce document. 

3. Date mamifestement erronée. Il s’agit 
de la letire du 6 octobre 1631. V. p. 395. 
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476 AOÛT-OCTOBRE 1634 


Une lettre du Roy à ceux de Salé sur le sujet de leur contraven- 
thon à la paix, à ce qu'ilz aient à rendre tous les Fransois et leurs 
biens pris despuis ladite paix, autrement que Sa Ma leur faira sen- 
tir [a puissance de ses armes. 

La commission et instruction pour l’envoyé' pour faire ledit 
volage, ainsy qu'elle a eslé donnée aux lrois volages faiciz en 
la coste d'Afrique *. 

Un passeport pour charger franc les marchandises qui seront 
achaptées pour faire des presens au roy de Marrocq, à ses alcaydes 
el à ceux de Salé ; les Mores demandans tous les jours, et ne font 
rien, sy on ne leur donne. 
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Commander à M' Martin? de faireles ordonnances et eslat pour 
faire prompiement radouber, esquiper de cordages, cables, ancres 
et loilles, arüller, armer et munitionner le vaisseau « La Renom- 
mée » pour fayre ledit voiage. 


20550 or om 
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Ordonner le fondz pour les vifuailles et solde de l'equipage dudit 
navire pour six MOIS, quy ce monle pour six vinglz-cinq hommes, 
dont 11 a lousjours esté composé, à Dj" xl" par mois, et pour 
SIX MOIS XIX "INT xt", qu'il fault advancer. 








Ordonner aussy le fondz complant de vingt-cinq mille livres 
pour fayre l'achapt des marchandises propres pour fayre les pre- 
sens audit roy de Marrocq, à ses alcaydes et à ceux de Salé, quy est 
peu de chose à l’esgard de leur cupiditié. 

- _ Fayÿre payer comptant le ca ppitaine Cabiron de xVj'iu} "qu'y luy 
sont deues par le compte qu'il a baïllé au reverend Pere Joseph", 
et ce qu'il plairra à Monseigneur pour le recompanser de dix 
mois de tempz qu'il a employés en cest afayre, ayant quitté tout 
son negose pour obeyr à l'honneur de ses commandemens : et le 
fret deub au sieur Blacart, montant dut 

Îl seroit aussy necessaire, en cas que ceux de Salé ne vuillent 

| pas randre les esclaves fransois par l’ordre et commandement du 


1. L'envoyé. C’est Priam Du Chalard un caracttre impersonnel, en ne se nom- 
qui fut chargé comme plénipotentiaire des mant pas. 
négociations de 1635. 11 faut admettre ou 
que sa désignation n’élait pas encore faile 
à la date où il rédigea le présent mémoire, 
ou qu’il aura préféré laisser à ce document 


2. Les voyages de 1629, 1630 et 163r. 
3. [I était secrétaire général de la marine 
de France, V. supra, p. 369, suscriplion. 


4. V, supra, p- 469. 





+ 


MÉMOIRE DE P. DU CHALARD A7 
roy de Marrocq {comme 1Î pourra arryver, estans les Rochellois 
d'Afrique), de mettre jusques à cinquante mille livres en marchan- 
dises propres au debit en ladite coste, pour en fayre le rachapt au 
meilleur marché quy se pourra negotyer, dont le proffit rendra 
trante pour cent, et par ce moien Sa Ma gaigneroïl une parie de 
sa despance, et ledit voiage sera à sa gloire par toulte la Chre- 
tenté. Du moins fault bailler pouvoyr à l'envoyé d'emprunter des 
marchans, de quelque nalyÿon qu'ilz soient, quy ce trouveroient audit 
Salé, les sommes ou marchandises quy fairont besoing pour payer 
le rachapt desdits François ; autrement à1l seroyl plus à propos de 
n'entreprandre pas ledit vorage, quy tourneroÿl au mesprix de la 
reputalion des affaires de Sa Ma, quy est tenu pour le plus grand, 
riche et charitable de tous les roys chrestüens. Ce que Monseigneur 
est très-humblement supplié de bien considerer. 


Donner de quoy à l'envoyé, pour faÿre avec honneur et conlan- 
lement ledit vorage. 


Archives des A {Jaures Etrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 
laire, Vol. 4. — Original aulographe. 
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LXXII 


ÉTAT ESTIMATIF DE DÉPENSES! 


Élat estimalif des dépenses à faire en vue d'une prochaine mission au Maroc. 


[août-octobre 1634]?2. 


En tête, alia manu: Affaires de Marocq. — 1633*. 


Pour le vaisseau. . . . . 
Presens.. . . . …. . 
Cabiron, Blacart. . . 


EL 


ui vingl-cinq mul livres. 


quatre mul six cent quatre-vingl livres. 


Cinquante mil livres pour marchandises ou pouvoir d'emprunter 


pour Salé. 


Pour le radoub du vaisseau. 


a trois mil livres 


cent deux mil” 
Quatre-vingt dix-neuf mil cent soixante et douze livres. 


Pour le vaisseau. . . …. . 
Cahiron, Blacart. . . 
Presens et volages.. . . 


xix" li} ‘11j** x1] F 
quatre mit livres 
douze mil cint cens huict livres 


Archives des À ffaires Etrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 


lare, Vol. 1. — Original. 


1. Cet élat n’est qu’un brouillon. Les 
sommes prévues ayant par la suite élé 
estimées trop fortes, elles furent diminuées. 
Les mots biffés ont été mis en ilaliques. 
Un second compte sur lequel ne figurent 
plus que les sommes réduites a été écrit au 
dessous du premier. 

2. Le présent compte et le suivant (V. 
p. 479) sont en corrélation évidente avec le 
précédent Mémoire de P, Du Chalard dont 
ils réduisent les propositions de crédits. 
Cest pourquoi on leur a attribué la même 


dale approximative. 

3. our cetle date erronée, V. p. 471, 
noie 3. 

4. Le total était primitivement de quatre- 
vingt dix-neuf mil cent soixante et douze 
livres, parce que sans doute on avait omis 
d'y comprendre les trois mille livres pour 
le radoub du vaisseau. Celle somme ayant 
élé ajoutée, on a raturé « Quatre-vingt-dix- 
neuf mil » et on a écrit au dessus : « Gent 
deux mil » ce qui forme au total cent deux 
mille cent soixante-douzce livres. 
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LXXITI 


ÉTAT ESTIMATIF DE DÉPENSES 


Etat estimatif des dépenses 
à faire en vue d’une prochaine nussion au Maroc. 


[aoùt-octobre 1634 1] 


En tête, alia manu: Maroc. — 1633 *. 
Memoire de ce qui feroit besoing pour envoyer à Marroc. 


L'un des vaisseaux du Roy qui sont en Seudre* bien 
radoubbé, armé et equippé pour aller en mer. 
Pour six mois de solde et nourriture des hommes qui 
seront sur le vaisseau, à raison de nj"sjfxlvin" par mois, 
comme 1l a tousjours esté, suivant l’estat du Roy. . xix" mm xn" 
Pour seize cens laut de livres qui sont deubz au sieur 
Cabiron, par luy advancez pendant son voyage, et le sal- 
laire qui luy a esté promis pour dix mois qu'il y a em- 
ployez, el aussy pour conduire les esclaves Mores depuis 
Marseille jusques à La Rochelle. . . NV vint 
Pour Georges Blacart, maistre du vaisseau qui a passé 
et repassé ledit Cabiron et sejourné plus de trois mois 
exprès pour les affaires du Roy le long de la coste de 
Barbanie.. . . 


e. 


qi 
Pour faire les presens, tant au roy de Marroc qu'à ses 
alcayes, domestiques et autres officiers et à ceux qui com- 
1. Sur cette date, V. p. 478, note 2. 3. Seudre: petite rivière se jetant dans 


2. Sur cette date erronée, V. p.471,  V’Allantique vis-à-vis de l’île d'Oléron, au 


note à, port du Brouage. 
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RÔLE DES MAURES DÉTENUS A MARSEILLE h8x LE 
LXXIV a 

RÔLE DES MAURES DÉTENUS A MARSEILLE A 

Marseille, à septembre 1634. be 

En iéle, alia manu: 2° sept. 1634. ll 
Memoire des Mores deu rouyaume de Maroc qui sont en la LL 
Tour S'-Jan. dl 
Caraly *. Ru ; I Al 

Agia Mahamet*. . . ue 2 il 

Agia Brahin*.. Ë à 3 ni 

Aly le Tagarin*. . . l nl 

Abdala.. . . 5 EF: 

Chaban Jerif”.…. Fe 6 il 
Faict à Marsaille, se 2° septambre 1634. HIT 
Signé : La Tousche Barbin. Al 

Archives des Affaires Étrangères. — Maroc. — Correspondance consu- il} 
laire, Vol. 1. — Original. CŸE 
1. Caraly, probablement : Kara Ali. JS frontière, confins; ce mot désignait : il 
2. Agia Mahamet, probablement : EI autrefois les Maures du pays d'Aragon et | à 1 
Hadj) Mahammea. élait opposé au terme de Andalous appliqué He 
3. Agia Brahin, probablement Kl-Hadj à ceux des provinces méridionales de l’Es- | i | 
Brahim. pagne. Dans l'Afrique barbaresque les st 
SE mots Tagarin et Andalous furent donnés il 
&. Aï le Tegari, Tagmmowestle peu arbitrairement aux Moriscos ex- | fu 
| Re pulsés d’Espagne. a 
pluriel de taghri £ # qui vient du mot 5. Chaban Jerif : Chaban Chérif. ii 
pl 
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A82 6 sePTEMBRE 1634 


LXXV 
LETTRE DE NICOLAS DE L'HOPITAL!: A LOUIS XII 


Il a mis à part les prisonniers maures sujets du roi du Maroc. 


Aïx, 6 septembre 1634. 


En téle, alia manu : Lettre de M le M" de Vitry. — 6 septembre 
1634. 


Sire, 


J'ay receu la depesche de Vostre Majesté en date du xij° d’aoust, 
par laquelle J'ay veu le comandement qu’elle me fait de separer les 
Mores, sujets du roy de Maroc, des Turcs que le capitaine Sanson 
doit delivrer en Algers et que j’ay fait mettre, à sa priere et pour 
leur seureté, dans la Tour S' Jehan de Marseille. | 

Sur quoy j'envoye à Vostre Majesté le nom desdits sujets du roy 
de Maroc, que je me suis fait donner par un soldat nommé Latouche 
qui a soin de tous lesdits Turcs qui sont demeurez à Marseille, en 
atendant les nouvelles dudit Sanson, et après avoir fait examiner 
par un homme de ma part tous ceux qui estoient dudit royaume de 
Maroc, qui sont six en tout, que Je feray reserver dans cette deli- 
vrance generale pour les envoyer où et quand Vostre Majesté le co- 


mandera, selon ses ordres, ausquels je seray tousjours obeissant et 


ponctuel comme je dois, estant continuellement, 
S1re, 
Vostre très-humble, très-obeissant et très-fidele sujet et serviteur. 


| Signé : Vitry. 
A Aix, ce 6° septembre 1634*. 


Archives des À ffaires Étrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 
laire, Vol. 4. — Original. | 


1. Nicolas de L'Hôpital, marquis, puis 
duc de Vitry, maréchal de France en 1617, 
gouverneur de Provence en remplacement 
du duc de Guise en 1632, arrêté et mis à la 
Bastille (1637), où il resta jusqu’en 1643. 
Mort en 1644. | 

2, À cette même date Nicolas de L’Hôpi- 


tal écrivait à Bouthillier le chargeant de 
transmettre la dépêche qu'il adressait au 
Roi ; 1l l’assurait du soin qu’il prendrait 
« de faire reserver ces Mores sujets du roy 
de Maroc, pour en user ainsy que Sa Majesté 
me l’ordonnera. » Arch. des Aff. Etr., 
France, Mém. et Doc., vol. 1702, f. 247. 
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LXXVI 


LETTRES PATENTES DE LOUIS XII 


Interdiction de porter aucune marchandise au Maroc pendant huit mois. 


St Germain-en-Laye, 20 octobre 1634. 


Enregistralion des lettres patantes du Roy portant deffence à toutes 


personnes de trafliquer n1 negoter au royaume de Marroc et coste 
d'Affrique durant huit mois. 


De par le Roy, 


Sur l'advis quy a esté donné à Sa Magesté que quelques merchans 
françois et estrangers ayant seu qu'elle avoit resoleu d'envoyer le 
s' Du Challard, controleur entretenu par Sa Magesté pour le fait de 
la marine, et gouverneur de la Tour de Courdoan, vers le roy de 
Maroc, pour y confirmer la paix si-devant traitée entre lesdites 
Magestés, y conduire les forçalz et Mores, subjectz dudit roy de 
Maroc, et reurer les esclaves françois debtenus en terres de son 
obeissance, le tout pour satisfaire audit traitté de paix, et font estat, 
pour prevenir ladite embassade, de faire charger des veisseaux des 
merchandises de France pour porter en ladite coste d’Affrique, ce 
quy ne peut estre sans le grand prejudice des affaires de Sa Magesté et 
nolable intherest de ses subjeciz, à quoy elle desire pourvoyr ; 

Sadite Magesté a fait el fait très-espresses mhibitions et deffences à 
tous ses subjectz, de quelque qualité et condition qu'ils soyent, et 
à tous merchans estrangers qui trafliquent en France, de fere char- 
ger aulcune{s] merchandises dansle port et havre de son royaulme, 
pour les fere porler aux portz et rades du royaume de Marroc et 
coste d'Affrique pendant huit mois, à compter du Jour que ceste 
ordonnance sera publiée ez portz et havres de Sadite Magesté, et 
que, par le retour dudit sieur Du Challard, 1l soit assuré que la 
paix sera entierement confirmée, ou qu'autremant par Sadite 
Magesté en soit ordonné, à peyne de confiscation des veisseaux et 
merchandises quy seront dedans, que Sa Magesté declaire dez à 
present de bonne prinse en cas de contrevention, et de dix mail livres 
d'amande contre les merchans à quy elles appartiendront. 





h84 
Et sera la presente leue, publiée et affichée en tous les havres et 
portz des villes esquelles 1l y a siege de l'Admuirauté ; et à cest eflait 
veult Sadite Magesté qu’aux coppies d'icelles, deubement collation- 
nées, foy soit adjoustée comme au present original, enJoignant aux 
officiers desdits sieges de l’Admirauté de tenir la main à l’execution 
de ceste sienne vollonté, sur peyne d'en respondre en leurs propre 
et privé noms”. 
Donné à S' Germain-en-Laye, le vingtiesme jour d’ottobre mil 
six cens trente-quatre. 


30 ocTOBRE 1634 


LES DEAN AD mm ET À 


EE 


Signé : Loys 


ES ET 4 STE, 


Et plus bas : 
Boutlhier. 


MEDAD OA EPA PA 


Et scellées du cachet de ses armes. 
Collationné à l'original par moy, conseiller, notaire et secretaire 
du Roy et de ses finances. Targer*, ainsi signé. 
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L'an mil six cens trente-qualre et le sixiesme jour de novembre, 
certifie je, Pierre Lion, trompette juré de la maison commune 
de ceste ville de Marseille, Claude Robaud et Honnoré Fauchier, 
aussi trompettes, que, en vertu de l'arrest si-joint, nous sommes 
acheminés en tous les lieux et carreffours de ceste ville et, illec 
estant, avoir donné ct bailhé entendre à loute personne le contenu y 
porté, et nous sommes soubsigné. 
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Archives départementales des Bouches-du-Rhône. — Série B. Amiraulé 
de Marseille, Insinuations, Registre 2, ff. 356 v°-358 v”. 


1. Celle défense fut prorogée par une 
ordonnance de Richelieu du 29 juillet 
1635 : « Sa Magesté, y était-il dit, conside- 
rant qu’elle n’avoil encore nulles nouvelles 
de ce que le sieur Du Chaslard à negolié 
avec le roy de Marrocq... et craignant que, 
sy les subjects de Sadicte Magesté alloient 


té... nous deffendons très-expressement à 
toules personnes... d’envoycr aulcuns vais- 
seaux ne barques durant la presente année 
à Sally, Salé, Maroq, ne ‘autres endroiclz 
des eslalz dudict roy de Marroq, sur 
peine de confiscation... » (Arch. départ. 


des Bouches-du-Rhône. —- Série B. Ami- 





en ses costes avant la resollution dudict 
traicté, ilz y pourroïent estre arrestés avec 
leurs marchandizes, au grand advantaige 
de ceulx dudict pays qui ont hesoing de 
nos comoditez, ce quy les pourroit rendre 
plus difficiles aux conditions dudict traic- 


raulé de Marseille, Insinuations, Reg. 2, 
Î: 375-877). 

2. Nicolas Targer, reçu conseiller du Roi 
le 4 mai 1613, remplacé sur sa résignation 
en 1640. TEesserrau, Hist. de la Chan- 
cellerie. 
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LXX VII 


LETTRE DE PIERRE DE GONDY* A BOUTHILLIER 


En exécution des ordres du Roi, il a fait remettre au sieur de La Touche- 
Barbin les esclaves maures de Salé. 


Toulon, 13 novembre 1634. 


Au dos, alia manu : M' le General des Galeres, du 13° novembre 
1034. 
Suscriplion : À monsieur, monsieur Boutlullier, conseiller du 


Roy en ses conseilz et secretaire de ses commandemens. —— À la 
Cour. 


Monsieur, 


Ayant receu un commandement du Roy par vous de faire deli- 
vrer au sieur de La Touche-Barbin les Turcs de Salé qui estoient sur 
les gualleres, j'ay voullu vous donner advis comme aussy tost 
j'ay salisfaict à l’ordre de Sa Majesté, remettant audict La Touche- 
Barbin tous ceux qu'il m'a demandés, et me sert de cette occasion 
pour vous supplier très-humblement de me conserver tousjours la 
part que vous m'avés promise dans vos bonnes grâces et dont j'ay 
eu de sy bonnes preuves qui m'obligent à estre Jusques à la mort, 

Monsieur, 

Vostre très-humble et très-affectionné serviteur, 

Signé : Joigny Retz. 


À Toullon, ce 13. novembre 1634. 


Archives des Affaires Élrangères. — France. — Mémoires et Docu- 
menis. Vol. 14702, ff. 401-402. — Original. 


1. Pierre de Gondy, comte de Joigny, son père, se démit en 1635 en faveur du 
depuis duc de Retz (1602-1676), général marqus de Pont-Courlay, neveu de 
des galères en 1626, en remplacement de Richelieu. 
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LXX VIII 


HISTOIRE DE LA MISSION DES PP. CAPUCINS AU MAROC 
(1635) 


(P. François D’AxGERs.) 


Voyage de P. Du Chalard au Maroc. 
Titre : Le quatriesme voyage de Maroque en Afrique. 


1035 


L’afliction des capüfs de Maroque & le peril de leur salut dans 
les suplices avoient fait une si forte impression dans l'esprit pi- 
toyable du R. P. Joseph, qu'il pensoit continuellement aux moyens 
efectifs pour les soulager & les garentr de ce naufrage. 


, , . . . . . . . e. , , 


C’est ce mouvement de compassion qui luy fit redoubler ses 
très-humbles prieres à M. le Cardinal, pour obtenir du Roy que Sa 
Majesté envoyât relrer ces pauvres caplifs, ou declarer la guerre à 
ces Barbares, envoyant des vaisseaux vers Alger, Tripoly, Bizerte 
& vers le Detroit, aux côtes de Maroque. 

I] reitera tant de fois sa demande, qu'’enfin on se resolut encor 
une fois à l'execution, pour renvoyer au dernier* en Afrique. 

Ce fut monsieur Du Chalard qui en eut seul la commission * ; M. 
le commandeur de Razilly étoit absent, qui avoit entrepris de faire 
des establissemens dans Canadas, ou Nouvelle France, où 1l étoit 
allé*. Le sieur Du Chalard receut les ordres du Roy* pour achever 


1. Cette date est placée en marge dans h. Isaac de Razilly mourut à La Hève 
l'édition princeps. (Acadie) en 1636. 

2. Au dernier. Il faut entendre: pour 5. Ges « ordres du Roy » comprenant 
la dernière fois. les instructions du 24 octobre 1634 (V. 


8. Antoine Cabiron accompagna P. Du  p. 4g4 ckp. 500), un état du 3r décem- 
Chalard à titre de « marchand envoyé par bre 1634 (V. p. 534) et une ordonnance 
Sa Majesté pour le debit des marchandises du cardinal de Richelicu en date du 17 
à faire valloir ». V. Factum Du Chalard, février 1635 (V. Jbidem) n'ont pu être 
Bibl. Nat., Impr. F3, 17530, retrouvés. 
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de conclure le traïtté de paix avec le roy de Maroque & le rachapt 
des esclaves. Il partit’ le dernier avril de cette année 1635. de l'isle 
de Ré, & ariva à la rade de Saphy le 12. may, d'où il écrivit à 
Sa Majesté pour accompagner celle du roy de France, qui portoit 
que l’on l'envoyoit pour confirmer la paix entre les deux couronnes, 
& demandoil un sauf-conduit, afin de descendre à terre & executer 
sa commission, en luy rendant ses respects & ses devoirs, avec 
deux Peres capucins qu'il avoit menés, dont le R. P. Pacifique de 
Baugency étoit le premier, & le Pere Jaques de Sainct-Agnan le 
second ; où bien qu'il plust envoyer quelques-uns de ses plenipo- 
tentiaires, afin de traitter avec luy de ce negoce, & le finir. 

Le 23. de may, le Roy ariva à Saphy & envoya à M. Du Cha- 
lard un passe-port pour aller le treuver avec vingt des siens, & 
qu'élant pressé, 1l s'en devoit retourner dès le lendemain à son 
armée, qu'asseurement il l’expediroit promptement. Mais le sieur 
Du Chalard ne treuva pas ce passe-port assés seur ; aussi 1l récrivit 
au Roy, donnant avis à Sa Majesté des dificultés, & que, pour 
traiter avec une enbere asseurance, il supplioit Sa Majesté d’en- 
voyer quelques personnes à son bord pour ôlages, tandis qu'il se 
rendroit prés d'elle. 

Le Roy s’en retourna le 26. à son armée, où le sieur Du Chalard 
envoya pour soliciter d'avoir un moyen raisonnable pour l'accom- 
modement. I] se rencontroit toujours quelque clause qui avoit be- 
soin d'explication. Enfin, après plusieurs conferences par ecrit, & 
plusieurs remises, les articles de paix furent conclues le 18. juil- 
let 1635°, dont le principal est un renouvellement d'amitié entre 
les deux roys, leurs sujets et leurs couronnes ; que tous Les esclaves 
françois seront delivrés, & aussi les Mores que l'on tenoit; qu'il 
demeurera des consuls françois aux ports de l’obeissance du roy 
de Maroque, en toute seureté & liberté de leur religion. 

Le sieur Du Chalard envoya au roy de Maroquie les presents du 
Roy, et receut aussi ceux de ce roy barbare. 

Quand il fut temps de faire embarquer les esclaves, le sieur Du 


1. Outre son vaisseau « la Renommée » Poïincy ct « l’Isabelle » qui servait de pata- 
P. Du Chalard emmenait avec lui « l’Espé- che. V. p. 516. 


rance en Dieu » commandée par le sieur de 2. V.ci-après(p. 4g2)letextede ce traité, 
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488 1635 
Chalard pria le R. P. Pacifique de Baugency de descendre à Sa- 


phy, afin d'y mettre Les ordres qu'il jugeroit necessaires pour les 
faire avancer. Ce bon Pere asseure que ce fut une merveille de voir 
comme ces Barbares le suivoient par la rue, & ne s’arestoit pas un 
moment qu'aussi tôt 1l étoit investi d'une grande multitude de ce 
peuple, chacun le considerant & comme le mesurant avec les yeux. 
Quelques-uns d'eux, plus hardis que les autres, luy firent plusieurs 
questions, par lesquelles il reconnut qu'ils étoient dans une igno- 
rance aprochant de la beste, aussi bien au faict de leur religion que 
de la nostre ; car, leur ayant proposé quelques-uns des plus com- 
muns poincts de l’Alcoran, 1ls luy temoignerent n’en avoir jamais 
entendu parler. 

L'un d’eux prit la croix qui pendoit au bas du chapelet de ce bon 
Pere, à laquelle étoit attachée l’image du Sauveur crucifñé. Il luy 
demanda si c'étoit le Dieu que les Chrestiens adoroient. À quoy ce 
Pere repartit en l’interrogeant s'il croyoit qu'ils fussent privés de 
jugement jusques là que d’adorer une piece de cuivre ; ajoutant 
que le premier article de la creance chreslienne étoit qu'il n’y avoit 
sinon un seul Dieu. — « Ün ! » repeta ce pauvrehomme avec grand 
etonnement, comme Le furent tous les auditeurs, reïlerant plusieurs 
fois : & Est-il vray P » Ce bon Pere reïtera ces asseurances avec des 
protestations ferventes qu'il donneroit volonticrs Jusques à la der- 
niere goute de son sang pour le maintien de cette verité. 

Reconnoissant à voir ce peuple qu'il prenoit plusir de l’enten- 
dre, il continua son discours, ajoutant que Jesus-Christ, dont ils 
voyoient l’image sur la croix, étoit le vray & unic fils de Dieu, non 
qu'il l’ait engendré d’une femme, comme ils s’imaginoient (tous 
les Chrestiens étans bien informés de cette verité), mais il produit 
et engendre son Fils, qu'autrement on apelle Verbe divin, non par 
l’aide d’une femme, comme font les hommes leurs enfans, mais 
par la voye de son divin entendement, de luy seul & de sa propre 
substance & nature. C’est pourquoy ce Fils étoit Dieu, ainsi que 
Celuy qui l’a engendré, & même Dieu avec Luy, non deux Dieux, 
ains un seul Dieu, comme le rayon qui procede du soleil est une 
même lumiere avec le soleil, quoy qu'ils soient distincts l’un de 
l’autre. 


Il leur donna encor des comparaisons plus grossieres, pour s’ac- 
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commoder à la stupidité de leur esprit, & aussi afin qu'ils eussent 
plus de moyen de comprendre quelque chose d’un si haut mystere, 
ce peuple étant extremement grossier d’entendement, sans instruc- 
tion pour leur creance, sans politesse pour la vie civile, & très- 
charnels de leur nature, étant chose asseurée qu'il est de ceux des- 
quels parle l'Apostre, qui ne vivent que d’une vie animale & n’ont 
point d'autre lumiere que celle de la nature, & prennent les myste- 
res divins pour des imaginations extravagantes, ne les examinant 
qu'avec un esprit grossier, terrestre & enseveli dans la matiere. 

Neanmoins étant facile, & s'engageant ainsi de soy-mesme dans 
le discours en matiere de religion, cela donneroit esperance 
& une belle ouverture d’y faire du profit. Et par cet ongle ce bon 
Pere jugeoit la grandeur du lion; car 1l fut toujours retenu dans 
les vaisseaux, aussi bien que les autres Peres, & on ne les mit à 
terre que pour un peu de temps, aussi que l’on n’en étoit pas dans 
le pouvoir, comme on l’a pu remarquer, & moins en ce voyage 
qu'aux deux autres‘. 

Dieu pourtant ne voulut pas rendre cetuy-cy tout-à-fait inutile 
pour ce regard. L'un de ces Barbares demanda de venir en France 
pour quiller la loy de Mahomet, avec son pays & Île reste ; il fut 
baptisé à Paris avec une pompe”. Cetle conversion, comme asseure 
le R. P. Pacifique de Baugency, doit estre rapportée aux prieres & 
merites des RR. PP. Pierre d'Alençon & Michel de Vezins, par la 
communicalion desquels il avoit receu les premieres impressions 
du christianisme, marque de sa conversion veritable & de la bonne 
instruction qu’il avoit receue, ayant conservé les principes si long 
temps à couvert, comme du feu sous de la cendre. 

Quelques renegats se refugierent aussi sous les drapeaux fleuris- 
sans du Roy Très-Chrestien, comme à l’azyle de la religion catho- 
lique aussi bien qu'à celuy des opprimés. C'éloient de pauvres 
miserables, qui avoient trop lâchement abandonné leur creance, par 
le mauvais traitement & la force des suplices, & non par mepris ou 


1. Allusion aux voyages de 1629 et de Doc. LXIV, p. 439), à moins qu’il ne s’a- 
1630. gisse du même événement que le P. Fran- 

2. Avec une pompe. ntendez: « avec  çois d'Angers aurait placé par erreur dans 
pompe » ou « avec une grande pompe ». le récit du voyage de Priam du Chalard 
— On a vu plus haut un cas analogue (V. en 1635. 





hgo 1035 


haine de la religion. Honteux, ils disoient, comme ces malheureux 
dans la Sapience, quoy qu'en autre sens : Nous nous sommes écartés 
du chemin de la verilé, & la lumiere de justice n’a point paru sur 
nous, ny le soleil d'intelligence ne s’est point levé sur nous jusques à 
present. Nous nous sommes lassés dans la voye d’iniquité & de perdi- 
lion & avons cheminé par des voyes très-dificiles". 

Je ne dois pas oublier une chose digne de très-speciale conside- 
ration, que le R. P. Pacifique a nus dans ses memoires *, qui fait 
beaucoup à la gloire de Sa Majesté Tres-Chrestienne, que ces Bar- 
bares conceurent une haute opinion de sa bonté, en la considera- 
tion du grand amour que Sa Majesté avoit pour ses sujets, envoyant 
tant de fois de grosses flotes pour les retirer de caplivité, ce qui ne 
pouvoit estre fait sans de grandes depenses, protestant à haute 
voix que leur prince ne le feroit pas. Et ce bon Pere ajoute que les 
Espagnols esclaves, qui y esloïient en grand nombre, temoignoient 
un même sentiment & en disoient autant. 

Ces Peres asseurent que ce n’a élé sans regret extreme, s'ils 
n'ont pas fait le bien qu'ils pretendoient entre les Barbares, par 
faute d'ocasion, et qu’au moins leurs voyages n'ont pas élé inu- 
tils dans les vaisseaux avec ceux des equipages. Quelques-uns qui 
étoient heretiques se converirent à la foy catholique, outre un 
reglement & façon de vivre qui ne s’éloit point encore veue dans Îes 
vaisseaux de guerre. Les juremens, si ordinaires aux soldats & 
matelots, en étoient bannis ; les prieres publiques y étoient faites le 
matm & le soir : les dimanches & les festes on chantoit vespres, on 
y donnoit l'eau benite & le pain benit comme dans les parroisses ; 
les confessions y éloient frequentes, sans attendre le peril. On y 
vivoit comme dans une maison reguliere, jusques à faire lecture 
pendant le repas. Depuis, ceux qui ont été en de pareils emplois y 
ont ajouté la messe & les communions. Ce qui a été de grand 
exemple à tous les peuples, & qui augmentoit la fidehité & le cou- 
rage des soldats. Une âme qui n’est point chargée de crimes laisse 


le corps avec moins de peine & s'expose plus hardiment dans les 
perils. 


r. Sagesse, V,Gctss. . utilisée par le P. François d'Angers pour 
a. Ces mémoires doivent être la source le récit du voyage de 1635. 
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En consequence de ce traité fait avec le roy de Maroque & ceux 
de Salé par le s' Du Chalard, il ramena en France, au mois de 
novembre 1635", 304. François qui éloient esclaves”, & fit ôter des 
chaines & du travail 333, mis en hbherté par le credit du Roy & 
ses largesses, Joint le soin particulier de ce brave gentilhomme, qui 
s’obligea à la rançon payable au gouverneur de Salé à la fin du 
mois d'avril 1636*. 

Outre que cela met en evidence un grand efet de la misericorde 
& compassion du Roy pour ses sujets, cela decouvre le zele du 
R. P. Joseph, le soin vigilant qu’il prenoit pour negoter & obte- 
nir le moyen de faire ces grandes & extraordinaires depenses, & 
si peu pratiquées. Reliquum aulem verborum ejus, & omnia quæ 


fecit, & sapienlia ejus : ecce universa scripla sunt in übro verborum 
dierum ejus. 


Bibliothèque Nationale. — Imprimés O j* 63.— L'histoire de la mission 
des Peres capucins... au royaume de Maroque*, pp. 328-342. 


1. P. Du Chalard arriva à la rade de La Ja somme d'argent mise à sa disposition. Get 


Prée dans l’île de Réle 23 novembre 1635. acte de générosité ent pour lui les consé- 
V. p. 5oû. quences plus fâchouses. V. Factum de P. Du 
2. Ce nombre de 304 est égal, à une Chalard, Bibl. Nat., Impr. K3, 175580. 

unité près, à celui (303)qne donne P. Du. 3. Ge nombre est celui que donne P, Dn 
Chalard dans sa lettre du 13 octobre 1635 Chalard. V. p. 5o5. 

(V. Doc. LX XXII, p. 503.) Sur cenombre, 
deux cent quinze furentrachelésaux Salélins 
qui en donnèrent quitlance le 1°" octobre 


h. Sur le chiffre de cetle rançon qui ne 
fut jamais payée et sur le sort des caplifs 
français laissés à Salé, V. infra, pp. 505, 
1635 (V. infra, Doc. GXXIV, p. 665);  5og, 512, 523; Relation de Jean Marges, 
quarante autres furent remis, sous promesse pp. 536-539; Introduction crilique, pp. 
solidaire de P. Du Ghalard et de Gaspard 555-559; Doc. CI, p. 589; et 2° Série, 
de Rastin de payer pour eux la somme de  France,1.1, Relation de Ienri Prat (1669). 
5503 ducats, soit 27,515 livres (V. infra, p. 
589). Comme d’aulre part Le Chérif mil en 
Jiberié par voie d’échange 28 esclaves qui 


— Le P. François d'Angers, dans sa rela- 
tion très écourtée, passe sous silence un 
événement important: le combat dans les 
élaientsa propriélé personnelle (V.p. 510), caux de Safi de P. Du Chalard contre le 
il reste vingt capüifs. Dix d’entre oux qui vaisseau anglais « la Perle » dont il s'em- 
élaient bretons se rachetèrent eux-mêmes para. V. p. 5os el pp. 516-522. 

(V. Arch. Ille-et-Vilaine, CG. 2653, pp.112- 5. Pour le titre complet de cet ouvrage, 
113). P. Du Chalard dépassa de beaucoup V.p. 111, note 1. 
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LXXIX 


ERAITÉ ENTRE LOUIS XIII ET MOULAY EL-OUALID 


Safi, 18 juillet 1635. 


En léle: Articles accordez entre très-auguste, très-grand, très- 
victorieux et très-chrestien Louis, empereur, roy de France & 
de Navarre, fils aisné de l'Eglise, protecteur du Sanct-Siege, et 
très-haut,-très-magnanime et très-puissant prince Moley Elgualid, 
empereur de Marocque, roy de Fez, de Suz, de Souden, etc. 


I 


Que Leurs Majestez, desirant relier leur amitié en bonne corres- 
pondance, avec sincere & reciproque affection, ayant esté interrom- 
pue par la faute de certains mal-intentionnez, dont la punition sera 
faite", promeltent que le traité de la paix cy-devant faite entre 
Leurs dites Majestez, au mois de septembre 16371, est & demeurera 
valablement confirmée en tous ses points & articles, sans qu'à l’ad- 
venir 1l y puisse estre conlrevenu en quelque sorte & maniere que 
ce soit. 


Il 
Et s'il arrivoit, par l’entreprise d’aucuns des suhjets de Leurs 
I F J 
Majestez, de contrevenir audit tralté de paix, que sur la plainte 
qui leur en sera faite, les coulpables seront chastiez comme crimi- 
nels, rebelles & perturbateurs du repos public, & seront tenus du 
dommage des parlies. 


III 


Que tous les François detenus esclaves, pris & retenus depuis 
le traitté de paix, seront presentement rendus au sieur Du Chalard, 


1. Allusion à la conduite de David Pallache en 1632. V. supra, pp. 391-396. 
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pour Sadite Majesté Très-Chrestienne ; & de mesme les subjets du 
roy de Marocque, qui luy sont envoyez par Sa Majesté Très-Chres- 
tienne *. 


IV 


Que les gouverneurs & habitans des villes & forteresses de Salé, 
& autres subjets du roy de Marocque, rendront tous les François pris 
& retenus depuis la paix, sans payer aucun rachapt ; ce que ledit roy 
de Marocque leur commandera très-expressement par de très-royales 
lettres, &, en cas de refus, Sa Majesté Très-Chrestienne se servira 
de ses moyens, sans que la paix d’entre Leurs Majestez se puisse 
rompre. 


V 


Que les raïz & capitaines de vaisseau des subjets du roy de Maroc- 
que qui trafñiqueront en France porteront passe-port de Sa Majesté, 
ou des gouverneurs des villes & ports où 1ls seront equipez ; & de 
mesme tous les capitaines ou maistres de navires qui arboreront la 
banniere françoise seront obligez de porter un congé de Sa Majesté 
Très-Chrestienne, où de Son Eminence le seigneur cardinal duc 
de Richelieu, pair, grand-maistre, chef & surintendant general de la 
navigation & commerce de France. 


VI 


Ne se fera ny pourra estre rien attenté sur les personnes & biens 
des consuls de la nalion françoise, qui seront pourveus desdits 
offices par Sa Majesté Très-Chrestienne & establis en chacune des 
villes & ports des roiaumes & empire de Marocque, ains en jouyront 
avec les privileges, franchises, preéminences, droits & lhbertez 
appartenans & atlribuez ausdits consuls, lesquels seront assistez, 
pour l'exercice de leur religion, les François & autres Chrestiens, 
des gens d’eglise françois qui seront envoyez pour demeurer avec 
lesdits consuls en tous lieux d'Afrique. 


1. En veriu de cetarticle, P. Du Chalard caplifs, sctrouvaicnten France. [fn échange, 
remit au Chérif vingt-sept Maures reti- lo Ghérif remit vingt-huit esclaves français 
rés des galères du Roi, plus un certain qui étaient sa propriété personnelle. V. 
nombre d’autres Maures qui, sans être infra, p. 510. 
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Et seront lesdits articles de paix du mois de septembre 1631. 
publiez dans toutes les villes, ports & rades des royaumes de Leurs 
Majestez. 


Lesquels dits presens articles seront signez, au nom de Sadite 
Majesté Très-Chrestienne, par le sieur Du Chalard, conseiller en 
son. Conseil d'Estat & gouverneur de la Tour de Cordouan, en vertu 
du pouvoir & commission qu'il en a du 24. jour du mois d'octobre 
1634, signée : Louis, et plus bas, par le Roy, BourmirLrer, scellée 
du grand sceau de cire jaune, sur double queue pendante. 

Fait à Saffy, le 18. jour du mois de juillet 1635. 


Je certifie que les articles de la paix, dont copie est cy-dessus 
transcrite, sont conformes & de mesme teneur que ceux que Île roy 
de Marocque a signez, escrits en langue arabe, ballez à monsieur 
Du Chalard, qui a signé ceux escrits en françois, au nom du Roy 
Très-Chrestien, envoyez audit roy de Marocque. 

Fait à Saffy, Le 19. juillet 1635. 

| Signé : Morat*. 


Bibliothèque Nationale. — V° de Colbert. — Ms. 483, {]. 486 v°-189. 
— Plaqueite*. 

Ibidem. — Imprimés. Le1. Gazelte de France, du 20 janvier 1636, 
ff. 47 v°-48. | 

Ibidem. — Fonds français. — Ms. 25386, ff. 287 v°-289. — Copie 
du AVIF siècle. 

Ibidem. — Nouvelles acquisitions françaises. — Ms. 7049, ff. 331 
v0-333. — Copie du XVITF siècle. 

Archives des À fJaires Etrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 
laire, Vol. 4. — Copie du XVII siècle. 

Ibidem. — Turquie. — Mémoires et Documents, Vol. 2, ff. 262-264. — 
Copie du XVIT siècle*. 





1. Sur ce renégal, V. p. 451, note r. 438, notes 1 et 2. 

2. Sur le tire de cette plaquette, V. 3. Ce traité cest en oulre reproduit par 
supra, p. 411, noie 4. Ce texte, ainsi que le P. Dax, Hisi. de la Barbarie et de ses 
celui de la Gazetle de France (V. la ré- corsaires, ainsi que par Léoxanv et Dunoxr 


férence suivante), est officiel. V. supra, p. dans leurs recueils de traités. 
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ORDONNANCE DE MOULAY EL—OUALID 


LXXX 


ORDONNANCE DE MOULAY EL-OUALID! 


Proclamation du traié du 18 juillet 1635. 


19 juillet 1635. 


S. 1., 3 Scfer 1045 
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Bibliothèque Nationale. — Manuscrits. — Letires arabes, 6100, n° 8. 
— Original. 
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LXX Xi 


ORDONNANCE DE MOULAY EL-OUALID 


(Lrapucriox ) 


S.[., 8 Sefer 1045 — 19 juillet 1635. 


En léle: Emane cette ordonnance impériale de E-Oualid”, l’as- 
sisté de l'assistance divine. 


SIGNE DE VALIDATION. 


Puisse-t-elle êlre exécutée sans interruption avec l’aide de Dieu 
qui facilite l'accomplissement des actes nécessaires! Puisse-t-elle 
être obéie, grâce à Lui, dans tout le territoire du Maghreb! 

Connu soit à quiconque verra celte ordonnance, exécutoire dans 
toute l'étendue de l'empire, que le traité conclu entre les deux 
pays. aux obligations bilatérales, lraité conclu autrefois * à la suite 
de fâcheux événements, nous en renouvelons la publicaton offi- 
cielle, ces renouvellement et exécution ne devant, avec l’aide de 
la puissance de Dieu, subir ni altération n1 inlerruption quelcon- 
ques. 


1. Le texte porte Ga J , ce qui donne verain régnant n’est rappelé que par une 


pour la traduction littérale : « Emane cette épithète à forme ethnique. V. r'e Série, 
ordonnance impériale, oualidienne... ». On Pays-Bas, t. 1, p. 125, note 6. 
se rappelle que, suivant un usage généra- 2. Le trailé du 15-24 septembre 1687, 


lement adopté par les chérifs saadiens dans lequel élait confirmé par l’art 1er du traité 
leur protocole épistolaire, le nom du sou- du 18 juillet 1635. V. p. 492. 


De CasTRies. TEE. — 32 
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Que si, par l'effet de la volonté de Dieu, de ses décrets, de sa 
prescience, de l'exécution de ses ordres, quelques fautes venaient à 
être commises par les agents des deux pays, fautes comportant une 
dérogation à la lettre ou à l’espril des conditions du traité, elles 
entraîneraient pour l'agent coupable un châtiment public dont le 
bruit se répandrait par loute la terre. 

Nos agents et représentants sur les côtes de la mer devront mettre 
en liberté tous les capüfs français actuellement en leur possession, 
selon l'exemple de Notre Haute Seigneurie et suivant les traditions 
établies par nos généreux et nobles procédés. 

Les capitaines et les raïs des deux nations ou ceux qui les repré- 
sentent dans l'expédition des affaires devront, chaque fois qu'ils se 
rencontreront, exhiber les écrits ou ordres impériaux dont ils sont 
porieurs, afin d'éviter la confusion et la suspicion dont 1ls pour- 
raien{ êlre l'objet. Ce sera là une garantie à la disposition de qui- 
conque voudra se réclamer de l’une ou de l’autre des deux nations. 
Et tous malentendus ou inconvénients seront ainsi évilés, avec la 
grâce de Dieu. 

Le consul français résidant près de Notre Seigneurie à Merrakech 
el-Hamra 





la bien gardée — n'éprouvera de dommages ni en 
ce qui concerne sa personne ni en ce qui concerne ses biens ou ses 
representants en toules circonslances. Sa personne et celle du prêtre 
qui l'accompagne devront être respectées partout, ainsi qu'il est 
d'usage de le faire dans lous les pays”. 

Écrit à la date du trois de Sefer de l’année mil quarante-cinq. 


1. On verra ci-dessous (p. 515) qu’à la prévoyait l'établissement d’un consul fran- 
date du présent Document le consul Pierre çais à Merrakech ne fut donc pas suivie 
Mazet élail devenu fou. Gelle clause qui d'exécution. | 
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LXAXNXI 


ACCEPTATION DES ARTICLES DE LA PAIX 
PAR LES SALÉTINS 


Salé, 1°* septembre 1635. 


En léle : Acceptation faicte par les gouverneurs & habitans de 
Salé des articles de la paix. 


Messire Priam-Pierre Du Ghalard, conseiller du Roy Très-Chres- 
en, gouverneur de la Tour de Cordouan, chef d'escadre des vais- 
seaux de Sadite Majesté en la coste d'Afrique & son ambassadeur 
au roy de Marocque, sous la charge & authorité de monseigneur 
l’eminentissime cardinal duc de Richelieu & de Fronsac, par, 
grand maistre, chef & surintendant general de la navigation & 
commerce de France, d'une part. 

Et les illustres seigneurs El-Hacch Abdala ben Aly el-Cazery' & 
Mehamed Ben Amer, gouverneurs de la ville & chasteau de Salé & 
sa Jurisdiction, d'autre part. 

Lesdits seigneurs gouverneurs certifient avoir receu dudit sei- 
gneur Du Chalard une lettre royale de Moley El-Gualid, empe- 
reur de Marocque, leur seigneur, siguié de sa propre main, par 
laquelle Sadite Majesté les advise avoir fait & accordé la paix avec 
le Très-Chrestien Louis, roy de France & de Navarre ; & des arti- 
cles d’icelle leur a esté delivré un translat escrit en lettre & langue 
arabique, & au pied d'iceluy signé par ledit sieur Du Chalard. La- 
quelle dite lettre royale dudit empereur de Marocque, leur seigneur, 
lesdits sieurs gouverneurs ont baisée & mis sur leurs testes, comme 


1. Sur ce personnage, V. supra, p. 194, nole 5 et p. 282, note 3. 
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à lettre de leur roy elseigneur naturel'; &, en leur compliment, disent 
qu'ils obeissent à ce que leur commande Sa Majesté, & qu'ils sont et 
seront compris ausdites paix, faites & accordéesentre les Majestez des- 
dits hauts &puissans roys, & que par eux ne sera contrevenu à icelles, 
ains seront conservées & gardées, comme il est contenu dans lesdits 
articles. Comme mesme seront aux articles de treves de l’an passé 
de 1630., qui furent accordez entre les sieur commandeur de Razilly 
& Le susdit sieur Du Chalard & le gouvernement de la ville & chas- 
eau de Salé, lesquelles ont esté confirmées par Sa Majesté le susdit 
Très-Chrestien Roy de France, duquel il ÿ a un original attaché au 
dessous du contre-sceau des leltres patentes royales de Sa Majesté 
Très-Chrestienne dattées du... jour du mois de may de l'an 1631”; 
lesquelles demeurent et demeureront en leur force & vigueur. 

Et ledit seur Du Chalard, au nom du Très-Chrestien Roy de 
France, &en vertu de la paruculiere commission que Sa Majesté a 
signée de sa main royale & scellée avec ses seaux royaux, faite à 
S. Germain-en-Laye le 24. d'octobre de l'an 1634*, promet que, 
lesdits sieurs gouverneurs, & de plus ciloyens & habitans desdites 
ville de Salé & leur jurisdichion, leur sera gardée Ja paix faicte 
& accordée entre Leurs Majestez desdits très-puissans TOYS, Sans 
fullir en chose quelconque de tout ce que Leurs dites Majeslez ont 
arliculé ; et que les articles de treves cy-devant referées, faits avec 
lesdits sieurs commandeur de Razlly & Du Chalard avec le gou- 
vernement de ladite ville de Salé, sont & demeureront en leur 
force & vigueur, comme elles ont esté confirmées par Sa Majesté 
le Très-Chreshien Roy de France, & signées de sa main royale. 

Et que, si lesdits sieurs gouverneurs desiroient envoyer en 
France quelque personne pour demander à Sa Majesté Très-Chres- 
henne la hberté des arraïz & de leurs gens qui sont detenus dans 
les galeres de Sa Majesté, ledit sieur Du Chalard donne sa parole 
qu'il luy sera fait bon passage & le favorisera de ses bons offices, 


x. Cet usage s’est conservé jusqu’à nos 2. Ges « lettres palentes » élaient la 
jours; tout caïd recevant une lettre ché-  ralificalion du traité de 1630 que Razilly 
rifienne la presse sur son cœur, la porte à ct Du Chalard durent porter à Salé en 
ses lèvres pour en baiser le cachet et la 1631 suivant leurs instructions. V. supra, 
met ensuile sur sa tête, avant d’en prendre p.404. 
connaissance. 3. Cette commisson n’a pu être retrouvée 


ACCEPTATION DES ARTICLES DE LA PAIX PAR LES SALÉTINS DOI 


pour salisfaire aux prieres & recommandations desdits sieurs gou- 
verneurs. 

Et pour foy & asseurance de tout cy-dessus dit, lesdits sieurs 
Du Chalard & sieurs gouverneurs signeront la presente de leurs 
mains ; de laquelle a esté fait deux originaux, un desquels a esté 
mis en main dudit sieur Du Chalard, & l’autre est demeurée ès 
mains desdits sieurs gouverneurs. 

Fait & octroyé en la ville de Salé & de sa rade, le premier jour 
de septembre 1635. 

Signé : Du Chalard, El-Haech Abdala ben Aly el-Cazery & Meha- 
med ben Amer ; & plus bas : Ben Sayd. 


En consequence du present traitté de paix, ledit sieur Du Chalard 
a ramené en France, au mois de novembre dernier 1635., trois cens 
quatre François des provinces maritimes, & fait oster des chaisnes 
& du travail trois cens trente-trois autres, mus en hberté sur le 
credit du Roy & de l'obligation parüculiere dudit sieur Du Chalard, 
payables aux gouverneurs de Salé, à la fin du mois d'avril prochain. 


Bibliothèque Nationale. — V® de Colbert. — Ms. 483, ff. 489-491. — 
Plaquetle”. 


Ibidem. — Imprimés. Le? 1.— Gazette de France, du 20 janvier 1636, 


f° 48 v°. 


Ibidem. — Fonds français. — Ms. 23386, ff. 289 v°-291. — Copie 


du xvirt siècle. 


Jbidem. — Nouvelles acquisilions francaises. — Ms. 7049, ff. 333-355. 
— Copie du xvir° siècle. 

Archives des À ffaires Étrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 
laire, Vol. 1. — Copie du xvn° siècle. 


Ibidem. — Maroc. — Mémoires el Documents, Vol. 3, f]. 14-15. Fe 
Copie du xvu* siècle. 


Ibidem. — Turquie. — Mémoires et Documents, Vol. 2, ff. 264 v°-266. 
— Copie du xvn° siècle*. 


1. Sur cette plaquetic tenant lieu de pu- 
blication officielle, V. p. 4rr, note 4. 


2. Cf. en outre les recueils de traités de 


Léoxarp et de Duuoxr. Le P. Dax ne 


fait de cet accord qu’une mention d’une 
ligne. 
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LXXXII 


LETTRE DE P. DU CHALARD A LOUIS XIII 


Il a capturé un navire anglais. — Il a signé avec le Chérif un traité confir- 
mant la paix conclue en 1631. — Trois cent trois malelols français ont 
été mus en liberté. — Les Salélins ont fail payer fort cher le rachat 


de leurs caplifs ; is auraient voulu un trailé spécial passé avec eur ; 
ils ont fini par accepter les conditions de paix signées avec le Chérif. — 
Les malelols, entièrement dévoués au Roi qui les a délivrés, seraient un 
précieux appoinl dans une querre contre l'Espagne. — Les Salétins ont 
fait sorlir vingl-deux navires: les uns vont infester les côles d'Espagne : 
les autres se porlent vers les Canaries pour attendre la flotte des Indes. — 
Cing prises faites par ces navires sont entrées À Salé. — Du Chalard se 
rend à Safi à la demande du Chérif qui désire envoyer un ambassadeur 
en France. — I prie le Roi de lai faire adresser à La Rochelle et à Brest 
des ordres relalifs à ses équipages el à l'ambassadeur marocain et din- 
viler le trésorier de la Marine à lui payer ce qui lui est dû. — Engage- 
ments souscris par lui pour la délivrance de trois cent !rente-trois 
Français caplhfs qu restent à Salé. 


En rade de Sälé, r3 octobre 1635. 


En tête, alia manu: M. Du Chalard. — Rade de Salé, 13 octobre 
1635. 


Suscriplion : Au Roy. 
Sire, 


Je crois que Vostre Ma" aura sceu par monseig® l’'eminentissime 


Cardinal Duc le combatet prinse quej'é faictle jour de la Pentecoste' 
d'ung navire anglois du port de quatre cens lhonneaux artillé de 


1. Le jour de la Pentecosle, le 27 mai 1635. 
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vingl-six pieces de canons, pour n'avoir pas voulleu randre l’hon- 
neur el debvoir qu'il estoit teneu à vostre estandar et à ma com- 
mission‘. Ce qui m'empeschera d'importuner V* Ma de ce faict, 
ceste lettre atant à estre Lrop longue pour luy rendre compte seul- 
lement des principaux poincetz de mon vorage, duquel je remetz 
toultes Îles particularittés lorsque Dieu me faira la grace de me 
trouver à baiser les piedz de Vostre Ma, qui verra, s'il luy plaist, le 
bon succez que J'é heu par les arlicles de la confirmation de la paix 
qu'asigné le roy de Marocque*. À quoy je servy le mieux qu'il m'a 
eslé possible à l'honneur de vos commendemens. Etyay reuré trois 
cens trois hommes mathelos, encores que V'*Mane m'ayt pas faict 
bailler que vingt mille hvres” pour le present du roy de Marocque etles 
autres despances necessaires el inevitables de faire en la negothation 
des Maures, qui ne font et n'entendent jamés à rien que prenuere- 
ment on ne leur ayl donné. 

Ceux de Galé ont aussy acceplé la paix* avec bien de la penne, 
qui voullotent faire ung {raitté à part el m'ont fact payer le rachapt 
desdits caplifz au prix qu'ils les avoient achaptés et quarante pour 
cent de profficl, qui ce montentà la somme de cent six mil deux cens 
hvres”*; autrement 1lz n’en ussent rendeu aucun, disansque leur roy 
ne peut pas donner leur biens. Et Jay pancé, sur les advis que Je 
receu en cesie rade. que, sy la guerre esloït contre Espagne, que ce 
seroil un grand secours à Vostre Ma d'avoir de sy bons hommes de 


1. Sur cet épisode, V. infra, Doc. infra, Doc. CX XIV, p. 666, et Bibl. Nat, 
LXNXVIE, pp. 516-522. Impr, Factum Du Chalard, F3, 17530. 

2. V. ci-dessus le lraité signé le 18 4. V. celle acceplalion Doc. LXXXI, 
juillet 1635 (p. 4g2), et confirmant la paix p.499. 


conclue les 15 ct 24 seplembre 1631. », Cette somme de 106 200! est celle 


8. Le roi avait ordonnancé une somme qui est porléc sur la quitiance donnée par 
de dix mille livres pour le rachat des es- les Salélins le 1er octobre 1635 (V. infra, 


La nn an d'Or le etienne gr. feese Un CS 
A DELA EU APR RU DO DE R CE D NAEEE 2 CORCÉ RTS EE POENT A EGUS OU és 


claves (V. infra, p.509) et une autre égale 
pour les présents à offrir au Chérif (V. 
infra, p. 508). En dchors de ces sommes, 
les États de Bretagne s'étaient engagés à 
verser dix mille livres pour le rachal des 
caplifs brelons, mais comme ils n’avaient 
pu faire l'avance de celle somme, Du Cha- 
ard se l'étail procurée par emprunt. V. 


Doc. CXXIV, p. 665)et clle doit par con- 
séquent être admise comme exacte. Ce- 
pendant P. Du GChalard, dans son mémoire 
justificatif (V. Doc. LXXXIV, p. 50g), 
parle d’une somme de 131 5611 16 s$., 
soit 25 3611t de plus. Geite dernière somme 
représentait peut-être des frais acces- 
soires. 
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marine parlüiculierement obligés à emploier leurs vyes en ceste occa- 
sion, la charitté et pietté de V'* Ma" les ayans dellivrés des tour- 
mens, des chaisnes, des coupz, du travail de bettes et de l'esclavi- 
tude plus cruelle et insuportable qu'il ne ce peut represanter. 
Plusieurs y sont mors soubz le baton, comme 1lz en ont faict (ous 
serement, lorsque je les ay heus à bord de ce vaisseau. Et c'estoil 
une chose hideuse de les voir, la plus grand part desfigurés et des- 
charnés, tous neus, mourans de faim, dont il en reste encores à Calé 
trois cens trente-trois, par faute de fons, bien que j'ayt emprunté de 
tous ceux qui ont eu de quoy me presler, ausquelz sera de la bonté 
et justice de Vostre Ma“ de faire pourvoir. 

Lesd. de Calé firent sortir à ma veue, le premier et deuxiesme du 
mois de septembre, vingt et deux de leurs navires en deux flottes 
qui saluerent vostre pavillon, ausquelz j'é baïllé des cerufficatz de la 
paix. Une est allée infester la coste d'Espaigne et l'autre au cours 
des 1lles Canaries et à la hauteur pour rencontrer la flotte des Indes”, 
qui ne sera pas ung pelil trouble et divertissement aux Espagnol: ; 
el despuis leur depart il est venu cinq prinses : quatre chargées de 
sucre et drogueries et une de bled, dont il y à grande disselte en ces 
pays. 

À cest hure je va retourner à Safy pour salsfaire à la priere du 
roy de Marocque qui m'a escrit et luct dire avec grande instance 
par de ses alcaïdes venus exprès me porter de ses lettres qu'il a re- 
soleu d'envoyer ung ambassadeur et des presens à Vostre Ma“, ce 
que je n’é peu refuser pour des considerations importantes au bien 
de vosire service que Je ne puis escrire” ; qui me faict très-humble- 
ment la supplier que je trouve à Brest età La Rochelle, par dupli- 
calta, l'honneur de vos commendemens de ce que j'auré à faire, 
soit de retenir ou lissentier ces grands equipages qui font 


“ensemble près de six cens hommes, entre lesquelz 1l y a quatre 


vingtz-cinq soldatz des plus aguerris et bien exercittés qui ce pour- 


voient choisir, comme aussy vosire intention pour faire recevoir, 


1. Sur les entreprises des pirates de la 2. Du Chalard devait aller prendre cet 
côte du Maroc contre Ja flotte des Indes, la ambassadeur à Safi, mais il en fut empêché 
flotte d'argent, V. z'e Série, Pays-Bas, t. I, par le mauvais temps. V. infra, p. 506 et 
Introduction, p. vis. noie 2. | 
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Lraitter et acheminer jusques à Paris ledit ambassadeur, et que le 
tresorier de la Marine ayt ordre de me payer à Brest et à La Ro- 
chelle les quaire mois qui me seront deubs à la fin du courant, com- 
mancés le premier de juillet*, sans quoy je ne pourré faire ledit lis- 
sentiement ny subsister de vitluailles que le mois prochain. au plus. 
Joinct que je né rien touché pour ma patache de son entretien de 
dix mois qu'elle est en mer, tant J'é desiré tesmoingner à vostre 
Ma l'obesssance, la fidellitté au service que je luy doibz, qui me sera 
tousjours plus cher et recommandé que ma proprie* ny mon bien. 

Sur ce, je prie Dieu pour l'heureuse prosperitté et santé de Vostre 
Mag“ avec la sincere affection, 


S1re, 


De vostre très-humble, très-obeissant el très-fidelle serviteur et 
sujel. 


De la rade de Galé, le xuj° octobre 1635. 
Signé : Du Chalard. 


Sire, pour ne laisser pas au desespoir les François qui sont demu- 
rés à Galé, je les ay tous fiés el en ay passé obligation pour trois cens 
trenle-lrois hommes”, qui ce montent à la somme de deux cens dix 
mil cimq“-neuf livres”, paiable dans la fin du mois d'avril mvJj°xxxv]; 
autrement plusieurs ce seroient reniés. Ung de S' Malo et ung d’Au- 
lonne ont fact le sault. 


Archives des À fJaires Etrangères .— Maroc.— Correspondance consulaire, 
Vol. 1. — Original. 


1. P. Da Ghalard s’était embarqué le 30 
avril 1635 (V. p. 485). Avant son départ, 
le 24 avril 1635 (V. p. 534), il reçut six 
mois de solde ainsi que son équipage. 
Dans la pensée de P. Du Chalard, ces six 
mois devaient compter du x°° janvier 1635 


2. Ma proprie, lapsus pour : ma propre vie. 

3. Les noms de ces trois cent irente- 
trois caplifs, avec l’indication de leur pays 
d'origine, se trouvaient inscrils dans un 
rôle figurant comme pièce à Pappui dans 
un procès intenié par les Trinitaires aux 
(V. p. 5r1); c’est pourquoi il réclama la  Mercédaires (V. Doc. XCVIII, p. 566). 


« monsire » à parlir de cetle date, mais k. 1 y a divergence entre les docu- 


on ne voulut lui accorder que celle du 1°" ments au sujet du montant de cette 
avril au 1e° décembre, soit 8 mois (V. pp. somme. V. supra, p. gr, note 4; infra, p. 
o1r et 534). 5og, note 3 et p. 513, notc 1. 
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LXXXIT 
LETTRE DE P. DU GCHALARD A RICHELIEU 


Il n'a pu embarquer l'ambassadeur du Chérif à cause du mauvais temps. 
— Îl est sans nouvelles de trois vaisseaux de son escadre qui l'ont quitté. 
— Le Chérif a envoyé au Rot des chevaux et des faucons. — Du Chalard 
demande des ordres relalifs à ses équipages el aux esclaves rachelés ainsi 
que le payement des fonds qui lui sont dus. — Les articles du traité 
franco-marocain doivent étre publiés dans les ports de France. 


Rade de La Préc, 25 novembre 1633. 
En lèle, alia manu: Maroc. — M. Du Chalard.— 23 novembre 1635. 


Monseigneur, 


Je vous envoye le duplicaita de ma lettre du xuj° octobre, affin 
que, sy vous ne l'avés pas receue, vous voyés et faicles, s'il vous 
plaist, entendre au Roy comme j'é bien servy, ayant mis cest affaire 
à ce poin que le roy de Marocque envoyoyt ung ambassadeur à Sa 
Ma pour le satifaire et d'autres raisons que le lempz produyra, 
puis que je n'é peu l'embarquer”, forcé du mauvais tempz de mettre 
en mer, où jé eslé sy furicusement balleu des venlz de tormante 
sud-ouest et nord-ouest que, sans la particuliere assistance de Dieu, 
Je serois perdu. 

Trois des vaisseaux de ma compagnie m'ont quitlé, assavoir: la 
prinse angloise*, mon patache*, etle phehibol* dans lequel les chevaux 
pour le Roy sont, celluy que le roy de Marocque m a donné et deux 
que j ay achaptés par sa permission”, ce qui me mest en une extreme 
penne, crainte qu'il leur soit arrivé naufrage, ce que Dieu ne vuille, 


1. Il s’agit de la leltre précédente adres- Perle » de Londres. V, pp. 5:16 et sq. 
sée à Louis XJII, ou d’une lettre de même 4. La patache « Isabelle ». V. infra, 
date à Richelieu. Doc. LXXXVIT, p. 516. 

2. David Pallache fit un grief à Du 0. Le fibot « Hercule » d'Amsterdam, 
Chalard de n’avoir pas embarqué l’ambas- appartenant à des Juifs, les frères Depairs. 
sadeur marocain. V. 77€ Série, Pays-Bas, V. J'actum Du Chalard B.N., f° F3, 15530. 
aux dales des 18 mars ct 23 niai 1636. 6. L’exportalion des chevaux a loujours 


9. La prinse anglaise, le vaisseau « la été rigoureusement interdile au Maroc. 
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et, s’Il les a gardés, 1lz ont prins port en Bretaigne”, où je depesche 
exprès pour en avoir des nouvelles. Il y a neuf pieces d'oyseaulx de 
poin”, dont le roy de Marocque en a baillé sept pour le Roy, et deux 
qui m'ont esté portés à cachettes”, qui sont deux terceletz. S'11z 
viennent à bon port, le Roy en aura du plesir, et ces chevaux sont 
fort beaux. Gelluy que Je vous ay destiné n’est pas moindre. 

Je vous supplie que j'ayt commandement de ce que j'é à faire 
pour desarmer mes vaisseaux, congedier ou retenir les esquipages 
et les esclaves rachaptés, avec fondz pour me payer de cinq mois 
qui me sont deubz à la fin du courant que je les feray subsister, 
m'estant impossible de les pouvoir tenir davantage, ny les payer, 
Sy Je ne r'CÇOIS. 

Les articles de la confirmation de la paix doibvent estre publiés 
par tous les portz de ce royaulme. Vous y fairés, s’il vous plaist, 
pourvoyr ; je vous en envoye les coppies pour les faire imprimer”. 

Je ne scé sy, en mon absence, vous m'aurés faict l'honneur de 
vous souvenyr de ce que vous m'avés promis, comme j'é fact de voz 
affaires, dont je vous rendré compte et fairé voyr l'utilité asseurée 
quy vous en viendra. 





À 

Je depesche exprès Ce Courier pour avoir promptement voslre | 
responce. Six cens lant d'hommes mengent et sont de grande 5 

| 

| 


> 


charge. Vuullés s'il vous pluist me descharger, el Je vous rendré le 
Lrès-humble service de. 


Monsieur, 


Lens pan aunsiee re 0 range doncne one ee cannes eee er en ee me de ed vo tom nd ps uen me qe AT à 2 ne A end DA At nr de à sas mm de Pr : _- - 


Vostre très-humble et très-obeissant serviteur, 


Signé : Du Chalard. 


- dr: 2, en = 
ms eme memmpee te lennee n 


De la rade de La Prée”, le xxnj° novembre 1635. 


Archives des À fJaires Élrangères.— Maroc.— Correspondance consulaire, 


| 4 

Vol. 4. — Original. ji 

Hiliatd 

1. La prise, la patache ct le flibot allèrent être, comme celle des chevaux, l’objet de : LÉ 

mouiller effectivement à Benodet dans la prohibilions sévères. : 
rivière de Quimper. V. p. 666. 4. La publicalion officielle de cet accord, 
2. Les oiscaux de poing étaient alors un comme celle des précédents traités, ful faite 
des présents habituels des chérifs aux sou- à Ja fois dans une plaquette et dans un 
verains chrétiens. V. r7€ Série, France, 1. 1, numéro spécial de la Gazelle de France. V. 
p. 6, note 3. supra, pp. 411,note4,412,notet, 494,501: 
3. L’exportation des oiseaux de vol devait 5. Le fortde La Prée situé dans l’ilede Ré. 
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la Cour qu’en décembre 1635. 


FIN DE 1639 


LXXXIV 
MEMOIRE DE P. DU CHALARD 


Il se justifie d'avoir dépassé les crédits qui lui avaient élé altribués pour 
"sa mission au Maroc. 


Fin de 1635 1. 


Au dos, alia manu: Memoire de M. Du Chalard. 
En léte: Salé. 1635. 





Objections faictes au sieur Du Chalard. — Responces”. 
1 


D. — Pour les presens faictz au Roy, ses alcayes el autres olfi- 
ciers, el à Safy, 1l a employé. . . . . . . xvuy" vu‘ Ixu]”. 


L'on dict qu'il n'estoil chargé que de payer x" en dons. 


Re Respond qu'il n'a donné au Roy et à ses alcayes que 
xjonj xl} avi. 


Mais qu'il a esté conlrainctde donner aux alcayes el gouverneurs 
de Salé et autres officiers, sans lesquelz l'on ne faict rien en Barba- 
rie, et pour des fraiz aussy qu'il jushilie par actes : vi]" vus Ixvij" 
X] S. 


2 


D. — Pour les rachaptz des esclaves, qu'il n'avoit esté ordonné 


1. Du Chalardarrivale 23 novembre 1635 
à La Préc ; il fit le 26 novembre 1635 son 
rapport au lieutenant de PAmirauté à La 
Rochelle (p. 516); il ne dut se rendre à 


2. Dans l’original les objections el les 
réponses sont disposées sur deux colonnes. 
Pour remplacer ce dispositif on a introduit 
les lettres D. et R. en regard de chaque 
demande ct de chaque réponse. 





à 
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t 


que x pour lesdits rachaptz, n ayans esté estimés que cent livres 


chacun, l’un portant l’aultre, et neantmoings que l'on en compte 


exxx]" v° x} x; sans les interestz”. 


R. — Il respond qu'il avoit ordre exprès de rachepter les escla- 
ves ; que pour x"*, à raison de cent livres chacun, il n’en eust ra- 
chepté que cent, ce qui n’estoit considerable sur les v}j° xxxvi] qui 
y estoient ; de plus, qu'il n’y en avoit pas un seul qui peult estre 
rachepté pour cent livres, et que ceux de Salé faisoient difficulté de 
recevoir la paix accordée par le roy de Marroc, estans rebelles. Et 
d’aultant que ce sont eulx seulz* qui courent la mer, prennent les 
hommes dont il font traffic, et les marchandises des François, ilz 
ont voulu avoir le prix pour lequel 1lz avoient achepté leurs esclaves, 
et quarante pour cent de proflict ; et que tous * sont obligez de 
servir le Roy pour leur vie, lant qu'ilz ayent acquitté leur rachapt 
de leurs appoinctemens ordinaires, comme 1l luy avoit esté dict. 


3 


D. — Qu'il n’avoit ordre d'obliger le Roy ne fuy aussy de ra- 
chepter les esclaves qu'il laiseroit, pour lesquelz 1l à promis que 
l’on enverroit ci} v" ci" dans la fin du mois d'avril prochain, et 
à faulte de payer, leur paix sera rompue. 


R. — Respond qu'il a esté contrainet de faire cette promesse lelle 
qu'il a pleu ausdits de Salé, pour relirer ceux qu'il a ramenez et 
donner soulagement aux pauvres esclaves qui ont moien de se ra- 
chepter, qui desiroient surlout que l'on arrestast le prix de leur 
rançon, et pour ce l’on a apporté le roolle de leurs pays et demeu- 
res; et où Sa Ma“ ne vouldroit tenir la paix à leur esgard, qu'il leur 
peust faire la guerre, sans rompre avecq le roy de Marroc, auquel 
1lz n'obeissent. 


? 
ü 


D. — Qu'il employe en despence xvuj" uj° j* xiij° pour la des- 


1. Sur ce chiffre, V. plus haut, p. 503, 


4. Il y a divergence entre les documents 
note 5. 


sur le montant de cette somme (V. p.494, 
note 4 ; p 505, note 4 et p. 513, note 1). 

5. Surce «roole » des caplifs, V. supra, 
p. 505, note 3. 


2, Lux seulz, les Saléüins. 


3. Tous, entendez: les esclaves chrétiens 
hhérés. 
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pence de la nourriture, habilz el autres menuz fraiz des Maures 
affriquains qu'il a retirez des galleres el aulres qui les ont joinciz 
pour les conduire el rendre au roy de Marroc et la nournture des 
esclaves qu’il a ramenez en France et autres fraiz qu'il a esté con- 
trainct de faire, eslant aux raddes pour traitter, et qu'il a plus rendu 
de Maures qu'il n’a receu de François du roy de Marroc. 


R. — Respond que ceste despense est veritable et jusüffiée tant 
par acquitz que faicte en consequence de son instruction, que cette 
restitution a esté faicte suivant ce qui avoit eslé resolu par les ar- 
ticles de la paix, el neantmoings que l’on n'en a üré des galleres du 
Roy que xxvi], les autres sy estans Joinctz de divers lieux, et que 
ledit roy de Marroc en a rendu xxviij, qui esloit tout ce qu'il avoit 
à luy. 


5 
D. — Qu'il a employé xxvu" 1x xlvu]f x° pour les interestz 
PIOŸ I 
des deniers empruntez et de ceux qu'il à advancez, ce qui est 
excessif. 


R. — Respond qu'il les a employez, selon l'usage du pays, à xx1] 
pour cent, qui est le profit des marchandz qui ont preslé, qui aul- 
trement eussent employé leur argent en marchandises, qui leur eust 
esté plus uüille ; et de plus que l’on pourra reduire lesdits inlerestz 
à moins, en complant avecq ceux qui seronl commis pour en prendre 
congnoissance. 


6 


D. — Qu'il ne debvoit relacher la resutution des xxvii]" vu] 
iij* vj"* qui estoient deubz pour les marchandises laissées à Mazet, 
consul de Saffy, pour les vendre, faulte de l'avoir peu faire faire 
en son voyage de l’année 1637, de laquelle 1l en appartenoil xvüj" 
l*à Monseigneur. 


R. — Respond que, pour relrer cette partye, en l’année 1635, 1l 
envoya exprès à Say un nommé Du Puy’, qui fut retenu par le 


r. Sur ce personnage el la mission rem- et la lettre qu'il écrit de Merrakech à Du 
plie par lui au Maroc, V. ci-dessus, p. 394, Chalard, pp. 441-444. 


MÉMOIRE DE P. DU CHALARD OIT. 


roy de Marroc soubz pretexle qu'il n'avoil porté la rauffication de 
la paix, fut bastu et souffert aullres maux, pour se liberer desquels 
il se rendit renegat. Que ledit Mazet, estant aussy mal traitlé et mis 
prisonnier pour la mesme raison, devint insensé, et tout ce qu'il 
avoit fut pris et dissipé, de quoy ayant faict demande audit roy 
en ce dernier voyage, 1l n’en a voulu faire aulcune raison, comme 
il est jusüflié par ces letires qu'il en rapporte avecq l'original de 
ladite promesse, tellement qu'il a esté contrainet de traiter sans 
pouvoir avoir raison de ceste partye, en. quoy faisant ledit sieur 
Du Chalard a perdu la part qu'il avoit en ladite promesse, qui monte 
à x" vuj* xxxv}", el oullre cela deux nul quatre-vinglz-dix-neuf 
livres dont ledit Mazet luy avoit fact sa promesse particulere, ce 
qui justi (fe assez qu'il a faict tout debvoir de relirer celte somme, 
el qu'il ne luy en doibt estre rien imputé, sy 1l ne l’a pas faicl, 
joinct que, celle remise n'ayant esté faicte que pour faciliter ledit 
Lraillé, il est bien raisonnable que le Roy la paye. 


1 


D. — Reste que l’on diet qu'il ne doibt demander pour luy et 
l’equipage de ses vaisseaux que les monstres de huicl mois, qui est 
à proporuon du temps qu'il à servy, et non pas du commencement 
du mois de janvier 1635 *. 


R. — À quoy 1l respond qu'il eust ordre, dès le commencement 
du mois d'octobre *, de ce mettre en estat de parlir au mois de no- 
vembre, ce qui luy fit füre son equipage ; que depuis, son voyage 
ayant eslé remis au commencement de janvier, 1l pourveut à faire 
son équipage le meilleur qu'il pourroil, et tousjours depuis a retenu 
ses officiers el bonne partye de ses matelotz jusques à son parte- 
ment, ce qui ne doibt estre à ses despens. 


Archives des À fJaires Étrangères. — Maroc.— Correspondance consulaire, 
Vol. 1. — Original. 


1. La promesse de Mazet. V. p. 436, 3. On a vu que les instructions de Du 


note #. Chalard sont du 24 octobre 1634. V. 
2. Sur eclte question, V. p. 505, note 1.  p. 486, note 5. 
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LXXXV 
MÉMOIRES DE RICHELIEU 


| 
; | | (Exrrair.) 


(1635) 
; P. Du Chalard, envoyé au Maroc pour renouveler le trailé de paix fail 
- avec le Chérif en 1637, a outrepassé ses instructions el contracté un enga- 

! gement aux lermes duquel le Roi devrait payer au Chérif une somme de 

| 150 000 livres, faute de quoi le trailé serait nul. — P. Da Chalard 
{ a élé mis à la Bastille, puis condamné à un an de bannissement de la 
| ville de Paris. 

| 

| 

n cesle annéc, le Roy renouvela la paix qu'il avoit faicte avec 
: | ‘ Ice roy de Maroc en l'an mul six cens trente un, laquelle avoit esté 
È mal observée par la difficulté que ceux de Salé firent de rendre tous 

i les esclaves qu'ilz Lenoient. 

1! envoya pour ce sujet vers le roy de Maroc le s' Du Chalard. 
‘ ' qui ramena une partie des esclaves françois ; mais ledit Chalard 
j fl oulrepassa excessivement les ordres de Sa Majesté, car, au lieu qu'on 
: !. luy avoit donné trente nul livres pour subvenir, tant pour la nour- 


riture el passage desdicts esclaves qu'il avoit ramenez, que pour 
quelques petits presens qu'on presupposoit qu'il faudroit donner à 
leurs maistres pour les rendre librement”, il nut en avant, à son re- 
tour, qu'il en avoit despensé beaucoup d'avantage, et obligea par 
traicté le Roy à payer encore, dans un temps prefix, cent cinquante 


1. Du Chalard avait reçu 10000 livres du 
LE Roi (V. pp. 508-509); il emprunta 10 000 
Re hvres dont il fit l’avance aux Etats de Bre- 


somme de 10000 livres pour les présents à 
tagne (V. Doc. LXXXIE, p. 503, n.3);il faire au Chérif et aux fonctionnaires du 
pa avait donc à sa disposilion une somme de 


makhzen. V. p. 508. 
4 {| 7 


20 000 livres pour le rachal des esclaves. 
Mais 11 lui avail été remis en outre une 
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mil livres’ pour les esclaves restans, à faute de quoy la paix faicte 
entre Sa Majesté et le roy de Maroc seroit nulle, ce dont Sa Majesté 
fut si justement indignée, qu'elle le fit mettre en la Basülle”, où, 
après avoir demeuré quelque temps, enfin, par jugement, 1l fut 
banny pour un an de la ville et banlieue de Paris. 

Ledit s' Du Chalard, ayant rencontré à la rade de Saphy un 
vaisseau de guerre anglois du port de quatre cens tonneaux, qui 
refusa d’abaisser son pavillon, le mit en si mauvais esiat, qu'ayant 
tué le capitaine qui le commandoit et la plus part des officiers et 


soldats, il contraignilt ceux qui restoient dedans de se rendre la vie 
sauve *. 


Archives des Affaires Etrangères. — France. — Mémoires et Documents, 
Vol. 55, f. 316*. 


1. 1] y a divergence entre les documents  p. 896 cl r'° Série, Pays-Bas, à la date du 
au sujet de la somme promise. V. p.505, 18 mars 1636. 
note 4 el p. 509, note 4. 8. Sur cette capture, V. Doc. LXXXVIT, 
2. David Pallache exploita habilement pp. 516-522. 
à son profil cette incarctration de Priam 
Du Chalard. 11 déclara aux États-Généraux 
des Provinces-Unies que le roi de France 
avait fait enfermer Du Chalard pour le pu- 
nir de sa « mechanssité » el de ses « fauls- 
sités » à l'égard des Pallache. V. ci-dessus 


4. Ge volume forme le tome 7 du ma- 
nuscril des Âémoires du cardinal de Riche- 
lieu et comprend les années 1634-1636. — 
L’extrait donné ici a élé publié par M1r- 
cuAuD» ct PousouLar dans leur édition de 
ces Mémoires, &. 2, p. 6738. 
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LXXXVI 


INSTRUCTIONS POUR SOURDIS 


(ExTRAIT) 


Il demandera au Chérif de rappeler à l'exécution du traité du 18 juillet 
1635 les Salétins qui ont fait payer le rachal de S3oo esclaves 
français et en ont retenu 300 autres dont ils demandent un prix excessif. 
— Îl enverra un ullimatum aux Salétins exigeant la remise de lous les 
cäpüfs français. 


Chanülly, 20 avril 1636. 


En téle, alia mana : 20 avril 1636. — Instruchion donnée par le 
Roy à M' l’archevesque de Bourdeaux commandant son armée 
navalle et la passant de Ponant en Levant. 


s . . + - LL : - LC . + * 


L'armée aiant repassé le Destroict”, s'en ira, si la saison et le 
temps le permettent, mouiller devant Salé au royaume de 
Maroque. 

Fera sçavoir au roy de Maroque que le Roy desire absolument 
tenir le traicté de paix faict avec luy *, le priant de le faire entretenir 
par tous ses sujecliz, ct particulierement par ceux de Salé, qui ont, 
au prejudice du traicté general passé avec led. roy de Maroque‘, 


1. Henri d’Escoubleau de Sourdis (1593- Sourdis devait ramener ses vaisseaux sur 
1645). Prêtre et guerrier comme Richelieu Cagliari (Sardaigne), après quoi la plus 


dont il était l’ami, il fut nommé évêque de grande partie de la flotte devait repasser le 
Maillezais en 1623, puis archevèque de Détroit et se porter sur Salé. Pour la suite 
Bordeaux en 1629, à la mort de son frère qui fut donnée à ces opérations, V. infra 


le cardinal de Sourdis. Doc. XCI, p. 529 et p. 532, note 2. 
2. La flotte devait franchir le détroit de 5. V. ci-dessus, p. 492, le Traité entre 


Gibraltar et tenter de reprendre les îles de Louis XIIT et Moulay cl-Oualid du 18 juillet 
Ste Marguerite et de S! Honorat. Si la po- 1635. 


sition des Espagnols était jugée trop forte, 4. V. l’article IV du traité, p. 498. 
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faict payer le rachapt de trois cents esclaves, qu'’ilz devoient rendre 
sratuitement, ainsy quon a rendu les leur, et qu'ilz en re- 
tiennent encore trois cens ', que non seulement 1lz ne veulent pas 
rendre sans argent, mais dont ilz demandent un prix excessif sans 
fondement ny apparence quelconque, puisque celuy avec qui1lz ont 
traicté” sur ce sujet n’avoit aucun pouvoir du Roy de ce faire, mais 
seulement de porter la ratification de la paix faicte en 16371 et en 
demander l’execution *, qui oblige à la restitution des esclaves gra- 
tuitement, qu'ainsy Sa Majesté a faict rendre ceux qui estoient en 
France. | 
Et après cet envoy vers le roy de Maroque, dont on obtiendra 
reponse, s’il se peut, on envoyera sommer bad. ville de Salé d'exe- 
cuter et entretenir les traictez de paix faitz entre Sad. Majesté et 
Led. roy de Maroque, et, en consequence, rendre tous les esclaves 
françois qui y sont detenus ; et, en cas de refus, la guerre leur sera 
declarée de la part du Roy, et tous actes d'hostilité exercez contre 
eux, prenant et bruslant leurs raisseaux partout où 1ls seront trou- 
vez, protestant tousjours, quoy qu'il arrive, que Sa Majesté ne 
veut point rompre la paix et traicté fact avec led. roy de 
Maroque. 
Faict à Chantilly, le xx° avril 1636. 
Signé : Louis. 
Et plus bas : Bouthillier. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 4140 (anciennement : 
9334-92), ff. 125-127. — Original". 


1. Sur le rachat fait par Du Chalard en 
1635 des esclaves français à Salé, V. ci- 
dessus, p. 491, notes 2, 3 et 4. 

2. P. Du Chalard. 

3. P. Du Chalard fut mis à la Bastille 


pour avoir dépassé ses instruchüons. V. ci- 


dessus Mémoire de Du Chalard, p. 509, ct 
Mémoires de Richelieu, p. 518. 

h. Ce Document a été publié par M. 
Eugène Sue dans la Correspondance de 
Sourdis, t. Ï, pp. 25-32 (Coll. de Doc. 
inéd. pour servir à l’Hist. de France). 
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LXXXVII 
JUGEMENT DE L'AMIRAUTÉ DE FRANCE ! 


Le vaisseau anglais « la Perle », capluré dans les eaux de Safi 
le 27 mai 1635, est déclaré de bonne prise. 


[Avant sun 1636 ?.] 


En tête, alia manu : Jugement de l’admiraulté de France contre 
le vaisseau anglois « la Perle », pris par le capitaine Du Chalart. 
8 É Ï F 


Armand, cardinal, duc de Richelieu et de Fronsac, pair et 
grand maistre, chef et surintendant de la navigation et commerce 
de France, à tous ceulx qui ces presentes lettres verront, salu. 

Sçavoir faisons que, veu par nous le rapport faict le xxvi' 
novembre m vi° xxxv par devant nosire lieutenant et juge ordinaire 
de l’admiraulté de Guyenne à La Rochelle par le s' Du Chalard, 
capitaine de la marine, envoyé par Sa Majesté pour traicter de paix 
avec le roy de Maroc, contenant qu'estant à [a rade de Saffy pour 
les affaires de Sa Majesté, le xxvi* jour de may m vi° xxxv, dans le 
vaisseau de Sa Majesté nommé « la Renommée », accompagné de 
deux autres nommez « l'Esperance en Dieu » commandé par le s' 
de Poincy, et « l’Isabelle » qui servoit de patache, il arriva en lad. 
rade un vaisseau anglois nommé « la Perle » de Londres, du port 
de quatre cens thonneaux ou environ, armé de vingt-cinq pieces de 
canon, commandé par le cappitane Lucas Waston, Anglois, lequel, 


1. V. le factum présenté par l’avocat de ment la Dépêche de Louis XIII à Bellièvre 
P. Du Chalard Bibl. Nat., Imprimés, 4° Lb36 du 10 novembre 168% où il est dit: « le 
3598 et r'° Série, Angleterre, à la date du navire anglois nommé « la Perle » qui fut 
12 juin 1635. pris ë y a desja quelque lemps... lequel na- 

2. Sur cette date restituée, V. infra, p. vire fut pour lors jugé de bonne prise ». 
518, note 5 et p. 519, note 1. Cf. égale- Bibl. Nat,, Ms. fr. 15915, f. 32. 
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au lieu de venir mouiller parmy les vaisseaux françois et rendre à 
la banniere de France l'honneur qui luy est deu, s’esloigna le plus 
qu'il peut et fit refus de venir trouver led. Du Chalard et faire 
veoir sa charte-partie, luy en ayant esté faict commandement par 
le cappitaine Brignault”. Son lieutenant auroit seulement faict 
semblant d’oster son pavillon du grand matz, sur un coup 
de canon qui luy auroit esté tiré du vaisseau « l'Esperance » 
pour signal de l’abatre, et le jour suivant l’auroit encores mis au 
grand matz, ce qui l'obligea de commander au maistre et equipage 
de sa chaloupe d’aller au bord du cappitaine anglois lui réiterer le 
commandement pour sçavoir s'il estoit marchand ou pirate, à quoy 
led. cappitaine relusa d'obéyr, disant qu'il n'avoit poinct de charte- 
parte, qu'il n'avoit que faire de rendre compte de son voyage aud. 
heu de Safly à personne, que sy led. s' Du Ghalard estoit ambas- 
sadeur du roy de France, qu'il l'alast trouver et luy fist veoir sa 
comnnssion et le seing de Sa Majesté. Ce qu'ayant esté raporté aud. 
s' Du Chalard, 1l prist ceste responce pour offense faicte à Sa 
Mayesté, assembla son conseil de guerre, qui fut d’advis de com- 
battre le cappitaine anglois, ce que touteslois led. Du Chalard 
n'auroit voulu executer qu'il n'eust observé toutes les formalitez 
requises par Îes ordonnances pour la marine, ayant pour la trois”* 
fois envoyé sa chaloupe avec un trompette sommer le cappitaine 
anglois d’obéyr aux commandemens qui luy avoient été faictz, 
autrement qu'il estoit resolu de le faire obéyr par force, s'il refusoit 
de le faire de bonne volunté. À quoy le capitaine anglois fit responce 
qu'il estoit prest de le recepvoir et l'attendoit avec bon potage, 
qu'on verroil qui seroit le plus fort; ce qui l’obligea de se preparer 
au combat el mettre à la voile : et, eslant assez proche du vaisseau 
anglois pour en estre entendu, cria à haulte voix du chasteau de la 
pouppe, où il estoit monté l'espée nue à la main, au capitaine 
anglois qu'il eust à amener de la part du roy de France, et Iuy fit 
réiterer led. commandement par le cappilaine Bragnault, qui estoit 
au devant dud. navire. À quoy n'ayant esté respondu ny satisfaict, 
il commenda à ses gens d'aborder et fist lascher sa bordée de 
canons. Le cappitaine anglois respondit de la sienne et, après un 


T1. Brignault, et plus loin : Bragnault. 
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combat oppiniastré plus de trois heures, tant des canons que 
de la mousqueterie, le navire anglois fut reduict à tel poinct (le 
cappitaine estant mortet la pluspart des officiers et les autres blessez) 
que Robert Waston, fil: du cappitaine, et quelques mariniers 
crierent misericorde, un mouchoir blanc en main et des mesches 
en l’autre, demanderent quartier ou qu'ilz se brusleroiïent et feroient 
sauter le vaisseau. Ce qu'ayant apperceu led. s' Du Chalard, et 
preferant le service de Sa Majesté à son Juste ressentiment d’avoir 
perdu aud. combat son frere, les cappitaines Bragnault, son lieute- 
nant, et La Rocque, neuf soldatz et un mathelot, commenda de faire 
signal qu'il accordoit quartier, et leur manda par sa chaloupe qu'il 
leur accordoit la vie, fit amener à son bord le filz du cappitaine 
anglois et les principaux de Fequipage, et envoya faire inventaire 
des marchandises * qui estoient dans le vaisseau anglois, partie des- 
quelles marchandises 1l fit vendre à Sally et à Sallé”, pour sub- 
venir aux necessitez de ses gens et par forme d'emprunt”, jusques 
à ce qu'aultrement en eust esté ordonné par Sa Majesté et par nous, 
comme estant led. vaisseau de bonne prise. 

Appert en oultre par led. raport qu'aud. voyage led. s' Du Cha- 
lard a trouvé à lad. coste de Saffy et Salé deux navires anglois 
appartenant au s°' Courtins*, marchand de Londres, ausquelz il a 
faict toutte courtoisie et bon traictement, et qualre autres vaisseaux 
en mer, deux anglois el deux hambourgeois retournantz d'Espagne, 
ausquelz 1l n'a faict aucun tort ou incommodilé, ayant rendu 
honneur au pavillon de France ; 

Verification dud. raport par devant nostre lieutenant en l’admi- 
rauté de Guyenne des xxvir novembre, x, nm, v et vi* decembre 
M vi‘ irente-cinq ; 

Aultre verification dud. raport par devant nostre lieutenant gene- 
ral de la Table de marbre du Palais, à Paris, des xvir, xvux, xxix et 
dernier decembre aud. an, et quatre‘ janvier de la presente année “à 


1. Du Chalard fut accusé de n’avoir pas marchandises de « la Perle » fut affectée 
fait procéder à cet inventaire. V, infra, p. 


au rachat des prisonniers. V. p.522, notcr. 
51Q, note 3. 


4. William Courteen. Sur ce personnage 
2. Cetie vente produisit 21000 livres. qui faisait un important trafic au Maroc, 
V. infra, p. 522, nole r. V. rre Série, Angleterre, 1635 ct 1636. 
9. La somme provenant de la vente des 5. Et dernier decembre aud. an [l'année 
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Aultre verification dud. raport par devant nostre lieutenant à 
Brest et S' Renan des xur et xxunu° dud. mois de janvier de la 
presente année ; 

Acte des xxvr et xxvrr* may dernier”, signé du capitaine Brignault 
à present decedé et autres, de ce qui s'est passé ès commandemens 
faictz au cappitaine anglois de venir à bord et faire veoir sa charte- 
parte, avec le refus et mespris dud. cappitaine anglois, qui auroit 
dict, la premiere fois, qu'il y adviseroit et, la seconde fois, auroïit 
respondu qu'il n’estoit pas resolu d'y aller, qu'on verroit qui 
seroit le plus fort, d'autant qu'il estoit aussy ambassadeur du roy 
d'Angleterre à Saffy, ayant mis son pavillon au grand matz ; 

Inventaire des marchandises dud. vaisseau anglois vendues à 
SafTy et à Sallé ; 

Pouvoir donné par Sa Majesté aud. s° Du Ghalard” pour se trans- 
porter en la coste de Saffy et autres heux pour traicter de paix avec 
le roy de Maroc ; 

Nostre attache sur led. pouvoir ; 

Requeste * presentée par Roger Weston, Jean Gibbions, Jonatan 
Tutchen, tant pour eulx que pour les autres proprietaires et inleres- 
sez aud. navire anglois nommé « la Perle », par laquelle, pour les 
causes y contenues, 1lz demandent que le procez soit faict et parfaict 
au s’ Du Chalard pour la mort de Luc Wastonetautres du navire « la 
Perle », et pour les contraventions par luy commises aux ordon- 
nances et traicté fait entre Sa Majesté et Le roy de la Grande Bre- 
tagne en m vi‘ xxxu*, et qu'il soit condempné restituer le vaisseau 
nommé « la Perle », l’equipage, munitions, apparaux, vituailles, 
canons, marchandises et meubles en telle valeur que le tout estoit 


1635 qui est énoncée plus haut], et quatre 
Janvier de la presente année [c’est-à-dire : 
1636]. 

1. Le mois de mai 1655 est appelé le 
mois de ma dernier. On en peut inférer 
que la date du jugement est antérieure au 
1er juin 1636. 

2. Sur ce pouvoir daté du 24 octobre 
1634, V. supra, p. 486, note 5. 

3. Dans cette requête «les interessez aud, 
navire angloïs » affirmaicnt que le capitaine 


de « la Perle » avait abaïissé son pavillon le 
soir ct le matin ; ils accusaient Du Chalard 
« d’avoir porté aux Maures et aux Barbares 
80 tonneaux de fer,qui est marchandise de 
contrebande, pour lequel il merite punition 
corporelle par vos ordonnances » et d’avoir 
vendu à vil prix à Safi les marchandises de 
«la Perle », sans en avoir fait l’inveniaire 
en présence des marchands, etc. Cf. Bibl. 
Nat., Imprimés, 4° Fm. 81 8:r. 

4. Le traité de St Germain, 29 mars 1632. 
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lors de la prise qu'il en a faicte, et les libvres de comptes, papiers, 

congez, charte-parlies, cognoissemens, despens, dommages et 

interes{z souflertz et à souflrir jusques à l'entiere restitution ; 
Attestation faicte à Amsterdam le nn‘ septembre x vif xxxv, à la 


mea" Er 
Rage eee armee fes ne men ee m0 


ée . . ’ 
: ji requeste des interessez au vaisseau nommé « la Perle », par laquelle 
fl entre autre chose 1l paroist aue le s' Du Chalard, estant à la rade de 


Sally, envoya par trois diverses fois une chaloupe au vaisseau 
anglois nommé «la Perle» pour faire venir le capitaine de « la 
Perle » à son bord, et qu'un marchand du vaisseau «la Perle » 
demenda à l’equipage d’un navire hollandois nommé « l'Arche de 
. Noël’, » qui estoit en lad. rade, quelz vaisseaux estoient en lad. 
rade, à quoy il fut respondu par lesd. Holandois que c'estoient les 
navires du Roy Très-Chrestien ; 

Coppie de l'information faicte en l’admirauté d'Angleterre sur le 
subject de la prise de « la Perle », le xun° janvier u vi‘ lrente-cimq”, 
traduicte en françois par le sieur de Vic, secretaire du roy de la 
Grande Bretagne et son agent en France, par laquelle, entre autres 
choses, il paroist que, les’ Du Chalard, ayant envoyé sa chaloupe 
au cappilaine de & la Perle » pour sçavoir d'où estoit le navire, et 
qu'il eust à le venir trouver à son bord et luy faire veoir sa charte- 
pare, led. capitaine fit respondre par son fil: qu'il estoit desja 
nuict, et qu'il n’ausoil sorlir denuict hors de son vaisseau, estant sur 
la coste des Barbares, mais qu'il iroit à bord le lendemain man, 
ce qui ne fut pas execulé, pour avoir: veu deux chaloupes planes 
d'hommes entre «la Perle » et la terre; et qu'ayant led. s' Du 
Chalard renvoyé le matin deux fois sa chaloupe à « la Perle », le 
cappilaine auroït refusé de salisfaire à la demande dud. Du Chalard 
jusques à ce qu'il eust sceu certainement que se fussent François, 
quoi qu'il leur eust esté dict par un vaisseau flamend qui estoit en 
rade, lequel aussy ne leur voulut permettre d'aprocher ; 

Coppie, signée dud. s' de Vic, d'un acte signifié le vu janvier 
M vi‘ xxxv “ à l'ambassadeur de Sa Majesté resident en Angleterre, 
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1. L'Arche de Noël, évidemment pour du 1° janvier. 
« l'Arche de Noé ». 3. Un vaisseau flamend, « l'Arche de 
2, Le XIII janvier MVIC trente-cing. Date Noé », V. supra, note 1. 
exprimée en style anglais (style de l’Annon- 4. V. supra, note 2. Il faut donc en- 
ciation), soit MVIC trente-six, dans le style tendre: MVIe XXXVI. 
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que les interessez au vaisseau nommé « la Perle » ont faict assigner 
des tesmoings par devant la haulte cour de l’admirauté d’Angle- 


terre, à ce que led. s' ambassadeur ayt à les faire interroger sur ce 


que bon leur semblera : 


Coppie, signée dud. s' de Vic, de l'interrogatoire faict en Angle- 
terre le xxvin* janvier m vi‘ trente-cinq * à ete Fenuard, du 
Havre de Grace ; 

Coppie, signée dud. s” de Vic, de la lettre escripte par Roger 
Weston et autres, demeurez après le combat et prise de «la Perle », 
de la rade de Salffy le xvini septembre x vi° xxxv ; 

Coppie, signée dud. s' de Vic, des articles accordez entre les 
deputtez du Roy et du roy de [a Grande Bretagne en m vi xxxn, 
par l’article ux desquelz entre autre chose est dict que, les navires 
de guerre rencontrans en mer les vaissseaux marchandz, ilz les 
pourront semondre d'amener leurs voiles, à quoy lesd. navires 
marchands seront tenus ,d’obéir et presenter leurs congez, charte- 
parties et cognoïssemens aux cappitames ou à ceulx qu'ilz vouldront 
envoyer au bord desd. vaisseaux ; 

Aultre requeste desd. Weston, Gibbions et Tütchen, à ce qu'ilz 
fussent examinez par l’un des s° conseillers au Conseil d'Estat de 
Sa Majesté sur la verité de ce qui s'est passé en la prise de «la 
Perle » ; | 

Ouy led. s' de Vic, agent du roy de la Grande Bretagne, envoyé 
exprès par Le s’ ambassadeur ordinaire d'Angleterre pour estre pre- 
sent au raport et examen de lad. affaire et pour y desduire les 
moyens des interessez en lad. prise, ce qui luy a esté accordé par 
Sa Majesté à l’instante priere qu’en a faict led. s' ambassadeur, qui 
a dict avoir charge expresse de ce du roy de la Grande Bretagne ; 


Tout considéré, 

Nous, en vertu du pouvoir à nous donné par Sad. Majesté, sans 
qu'il soit besoin de proceder à nouvelles auditions, avons declaré 
led. vaisseau anglois nommé « la Perle », armes, agrez et apparaulx 
et les marchandises trouvées en 1iceluy de bonne prise, et ordonné 


que le tout sera vendu enla maniere accoustumée et que le prix 


1. V. supra, p. 520, note 2. 
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qui en proviendra, ensemble celuy qui est provenu des marchan- 
dises qui ont esié vendues à Saffy et Sallé, nostre dix’ prealable- 
ment pris et les frais faictz et à faire pour lad. vente, demeurera au 
proffict de Sa Majesté. Mandons au juge de la marine de Brouage 
on autre sur ce requis de mettre ces presentes à execution selon 


leur forme etteneur . 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 15915, ff 48-51. — 


Expédition offictelle?. 


1. Ce jugement ne mit pas fin à Paffaire. 
Les Anglais, en représailles de la prise du 
vaisseau « la Perle », capturèrent en 1637 
deux navires français « la Cassandre » et 
« la Fortune ». À la suite de cette mesure, 
on mut l’embargo en France sur les vais- 
sceaux anglais qui se trouvaient dans les 
ports, et le commerce entre les sujets des 
deux couronnes ful gravement troublé. 
Louis XIII dut nommer des commissaires 
pour examiner avec l'ambassadeur d’Angle- 
ierre en France le moyen de terminer ce 
conflit. Un accord fut signé à Paris le 25 
févricr 1638. Le roi de France accorda la 
main-levée de « la Perle »; 11 donna 
21 000 livres pour les marchandises vendues 


qui avaient été employées par Du Chalard 
au rachat des captifs et {2000 livres à 
titre de domimages-intérêts. Par un arrêt, 
il ordonnait la main-levée des vaisseaux 
anglais saisis en France. L’Angleterre s’en- 
gagea de son côté à rendre «la Cassandre » 
et «la Fortune », si ces vaisseaux « sont en 
nalure », si non à verser la somme de 872 
livres sterling. V. le texte des articles Bibl. 
Nat., Ms. fr. 159715, fl. 87-88 ei une 
lettre de Chavigny à Bellièvre, datée de 
Ruel 25 février 1638, Ibidem, ff. 85 v°-86. 
2. Cette cxpédilion du jugement fut 
transmise Je 28 décembre 1637 à Mr de 
Becllièvre, ambassadeur du Roi à Londres. 
Bibl. Nat., Ms. fr. 15915, [J. 45 vo-46. 
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LXXXVIN 
INSTRUCTIONS POUR SUBLET DES NOYERS! 


Mesures à prendre pour le rapatriement du capitaine salélin Hassan 
y Brahemi et de son équipage. 


[Avant le 12 juillet 1636 ?.] 


Le Reverent Pere Joseph m'a chargé de prier monsieur de Noyers 
de faire expedier, s'il luy plaist : 

Une lettre du Roy adressante aux consuls de la ville de Tholon, 
par laquelle 1l luy mandera que, pour le bien de ses affaires et la 
conservation de ses sujets, 1l auroit faict la paix avec Le roy de Maroc 
et les gouverneurs de Salé”, et faict rachepter les esclaves françoys 
qui y sont detenuz. Que, le temps dans lequel l'ambassadeur de Sa 
Majesté avoit promis d'envoyer retirer les captifs qui sont demeurez 
à Salé estant trop court", Sa Majesté y auroit envoyé pour le faire 
prolonger et cependant conserver la paix, ce que cesdits gouverneurs 
ont accordé suivant l'intention de Sa Majesté®. C’est pourquoy le 
capitaine [assan y Brahemi°, habitué audit Salé, estant eschoué 





1. François Sublet Des Noyers né en 3. Sur celte paix signée par Du Chalard 


1588, trésorier de France à Rouen en 16:19, ‘ les 18 juillet et rer sepiembre 1635, V. su- 


intendant et contrôleur général des finances pra, Doc. LXXIX, p. 492, et Doc. LXXXT, 
en 1633, intendant de l’armée en Allemagne p.499. 
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ct en Lorraine, secrétaire d’État au mois 4. Sur le délai convenu entre Du Chalard 
de février 1636, capitaine et concierge du et les gouverneurs de Salé, V.pp.491, 505 
chälcau de Fontainchleau, secrétaire du Roi et 509 et la Relation de Jean Marges. p.537. 
par provisions du 15 février 1637, surin- 5. Cf. infra la Relation de Jean Marges, 
tendant des bâtiments en 1638. [Il mourut p. 537 et note 4. 

à Dangule 20 octobre 1645. Cf. TrsserEau, 6. Hassan y Brahemi, peut-être : Hassan 
passim ; el Dossiers bleus G2x1, cote 16494, Ibrahim. À hauteur de ce nom on lit dans 
22, 


la marge la mention suivanic se rapportant 
2. Les présentes instructions ont pour au capitaine Hassan y Brahemi: « Habitué 


objet l’expédition des deux mandements à Salé où il à sa femme et ses enfans, et 
suivants (pp. 525 et 527) qui sont datés du est sorty dudit Salé avec passeport du 
12 juillet 1656. st Du Chalard », 
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en France, Sa Majesté a desiré le renvoyer avec les gens de son 


esquipage en toute seureté audit Salé. Elle luy auroit faict donner 
son passeport avec lettres adressantes aux consuls de Marceille pour 
faciliter leur passage. Mais, à l’arrivée dudit esquipage audit Marceille, 
quelques ungs du menu peuple, les ayans recongneus pour corsaires, 
exiterent une sedition dans ladite ville et le voulurent offencer, à quoy 
il fut promptement pourveu par lesdits consuls, qui ont envoyé les 
gens dudit esquipage à Tholon et mis en seureté ledit capitaine dans 
la tour de S' Jehan pour sa seurelé. Lequel est venu à Paris pour en 
faire sa plainte, ne desirant plus aller s’embarquer à Marceille, de 
crainte qu'ils n’y reçoivent mauvais traillement du peuple. 

C’est pourquoy Sa Majesté, desirant gratifier ledit capitaine Bra- 
hemi avec les siens, pour Le bien et conservation de la paix, et don- 
ner sujet de faire bon trailtement à ses sujets capüfs audit Salé, 
afin de le renvoyer seurement sans passer par Marcerlle, ordonne 
ausdits consuls de Tholon de pourvoir le plus promptement que faire 
se pourra au passage dudit capitaine et de tous ceulx de son esquipage 
pour le renvoyer à Salé ou aultre port de Barbarie qu'ils desireront ; 
et, pour ce faire, les faire mettre dans ung vaisseau marchant, ou plus- 
tost leur faire baïller une petite barque esquippée pour se deffendre 
des Espagnols, avec les vivres qui leur seront necessaires. De quoy 
il’ s'obligera de leur en renvoyer le pris si lost qu'il sera arrivé, et, 
si il ne le faict, Sa Majesté y pourvoira pour leur° en faire recevoir 
contantement. lt feront en cela chose qui leur sera très-agreable. 

Plus une lettre adressante aux consuls de Marceille par laquelle 
Sa Ma“ leur tesmoignera de leur sçavoir bon gré du soin qu’ils ont 
pris de la conservation dudit capitaine Brahemm, et, pour seureté 
plus grande, elle le renvoye avec ses gens par lholon, ayant escript 
aux consuls de ladite ville de luy faciliter son passage: et partant 
qu'ils luy facent renvoyer ses hardes audit Tholon. 

Plus passeport pour ledit capitaine et ses gens. 
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Archives historiques du Ministère de la Guerre. — Vol. 28, [. 258. 
— Original. 


1. 11, le capitaine Brahemi. 2. Leur, pour Jui. 
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LXXXIX. 


MANDEMENT DE LOUIS XIII AUX CONSULS DE TOULON 


Fontainebleau, 12 juillet 1636. 


En marge : Lettre du Roy pour faire passer en Barbare ung 
corsaire lurc. 


De par le Roy, comte de Provence. 
Chers et bien amez, 


Ayant fact ung trailité de paix avec le roy de Marroc et les gou- 
verneurs de Sallé pour le bien de la Chrestienté et pour retirer les 
esclaves françois qui y sont deblenuz, lequel nous desirons entre- 
tenir, et le cappitane Hassan y Brahemy dudit Salé estant eschoué 
en nostre coste de Guyanne ‘, nous luy avions en consequence de 
ladite paix faict donner passeport, tant pour luy que pour les gens 
de son esquipaige, avec lettres adressantes aux consuls de 
Marseille pour son retour: mais, en arrivant audit Marseille, 
quelques ungs du menu peuple, ayant recongnu ledit capitaine et 
ses compaignons pour corssares et le croyant estre d'Alger, exci- 
lerent une esmotion contre luy, laquelle, par le bon ordre des 
consuls, fut apaisée, ledit Brahemy estant mis en lieu de seuretté 
et ceux de son esquipaige envoyez en noslre ville de Tolon, en 
attandant noz vollontez. Ensuitte de quoy, ledit cappitaine estant 


venu nous trouver pour se plaindre de ce traictement, et nous: 


supplhier de luy donner moyen de s’embarquer en ung autre port 


de nostre royaume, et ayans veriffié non seulement qu'il est habitué 


audit Salé et y a femme et enfans, mais qu'il en est party avec 


1. Guyanne, pour Guyenne. 
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passeport du s° Du Chalard, alors nostre ambassadeur au pays de 
Maroc, nous avons estimé à propos, pour le graüflier et conserver 
ladite paix, très-necessaire afin que la delivrance des François qui 
sont detenuz esclaves en grand nombre audit Sallé soit effectuée 
sans aulcun empeschement, de faire que ledit Brahemy se puisse 
embarquer avec ses gens de nostre dite ville de Thoullon. 

C'est pourquoy nous vous faisons ceste lettre, par laquelle nous 
vous mandons et très-expressement enjoignons que vous ayez à 
renvoier ledit cappitaine de nostre ville de Tolon sans aulcune diffi- 
culté, et qu'aussitôt vous pourvoiez à le renvoyer avec ceux de son 
esquipage audit Salé ou autre port de Barbarie où ils desirent 
aborder, les faisant pour cet office mettre dans quelque vaisseau 
marchand, ou plustost leur faisant donner une petite barque esqui- 
pée en guerre pour se defendre contre les Espagnols ou autres qui 
les voudroyent attaquer, avec les vivres qui leur seront necessaires 
pour leur passage audit pays de Barbarie, De quoy il s’obligera de 
leur renvoyer le prix aussytost qu'il sera arrivé; vous asseurant que, 
s'il y a manquement à ce qu'il vous promellra, nous pourvoirons à 
ce que vous n'y souflriez auculne perte, et que vous ferez en cela 
chose qui nous sera très-agreable. Sy n’y faictes donc faulte, car 
tel est notre bon plaisir. 

Donné à Fontainebleau, ce douze juillet mil six cens trante-six. 
Signé Louys, et plus bas : Sublet. Et au dessus de ladite lettre : À 
nos chers et bien amez les consuls et habitans de nostre ville de 
Tolon. 

Enregisitrée sur son original par moy archivaire de la maison 
comune de ceste ville de Tolon soubsigné, ce nn aoust 1656, 
ayant remis ladite lettre en lasse. 


Signé : Couchon, arch". 


Archives communales de Toulon. — Registre EE 5, 1" parue, f. 145. 
— Copie enregistrée. 

Archives historiques du Ministère de la Guerre. — Vol. 26, f. 256. 
— Minute. 
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MANDEMENT DE LOUIS XIII AUX CONSULS DE MARSEILLE 


Fontainebleau, 12 juillet 1636. 


De par le Roy. 


Très-chers et bien amez, 


Ayant esté informez comme, sur l'esmotion arrivée en nostre 
ville de Marseille contre le cappitaine Hassan y Brahemy et les 
gens de son esquipage, quelques uns de nostre dite ville l'ayans 
recongnu pour corsaire et jugé estre d'Alger, vous avez empesché 
qu'il n’y soit arrivé aulcune mauvaise suitte, nous avons bien 
voullu vous tesmoigner le gré que nous vous sçavons du bon ordre 
que vous y avez aporlé. Et, parceque ledit cappitaine est venu 
nous supplier de luy donner moyen de s’embarquer en autre port 
de nostre royaume, et qu'il nous est suffisammant aparu qu'il est 
habitué audit Salé, y a femme et enfans, et de plus qu'ilen a party 
avec passeport du s' Du Chalard, alors nostre ambassadeur au pays 
de Maroc, et que nous voulons entretenir la paix que nous avons 
faicte avec le roy de Maroc et les gouverneurs dudit Salé pour le 
bien de la Chrestienté et la delivrance des esclaves françois, dont 1l 
reste encores un grand nombre audit $:lé, qui pourroyent estre 
maltraittés ou detenuz, au prejudice de ce qui nous a esté promis, 
si ledit Brahemy continuoit à recevoir quelque mauvais traittement, 
nous ordonnons à nos chers et bien amez les consuls de Toullon 
qu'ils ayent à le faire embarquer et passer audit Salé, et nous vous 
mandons de ne Iuy donner en cela aulecun empeschement, ains toutte 
la faveur et assistance dont vous pourrez eslre requis, mesme nous 
vous enjoignons très-expressement de luy renvoyer audit Toullon 
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5 les hardes qu'il peut avoir laissées à Marseille, sans que, soubz 
1 quelque pretexe ny par quelques personnes que puisse estre, il y 
dl soit apporté aulcun empeschement ny difficulté. Sy n’y faictes 
: HE faulte, car tel est nostre bon plaisir. | 

FE | 
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Signé : Louis. 
Contresigné : Sublet. 
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Archives communales de Marseille. 


Archives historiques du Ministère de la Guerre. — Vol. 28. f. 257.— 
Minuie. 
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RELATION DE SOURDIS ‘ 


(ExTraIT) 


Caplure d'un navire salétin. — Sourdis aurait désiré faire voile vers Salé, 
mais ses instructions ne le lui permettent qu'au retour. — La répression 
des corsaires de Salé s'impose et serait aisée. — Nouvelle capture d'un 


de leurs navires. — Ordres à donner pour la répartition des prisonniers 
sur les galères et la vente des prises. 







mine ne 
rs pus 


at IST 


Détroit de Gilbraltar, 17 juillet 1636. 


En léle : Du destroit de Gibraltar, ce 17° juillet 1636. 


+ + * . . - + - - - . + * . » 


Je joigny l’armée soubz Belle-Isle avec le reste des vaisseaux de 
guerre, l'infanterye et l’artllerye, le 16 de juin, sur les deux heures 
après midy, où je croyois trouver l'armée en eslat de parür ; mais 
plusieurs capitaines, coustumiers de voir les ports, avoient surpris 
M le comte d’'Ifarcourt* en ce faisant donner congé sous prétexte 
de nouvelles nécessités, pour aller en divers ports, si bien qu'il 
fallut du temps pour les mander, ce qui passa Jusques au 20° dud. 
mois de juin, que l’on fit voille ; mais, estant chargé du nord-ouest 


assez fascheux, on fut contrainct de retourner à la rade dont on 
estoit parti. 


1. Cette relation, d’une part, a été rédi- 
gée par le commandant de l’armée navale 
auquel sont adressées les instructions du 
20 avril 1636 (V. supra, Doc. LXXXVT, 
pp. 514-515), et, d’autre part, elle est 
conservée à la Bibliothèque Nationale parmi 
les papiers de Sourdis. C’est pour ces deux 
raisons qu’il a semblé logique de l’atiribuer 


à ce dernier. 


2. Henri de Lorraine, comte d’Yarcourt 
(20 mars 1601-25 juillet 1666), comman- 
dant l’armée navale en 1636, conjointement 

-avec Sourdis, gouverneur de Guyenne en 
1642, grand écuyer en 1643, vice-roi de 
Catalogne en 1645, gouverneur d’Alsace en 
1649, puis d'Anjou. 
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Enfin, ce vent continuant, je pressé le 23 de mettre à la mer, 
quoy que le vent fut contraire, pour ce mettre en estat de l’attendre 
dehors et se delivrer de l’accablement des capitaines qui deman- 
doist tousjours chose nouvelle et que l’on ne pouvoit empescher de 
ce tenir à terre, ce qui fut executté deux heures après; mais les 
vents norouest el surouest nous tourmentant, nous ne pusmes gal- 
gner en cinq Jours de navigation que le cap d’Ortiguieres (entre 
St Ander et la CGouron gn e), où nous fusmes sept jours, bord sur bord, 
sans pouvoir doubler le cap de Finisterre, durant quelque temps. 

Un forban de Salé, qui ce nomme Memirays ?, qui avoit un 
vaisseau de deux cens, armé de cent hommes et treize canons, qui 
avoit fait un prise d’une fluste flamande de trois cens, où il y avoit 
cinquante Anglois et cent bales de laine et force fert et du sel, qu'il 
avoit tiré d’un vaisseau anglois, qu'il avoit coulé bas après l'avoir 
pillei {et} battu du mesme temps, fut rencontré par nos vaisseaux 
qui battoient la mer devant nous, et après quelques coups de 
canon de part et d’autres, 1l fut pris et amené au bord de l’ad- 
miral, où 1l est encore. L'on a fait la procedure que je vous envoye 
et donné le Jugement qui y est attaché. 

J’estimois que nous devions aller à Salé, où le capitaine que nous 
tenons nous faisoit esperer que l’on nous rendroit nos chrestiens ”, 
en donnant les cent dix Turcs et les vaisseaux que nous tenons ; 
mais, comme dans l'instruction” on a nmns ce traicté qu'au retour, 
on ne l'a pas voulu faire, de sorte que je voy ce traiclé hors d’estat 
d'estre fait, d'autant que, quand on reviendroit par là, les captfs 
et les vaisseaux ne seront peut-estre plus en eslat d’estre rendus, 
les uns estant aux galleres, et les vaisseaux peut-estre peris. 

Ce que je puis voir qu'il y a affaire en cette mer, consiste en trois 
choses : la premiere, à mettre ceux de Salé à la raison, lesquels 


1. Ortiguieres : le cap Ortegal. 

2. Memirays : Mami Raïs. La capture de 
ce pirate et celles que mentionne ensuite 
la présente Relation figurent également, 
avec quelques variantes de détails, dans le 
récit de l’expédition de Sourdis fait par le 
Mercure François, t. XXI, pp. 197-200 
(année 1636). Mami Raïs y est qualifié de 


« renegat hollandois de nation, habitué a 
Salé ». 

3. Nos chrestiens : c’est-à-dire ceux des 
esclaves français que Du Chalard n’avait 
pas pu ramener l’année précédente. V. ci- 
dessus, p. {gr, notes 3 et 4. 

&. V. ces Instructions, Doc. LXXXVI, 
p. 5r4. 
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vont avec de si meschans vaisseaux et avec de telle canaille, que 
deux vaisseaux du Roy sont capable d'en battre dix des leurs, et 
quatre de faire la loÿy comme l'on voudra à toute cette canaille, 
qui croit que la paix que l'on a faicte ‘ est de peur que l’on a d'eux ; 
et de plus, quelque paix qu'ils ayent avec nous, ils ne laissent pas de 
prendre nos vaisseaux. comme ils ont fait cette année, et pillenttout 
ce qui est dedans. Sile vaisseau ne vaut pas la peine, 1l le laissent; 
s'il est bon, ils jettent les hommes à la mer, les degradent en 
la premiere isle, ou, s'il y en a beaucoup, les vont vendre à 

.?, comnr ils ont fait cette année aux Holandois, 
avec quiils ont paix, n'ayant pas trouvé un Holandois entre leurs 
mains, quoy qu'ils en ayent le vaisseau, et ayant sceu que l’année 
passée ils en avoient dégradé plusieurs en une îsle, le travers de la 
Courogne, et leurs ayant pris huit ou dix flamens renegats [qu’ jils 
avoient pris au voyage precedent. 


Depuis avoir fait ceste despesche, que j'atendois à envoyer du 
Destroict, nous avons encorre lrouvé vingt vaisseaux de Salé, dont 
l'un c’est battu avec un des dragons du Hâvre, commandé par Poi- 
trincourt, mais, ce trouvant plus fort de monde et celuy du Häüvre 
de canon, ils se sont battus sans s’aboucher. 

Le mesme soir, La Chesnaye, de S' Malo, a pris une grande 
caravelle de Turcs de Salé, où il y en avoil trente-six et quatre 
esclaves espagnols, qu’on a resolu de mettre en terre à Gibraltar, 
affin qu’ils publient le soin que le Roy a de faire la guerre aux 
ennemis de la foy et sa bonté de donner la liberté aux esclaves quoy 
que subjects de ceux qui luy font la guerre. 

J’estime que l’on doibt envoyer un ordre du Roy à M' le general 
des galleres, pour recepvoir les Turcs qui ont esté pris . Salé, 
afin de les departir pour servir sur les galleres de monseigneur 
le Cardinal*, ausquels Les cappitaines fournirait semblables vivres 


1. V. ci-dessus, Doc. LXXXI, p. 499, 
l’adhésion des Salétins au traité entre Louis 


XIII et Moulay el-Oualid du 18 juillet 1635. 


parlissant sur plusicurs galères pour éviter 
toute mulincric de leur part. Cf. Bibl, Nat., 
Ms. fr. 4140, f. 127 v0, Lelire de Louis XIII 


2. Mot laissé en blanc dans le manuscrit. 
3. Sourdis avait pour instruction de mot- 
tre les Salétins à la chaîne, mais en les ré- 


à Sourdis du 20 avril 1636 etibidem, f. 162, 


Lettre de Richelieu à Sourdis du 21 août 
1636. 
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qu'aux forçasiz qu’on leur envoie de Paris, comm’ aussy un autre 
ordre pour faire vendre les prises on cas que l'on le desire, puisque 
ceux de Sallé ont faict publier au mois d’avril' qu'on pouroit faire 
prise sur les François, ainsy que nous avons apris par Les Espagnolz 
que nous avons pris dans la ravelle*. 

Du 17° juillet mil six cens trente-six. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 6381, ff. 15-17. 


— Minute +. 


I. D’après Jean Marges, les diMicultés 
avec les Salétins ne recommencèrent qu’à 
la suite d’une caplure de corsaires faite par 


Sourdis. V. infra, Doc. XCIV, pp. 537-5388. 


2. Lafloticearriva à Toulon le 3 août 1636 


(E. Sue, t. I, p. 5x); clle resta dans la Mé- 
diterranée jusqu’à la fin de 1637; les îles 
de Ste Marguerite ct de St Honorat furent 
reprises. Sourdis avait alors l’intention de 
se rendre à Salé. « De là je me propose de. 
m'en aller à Sallé, si la saison me le per- 
melloyt». (Lettre de Sourdis à Sublel des 
Noyers du 25 juin 1687. Bibl. Nat., Ms. fr. 
63871, f. 94). Mais àl reçut contre-ordre : 
& Quant à l'affaire de Salé... dont vous 


custes aussy memoire lors de vostre parte- 
ment, Monseigneur le Gardinal trouve à 
propos de la differer jusques à vostre retour 
dans l’Océan avec les vaisseaux du Roy ». 
(Bibl. Nat., Ms. fr. 638», f. 483. Lettre de 
Chavigny à Sourdis du 6 août 1639). Le pro- 
jet d'expédition sur Salé fut on réalité aban- 
donné. 

3. Ge manuscrit faisait partie autrefois 
de la Suile de la Collection Dupuy. V, ci- 
dessous, p. 535, note 1. 

k. Ce Document a été publié par M. 
Eugène Suc dans la Correspondance de 
Sourdis, t. I, pp. 43-47 (Gollection de 


Documents inédits). 
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XCIT 


COMPTE DE LA MARINE DE PONANT 


1636. 


En téle: Estat au vray de la recepte et despence faicte par le Tre- 
sorier general de la marine de Ponant, M° Louis Picart, à cause du 
maniement de sad. charge durant l'année mil six cens trente-six. 


À Ceir Rays, capitaine turq pour remener des 

Turcs à Maroq & Sallé, ey*. ST n° L 
A Morat Rays” de Sallé pour son retour à La 

Rochelle. Se XXXVIF 
Au s' Logerot la somme de 1x° xxxn", tant pour 

les habits des Mores eschouez en Normandie que pour 

les mener à La Rochelle, suivant l'ordonnance de 

Monseigneur le cardinal, cy. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 6408, f. 178. — 
Original. 


1. En marge de cet article et de chacun 2. Ge raïs était un renégat originaire de 
des deux suivants on lit, alia manu: « Bon ». Gênes. V. infra, p. 538 et note 2. 
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COMPTE DE LA MARINE DE PONANT 


(EXTRAIT) 
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Rueïl, 15 scptembre 163. 
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En téle: Estat au vray de la recepie et despence faicte par M: 
François Le Conte, conseiller du Roy, tresorier general de la marine 
de Ponant, pour l'exercice et fonction de sa charge de l’année mil 
six cens trente cinq. 


ae ee me dm mn 


* + e & + - . . Li 


À cinquante homme de guerre, tant chefs, officiers mariniers 
que soldatz et mathelotz, qui ont servy sur le vaisseau nommé 
«l'Esperance » commandé par le sieur de Poincy, l’un des heute- 
nans du sieur Du Chalard, sa personne comprise, la somme de sept 
mil trois cens vingt livres pour leurs appoinctements, solde et 
nourriture durant six mois, commancez le premier avril 1635 et 
finis le dernier septembre ensuivant, pendant lesquels ils ont servy 
avecq le vaisseau «la Renommée », commandé par led. sieur Du 
Challard, à faire le voyage du Marroc, suivant l’estat du Roy du 
dernier decembre 1634 et ordonnance dud. seigneur Cardinal du 
xvu® febvrier et les rolles de la monstre et reveue qui en a esté 
faicte par Jean Taray, commissaire ordinaire de lad. marine, et 
Pierre d’Auvilliers, commis du contrôleur general d'icelles, le 
xxun® d'avril et..... jour de... ensuivant, CY VII" tIr° xx. 


Faict à Ruel, le quinziesme jour de septembre mvi trente sept. 


Signé : Le cardinal de Richelieu. 
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Je soubzsigné certiffie que monseigneur l'archevesque de Bor- 
deaux m'a mis l'original du present estat entre les mains, ce jour 
d'huy vingt sixiesme avril mvi° trente-huict. 


Signé : Le Comte. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 6409*, f° 185. — 
Copie?. 


1. Ce manuscrit fait partie d’une série composée de documents provenant de la 
de cinquante volumes anciennement con- famille de Sourdis. 
nuc sous le nom de Suile de la Collection 2. Ge Document a été publié par Sue dans 
Dupuy et formant aujourd’hui les nos 6367- la Correspondance de Sourdis, t. LT, pp. 359 
6416 du fonds français. Elle est entièrement et 527 (Golleclion de Doc. inédits). 
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RELATION DE JEAN MARGES! 
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(SEPTEMBRE 1635-quILLET 1637)° 











IT a été laissé à Salé par Du Chalard pour donner des soins aux 300 captifs 
qui devaient être rachelés avant avril 1636.— Une prolongation de délai 
est accordée par les Salétins reportant le rachat à la fin de l’année 1636. — 
L’évasion de 25 des captifs dont le vice-consul Rastin s'élail porté caulion 
et la capture par les Français de deux vaisseaux de Salé indisposent les 
Salétins. — Rastin, dont la situation devient critique, favorise le départ 
sur un vaisseau anglais de Marges, auquel il remet des lettres pour 
Lous XIIT et Richelieu. — Nouvelle évasion de 35 caplifs. — On remel 
les autres à la chaîne. — Événements de Salé de 1635 à 1637. — 
Voyage de retour de Marges : renseignements sur Sidi À li et le Sous. — 
Marges, arrêlé à Madère puis relâché, débarque à Londres. Il assiste à la 
réceplion d'un ambassadeur chérifien. 
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Fin 16372. 
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Titre: Relation de ce qui s’est passé au royaume de Marrocq en 
Barbarie despuis l’année 1635 jusques au mois de julhet de 
l'année 1637, faite à Sa Majesté et à Son Esminence, par Jean 
Marges, natif de Marscille, où“ ledit Marges a sejourné pendant 
ledit temps, ét ce qu'il a apprins ez terres où il a passé, retournant 
dudit voyage. 


L’esquadre que le Roy envoya en la coste d’Affricque l’année 
1635 partit de la radde de Sallés en Barbarie, au mois de septembre 
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1. Sur ce personnage, V. Introduction, bre 1637, date de l’audicnce donnée par le 


notice biographique. roi d'Angleterre à l'ambassadeur du Maroc. 
2. Ce sont les dates extrêmes en ce qui V. infra, p. 546, note 4. 


concerne les événements du Maroc, mais la 3. Sur cette date, V. note ci-dessus. 
relation a été composée après le 15 novem- h. Où, c’est-à-dire: en Barbarie. 
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de ladite année’, et le sieur Du Challard, commendant en icelle, 
n'ayant pas de quoy paier le rachapt de tous les captifs, en laissa 
de reste environ trois cens, pour le rachapt desquelz 1l s’obligeat, 
au nom de Sa Majesté Très-Crestienne, qu'ils seroient retirés dans 
six mois après”, et que, en cas qu'ils se sauveroient ou qu'ils mour- 
roient, seroient paiés à leurs patrons; et, pour asseurance de ce, 
laissa pour caution le sieur Gaspard de Rastin” qui exerçoit la 
charge de vice-consul audit lieu. Moyenant quoy, les Mores hos- 
terent les chesnes ausdits captifs et les laisserent en liberté dans 
leur ville, travaillans neantmoings au benefice de leurs patrons. 
Et ledit sieur Du Chalard donna ordre par sa lettre audit Marges 
de subvenir aux necessités de maladie ausdits captifs, ce qu'il a 
tousjours fait jusques à son despart. 

Les six mois portés par ladite obligation estans expirés, ne 
feust point envoyé aucune salisfaclion ; mais, au mois de juin de 
l’année 1636, arriva audit Sallés une barque de Marseille envoyée 
par Sadite Majesté avec lettres dressantes tant audit gouverneur que 
audit consul : estoit porté de faire prolonger le temps de ladite 
obligation jusques à la fin de l’année:636 susdite, laquelle prolon- 
gation feust accordée". 

Pendant ledit temps, se sauverent à La Mamoure par terre, dis- 
tant de cinq petittes lieues, vingt-cinq captfs desdits François 
cautionnés par ledit de Rastin, ce qui enaigrit fort le peuple 
contre luy et contre ledit Marges et autres François restans. Neant- 
moings l’alcaïde Abdala”, gouverneur dudit Sallés, appaiza les Mores 
des plaintes qu'ils en faizoient. 

Quelque temps après, lesdits Mores heurent advis que l'armée 
navalle de Sa Majesté leur avoit pris un navire commendé par 
Mamy Rays”, renié flamend, et une caravelle, et mis les gens en 
gallere, auquel temps ladite Communaulté” feist de grandz vac- 


1. Marges commet une erreur. Du Cha- 
lard était encore à Salé le 13 octobre. V. 


Doc. LXXXII, p. 502. 


h. Cf. ci-dessusles Instructions pour Sublet 
des Noyers, p.523, et infra, p. 558et note 5. 
5. L'alcaïde Abdala, Abdallah ben Aliel- 
2. Sur cet engagement souscrit par Du  Caceri.Sur ce personnage, V.p.4g99, noter. 
Chalard, V. ci-dessus p. {gr et notes 3 et 4. 6. Surce personnage, V. ci-dessus p. 530, 
3. Sur ce personnage V. Introduction, note 2. 


notice biographique, etinfra Doc. CI, p.584. 7. Ladite Communaulté, le Divan. 
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carmes, se pleignans contre ledit consul de la rupture de la paix, 
disans qu'ils avoient de leur costé observé le traitté et que 
les François l'avoient rompeu, ce que ledit gouverneur aussy 
paciffia. 

Mais quelque temps apprès, vint encores advis qu’on avoit 
arresté à La Rochelle un navire dudit Sallé commendé par un 
renié nommé Morat' Genevois”, occazion qui obligea ce peuple à se 
soubslever contre ledit consul, qu’ils vouloient pour lors emprison- 
ner, et luy prindrent tout ce qu'il avoit de marchandises, et, moye- 
nant ce, ledit gouverneur appaisa le peuple, en leur donnant 
esperance de restitution de tout ce qui leur avoit esté prins, et, tant 
que ledit gouverneur feust en charge, ledit consul et les François 
capüifs heurent assés bon traittemant. Mais apprès quil feust 
demis, comme sera dit cy-après*, toutites choses furent ren- 
versées. 

Et pour lors ledit Marges chercha opportunité pour eschapper 
le danger de demeurer capüf, et fist sy bien que, moyenant cent 
ducats qu'il donna à ceux qui administroient le gouvernemant, il 
obtint licence de s’embarquer, ce qu'il n’auroit peu, si ledit gou- 
verneur feust esté en authorité et ne feust esté exillé, tant à cause 
du soin qu'il avoit desdits caplfs, que pour ce qu'ils en avoient 
besoing pour pensser leurs blessés. Ledit consul, qui voyoit aussy 
qu'il n’avoit aucunes nouvelles de France, facilbla audit Marges 
ladite licence et le solicita d’embrasser l’occasion, le priant de 
venir en Cour donner advis à Sa Majesté et à Son Esminence des 
travaux qu'il passe et en la pauvretté et misere qu'il est reduit, et 
les supplier très-humblemant, comme 1l fait, d’avoir pitié et com- 
miseration de luy et considerer avec combien de zele il s’est porté 
au service de Sa Majesté de s’estre ainsi engaigé, sans espoir 
d'en pouvoir sortir que par la seulle assistance de Vosire dite 
Majesté. 

Ayant donc ledit Marges treuvé un navire marchand anglois qui 
estoit à la rade dudit Salé, le sixiesme jour de Julliet année cou- 
rante*, il s'embarqua sur iceluy, ayant receu les lettres qui luy 


1. Cf, p. 538 et note 2. 3. V. infra, pp. 540-540. 
2. Genevois, pour Génois, . 4. Année courante, c’est-à-dire : 1637. 
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furent baillées par ledit consul, dressantes à Sadite Majesté et à Son 
Eminence, qu'il a rendues. 

Le lendemain, septiesme dudit mois, après que ledit Marges 
feust embarqué, se sauverent trente-cinq captüfs françois au bord 
de la flotte angloize’ avec deux chalouppes qu'ils emmenerent des 
Mores. En consequence de quoy, les depputés qui estoient com- 
mis au gouvernemant dudit Sallés firent remettre tous Îes capüfs à 
la chesne, emprisonnerent et chargerent de fers ledit consul et fuy 


prindrent tout ce que luy restoit, le tenant telement à l’estroit qu'il 
n’eust moien d’escrire audit Marges. 


Il est à sçavoir” qu'il estoit arrivé, environ six mois auparavant 
l’embarquement dudit Marges, que le gouverneur dudit Sallés-le- 
Neuf avoit assiegé Le Vieux-Sallés, où il demeura campé environ deux 
mois, fist un pont de batteaux, passe son canon delà la riviere. 
Mais son siege feust sans fruit, car un morabite nommé Hamed 
Layache”, commendant ledit Vieux-Sallés, qui pour lors estoit loin 
de là, ayant ramassé des forces, vint faire descamper ledit gouver- 
neur de devant ladite ville de Sallé-le-Vieux et, l'ayant fait retirer, 
l’assiegea dans ledit Sallé-le-Neuf. Ledit Morabite, ayant heu advis | 
que le roy de Marroq venoit au secours dudit Sallé-le-Neuf', joignit ; 
ses armes avec autre morabile nommé MHamed Benbouquer”, et 
opposent au passaige dudit roy une cabilde d’Alarbes qu'ils renfor- 
cerent de leurs trouppes, brullent tous Les bleds et herbaiges à dix 





Ei na S ee mime nn Aépar iee Ce . ” … % CERTES 7 . " 


=. 4 ares me ee Does toc = 


1. La flotte de amiral William Rainsbo- 


cnliberté des captif anglais, cf. supra, Intro- 
rough.V.r"e Série, Angleterre, année 1635, 


duction critique, pp. 196-197 et z'e Série, 


passim. Angleterre, année 1637. 

2. Ici commence la relation proprement 3. Iamed Layache, Sidi Mohamed el- 
dite, celle des événements survenus au - Ayachi.Sur ce personnage, V. supra, Intro- 
Maroc de 1635 à 1637. C’est pourquoi on  duction critique, pp. 187-198. 

a cru devoir la détacher de ce qui précède, 4. Venoit au secours dudit Sallé-le-Neuf. 
sorie de préambule où l’auteur raconte son Expression impropre, car Salé était alors en 
voyage et son séjour à Salé. Sur tous les état d’insubordination. In réalité le Chérif 
événements qui suivent : guerre entre Salé- voulait empêcher Salé-le-Neuf de tomber 
le-Neuf et Salé-le-Vieil, expédilion d’une au pouvoir de EI-AYachi. 

flotte anglaise commandée par William 0. Hamed Benbouquer, Mohammed ben 


Rainsborough contre Salé-le-Neuf, luttes Bou Beker, le chef de la zaouia de Dila. Sur 
inteslines entre les habitants de cette der- ce personnage, V. infra, Introduction cri- 
nière ville, incidents divers du blocus, mise tique, p. 576 et suivantes. 
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lieues dudit Sallé et font courir bruit qu'un autre ennemy dudit 
roy alloit avec une autre armée à Marroq ; ce qui fist que ledit 
roy ne peult passer plus advant que Fadalle', qui n'est qu'à dix 
lieues dudit Saillés. 

Pendant ledit siege dudit Sallé-le-Neuf, arrivoient à la rade dudit 
Salé, au mois de mars de la presente année”, une esquadre de 
navires anglois ; le general desquels traitia avec ledit Layache et 


fist dessendre quelques canonniers audit Sallé-le-Vieux, 


où 
y a quelques 


pieces de canon, avec lesquels tirent contre 
les navires qui estoient mouillés dans la riviere du costé dudit 
Nouveau-Sallés, et, de nuit, vouleurent entreprendre de bruller 
lesdits navires, mais leurs travaux furent sans fruit, car, à mesure 
que une canonade donnoit ausdits navires, elle estoit remediée en 
marée basse, car les navires demeuroient à secq. Ii, quand au 
bruslemant d'iceux, 1ls ne les seurent jamais accoster, tellemant que 
le general de ladite flotte, voyant que ce qu'il fezoit estoit ynutlle, 
retira ses gens. 

Ce siege engendra grande divizion entre ledit gouverneur’ 

8 8 8 8 
dudit Nouveau-Sallé et Le peuple, le subjet naissant de ce qu'ils 
soubstenoient [edit siege despuis cinq mois, lesquels par ce moien 
estoient reduiiz à grande necessiié de vivres, que ledit Morabite 
leur coupoit par terre etles Anglois par la mer. Geste divizion 
fomenta deux parts parmy eux : l’un tenoit le party dudit Mora- 
bite, et l’autre celuy dudit gouverneur. Sur ceste divizion, le peu- 
pie se mutina et assiegea ledit gouverneur dans sa maison, sans 
toutesfois la forcer, et esleurent trois chefs pour administrer ledit 
F 

gouvernement : l’un nommé Gaya Vacher Ournachero, beau-frere 
dudit gouverneur Abdala, qui avoit autresfois commendé, et les 


rays El-Haach Abbez “ et El-Herrado ; et ledit Abbez, l’un desdits 


chefs qui avoit esté esleu, se rendit depositaire de la personne du- 


dit gouverneur jusques à ce que feust deccidé ce que feroient de luy 
et à qui 1ls determincroient de se donner. Ils furent durant vingt 
jours à litiger entr eux en la forme suyvant. 


1. Fadalle; Fedala, V. p. 208, note 3. Rainsborough, 1637. 


2, La floite anglaise jeta l’ancre dans la 3. Ledil gouverneur : Abdallah ben Ali el- 
rade de Salé le 24 mars/3 avril 1637. Caceri. 


Cf. rre Série, Angleterre, Journal de W. 4. El Haach Abbez, El Hadj Abbas. 
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Le premier party estoit celuy du Morabite, soubstenu par ceux 
qui avoient estés chassés du chasteau, appellés Ournacheros’, les- 
quels, ayant eslé exillés, estoient, une partie au camp avec ledit mo- 
rabite, et l’autre partie, qui n’avoit point esté exillée, estoit encores 
dans ladite ville de Sallés-le-Neuf, etentre autres les nommés Aly Ga- 
lan, Muza Saintyago et Soliman ben Dahar, gendre dudit Galan, 
chefs dudit party, qui demandoient que ledit gouverneur Abdala 
feust jetté à la mer ou qu'on luy couppat la teste. Et de la part du- 
dit morabite offroient qu'il les laisseroit en leur liberté dans leur 
ville neufve et chasteau, à la charge qu'ils restitueroient tous les 
dommaiges que avoient receu ceux dudit Sallé-le-Vieux, et que 
doresnavant 1l leur” seroït baïllé la moitié des dismes qu'ils receb- 
voient de la douane, et des benefices des prinses que faisoient leurs 
navires, et que les Ournacheros, qui estoient tirés du chasteau, se- 
roient restablis dans le gouvernemant du chasteau et en leurs biens ; 
moyenant quoy ledit Morabite offroit de lever le siege et de faire 
que ceux du Vieux-Sallés vuivroient à l’advenir en paix avec eulx. 

Les deux premiers articles, de desdomager et fere parliciper aux 
prinses et dismes, furent accordés. Mais celui du restablissement 
desdits Ournacheros audit chasteau feust entierement desnié et 
ainsy lesdites offres ne furent point receues. 

Le second party estoit celuy du roy de Marroq, de la part duquel 
estoit representé : que la ville estoit au roy et qu'ils estoient esta- 
blis à La garde de ladite place pour luy, leur ayans donné Les droits 
de la douane pour leur paie et solde, et que n'estoit pas Juste de se 
lasser persuader de se rendre audit Morabite, leur ennemy capital, 
qui se vengeroit d'eulx, et aussi les Ournacheros et ceux du Vieux- 
Dallés, qu'ils avoient heu tant de travaux à la conservation de ladite 
place, que, faisant telle laschetté envers le Roy leur mestre, ils 
seroient blasmables touttes leurs vyes, et qu'enfin 1l valoit mieux 


1. Sur les Hornacheros et les divers élé- 
ments qui composaient alors la population 
de la kasba et de Salé-le-Neuf, V. ci-dessus, 
Introduction critique, pp. 187-198, passim. 
Giles Penn écrivait dans un mémoire en 
décembre 1636: «Il y à trois mois les 
Andalous ont chassé les Hornacheros de la 


Kasba en recourant à la ruse, car ils ne pou- 
vaient y parvenir par la force ; les Horna- 
cheros ont été bannis et les principaux d’en- 
ire eux ont passé à Alger et à Tumis». V, 77e 
Série, Angleterre, décembre 1636. 

2, Leur. Entendez: à ceux de Salé-le- 
Vieux. 
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mourir que se rendre; et qu'il n’estoit possible que leur roy ne les 
secourut, comme il estoit en voye de faire, estant en chemin et à 
dix lieues près d’eulx, et qu'ils esperoient qu’il vaincroit les Alar- 
bes qui s’estoient opposés à son passaige, ou, en lout cas, s’il ne 
pouvoit venir, leur envoyeroit des vivres par la mer; et que, de 
remettre ledit gouverneur en son administration, 1l se rendroit un 
tiran, ayant exillé plusieurs leurs concitoyens pour avoir leurs 
biens, et, bien qu'il dit reslever dudit roy de Marroq, il n'avoit cest 
objet qu'au bout de la langue, son ambition le pourtant à se rendre 
absoleu sur eulx, et, quand 1l auroit amassé quantitté de gens de sa 
faction, se rendroit roy dudit pays ; et partant concluoïent qu'il 
faloit l'envoyer audit roy de Marroq, qui en disposeroit à sa volonté. 

Le troisiesme party esloit celuy dudit gouverneur Abdala, lequel 
representoit qu'il leur avoit eslé fort utille en son administration : 
que, despuis qu'il l’avoit prise, il avoit augmenté leur ville de trois 
quarts, et que ce qu'il avoit administré n'estoit que pour le service 
de leur roy, et partant devoit estre restably, puisque le Roy le 
commendoil. 

Ces trois propositions demeurerent vingt jours à se resouldre, 
balançant tanlost d’un costé, lantost d'autre ; et finallement la se- 
conde, qui estoit cele du party du roy de Marrocq, l’emporta sur les 
autres, et feust conclud qu'ils luy envoyeroient ledit gouverneur 
dans une chalouppe. 

En execution de quoy, celuy qui avoil prins en charge ledit 
gouverneur le sortit de nuit de sa maison”, accompaigné de quelques- 
ungs de ses amus, qui le suyvoient de loin, de peur de l’esmolon 
populaire, et ainsy feust embarqué sur une chaloupe et mené à 
Asamour, où arrivé, le gouverneur du heu luy fist mettre les fers 
aux piedz et l’envoya lié et attaché au roy de Marroq, qui estoit 
campé avec son armée entre Âzamour et Sallé, en la prouvince de 
Tamesna, lequel Iuy ayant fait hoster les chesnes, luy donna 
audience et, l'ayant ou, le restitua audit gouvernement et ordonna 
qu'il seroït renvoyé audit Sallé avec un navire chargé de bled pour 
appaiser ce peuple mutiné. 


1. L'événement que rapporte ici Jean 


Cf. z'€ Série, Angleterre, Journal de W. 
Marges eut lieu le 22 juin/2 juillet 1655. 


Rainsborough, 16357. 
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Il y avoit, resident près ledit roy de Marroq pour lors, un agent 
du roy d'Angleterre nommé Blecq” — quia prins aveq des marchans 
anglois residens audit pays touttes les fermes dudit roy de Marroq”, 
afin que les marchans trafficquans audit pays ne puissent negossier 
que par leurs mains; et en ont tiré hors les Payaches* et autres Juifs 
qu'ils ont fait disgrassier —lequel Blecq prive par ce moien près dudit 
roy, lequel avoit desja, avant l’arrivée dudit gouverneur de Sallé, 
traitté avec ledit roy pour les captifs anglois qui estoient au dit Sallés. 

Ledit roy de Marrocq commanda donc audit Bleq d'aller à 
Saffis fere charger un navire de bled et s'embarquast avec ledit 


O° 


gouverneur et allast audit Sallés pour recebvoir lesdits captfs an- 


glois et ayder à paciflier ledit trouble*. 


Ledit Blecq avoit pour lors à la rade dudit Saflis un navire qui 


1. Blecq, Robert Blake. Ge personnage, 
à la fois commerçant et diplomate, à joué, 
de 1636 à 1640, un rôle très important 
au Maroc. Venu en ce pays, au début de 
Vannée 1636, représentant de 
plusieurs marchands de Londres, il con- 
quicert vile la faveur de Moulay Mohamed 
ech-Chcikh el-Aseghir, qui lui concède à 
ferme les douanes du port de Safi. Après 
avoir ramenc à Salé le gouverneur de 
celle place (V. Ta suite du récit de Jean 
Marges), il accompagne en Angleterre, sur 
le navire de W. Rainsborough, l’ambassa- 
deur envoyé par le Ghérif (octobre 1637). 
Dereiour à Merrakech avec cet ambassadeur 
(juillet 1638) il échange avec le Chérif Les 
ratifications du traité anglo-marocain qui 
vient d’être conclu à Londres. 1] négocie 
également un contrat au nom d’une nouvelle 
compagnie de marchands du Maroc, dont il 
a activement pressé la fondation pendani son 
séjour en Angleterre. Sa présence au Maroc 
inquiète les Espagnols qui le soupçonnent 
de vouloir faire livrer au roi d'Angleterre 
Ia kasba de Salé par la garnison (V. supra, 
p. 197). Àu mois d'octobre 1638, il suit 
armée du Chérif dans sa marche contre 
les troupes de la zaouïa de Dila ct dans sa 
fuite précipitée (V. infra, Doc. CI, Lettre de 


coniincC 


7 


Gaspard de Rastin, p.586). En janvier 16591il 
rentre en Anglelerre avec les fonctions de 
représentant du Chérif auprès de Charles 
Jer. Il songe un instant à passer nn marché 
avec l'Espagne pour l’approvisionnement 
des fronteras du Maroc. Puis, après un nou- 
veau séjour en ce pays, on le trouve à Madrid 
(novembre 1640), où il s'efforce d’inté- 
resser Je roi d’Espagne à un nouveau pro- 
jet : l'équipement d’uneflolie de dix navires 
pour la destruction des pirales. À parlir de 
ce moment (1640-1641) il semble disparaf- 
tre de l’histoire du Maroc. V. r'e Série, 
Angleterre, années 1636-1641, passim. 

2. Le marchand anglais W. Cloberry 
eË ses associés annoncent dans une requête 
en date du 31 janvier 1637 que leur 
agent Robert Blake a affermé les droits de 
douane des ports de Safi et d’Aïcr. Ils espè- 
rent attirer en Angleterre tout le com- 
merce antérieurement fait au Maroc par 
les Hollandais et les Français. Cf. ze Série, 
Angleterre. 

3. Les Payaches, les Pallache. 

4. Il ÿ a un changement de construction 
dans ja phrase. Il faut rétablir : le roi de 
Maroc commanda à Blake d’aller à Safi.., 


de s’'embarquer avec ledit gouverneur et 
d'aller audit Salé. 
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servit tant à pourter ledit bled que à faire ledit trajet, et ainsy s’en 
allerent audit Sallés, et, ayant mouillé l'ancre à la rade, treuverent 
B l'esquadre angloise; et le general d’icelle fist dessendre ledit Blecq 
en terre et garda ledit gouverneur à son bord. Et ledit Blecq ayant 
rendu les lettres qu’il portoit dudit roy de Marroq à ceux qui ad- 
ministiroient ledit gouvernemant, ils receurent derechef ledit gou- 
verneur' avecq toulte sorte d’aplaudissemant et vindrent au devant 
de luy, les enseignes desployées, tambours battans. Et ainsy il de- 
meura derechef en possession dudit gouvernement, à la charge qu'il 
ne possederoit point le chasteau, ains le nommé Caya Vacher, desja 
esleu par le peuple, beau-frere dudit gouverneur Abdala, qui, eslans 
de bonne intelligence, desparürent au peuple ledit bled. Et, aussy 
tost que ledit gouverneur feust restably, fist trancher la teste à Aly 
Galan, à Soliman ben Dahar, son gendre, el à quelques autres au- 
theurs de ladite sedition. Plusieurs autres de ladite cabale s’enfui- 
rent et autres furent exillés, et ainsy 1l demeura paisible. Et les 
caplfs anglois, en nombre d'environ deux cens trente, furent bail- 
lés audit agent, qui les fist embarquer dans l'esquadre desdits na- 
vires anglois, qui avec cela s’en passa derechef en Angleterre. 


Pendant ledit temps”, ledit Marges parüt de ladite rade sur ledit 
navire anglois* qui alla parachever sa traitte, comme est coustume 
aux marchans, à Cap-de-Guer, et ala mouiller l'ancre à la rade de 
Sainte-Croix. 

La forteresse de Sainte-Croix avoit esté prinse par un autre mo- 
rabite nommé Sidy Aly sur le roy de Marroq, quelque temps au- 
paravant. Ledit Aly est maintenant domimateur de loutte la Numi- 
die, auquel ledit Marges, par l'entremise d'un capitaine more qui 


1. L'arrivée du gouverneur Abdallah ben 
Al el-Caceri dans la rade de Salé et sa ren- 
trée dans la ville eurentlieu les 28 et 29 juillet 
(jet8aoûtn. st.) 1637. Cf. rt Série, Angle- 
terre, Journal de W. Rainsborough 1653. 

2, Ici cesse la relation des événements 
de Salé. Marges passe au récit des péri- 
pélies de son retour. 


(p 538) qu’il s'était embarqué le 6 juillet. 

4. On sait que ce nom de Sainte-Croix 
était alors donné par les Européens à une 
ville haute (kasba) et à une ville basse située 
sur la côte (Founti}. La kasba était restée 
longtemps sous l'autorité du Chérif, impuis- 
sant à empècher le commerce que faisaient 
les Chrétiens avec la ville basse, sujette au 


3. Ledit navire anglois, c’est-à-dire le 


navire sur lequel Jean Marges adit plushaut 


marabout. On voit que c’est en 1637 que 
cette kasba à son tour fut prise par Sidi Al. 
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est agent dudit Sidy AÏy, nommé capitaine Oualy, feust introduil 
audit morabite audit chasteau de Sainte-Croix. Lequel, l'ayant 
courtoisement receu, luy fist dire par ledit introducteur, qui parle 
un peu la langue françoise, qu'il desire fort l'amitié du roy de 
France, lequel il estime beaucoup, et que autreslois les sujets de 
Sadite Majesté avoient fait de grands traittés pour le negoce en ses 
terres", duquel il avoit receu plus de profits et de contentemantque 
de toutles autres nations, et qu'il Iuy prioit faire entendre à Sadite 
Maicsté que ses subjeis pouvoient avec loutlc asseurance venir 


Lrailler en ses terres, où 1l leur promettoit mesme protection, comme 


s'ils estoient au royaume de France ; et, pour plus d'asseurance de 
sa parolle, fist donner un passeport audit Marges. 

I est à notter que (sy)” ledit Sidy Aly cst en estat de faire une 
puissante armée de terre pour aller prendre Marroq et croit-on 
pour certain que, s'il y va, sans faute 11 s'en rendra mestre et par 
conscquent de loutle la Mauritanie, pour estre ledit Aly en reputa- 
lon audit pas d'estre fort integre en sa jusice; et a lellement 
rengé ledit pays en paix que le negoce est aussy facille el avec au- 
lant de seurellé qu’en France, eslant, outre ce, grandement riche et 
ayant lrès-grand negoce en Guinée, au royaume de Gagor”, duquel 
il est maintenant possesseur, le roy de Marroq n'y ayant plus rien. 
Et outre ce, ledit Sidy Aly luy a prins les prouvinces de Dara, Taf- 
filet et Tegaze*, passaiges desdits Marroq et Fez pour la Guinée. 

Ledil navire ayant parachevé ladite traitte audit Sainte-Croix, le 
quinziesme Jour d’aoust partit, faisant sa roulte du costé de 
Madere. 

Le vingt-sixiesme dudit mois, ayant mouillé l'ancre au devant 
de Fouchal, ville capitalle de ladite ille de Madecre, le marchant 


1. Ces « grands traités pour le négoce » 3. Gagor, Kagho, surle Niger, au nord 
auxquels fait allusion Ie marabout Sidi Al de Say. 


se réduisent vraisemblablement aux rela- { 


TEA five “ si + Fin Sue TES ES hr n 
. Tegaze, Vighazi, Teghazza, Feghazeet 
Lions commerciales que Îes marchands 


cl-Ghozlin, grande mine de sel gemme 
située à deux jours de marche au nord de 
Taodeni. Sur ce nom, V. Bullelin du Co- 
milé de l'Afrique Française, juïllet 18957; 


Ex-OurnÂnt, p. 155; Es-Sani, p. 163 ct 
que Je copisle a dû ajouter par inadvertance. Index. 


français avaient avec celie région, relations 
qu'on lrouve déjà établies en 1530. V. re 
Série, France, t. 1, Doc. LXXI, p. 303. 

2. On a placé entre parenthèses ce mot 


De Casrrirs. 111. == 35 


SO ee same cv amener see vmemmmte etes set 
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anglois dudit navire dessendit à terre. Ledit Marges demeura à 
bord d'icelluy, et, deux jours après, le gouverneur envoya fere la 
vizite audit navire, comme est coustume, et firent jurer le mestre 
dudit navire pour sçavoir s'il y avoitaucun François! dans son bord 
et des marchandises”. Lequel mestre declara qu'il y en avoit un qu'il 
ramenoit de Barbarie où il avoit esté capüf, parlant dudit Marges, 
lequel, pour n'estre descouvert, avoit pris l'habit d'un matelot, et, 
quand aux marchandises, qu'il n’avoit que trois cens de plumes 
d’austruche fines à luy apartenans. Alors lesdils viziteurs dirent 
qu'il falloit que vint avec eulx à terre et que, puisqu'il avoit esté 
esclave en Barbarie, 1l le pouvoit bien estre autre fois à Madere, di- 
sant qu'il estoit venu espier le pays. Lesquelles plumes ils luy 
prindrent, et ainsy il feust mené à terre et mis en prison, et cepen- 
dant ledit navire s’en ala. dans lequel resterent les lettres que le 
consul de Sallé luy avoit baïllées pour Sa Majesté et Son Esmi- 
nence. Et pendant le temps de sa prison, 1l feust visité par quelques 
marchans, qui luy dirent qu’ils feroient ce que pourroient pour luy 
soubz main, et qu'il se feignit pauvre et necessiteux, que, sy on des- 
couvroil qu'il feust homme de comodités, on le detiendroit pour en 
avoir rençon, autremanL qu'on le laisseroit aller. Or, ayant CrOuppY 
dans ceste mizere deux mois ou environ, le quinziesme jour d'oc- 
tobre feust reslaché, voyant que personne n’en tenoit compte. 

Et le mesme jour 1l s’embarqua sur un autre navire an lois, [uy 
ayant esté detenues lesdites plumes de valeur de plus de trois cens 
escus, et passa à Londres, où il truva navire, retira du precedant 
navire les lettres de Sadite Majesté*, qu'il avoit donnés en garde à 
un canonmer dudit navire. 

Ledit Marges dit que, en attendant son passaige audit Londres 
pour France, 1l visit recebvoir un ambassadeur“ que le roy de Mar- 


1. La guerre existait entre la France el Abdallah. Portngais d’origine, il fut enlevé 
l'Espagne depuis 1635. à l’âge de huit ans et vendu comme esclave 
2. Des marchandises. Eniendez: des mar- au Maroc. Il devint l’un des favoris et con- 
chandises françaises. seillers les plus écoutés du Chérif. 1 vint 
3. Il s’agit des lettres adressées à Louis en Angleterre comme ambassadeur, à bord 


XIIL par le vice-consul de Salé, dont il a du navire commandé par W. Rainsborough 
été dit plus haut qu’elles restèrent dans le ct en compagnie de Robert Blake. H fut reçu 
navire anglais. enaudiencesolennelle par le Roile15 novem- 

4. Un ambassadeur: Ie caïd Djouder ben bre 1637. llrepartit, ainsi que Robert Blake, 
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roq en voyoil au roy d'Angleterre, el estoit lorsque luy feust donné 
audience. Ledit ambassadeur, ayant salué le roy d'Angleterre, luy dit 
qu'il le prioit de la part de son mestre de luy envoyer six navires 
pour avecq iceux aller reprendre Île chasteau de Sainte-Croix à Sidy 
Aly, et le suplioit de delfendre à ses subjetz d'aller traitler aucun 
negoce avec ledit Aly”, affin qu'ils n'y portent, comme ils ont 
acoustumé, de munitions de guerre. À quoy feust respondu par 
ledit Roy qu'il y advizeroit et luy donneroit responce. 

De plus dit qu'il a apprins de la bouche du viz-admiral” de ladite 
esquadre angloise et de quelques gens de la suitte dudit ambassa- 
deur, que le roy de Marroq avoit commendé audit gouverneur de 
Sallé d’armer en guerre contre les François, et qu'ils avoient desja 
six navires presis à mettre en mer, lors de leur despart. 

Dit aussy ledit Marges estre très-veritable que les Anglois n'ont 
prins aulcun navire de Mores pendant que leur Motte à demeuré en 
rade, ny bruslé aucun dans leur port, d'autant que les navires es- 
toient trop pesents pour garder que les navires n'entrassent el sor- 
üssent, quand bon leur sembloit, dans la riviere; tous leurs pro- 
grès ayant esté d'avoir fait eschouer un navire de vin gt-deux pieces 
de canon dudit Sallés à Fadalle, lequel eschoué leur fist teste, ayant 
nus qualre pieces de canon sur la penissule dudit Fadalle”, d’où ils 
garderent l'abord des Anglois. Ledit navire, s'eschouant, s’ouvrit et 
perdit, mais lesdits Anglois ne s’en prevaleurent point, mesmes le 
canon demeura nié el y est encores. El ainsy, après avoir demeuré 
plus de six mois à la coste et fait de grandz frax pour l'entretien 
de deux remberges de lrante-huit pieces de fonte verte chacune, 


le 31 mai 1638, avec la flotie de Carteret. 
Charles Ier autorisait le Chérif à requérir 
l'assistance de cette flotte contre ses sujeis 


Aseghir, à qui lon avail signalé la présence 
dans les eaux d'Agadir d’un navire mar- 
chand anglais. Cf. re Série, Angleterre, 
rebelles. Cf. r'° Série, Angleterre, le récil Journal de R. Blake, 163g. V. également, 
de la réception de l'ambassadeur marocain ci-dessus, p. 414, l’article V du traité du 
à Londres, 1637 ; le Journal de Robert Blake, 
31 juillet 1638-5 janvier 1650. 

1. Le commerce des Anglais avec les 
habitants du Sous provoquait le mécon- 


24 septembre 1631, interdisant aux Français 
tout commerce avec Sidi Al. 

2. Du viz-admiral: le capitaine George 
Carlerct, vice-amiral de la floile comman- 
tentement des Chérifs. Robert Blake, en dée par W. Rainsborough. 

1638, encourut pour un temps la dis- 


3. Sur la péninsule de Fedala, V. re Sé- 
grâce de Moulay Mohammed ech-Cheikh el- 


rie, Pays-Pas, L. Il, p. 282, note 3. 





ro 
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et de deux navires marchans de trente pieces de fer chacun, et 
de deux pinasses de quatorze pieces, qui leur aporte une despense 
fort grande, 1ls s'en sont relournés avec leursdits capuls”". Toutes- 
lois, on lient que c’est une compagnie formée pour ce pais-là qui à 
paié ladite despense”. 


Ce que semble audit Marges se pouvoir faire pour 
retirer ledit consul el les capüfs. 


Qu'il plaise à Sa Majesié d'envoier quatre navires el deux pa- 
laches legers armés en guerre au devant dudit Sallés sommer le 
gouverneur dudit lieu de rendre les capufs et, au cas ne les veuille 
point rendre de gré, se joindre à flamet Layache, morabite rezi- 

O 
sur sa loyÿ qu'il ne quilera point ledit siege qu'il n'aye prins ledit 
Sallé-Le-Neuf et le chasteau. Et, pour parvenir à la prise dudit Sallés, 


dantaudit Sallés-le-Vieux, qui les tent encores assiegés et qui à juré 


se faire bailler des hostaiges, inoyÿenant quoy sera mis des gens à 
terre intelligens, tant pour bruller lesdits navires dans Ja riviere que 
pour prendre ladite ville ct chasteau de Sallés-le-Neuf, qui sont de 
fort facille accès, ce que les Anglois n ont hosé entreprendre, pour ne 
desplaire au roy de Marroq, près duquel ils avoient un agent qui est 
marchant” et autres marchans residens audit païs et qui ont touttes 
les fermes dudit roy de Marroq, qui en auroit pourté la folle en- 
chere. Et aussy ledit gouverneur eslant pressé, infaliblemant il ren- 
droit lesdits capüfs. Et, sy Sa Majesté vouloit avoir recours au roy 
de Marrocq, 1l y a deux remiés françois affeclionnés au service du 

1. Ces réflexions de J. Marges sur le peu  pany, s'était formée en Angleterre an 


de dommages infligé aux pirates par la floite commencement de 1638 cl avait choisi pour 


anglaise sont confirmées, dans l’ensemble, 
tout en paraissant exagérées, par les lettres 
de W. Ransborough et de G. Cartcrel qui 
attribuent, eux aussi, leur impuissance, au 
manque de navires légers. Cf. re Série, 
Angleterre, avrik-aoûl 1637. 

2. Une nouvelle compagnie pour le com- 
merce du Maroc, The Newe Barbary Com- 


agent principal Robert Blake dont celle 
escomplail l'influence auprès du Chérif. 
V. re Série, Angleterre, année 1638, 
passim. IL ne paraît pas que cette com- 
pagnie ait exisié en 1637 ni que par consé- 
quent elle ait pu prendre part aux dépenses 
de l’expédilion de Rainsborough. 

3. Unagentqui estmarchant, Robert Blake. 


F 
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Roy'Très-Chresten, l’un nommé Moral François', nalïfde Marcerlle, 
qui est maintenant grand bascha el seneral de son armée, el l’autre 
nommé l’alcaïde Hotman, natif d'Agde en Languedoc, gouverneur de 
Saffis, lesquelz peuvent beaucoup près dudit roy, despuis qu'il est en 
regne, qui pourroient beaucoup aider à l'acomodemant dudit affaire. 

Iceluy Marges supplie très-humblement Sadite Majesté et Son 
Esminence qu'en consideration des services qu'il a rendus aux 
pauvres caplls subjets de Sadite Majesté, à cause des maladies et 
blesseres dont ils ont estés alteints pendant son sejour audit lieu de 
Sallé, où 11 a employé, tant en leur nourriiure que medicamans, 
outre ses soings, presque tout son bien, d’aulant que, lors qu'ils 
estoient malades, les patrons desdits captfs se deschargeoient sur 
luy de leur nourriture, disans que, encores qu'ils mourussent, ne 
s’en soucyoient pas, parcequ ils avoient bonne caution, et par ainsin 
ne perdroient rien, ce que luy retourne à un très-grand domaige 
elinterest; et non seulemant cela, mais aussy les autres pertes quil 
a receu, venant lruver Sadite Majesté, les prisons qu'il à souflert 
el perte qu'il à fait à ladite ille de Madere, et la despence qu'il faira 
à se conduire à Marceilte et qu'il fait encores, attendant la responce 
qu'il plairra à Sadite Majesté de faire audit consul”, laquelle 1l a pro- 
nus luy faire tenir par la correspondance que ledit Marges a en 
Angleterre, il plaisc® à Sadile Majesté luy octroyer letires de mes- 
rise pour pouvoir pralicquer sa vaccalion de chirurgien dans ladite 
ville de Marceille, lieu de sa naissance, sans estre subjet à passer 
par les formes ordinaires qui se observent en ladite ville, qui se font 
avec de grandz fraix, lesquels il ne pourroit supporter pour avoir tout 
consommé audit voyage. Etil priera Dieu pour la prosperité et heu- 
reux progrès des armes de Sadite Majesté, continuation de la bonne 
conduite de Son Esminence. 

Très-humble et obligé subjet. 

Signé : Marges. 

Archives des À ffaires Élrangères. — Maroc. — Mémoires et Documents, 

Vol. 2, ff. 65-69. — Original. 


1. Sur ce personnage, cf. ci-dessus, 
p. 451, note 1. 

2. Au dit consul: Gaspard de Rastin, vice- 
consul à Salé, nommé par André Prat. 


3. Entendez: Iceluy Marges supplie très 
humblement Sadite Majesté et Son Esmi- 
nence qr'en considération des services... 
il plaise à Sadite Majesté 
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LETTRE DE LOUIS XIII À BELLIÈVRE 


= a 


PRE 


re 


Le Chérif ferait. demander à Charles I des vaisseaux pour courtr sus aux 
navires français et hollandais qui /ont du trafie au Maroc. — Bellièvre 
fera à ce sujel des représentations au roi d'Angleterre. 
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Compiègne, 4 mai 1658. 


Suscriplion: À Monsieur de Bellievre, conseiller en mon conseil 
d'Estat et mon ambassadeur en Angleterre. 


Monsieur de Belhevre, 


Aucuns de mes sujecls, negoliants vers la coste de Barbarie, m'ont 
fait entendre qu'ils ont eu avis que le roy de Maroc à envoyé vers 
mon frere le roy de la Grande Bretagne” pour luy demander des 
vaisseaux armés et fournis d'hommes qui, soubs l’estendart dud. 
roy de Maroc, facent la guerre aux vaisseaux françois et hollandois 
qui trafMiquen£ en lad. coste. Sur quoy vous ferés entendre à mond. 
frere le roy de la Grande Brelaigne que je ne croy pas qu'il voulust 
se laisser porter à faire chose contraire à la bonne amitié et intelli- 
gence qui est entre les deux couronnes, comme seroitune telle hos- 

. tihité contre mes sujects, bien que soubs Le nom dud. roy de Maroc, 
les mauvais desseins duquel, s’il se trouve qu'il en ait à l’esgard 
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1. Pompone de Bellièvre, seigneur de 
Grignon, conseiller au parlement le 22 
février 1629, maitre des requêtes le 16 août 
1631, président à mortier en novembre 1642 
par la démission de son père Nicolas de 


Bellièvre, premier président au parlement 
de Paris en 1661. Louis XJÏI li confia suc- 
cessivement Îles ambassades d’Tlalie, des 
Provinces-Unies et d'Angleterre. 

2. Sur cetle ambassade, V.p. 546, note 4. 
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15 915, [. 113. 


A 


A BELLIÈVRE 
Signé : Louis. 
Ms 


XIII 
Fonds français. 


LETTRE DE LOUIS 


te garde. 


Sur ce, je prie Dieu qu'il vout ayt, Monsieur de Bellievre, en sa 
Escrit à Compiegne, Le r° may 1638. 


Et plus bas: Bouthillier. 


Bibliothèque Nattonale. 


— Original. 
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XCVI 


EXTRAIT D'UNE LETTRE À MM. ROZÉE, LE GENDRE ET Gt 


“ 
5 


Arrivée à Salé du navire de Rozée, Le Gendre el C*, envoyé de Safi por 
le Chérif pour.ravilailler la Kasba. — La lettre de Louis XTT a élé favo- 
rablement accueillie par le Chérif, qui a mis en liberté plusieurs esclaves 


français. 
Rade de Salé, Q juillet 1638. 
En léle: De Ta rade de Galé, leix* juillet 1638. — Fnvoyée de 


Rouen par M Rozée, Legendre el Gormpagnie. 


Nous sommes arrivés icy avec nostre navire” que commande le capi- 
: J'PAOERS El l 
tune EËsmerv, de Gaen, parordre du rov de Marrocque. apporter des 
Ÿ Ï d | Ï Ï 
bledzà ang alcaïde”*quiestassiegé parle Sauint*qui a prisle Vieil-Galé”, 
dontil reussistung grand bien, car par cette guerre civilleils ontcoullé 
à londz et bruslé tous leurs vaisseaux de course, eb ne leur restoit plus 


1. Sur les auteurs de fa présente Icltro 
ct de Ja suivante, qui, dans tous les cas, 
n'ont pu être écriles par Îles mêmes per- 
sonnes, voici l’hypothèse qui semble s’adap- 
ter le mieux aux deux lextes. Jean-Bapliste 
Le Gendre, venu au Maroc sur le navire 
commandé par le capilaine Esmery, est 
demeuré à Safi, tandis que Je navire 
s’est rendu à Salé, sur l’ordre du Chérif. 
FI a écrit, par ce même navire, à des mar- 
chands français qui se trouvent à Salé. 
Ceux-ci envoient en France une lettre dans 
laquelle ïls font part des nouvelles que 
leur a données Le Gendre et qui n’est autre 
que le Document suivant (p. 554). De leur 
côté, des agents de Fa maison Le Gendre, 


qui sont à bord du navire du capitaine 


Esmery, adressent à la dite maison une 
lettre qu est le présent Document. 

2. Robert Blake mentionne, à la dale du 
32/22 juin, l’arrivée d’un navire français 
envoyé par le Chérif pour approvisionner 
la Kasba. Cf. r'e Série, Angleterre, Jour- 
nal de Blake (31 mai 1638-5 janvier 1659). 

3. Ung alcüïde, Morat François. Sur ce 
caïd, V. p. 451, nolc 1. 

h. Le Saint: Sidi Mohammed el-A yachi. 

D. Le Marabout aviul loujours été maître 
de Salé-le-Vieil, L'auteur de la lettre se 
sert d’uncexpression impropre. C'était Salé- 
le-Neuf qui venait de tomber au pouvoir 
des Tlornacheros et par conséquent du 
Marabout. V. supra, Introduction critique, 


P. 197: 


E 
a 





x 4 Li d TNIr "LP " AT TN = ic 553 
EXTRAIT D UNE LETTRE A MM. ROZÉE, LE GENDRE ET C Ü 


que trois barques de peu de deffence. Dans ce rencontre, les navires 
du roy d'Angleterre sont arrivez icy, qui ont ramené les ambassa- 
deurs du roy de Marrocque', el, d'autant que s’estoit vaisseaux de 
roy”, nous avons mis le pavillon bas, dont ils ont esté contens. 

Les lettres que nous avons portées du Roy audit roy de Mar- 
roque ont eslé bien receues”, et a tesmoingné qu'il desiroit continuer 
la paix, et a commandé de rendre en liberté les esclaves françois. 
Neantmoins 1ls ne nous en ont deslivré que neuf”. Nous croyons 
que le navire rochelois avoit rachapté le surplus au precedant” {et 
esperons estre en France vers la Toussainctz, n'ayans encores que 
la moiciué de nostre carguaison *. 


Archives des Affaires Elrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 
au'e, Vol. 1. — Copie du XVIF siècle”. 


1. Les ambassadeurs du roy de Marrocque: h. Il s’agit de capüfs appartenant au 
e caïd Djouder ben Abdallah etRoberlBlake  Chérif et non aux Salétins. V. in/ra. p. 559 
(V. supra, p. 54 6, nole 4). La folte comman- ct nolc 11. 
dée par G. Garicret jela l’ancre dans la rade 
de Salé Te g/xq juin 1638. Cf. 7'e Série, 
Anglolcrre, Journal de Robert Blake. 


2. Vaisseaux de roy, par opposition aux 


5. Au precedant : il faut probablement 
entendre : au prédécesseur du Chérif actuel. 
6. H faut rétablir: n’ayans encore vendu 


que la moiclié de noslre CATEUASON . 
VAISSCAUX appartenant à des particuliers. 


3. Ges dépèches de Louis XIT au Chérif, 


qui avaient été remises aux bons soins de Le 


5. Celle copie el celle de lPextrait sui- 


_vant sont de la main de P. Du Chalard 


qui Îles transmil au comle de Chavigny, 


Gendre, n’ont pu être retrouvées ni en secrétaire d’Hlal. V, infra, Doc. NXCIX, 


originaux ni en minules. p. 569. 
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10 JUILLET 1638 


XCVII 
EXTRAIT D’UNE LETTRE DE SALÉ! 


Un navire de Le Gendre arrivé à Salé venant de Safi a apporté des nouvelles. 
— Le Gendre fait savoir qu'il a élé bien accueilli par le Chérif. — Celui- 
ci a donné des ordres pour que les J'rançais trafiquassent au Maroc sur 


le même pied que les Anglais. — Il a fait mettre en liberté neuf esclaves 
français. 


[Salé], 10 juillet 1638. 


En lèle: Du x° juillet 1638. — Receue le premier septembre à 
Rouen. 


Nous avons receu leltres du s' Le Gendre” escriptes de la rade 
de Saly, qui a fact le voiage avec le capitaine Esmery, de Caen, par 
lesquelles il mande que le roy de Marrocque leur a fuictfort bonne 
reception, el a faict dire par ses alcaïdes qu'il veult entretenir la 
paix faicte avec Sa Majesté. 

Et, sur ce que les Anglois nous ont voulu empescher de (raïtter des 
marchandises aud. lieu de Safy, à cause qu'ils iennent les douanes 
dud. Roy”, 1l leur a faict dire qu'il vouloit que les Français traffi- 
quassent comme eulx et qu'ilz y fussent les bien venus. Et de plus 
a faict donner neuf esclaves françois, et faict promettre que, s'il 
reprent Galé, 1l donnera encores tous ceux qui y sont. S1 bien que, 
si Dieu luy fact cette grâce, ce sera un bon affaire de retirer tous 
ces pauvres esclaves gratis. Nous esperons qu'avant six semaines que 
nous serons de retour, et nous raporterons plus amples nouvelles 
de tout ce qui sera passé. 


Archives des Affaires Etrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 
laire, Vol. 1. — Copie du xvrr° siècle*. 


1. Sur les auteurs et la date de licu de 


français en général. 
celle letlre, V. p. 552, note 1. 


4. On se rappelle que Robert Blake avait 
2 Jean Baptiste Le Gendre. V. infra,  supplanté les Pallache dans la ferme des 


p- 588. douanes. V.p. 543, notes 2 et 3. 
3. Nous, c’est-à-dire : les marchands 9.. V. p. 553, note 6. 
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LES ORDRES RÉDEMPTEURS' ET LES CAPTIFS CHRÉTIENS 
AU MAROC 


INTRODUCTION CRITIQUE. 


Le Maroc, réfractaire à toute évangélisation comme lous les pays islamiques, 
resta néanmoins pendant quelque temps le seul évèêché de l’Afrique du Nord ?. 
L'avénement des chérifs vint détruire l’organisation hiérarchique de celle église. 
À défaut d’apostolat chez les peuples musulmans, deux ordres se créèrent pour 
y opérer Ja rédemption des caplifs chréliens : celui de Ja Ste Trinité, institué 
en 1398 par S' Jean de Malha, avec le concours de S' Félix de Valois, et celui 
de Notre Dame de la Merci, qui eut pour fondateur en 1218 S! Pierre de No- 
lasque, aidé de S! Raymond de Peñalort. Les religicux des deux ordres furent 
appelés abrévialivement Trinitaires et Mercédaires *. 

Aux termes de leurs statuts, les Trinitaires devaient consacrer le licrs de 
leurs revenus au rachat des caplifs. Un de leurs premicrs voyages de rédemp- 
lion fut celui qu'ils firent au Maroc en 1199, sous le règne de l’émir almohade 
Yakoub el-Mansour (1184-1199), où ils rachetèrent cent qualre-vingt-six cap- 
Lis *. Mais la stricte observance de Ja règle alla en se relächant avec le Lemps ; 
des statuts de plus en plus adoucis la remplactrent et le prélèvement du « tiers 


1. Cf. P. Destaxbues, L'ordredes Frini- 
laires ; Laronx, {lisl. de la fondation de 
l'Ordre de N. D. de la Merey ; Hist. de 
l'Ordre de la Merey (1691) ; BerxanDix DE 
S' ANTOINE, Épilome gencralium redemplio- 


seplentrionale ….. avec les nations chréliennes 


(1886), p. 226. On considérait alors l’évêé- 
que de Merrakech comme le chef unique 
du christianisme dans le Maghreb. Ibidem, 


P: 227. 
num... ; Le Miroir de la charité chretienne 3. On les appelait en latin « Fratres 


(1663). — En dchors des ordres rédemp- 
leurs proprement dits, les divers religieux 
qui vinrent au Maroc: Franciscains, Augus- 
ins, Dominicains, Lazaristes, etc. s’occu- 


ordinis Sanclie Trinitalis et redemplionis 
caplivorum ». On lrouve aussi les expres- 
sions : « fralres de asinis, ordo asinorum », 
et en français: « frères aux ânes », qui leur 


pèrent, à l’occasion, de racheter des captifs. 

2. Cf. supra, Introduction critique, Les 
Chréliens au Maroc, pp. 93-98. — En 1246 
Innocent IV écrivait : « Sane Marrochi- 
lana ecclesia sola ct unica in partibus ipsis 
filia Romanæ cclesiæ ». (Apud NMas- 
Larnis, Relalions el commerce de l'Afrique 


étaient données à cause de leur monture. 
h. On les appelait en latin « mercenarii » 
et, pour éviter un trop facile jeu de mots, 
on avait adoplé en français la forme « mer- 
cédaires », 
5. Cf Mas-Larrir, pp. 130-181 ; Des- 
LANDRES, P. 321. 
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des caplifs » cessa d’être opéré régulièrement dans un grand nombre de cou- 
vents. L’ordre qui, selon le but principal de son institution, aurait dù nor- 
malement se développer dans le midi de la France, sur les rivages de la Médi- 
terranée où sévissait a piraterie Lurque el barbaresque, pril sa plus grande 
extension vers le nord où ne pouvait s'offrir à lui aucune occasion de rachat. 


Le couventde St Mathurin de Paris finit mème par prendre l'importance d’une 
par | [ 
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maison-mère, el le nom de Mathurins en resta à tous les religieux de l’ordre. 
A Aussi les rédemplions de captifs opérées par les Trinitaires furent-clles très peu k 
JL nombreuses ; c’est à peine si l’on en relève quinze avant l’année 1600, et, 
É À sur ces quinze, cinq au moins furent opérées dans le royaume maure de Gre- 
Hi nade. 
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Les Mercédaires, bien que leur fondateur fût français, avaient pris nais- 
sance dans Je royaume d'Aragon, et ce fut en Espagne que l'ordre eut son 
développement initial. Mais la péninsule devint bientôt trop étroite pour leur 
zèle et ils franchirent les Pyrénées, s’établissant dans le midi de Ja France, où 
l’insouciance des Trinitaires leur laissait le champ libre. Au xur siècle, il 
il : avaient fondé une maison à Toulouse. Des rivalités qui s'étaient déjà produites 
en Espagne ne tardèrent pas à s'élever en France entre les deux ordres à loc- 
casion des quêtes. Ralentie pendant le cours du xvi° siècle par la guerre entre 
l'Espagne et la France, l'expansion des Mercédaires reprit avec la paix de Ver- 
vins (1598). Ce conflit devint alors aigu el les Trinitaires en appelèrent à fa 
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justice. Ils faisaient aux Mercédaires un grief capital de leur origine espagnole 


| 

{- 

ct réclamaicnt pour ceux seuls le droit de quêter en France. Les Pères de la Ë 
\erci rappelaient que les Trinitaires s'étaient désintéressés presque partout du l 
rachal des captifs, qui n'était pas d’ailleurs Punique but de Îeur institution! i 
Eux, au contraire, ils avaient élé fondés pour ce seul objet et un vœu spécial ' 
| | 

les obliseait méme à rester en olages pour faciliter les rédemplions. Un arrèl. k 
5 Bel Ï 





du Conseil rendu le 11 septembre 1610 régla la contestation : le droil de què- 
ter dans toute la France pour les caplils fut reconnu aux seuls Trinitaires, mais 
où accorda aux Mercéduires l'autorisation de quêter « dans les endroits de 
France » où ils auraient des couvents, à la condition de ne « diverur ni mè- 


ler » l'argent provenant de ces quêtes avec celui destiné aux rachats qu'ils fai- 
saient pour l'Espagne ?. 
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Cet. arrèt, favorable en apparence aux Trinilaires, puisque les Mercédaires 
n'avaient en France que la seule maison de Toulouse, devint cependant le . 
point de départ de la fortune de ceux-ci. Protégés par la régente Marie de 
Médicis, ils s'installent à Paris en 1613 dans l'hôtel de Braque ct acquièrent 
par là le droit de quêter dans celte ville. Les expéditions du Maroc viennent 
leur fournir une occasion de déployer leur zèle et de jusüfier le patronage 


1. La règle des Trinilaires prescrivail de et un üers aux hôpitaux. 


2. Cf. Bibl. Nat. Factum Ldfi, nv 9, 


12 el 13. 


.consacrer un liers des revenus à l’eniretien 


o mind 3 


des religieux, un liers au rachai des caplifs 
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royal dont ils étaient l’objet. En 1629, le P. Dathia! accompagne Razilly et 
Du Chalard et reste au Maroc après leur départ ; 1l ne rentre en France qu’en 
1630 avec cinquante caplils qu'il ramène en triomphe. 

Le relour des caplifs rachelés élait toujours, en cflet, l'occasion d’une fête 
éminemment populaire. Les religieux rédempteurs faisaient défiler les capuls 
processionnellement avec une mise en scène des plus suggestives : exhibition 
de chaines, d'instruments de supplice, figuration d’anges, elec. Le convoi se 
rendail par élapes à Paris et mème au delà dans les provinces dont les caplifs 
élaient originaires. Les processions se renouvelaient au passage dans chaque 
orande ville. Get appareil el cetle pompe avaient un but pratique, celui d’exci- 
ter la charité des populations en faveur des caplifs « restés sous le faix d’une 
persecution cruelle el Lurquesque. » La fèle se terminait d'ailleurs par un sermon 
de rédemption fait par un prédicateur choisi qui se chargeait d'exploiter l’émo- 
Uon de son audiloire?. 

Piqués au vif par le succès des Mercédaires, les Trinitaires, qui n'avaient pas 
lait un rachat depuis 1602*, prennent la résolution d'agir. Le chapitre géné- 
ral tenu à Gerfroid le 19 mai 1631 décide Penvor en Barbarie des PP, Dan‘ et 
EscolMié. Ceux-ci rachèleut à Tunis en 1635 quarante-deux esclaves françiuis, 
qui, ramenés avec Ja pompe habituelle de Marseille à Paris, font leur entrée 
solennelle par la porle S'-Antoine le 20 mai 1635 *. 

Mais les événements qui eurent lieu au Maroc cette mème année 1635 précipi- 
tèrent la crise entre les deux ordres rivaux. Le chef d'escadre Du Chalard, envoyé 
à Salé pour négocier la confirmalion de la paix de 1631, se laissa apiloyer par 
les souffrances des malheureux caplifs. Il ne disposait pour effectuer leur rachat 
que d'une somme de vingl mille livres, dont dix mille avaient été fournies par 
le Roi, et dix mille avaient été avancées par lui-même, de ses deniers, sur 
une promesse des États de Bretagne. Néanmoins Du Chalard pril sur lui de 
racheter deux cent quinze capüifs pour le prix de cent six mille deux cents livres$, 


5. Sur Je P. d'Alhia, V. supra, p. 373, duites à l'appui de leur demande. V. infra, 
nole 4. p: 64, nole 3. 
2. Sur les proccssions des captifs, V. P, 0. Cf. Dax, pp. 64-68. 


DesLanxvres, Op. cil., pp. 394-400 ; on 
{rouve de nombreuses plaquelles donnant 
« l'ordre ei la marche » de ces processions. 
Cf. Bibl. Nal., à la cote La“. 

3. C’est du moins ce que prélendaient 
les religieux de la Merci. Cf. Bibl. Nat. 
Ld#3 q, p. 9. 

4. Cest à la suite de ce voyage que le 
P. Dan écrivil son ouvrage Histoire de 
Barbarie et de ses corsaires, dont la première 
édilion est de 1633 e& qui fut publié pour 
soutenir les prélentions des Trinitaires ; il 
figure parmi les pièces justificatives pro- 


6. V. supra, p. 509. 

7. Arch. d'Ille-et-Vilaine. — C 2652, 
Reg. des délibérations des Étuts 1629-1634. 
pp. 670-671. — La délibération fut prise 
le 14 décembre 1634 et il fut décidé que 
celle somme de dix mille Livres serait déli- 
vrée « à celmi qui sera envoié par Sa 
Majesté en l’année prochaine ». Cf. infra, 
Doc. CXXIV, Arrêt du Parlement de Paris, 
du 3 jun 1653, p. 666. 

8. Sur le nombre des caplifs mis en 
hibrté et sur leur rançon, V. supra, p. 401, 
note 2 ct p. boë, note 5. 
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se procurant la somine qui lui manquait par la vente des marchandises du vaisseau 
« la Perle! » el par un empruntcontracté aux marchands ?, fit plus, il s'engagea 
à racheter les trois cent trente-quatre esclaves français qui restaient encore à Salé 
pour la somme globale de cent quatre-vingt-cinq mille cent deux livres, payable 
à la fin d'avril 1636. Moyÿennant cet engagement, ces esclaves furent mis en 
bberté sur place, continuant de travailler au bénéfice de leurs palrons ?, 

On fut fort irrité en France en apprenant la conduile de P. Du Chalard. La 
guerre venail d’éclater avec Ja maison d'Autriche et absorbait toutes les res- 
sources. Du Chalard fortement blâämé fut mis à Ja Bastille pendant quelque 
Lemps. EL non seulement on ne vo ulut pas payer la somme de cent qu atre-vin gl- 
cinq mille cent deux livres qu’il s'était engagé à acquitter à la fin d'avril 1636, 
mais encore on relüsa de rembourser les fonds qu'il s'était procurés par emprunt 
pour Ja rançon des caplifs qu'il avait rachetés aux Salétins el ramenés en France ; 
il fut plus lard condamné à rembourser cette avance de ses propres deniers“. 

Cependant la cour de France ne pouvait honorablement exposer les mal- 
heureux Français caplifs à Salé aux conséquences de l’inexécution de l’engage- 
ment souscrit par Du Chalard ; cette inexécution devait d’ailleurs entraîner la 
reprise des hostilités par les pirates salélins. On résolut de faire appel à la 
charité publique et on fit choix, comme intermédiaire, de l'ordre de la Merci, 
alors très en faveur à la Cour, et qui venail d'effectuer sous la direction du 
père d’Athia son premier rachal. d'esclaves fait ait Maroc à titre français, 

Mais, comme les quètes des Mercédiires à Lravers la France étaient uncopé- 
ration de longue durée qui ne pouvait être terminée pour la fin d'avril 1636, 
date où expirait le délai imparti à Du Chalard, le curdinal de Richelieu s’em- 
ploya toul d’abord à gagner du temps. Il écrivit à son représentant en Pro- 
vence le commissaire de la marine Claude Luguet * de faire partir un émissaire 
pour Salé. Ce dernier élait porteur de Jeltres de Louis XÏIL pour le gouverneur 
de Salé, Abdallah ben Ali el-Gacert, et Ie vice-consul de France, Gaspard de 
Rastin, demandant que le délai pour le versement du prix des captifs füt pro- 
rogé à la fin de l’année 1636. La barque envoyée par Luguel arriva à Salé à la 
fin de juin 1636; les Salétins accordèrent ce qui leur était demandé. 


1, V, supra, Doc. LXXX VII, p. 518. 1669), était « Conseiller du Roi et Commis- 
2. V. supra, p.510, ct infra, p. 571. 


saire général de la Marine, mortes payes, 
réparations ct fortifications de Provence ». 
Richelieu lui avait donné le 15 octobre 1635 
une procuralion lrès élendue pour le repré- 
sentier en Provence. Arch. Dép. des Bouches- 
du-Rhône, Amirauté. Reg.des Insinuations 
(1622-1674), f. 40og. Claude Luguet fut 
assassiné le 4 octobre 1639; son fils François 
lui succéda dans sa charge. Ibid., f. 434 v. 

6. V. supra, pp. 528, note 5 et 537. Il n’a 
pas été possible de trouver dans les Archives 
Départementales des Bouches-du-Rhône la 


3. V. supra, p. 537. 

h. Du Chalard réclama aux Élats de 
Brelagne en 1651 une somme de 43 481 
livres 2 sols, prix payé par lui pour le 
rachat de 97 captifs originaires de la Bre- 
tagne. Les Élais ne voulurent rien rem- 
bourser, en surplus des 10000 livres votées 
précédemment ct d’une nouvelle somme de 
3000 livres. V. infra, p. 664. 

5. Claude Luguet, bourgeois de Mar- 
seille (V. 2€ Série, France, Relation Prat, 
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Le 28 mars 1636 avaient élé rendues les lettres patentes du Roi chargeant 
les Mercédaires de «se transporter en lous lieux pour quester » pour le rachal 
des esclaves restés à Salé!. Le 24 juillet ce privilège leur fut confirmé par un 
arrêt du Conseil portant que « tous les deniers qui sont en nature donnez cha- 
rilablement pour le rachapt des esclaves » seroient remis aux Mercéduires, pour 
êlre employés « au rachapl et payement des rançons des esclaves qui sont à 
Salé... par préférence à tous autres ». Mais les Trinitaires furieux avaient pris 
les devants et organisé des quètes dans toute la France. Quand les Mercédaires 
firent leur tournée, ils ne trouvèrent plus rien à glaner?. En outre le P. Louis 
Petit, général de l'ordre de la Trinité, s'appuyant sur l'arrêt du 11 seplembre 
1610, poursuivit les PP. de Ia Merci devant le Conseil privé. L'arrêt fut rendu 
le 6 août 1638 : il parlageait la France en deux régions où le droit exclusif de 
quête élail concédé respectivement aux Trinilaires et aux Mercédaires. Cet 
arrêt, confirmé par ceux du 5 aoûl 1644 et de juin 1650, régla la siluation 
des deux ordres, qui vécurent par la suile en assez bonne intelligence *. Ils n’ef- 
fectuèrent d’ailleurs qu'un petil nombre de rédemptions au Maroc, où l’on voit 
surtout leurs confrères espagnols occupés du rachat de leurs seuls nationaux. 

Quant aux trois cent trente-quatre caplifs français laissés à Salé en 1635, il 
appartenait aux Trinitiures, qui en 1636 avaient recueilli l'argent des quêtes 
organisées pour ce rachat, de se charger de cetle opération. Le nombre de ces 
caplifs avait considérablement diminué: vingt-cinq s'étaient évadésen 1636; 
trente-cinq s’échappèrent en 1637 7; en juillet 1639, pour diverses raisons, il 
n'y en avait plus à Salé que cent cinquante el ce nombre dut diminuer 
. encore par suite des décès el des évasions. En 1642 le P. Escoflié envoyé à 
Salé par les Trinitaires réussit à en racheter quarante et ur. In 1654 Îles 
PP. Nazare Anroux et Jean Héron en délivrèrent quarante-trois !°, Il ne .resta 
plus à ce moment de caplfs français à Salé 1. 

‘Les conflits entre Trinitaires el Mercédaires portés devant le Conseil du Roi 
en raison de ses altributions judiciaires obligeaient la Cour à intervenir dans 
les questions de rédemption des captifs. Mais cette intervention ne se bornail 
pas là. Les religieux, qui avaient besoin de l'autorisation du Roi pour em- 


trace de celte mission secrète confiée par pp. 396-373. 

Claude Luguet à un de ses agents. 6. V. ci-dessus, Relation de Jean Marges, 
1. Les lettres patentes du 28 mars 1636, p. 537. 

non plus que l’arrèt du 24 juillet, n’ont pu 7. V. ibidem, p. 539. 

tre retrouvés, mais l’arrèt du 6 août 1638 S. V. infra, p. 589. 

en reproduit la partie essentielle. V. infra, 9. V. infra, Doc. CII, p. 592. 

pp. 563-564. 10. V. infra, Doc. CXXV, p. 668. 


2. Cf. Bibl. Nal. F'actum Ld** q, p. 2. 11. 1] on restait en assez grand nombre à 
3. V. supra, p. 556. 


Tétouan, V. infra, pp. 655 et 657. Quant 
&. V. infra, des extraits de cet arrêl, à ceux appartenant au Chérif, ils devaient 
être peu nombreux ; les neuf derniers 
furent mis en liberlé en juillet 1638. V. 


Doc. XCVI, p. 553. 


Doc. XCVII, pp. 563-567. 
5. Sur la querelle entre les Trinilaires 
et les Mecrcédaires, V. P. Diszaxpres, 1.1, 
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porter au dehors l'argent et les marchandises nécessaires au rachat, devaient égale- 
menti s'adresser à la Cour pour obtenir la délivrance des Maures délenus sur les 
galères de France, une rédemption comportant presque Loujours au Maroc comme 
opéralion préalable un échange decaplls !. C'était mème le seul mode de libéralion 
admis par la France dans les négocialions diplomatiques, car le Roi estimait 
qu'il n'élail pas de sa dignité de discuter avec le Chérif un prix de rançon ?. 

1 les ordres rédempteurs avaient besoin de la Cour, celle-ci, de son côté, 
était parfois heureuse de recourir à leurs services pour faire des rachats de 
caplifs en sauvant la face. Le Roi attachait une grande importance à ne pas 
laisser en caplivité les gens de mer, voiliers, calfats, pilotes, etc. qui, néces- 
saires à notre marine, pouvaient être utilisés contre elle par les pirates. On 
espérait en outre que les matelots, voyant le souci que prenait le Roi de les 
faire racheter, iraient à la mer avec plus de confiance el de hardiesse et embar- 
queraent à meilleur compte ?. La Cour, en pareil cas, remettait aux religieux 
rédempteurs des fonds qui complétaient les aumônes que ces derniers avaient 
recueillies dans leurs quêtes. 

La condition des captifs chrétiens, fort dilférente au Maroc de ce qu'elle 
étail dans Les régences barbaresques, rendait fort dillicile la rédemption dans 
le premier de ces pays. Les Chrétiens pris par les pirales el amenés dans 
les régences élaient vendus sur les marchés, ils devenaient Ja propriété pri- 
valive de leur mailre et élaient dans l'acception du mot arabe des esclaves 


€ abd » Le où « mamelouk » s} Le. Hs résidaient presque exclusivement dans 
les villes de la côle el n’élaient. lransporlés qu'exceplionnellement dans l’inté- 
rieur des lerres. Is faisaient le service personnel de leur propriétaire, travail- 
aient dans sa maison ou à son jardin ; leur condition étui plutôt dégradée que 
milheureuse. Au Maroc, au contraire, les prisonniers chréliens appartenaient 
de droit au souverain comime tout butin (ghenima 4e) fait à la guerre; il 
n'étaient pas vendus sur les marchés comme esclaves et on ne leur donnail 
pas ce nom ; on les appelait el-Assara (6 LAN (eaptifs, prisonniers de guerre). 
Légalement, 1ls n'auraient dù être employés qu'au service de l'Etat où au ser- 
Légaiement, il ployés q 

vice privé du souverain, qui pouvait les donner où les échanger contre d'autres 
caplifs. En réalilé ils élaient chargés de toutes sortes de travaux: ils fabri- 
quaient la chaux, faisaient des terrassements, mais leur occupation la plus 
habituelle et Ja plus fastidieuse consistait à fouler en cadence l'argile dans les 
consiruclions en pisé (Loub TO La condition de ces captifs, plus dure que 


celle des esclaves chrétiens dans Îles régences barbaresques, n’élait pas cepen- 


1. C’est ce qui se passa avant l’expédi- 3. V. Doc. LXXXIT, pp. 505 et bo. 
ton de Du Chalard en 1635. V. pp. 484, 4. Cf.J. Monrcax, {list. des États Barbares- 
482, 485 et Bro. ques. Traduction Laucier nr Tassy, £. IT, 


2. V, p. 149 et note 8. pp. 254-255et28 ; D. Busxor, pp.155-156. 
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dant aussi lamentable qu'on pourrait le supposer, d’après les récits de plusicurs 
auteurs trop crédules qui ont généralisé des cas exceplionnels de supplicesi, 
ou ont enregistré comme des injures intolérables tel propos peu choisi dont se 
servaient les surveillants maures. Le langage des gardes chiourme n’est policé 
dans aucun pays, el celui qu'on employail parfois au Maroc pour appeler les 
caplifs à l'ouvrage « ; Vamos a trabajo, cornutos ! Au travail, cocus!? » devait 
avoir son équivalent sur les galères du roi de France. 

Les religieux rédempteurs ne pouvaient opérer au Maroc qu'en tenant 
compte de cette condition particulière des captifs chrétiens. Alors que, dans 
les régences barbaresques, il leur suflisait d'aller dans les villes de la côte où 
ils lraitaient de gré à 


gré avec [es maitres des esclaves, au Maroc, 1ls élaien 
obligés de s’aventurer dans l’intérieur des terres pour rejoindre le Chérif à sa 
mahalla où dans la ville de sa résidence. Üne fois là, ils devaient entamer une 
interminable négocialion avec la cour chérilienne. La rançon, après avotr été 
débattue par têle, élut fixée à une somme globale pour un nombre donné de 
caplifs ; ce prix élail dù intégralement el ne subissuil aucune défalcation pour 
les décès ct les évasions qui pouvaient survenir entre la signalure du contrat 
de rachat et le payement délimilif, lequel, en raison de l'élévation de Ja somme, 
élait parfois à échéance de plusieurs années. Telle élail au Maroc la manière 
d'opérer pour les rachats des caplifs. Dans la république de Salé, par contre, 
les choses se passaient à peu près comme à Alger et à Tunis; la condition des 
Chréliens caplurés par les raïs el qui n'étaient pas envoyés au Chérif y était 
la même et leur rachat s’effecluail par des procédés analogues ÿ. 

En dehors des ordres religieux, quelques rachats de capüfs se faisaient au 
Maroc par l'entremise des négociants chrétiens élablis sur la côle*. Mais ces 
intermédiaires auxquels les Pères rédempteurs élaient parlois obligés de recourir 
étaient très onéreux par suile des commissions élevées qu'ils prélevaient ÿ. En 
outre leur probité laissait quelquelois à désirer : cerlains d’entre eux employaïent 
les sommes qui leur élaient confiées pour des rançons à Leurs opérations com- 
merciales; d’autres, en compile courant avec le Chérif auquel ils fournissaient 
des articles européens, retenaient l'argent des rançons et le portaient au crédit 


1. C’est cet élatd’espril qui a inspiré les 
gravures horrifiques qui illustrent l’édition 
hollanduise de Pouvrage du P. Dax publiée 
en 1084. — Le P. Du Tertre, l'historien 


resques.….… Traduction Laucier pr Tassy, 
t. 11, pp. 259-280. 

3. Cependant, même à Salé, le rachat 
s’opérail souvent aussi pour une somme 
des Antilles, raconte que des « cngagés » globale et le prix élait fixé sous « pleige- 
qu avaient été autrefois caplifs en Barbaric ment de la mort et fuite ». V, infra, Doc. 
« maudissaient l'heure qu’ils en esloient CI, p. 589. | 


sorlis », se irouvant beaucoup plus mal- 4. V. supra, Doc. XIX, pp. 90-92, Con- 
heureux dans leur nouvelle situalion. rat de rachat de captifs, et Doc. XCVI, 
Du Turrre, Histoire Générale des Antilles, p. 553. 


LL p- 85. 5. Cf. Bibl. Nat., Ms fr., Nles Acqui- 
2. V.J. Moncan, Hist. des Etats Barba-  silions, 6236. 
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de leur royal débiteur, sans sc préoccuper des capüifs qu'ils étaient chargés de 
racheter. Les Juifs eux-mêmes faisaient, pour leur plus grand profit, de la 
« rédemplion ». En 1637, Isaac Pallache passe un contrat avec les parents de 
capüifs marseillais qui promeltent 17000 florins pour la délivrance de leurs 
enfants, en plus du remboursement des frais divers. 

Quant au prix des rançons, il variait à l'infini, suivant Ja nationalité ?, l’âge, 
Ja santé, les aptitudes, les ressources présumées des prisonniers. Le prix d’a- 
chat était aussi un élément dont il était parfois tenu compte dans la fixation 
de la rançon. On a vu que les patrons salétins prétendaient réaliser sur 
la vente de leurs esclaves un bénefce de 4o pour 100%. Le prix de 250 à 300 
livres paraît avoir été une moyenne, au cours du xvn° siècle. 

Parmi Les capüfs français détenus au Maroc il s'en trouvait-qui appartenaient 
à la religion réformée; ils étaient pour la plupart originaires de l’Aunis et de 
la Saintonge, dont la population maritime fournissait un grand nombre de 
maielots. Catholiques et protestants ne faisaient pas toujours bon ménage dans 
la « séeène », et, à l’occasion de l'exercice de leur culte, éclataient des rixes 
violentes qui parfois obligeaient le Chérif à intervenir. Le Gendre raconte que 
Moulay Zidân, Lémoim d’un semblable conflit, fit bailler à chacune des deux 
parlies « cinq cens coups de baston sur les fesses el leur fit défenses de se plus 
quereller sur peine de la vie“. » 

Les Églises prolestantes ne se désintéressaient pas du sort de leurs caplifs el 
des quêtes étaient prescriles pour les racheter. Les sommes recucillies étaient 
remises soit à des marchands, soit même à des Trinilaires, quoique ces der- 
niers, comme on peul le penser, n’apportassent pas grand zèle à cetle mission. 
En 1643, « les religionnaires de La Rochelle, écrit le P. Dan, ayant advis du 
voyage en Barbarie du Père Lucien, firent quelques poursuites pour trouver 
de l'argent pour faire rachepler les captifs de leur créance, & le sieur Mestrezal 
escrivil à ce Pere qu'il feroit quester dans loutes les cglises de France à ce suje. 
Mais ce Pere ne voyant pas cet argent bien prest pour l’atiendre, il se mit en 
chemin pour Marseille6. » 


1. Gf. Rijksarchief. — Ilof van Holand, Godard a interprété d’une façon un peu 
n° 721, — Senlenlien, n° 44. — 1687. - tendancieuse en écrivant: « Les ordres 
2. Les esclaves espagnols, dont beau- rédempicurs seront loujours une des gloires 
coup élaient des forçals échappés des presi- de l’Église... Un pasteur de La Rochelle 
dios, étaient estimés au plus bas prix. Maitrezat tenta une contrefaçon de celle 
3, V. supra, ce que dit à ce sujet Du œuvre d’absolu dévoûment. » Gopanp, 
Chalard, pp. 503 et 50g. Ilist. du Maroc, L. IL, p. 507. 
4. V. infra, Doc. CXXIX, p. 531. 6. Cf. P. Dax, Jlisloire de Barbarie et 


5. C’est sans doute ce passage que l'abbé ses Corsaires.. Éd. 1649, p. 144. 
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La France est parlagée en deux régions où les Trinitaires et les Mercé- 
daires auront respectivement le droit de quêter pour le rachat des 
caplifs. — Les deux ordres pourront quéter conjointement à Paris. 


Paris, 6 août 1638. 


Entre frere Louis Peut, mimstre general de l’ordre de la Same 
Trinité, demandeur en requeste du xxvu* janvier 163% et deflen- 
deur, d'une part, 

EL les provincial, commandeur et religieux de l’ordre N° Dame 
de la Merciel Redempüon des capüfs fondez en ce royaume, deffen- 
deurs en lad. requeste du 27 Janvier et demandeur en requeste ver- 
balle contenue en l'appoinctement de reglement du vif Juin 1635, 
d'autre. 

Veu par le Roy en son Conseil : 

Ladicte requeste dudit demandeur dudit jour 27 janvier 1637, 
afin d'estre receu opposant à l’execulion de l'arrest du Conseil du 
2h juillet 1636.. . . . 


Ledit arrêt du Conseil dud. jour 24 juillet 1636 sur la requeste 
desd. deffendeurs, par lequel est ordonné que tous les deniers qui 
sont en natures donnez charitablement pour le rachapt des esclaves, 
non compris ceux qui ont esté mis en deposl pour la rançon d’au- 
cuns esclaves nommez et designez parliculierement par ceux qui 
les ont fournis, seront delivrez par ceux qui les ont receuz audit 
delfandeur comme à ceux qui ont charge et pouvoir de les recep- 
voir par monsieur le cardinal duc de Richelieu, pair, grand m°, 
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chef elsurintendant general de la navigation et commerce de France, 
en chacunes des provinces de ce royaume pour les faire porter au 
beu necessaire, afin de les employer au rachapt el payement des 
rançons des esclaves qui sont à Sallé, ville qui depend du royaume 
de Maroc, par preference à tous autres, suivant les traictez qui ont 
esté faicts' par le commandement de Sa Majesté, et à ce faire les 
relusans seront contrainciz comme depositaires de biens de justice. 

Lettres pattantes de Sa Majesté du xxvint mars 1636, par les- 
quelles Sad. Majesté a commis lesd. deffendeurs pour se Lranspor- 
ter en tous lieux pour quester et recueillir les aulmosnes et charitez 
qui seront faictes pour le rachapt des esclaves d'icelle*. 

Memoire des noms de ceux entre les mains desquelz les deniers 







du rachapt des esclaves de Sallé, qui seront fourmis à la diligence 
desd. deffendeurs, seront deposez. 
Livre intitulé : Histoire de Barbarie el de ses Corsaires”* : 
Coppie des articles du traicté faict entre le sieur de Rozilly et les 
habiltans de la ville de Sallé, sur le rachapt de cent seize esclaves 
françois du 3° septembre 1630" :. 
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Livre intitulé: Epitome general de la rédemption des capuüfs, 
faict par les religieux de l’ordre de la S" Trinité” : 





RTE TL 


Memoire contenant les noms et surnoms des Chreshens esclaves 
racheptez par les religieux dudit ordre depuis l'année 1610 ; 

Roolle des esclaves racheptez en l'an 1635° par les religieux dud. 
ordre ; 

Cerüfficat du procureur general de la redemption des caplifs des 
religieux dud' ordre de la S' Trinité du 21 janvier 1638, portant 
que depuis l’année 1633 jusques au 21° dud. mois de janvier à 


1. Les traités de septembre 1631 (V. 4. V. supra, Doc. XXXIX, pp. 292- 
supra, Doc. LIV, p. 406 ct Doc. LV p.413) 296. | 
confirmés par celui du 18 juillet 1635. V. 9. Epilome generalium redemptionum capti- 
supra, Doc. LXXIX, p. 492. vorum par le P. Bernardin de S! Antoine. 
2. D'icelle, c’est-à-dire de Salé. Il s’agit Lisbonne, 1624. 
des esclaves laissés à Salé par Du Chalard. 6. Ce rachat fait par les PP. Dan et 
3. Sur cet ouvrage el son caractère len-  Escoffié eut lieu à Tunis. V. supra, Intro- 


dancieux, V, p. 557, note 4. duction critique, p. 557. 
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esté envoyé en la ville de Marseille la somme de cinquante-huit 
nul sept cens vingt-huit livres pour le rachapt des captifs + 


Livre intitulé : l'histoire de N° Dame de la Mercy”; 

Autre livre en latin intitulé : la regle et constitution des freres du 
sacré ordre N° Dame de la Mercy et Redemption des captifs” 

Autre livre en latin intitulé : Statuts des freres du sainct ordre 
de la Trinité* : | 


, - » à 


Lettres missives escriptes par le sieur Du Chaslard au pere 
d’Alhia*, commandeur de l’ordre de la Mercy, des prenmuer octobre, 
24 septembre 1629 et autres jours suivans; 

Certificat du s' de Hallary”, capitaine de la marine, du nu juin 
1632, par lequel il appert que ledit pere d'Athia fust retenu pri- 
sonnier et les esclaves par luy racheptez dans la ville de Sallé, 
mesmes que ledit pere d’Athia s'est obligé envers des marchans 
angloys pour la somme de ix" n° x" ue fust employée au 
nets de dix-neuf esclaves françois 

Ceruficat dudit sieur de Chastard que lesd. datent ont 
faict plusieurs voyages dans l’Affrique pour le rachapt des esclaves, 
du 15 juillet 1637: | 

Arrest du Parlement de Paris rendu entre lesd. deffendeurs, 
appelans d'une sentence du prevost de Paris du xxu octobre 1636, 
d'uve part, et Gilbert Suja et Georges Blacard, d'autre, et frere 
François Dathia, rehigieux'de la Mercy, intervenant, par lequel lad. 
Gour à mis l'appellation et ce dont a esté appellé au neant, et 
ordonné que ce dont a eslé appellé sortira son plain et entier 
effect ; 


Transaction du 8 mars 1638, passée entre Georges Blaikal”, d'une 


1. Jlistoire de la fondation de l’ordre de note 4. 
N.D. dela Mercy par Jeax De LArony. 1618. D. s' de Hallary, à identifier avec le sr 
2. Requla el Constiluliones ordinis beatæ Du Pré Hilary dont il est parlé p. 293. 
Marie de Mercede redemptionis captivorum. 6. Le P, d’Athia avait racheté d’autres 


Madrid, 1632. 


3. Requlactslatutaordinis SS. Trinitalis… 
Paris, 1570. 


esclaves ; lenombre total des captifs rachetés 
par ses soins s'élevait à cinquante. V. supra 
Introduction crilique, p. 557. 


4, Sur ce religieux, V. supra, p. 353, 7. Blaikal, pour Blacard. 
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part, el ledit deffendeur, d'autre, sur leurs procez et differendz pour 
raison de la promesse par ledit Data de la somme de 1x" 1°* x": 
Arücles de paix accordez entre Sa Majesté et Le roy de Maroc du 
ix* juillet 1635"; 
Roolle des noms et surnoms des captifs françois qui sont restez 
à Sallé en Barbarie et des provinces et lieux de leurs demeures :. 
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Le Roy en son Conseil, faisant droit sur lad. instance, sans 
s'arrester à l'opposition des demandeurs et arrest du xr° septembre 
mil six cent dix, a ordonné et ordonne que lesd. lettres patentes 
du 28° mars 1656 et arrest dud. conseil du 24° juillet aud. an seront 
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il | execulées selon leur: forme el teneur. [ pour oster à l'advenir 
Li toutie difficulté et contestation entre les parues, Sa Majesté à 
1 permis el permet, tant ausd. relligieux de la Trinité dictz Mathurins 
A !. que religieux de Nostre Dame de la Mercy, de faire conjointement 
‘ leurs quesles dans l’estendue de la ville et fauxbourgs de Paris, et 
jé | à cest eflect seront tenuz tous les curez et marguilliers desd. par- 
Le roisses de deslivrer à chacun d'eux par moictié ce qui aura esté 
pit 
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aulmosné par les parliculiers pour le rachapt desd. caplfz nn IE 
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: Le L 
| pour les autres provinces de son royaume, Sad. Majesté a ordonné 
qu'ès provinces de l'Isle de France, Gastinoïs, Orleanois, Beauce. 
l : s . . AT . e 
Perche, le Mayne, Anjou, Picardie, Normandie, Champagne, Dau- 
| phiné, Bourgogne, Nyvernois, Lyonnois, oretz, Beaujollois, 
Poitou, Touraine, Berry, Bourbonnois, Auvergne, Limousin, la 
| - è . . L] ï + . + LA * 
hi Marche, Perisgort et Agenois, lesd. religieux de la Trinilé feront 
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seulz les questes à l'exclusion des religieux de Ïa Mercy ; comme 
pareïllement ès provinces de Bretagne, Languedoc, Guyenne, 





ii L. Angoumois, païs d'Aunix et Saintonge, Quercy, Bearn et Pro- 
MALE | . 3 « 
ns vence, lesd. religieux de la Mercy feront seules lesd. questes à 
MU à so Es s 

ri l'exclusion desd. religieux de la Trinité; et seront lesd. deniers 


emploiez par lesd. religieux à l’effect de la redemption des captifz 
seulement, sans que les ungs ou les autres en puissent diverür 
aucune chose, soulz quelque pretexte ou occasion que ce soit, et 
que lesd. deniers seront emploiez au rachapt des Crestiens caplufz 
françois par preferance à tous autres... It seront tenuz lesd. reli- 


1. La paix est du 18 juillet et non du g. V. supra, Doc. LAXIX, p. 492. 
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gieux, tant de la Trinité que de la Mercy, rendre comple au conseil 
de Sa Majesté de trois ans en trois ans de la recepie et employ 
desditz deniers. 


+ LI L . . L 


Seguler', De Mesmes. 
Seguier *, E. de Meaux. 


Le Fevre d'Ormesson. — Barrillon. 


Du vi aoust 1038, à Paris. 


Archives Nationales. — VS 131. — Arréts du Conseil privé, août 1638, 
n° 28. — Minute. 


1. Le chancelicr Picrre Séguier (1588- 2. Dominique Séguier, évèque de Meaux 


1672). de 1637 à 1659. 
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XCIX. 


LETTRE DE P. DU CHALARD A CHAVIGNY' 


Envoi de deux leltres écrites du Maroc. — Résumé de leur contenu. — 
L'occasion est favorable pour l'établissement de consulats au Maroc. 


51 Mandé, 4 septembre 1638. 


En léle, alia mana: M' du Chalard. — Salé, royaume de 
Maroc. — / sept. 1638. 

Suscriplion: À monseigneur, monseigneur de Chavigny, con- 
seiller du Roy en ses Conseils el son secretaire d'Eslal. 


Monseigneur, 


Je vous envoye l’extraict des lettres qui sont escriptes de Saly et 
de Galé”, par lesquelles vous verrés comme le roy de Marroque à 


bien receu les François, qu'il veut entretenir fa paix, a rendu à 
celuYÿ qui a aporté la depesche du Roy quelques esclaves, et que les 


‘ Anglois, pour profiter seulz de ce grand el uhlle commerce, ont 


prins à ferme les douanes de Safy, croïans par cest advantage l’em- 
pescher aux François. Mais le roy de Marrocque leur a faict entendre 
qu'il vouloit qu'ilz y fussent les bien venus et y trafficquent comme 
eulx, ce qui vous donne l’occasion d'y faire l'establissement de vos 


CE 


consulalz*, de quoy j'ay une joye indisible. 


1. Léon Bouthillier, comte de Chavigny 2. V. supra, pp. 552-954. Les deux 
ct de Buzançois, fils de Claude Bouthillier ielires sont écrites de Salé, mais dans celle 
(V. supra, p. 353, nolc 2}, né en 1608, mort du 10 juillet il est rendu comple d’une 
le 11 octocre 1652 ; conseiller d’Étal, puis leltre venant de Sañ. 
secrétaire d’État en survivance de son pcre 3. On se rappelle que Bouthillier avait 
qu'il remplaça au département des Affaires nommé André Prat au consulal de Salé et 
élrangères. de Tétouan. V. pp. 254 et 3535. 


0 PT 
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Vous vous souviendrés, s’il vous plaist, de l’affecuon que je y ay 
Lousjours eu, que je continueré toutte ma vye à l'honneur de vos 
commendemens. Ge que je vous supplie croire en la veritté que je 
suIs, 

Monseigneur, 

Vostre très-humble et très-obeissant serviteur, 


Signé : Du Chalard. 
De S' Mandé, ce 4° septembre 1638. 


Archives des Affaires Etrangères. — Maroc. — Correspondance con- 
sulaire, Vol. 1. — Original. 
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LETTRE DE LOUIS XTTI AUX ÉTATS DE BRETAGNE 


Les fonds que les Élals ont volés pour la rédemption des captifs devront 
élre affectés au remboursement des sommes qui furent empruntées à 


des particuliers pour le rachat fait en 1635 des esclaves de Salé, dont 
97 élaient bretons. 


1638. 
En lèle : Rachapt des capüfs à Salé. — 1638. 


La lettre du Rov à messieurs les sens des trois Estatz de Bretai- 
. D 
gene. 


Que Sa Ma" estadvertie qu'en leur derniere assemblée de 1635, 
ilz ont ordonné la somme de douze mil livres! pour estre emploiée 
au rachapt des pauvres capluifs originaires de ladite province dete- 
nuz en Affrique, el que ladite somme est encores entrelcs mains du 
tresorier d'Estal, n'ayant peu estre emploiée audict effect à cause du 
dfferend d’entre les religieux de la Très-Sainte Trinité et Les reli- 
gieux de N'* Dame de la Redemption des capüfs sur la contesta- 
lion qui feroit lesdits rachaplz, ce qui a esté depuis peu reglé par 
arrest du Conseil du vj* aoust dernier. Et Sadite Ma“ ayant cy-de- 
vant ordonné par ses leitres patientes el autres arrestz de sondit 
conseil des xinj‘ et xxiuj° juillet 1636 que tous les deniers donnez 
et des questes failles et à faire pour la dite redemptlion des capiifs 
seroient emploiés, par preference à tous autres, à ceux quiestoient 
detenuz à Salé, mais jugeant à presentqu'il est aussi bien raisonna- 
ble de faire paier les particulhers de qui les marchandises el deniers 


1. La délibération des Htats, datée du  captifs bretons « en Alger et ailleurs » et 


26 janvier 163%, portait que la somme de ne pourrait « être divertic ailleurs » (Arch. 
12 000 livres élait destinée au rachat des dép. d’Ille-et-Vilaine. —- GC. 2653, p. 122). 
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provenus d'icelles ont esté prins par emprunt pour rachepier {rois 
cens sept hommes françois retirez de Salé en l'année 1635”, entre 
lesquelz 1l s'est trouvé quatre-vingtz dix-sept originaires dudit païs 
de Brelaigne, qui ont esté renduz libres el ramenés elfecuve- 
ment en ladite province, ainsy qu'il a esté justifié par la cerliffica- 
Hon de mons' le baron de Pontchasteau*?, gouverneur de Brest, du 
dernier decembre 1635 : et, attendu que les deniers des ausmosnes 
el questes faictes depuis l’année 1635 et qui ce front Jusques au 
temps de la prochaine qu'ilz pouront estre envoyez, il se recevra 
une assez nolable somme pour relirer les pauvres esclaves quisont 
deineurezaucict Salé, Sadite Ma” desire qu'en la prochaine assemblée 
desdits Eslatz, 114 ordonnentque lesdites douze mil livres par eux ac- 
cordez ladite année derniere soient baillez et paiez pour partie du rem- 
boursement de ce qui est deub pour le rachapt desdits quatre-vingtz 
dix-sept originaires Brelons, et que pour le surplus lesdits Estatz 
y fassent pourvoir de leur hberalité et benefisense, comme imteres- 
sez ct proffilantz en la hiberation de tant de patriottes, Sa Ma n'y 
ayant peu el ne pouvant y pourveoir à cause des grandes despences 
de la guerre et de l'urgente necessilé de ses affaires, ce que faisant 
par lesdits stats, Sadite Ma le recevra à service bien agreable el 
les en recongnoistra de sa grallude en Loulles occasions. 


Une autre lettre à monsieur de La Meilleraye® de tenir Ja main 
et s'emploier à l'intension de Sa Ma“ cy-dessus. 


Et une aulre au s' de Bernugat, procureur scindicq general des- 
dits Estatz, à mesme fin”. 


Archives des À fJaires Etrangères. — Correspondance consulaire, Vol. 4. 
— Minule. 


1. Sur le rachat de ces captifs par Du 1664; lieutenant général de la Iaute el 
Chalard, V. ci-dessus, pp. 491 et 508. Basse Brelagne en 1632, gouverneur des 
>. Charles de Cambout, marquis de villes et château de Nantes et de Port-Louis, 
Coislin, baron de Pontchäteau, cousin ger- maréchal de France en 1639. 
main de Richelieu, gouverneur des ville 4. Ges lettres furent écrites à la demande 
et forteresse de Brest, mort en 1648. de P. Du Chalard. V. Bibl. Nat. fo KF3, 
3. Charles de La Porte, seigneur, puis 55931, Faclum pour escuier Jean Du Bouexic. 
duc de la Meilleraye, né en 1602, morten sieur de La Driannays. . . ., p. 3. 
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INTRODUCTION CRITIQUE 


LA ZAOUÏA DE DILA! 
ET LA CHUTE DE LA DYNASTIE SAADIENNE"? 


IxrRoDUCTION CRITIQUE. 


Moulay Ahmed el-fansour, croyant assurer la paix de son empire, avait 
procédé de son vivant au partage de ses vasles Ltats. Cette mesure impolitique, 
en brisant l’unilé du Maroc, devait amener, après un demi-siècle de luttes fra- 
tricides ct d’anarchic, la chute définitive de la dynastie saadienne*. Si, à la 
faveur de ces désordres, un royaume de Fez ne parvint pas à se constituer du- 
rant celte période, c’est que les habilants de cette ville mutine « ne conrbèrent 


la tête devant aucun prince » : 


y. Surlazaouïa de Dila, cf. Ei-OurnÂx:. 
pp. 408-423 ct 455-475 ; Ex-Nassinr, Trad. 
KE. Fumey, Arch. Maroc., &. IX, pp. 21-26 
ct 46-49; Kz-Zaïaxi, pp. 2-3 el 12-13; 
EL-Kavrri, & 1, pp. 173-252, passin ; 
G. Mourir, {list, des conquestes de Mou- 
ley Archy, pp. 7, hs et4o 3; Ouéxser, pp.344, 
349 et 350; À. Cour, pp. 162-151, passim; 
1'e Série, Anglelerre, Relation de I. Cholm- 
ley à Ja date de 1671 ei infra, Doc. Cl, 
p. 554, Lettre de G. de Rastin à R'chelieu ct 
Doc. CXXIX, p.502, Relation de Le Gendre. 
V. aussi, p. 608, la carte : Le Marocen 1 660. 

2. Outre les références de la note précé- 
dente, cf. Er-OurnÂxi, pp. 423-429. — 
En ce qui concerne l’avènement de Ja dynas- 
tie filalienne, lequel n’est lié ni logique- 
ment ni chronologiquement à la chute de 
la dynastie saadienne, on ne trouvera dans 
cette Introduction que exposé des faits 
indispensables à connaître pour l’intelli- 
gence des documents suivants. Sur l’éla- 
blissement de la dynastie filalienne, V. 
2° Série, France, 1.1}, Iutroduction crilique, 


; mais la capilale du Nord et son lerriloire 
échappèrent de plus en plus à l'autorité du chéri installé ? 


à Merrakech” el 


L'avènement de la dynastie filalienne. 

3. « Les liens qui unissaient la dynastic 
des chérifs zidaniens [zidanmien est mis ici 
pour saadien] se rompirent à la suite de la 
mort du sonverain de cetle famille El- 
Mansour. » Ez-Zaïanr, p. 2. 

h. Er-Ourrâxi, p. 897. 

9. L'histoire de Kez depuis la fin du 
règne de Moulay Zidän jusqu’à l'avènement 
de la dynastie filahienne est assez obseure. 
N faudrait une chronologie très serrée pour 
suivre les reviremenis politiques ainsi que 
les Iutles intestines de la turbulente cité, 
ct loutcs les dales manquent. On peut dis- 
ünguer approximalivement dans les qua- 
rante années qui s'étendent de 1626 à 1666 
les lrois périodes suivantes : 

19 1626-1637. Compétitions des descen- 
dants de Moulay Abdallah ben cch-Cheikh. 

29 1637-1641. Prépondérance à Fez de 
Sidi cl-Ayachi. 

3° 1641-1666. Prépondérance à Kez de 
Sidi Mohammed el-Hadj, le chef de la 
confrérie de Dila (V. infra, pp. $80-58r). 
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reconnu comme sullan au moins par les nations chréliennes. Seul parmi les 
descendants de Moulay Ahmed el-Mansour, le chérif Moulay Zidän, avec de 
rares qualilés de constance et d'énergie, arriva à exercer un certain pouvoir ; il 
es le dernier prince de la dynastie saadienne faisant figure de souverain. À sa 
mort le Maroc presque lout entier obéit aux chefs des confréries religieuses et 
aux marabouts!; 1ls sont les véritables maitres du pays. 

On a vu Sidi el-Ayachi prècher la guerre sainte depuis Centa jusqu’à Maza- 
gan el, à la faveur de ses succès contre les Espagnols, se faire agréer comme 
chef par les tribus berbères et arabes?. Au Sud du Deren Pautorité de Sidi 
Al ben Mohammed, le cheikh de la zaouïa d’Iligh, s'étend depuis la côte 
atlantique jusqu’au Tafilelt inclusivement. Dans cette dernière région les 
ancètres de la dynastie Hlalienne développent leur imfluence depuis le Sahara 
jusqu'aux sommels de PAri Ayach, et, « semblables à des aigles perchés sur 
les cimes », 1Îs gueltent Je moment de fondre sur leur proie et de se substituer 
aux chérifs saadiens. Enfin une autre puissance, ayant également Îe caractère 
religieux et rélormaleur, se dresse contre Îles faibles représentants de Ja dynas- 
Lie régnante, c’est la zaouïa de Dila. 


Le mouvement dilaïle qui faillit rétmplanter au Maroc une dynastie nationale 


1. On sal que le nom de maraboul, Hassoun ou 
opposé ici à celui de chef de confrérie, s’ap- 
plique, lulo sensu, à tout personnage ayant 
une influence religieuse, qu'1] soit où non 
fondateur d'ordre. 


simplement Bou Hassoun 
(pp- 5, d et 22). Nous croyons, malgré l’opi- 
union de son savant lraducteur M. Houbas 
(V. p. 3, note 2), qu’il ne faut voir dans 
celle appellalion de Bou Hassoun qu’une 
2. V. supra, pp. 197-198, Introduction forme de Abou el-Hassen. On donne encore 
crilique, Les Moriscos à Salé el Sidiel-Ayachi. 

8. Sidi Ah ben Mohammed ben Ahmed L ne 
ben Moussa. Pour facililer les recherches “2%? 2 (Ve Ex-Nassinr, pp. 16 et ss). 


à ee maraboul le surnom de Bou Deimcvïa 


relaiives à ce personnage, il est nécessaire 


Enfin dans les relations on les COTTESpon- 
de faire connaître les différents noms on 


dances de provenance chrélicnne, àl est 


appellations que lui donnent les historiens appelé: le marabout du Sous, le sainl 
arabes el chrétiens, car ces appellalions de Massa, le marabout du Sahel [le Sahel 


varient souvent dans le même auteur el est fe Hiiloral depuis Agadir jusqu'à loned 
font supposer parfois qu'elles s'appliquent  Noun], le prince de Sous, le chef de la 
à des personnages différents. Ou trouve confrérie d’Iligh, et le plus souvent Sidi 
dans Ki-OurnÂxs : « Abou el-MHassen Ali Ali ou bien Sidi Ah ben Moussa. Lui- 
[on sait que Abou el-Hassen est le nom cor- même, dans le prolocole de ses lettres, est 
roboralif de celui d’Ab], petit-fils du bien- appelé Abou el-Ilassen es-Sid Ali ben Mo- 
heureux Sidi Ahmed ben Moussa es-Sem-  hammed (V. 1° Série, Angleterre, Lettre 
ali... » (p. 346) et: « Al ben Mohammed de Sidi Ali à Charles I" à Ja 
élail le fils [il faut rétablir : le petit-fils] du 
bienheureux et vertueux Abou el-Abbas 
Sidi Ahmed ben Moussa es-Soussi cs-Sem- 


date du 
16 septembre 1630). — Après avoir été long- 
Lemps en compélition avec Yahia ben Ab- 
dallah (Sur ce personnage, V, supra, p. 18, 
lah... » (p. 455). Ge mème historien lap- note 3), 1l devint en 1626 maître absolu du 
pelle parfois Abou el-Hassen (pp. 476, 496 Sous, à la mort de ce dernier ({i-Ournâxr, 
el 498) Ez-Zaïani le nomme Ali Bou p.346). 
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doit être considéré comme une tentative de la masse berbère pour reconquérir 
son indépendance. Îl en a été ainsi de loutles les grandes insurreclions du 
Maghreb, et l’on peut dire que la question berbère domine toute l’histoire de 
l'Afrique seplentrionale depuis Carthage jusqu’à nos jours. Les peuples de celte 
race, animés d'un très vif senliment de nalionalité!, apostasièrent jusqu'à 
douze fois avant de se convertir définitivement à Pislam, soutenant chaque fois 
des luttes opiniâtres?. Cependant le Coran ne les pril jamais tout entiers. S'ils 
finirent par en adopter la loi religieuse, ils furent plus ou moins récalcitrants 
à la loi civile fondée sur « le Livre », et les vieux « kanoun ? » subsistèrent 
comme bases de leurs instilulions civiles el de leur organisation politique. La 
théocratie islamique devait en parliculier ètre odicuse à ce monde berbère qui 
nous offre « le spectacle singulier d’un ordre social très réel maintenu sans une 
ombre de gouvernement distinct du peuple lui-même, véritable idéal de la 
démocralie * ». 

Dans leur lutte contre le pouvoir chérilien, les tribus berbères du Maroc ne 
pouvaient rencontrer de molleurs alliés que Îes Zaouïas ct les marabouts tenus à 
l'écart, depuis que des descendants du Prophète détenaient l’autorité souveraine. 
C’est cette alliance qui fit la puissance des Dilaïtes *. 

La ville de Dilaf, située 


dans a haute vallée de loued Oumm 


1. Cf. Isx Kuarpoux, Prolégomènes,. 


nn précurseur des Dilaïtes, on peut ciler ce 
Traduction du baron pe Seaxe, 1.1, p.63. 


passage d’une lellre de Moulay Mohammed 
ech-Cheikh el-Aseghir aux marabouts de 
Dia : « Vous éliez, leur dit le Chérif, 


pareils à des bèles de somme, n'ayant dans 


0. Ix An Yen, apud {8x Kuarboux ; 
Hist. des Berbères, Yraduchon du baron 
DE SLANE, |. À, p. 100. 
les forlcresses de vos montagnes d'autre 
frein que la sottise el Ja terreur... quand 
Pimposteur Mohammed el-Ayachi vous a 
entraînés à sa suile ponr fouler le sol du 


. .1* ë 
3. Kanoun, À (du grec zavwv), droit 
coutumier. 


4. V. KE. Rexax, La Société berbère, 





Revue des deu mondes, 12 seplembre 1873. 

5. J se pourrail que le sonlévement de 
Sidi EI-A yachi fñl, comme celui de Dila, 
un mouvement de réaction berbère. Le 
célèbre & Moudjahid », bien qu'originaire 
de la tribu des Beni Malek (Ki-Ournaxt, 
p- 431), devait avoir des ascendants ber- 
bères, comme l'indiquent les deux ethniques 
accolés à son nom: z-Zaïani el El-Ayachi. 
Celle origine berbère ne le disqualifiail 
nullement pour Le rôle de chef de la Guerre 
Sainte, car le « djihad », Ja razzia contre 
le non-musulman, fut, de toutes les pres- 


Gharb... » (EL-Ournaxi, p. 411). M. Buo- 
errr Mrakix, inconscient sans doute du 
problème auquel il apporte ainsi une solu- 
Uon, écrit : The Dilaï Zawia or Sanctuary 
which had been Ayashi’s head quarlers... ». 
The Moorish Empire, p. 138. 

6. L'emplacement de la zaouïa de Dila 
n'avait jamais élé déterminé d’une façon 
précise. L’intention de Moulay er-Rechid 
qui, après avoir détruit de fond en comble 
la célèbre zaouïa, en laissa le sol « comme 
un champ moiïssonné » (V. in ra, p. 583), 


2 tt + LUE 
n’a été que trop réalisée, el son nom comme 


criplions de lislam, celle que les Berbères 
, praliquèrent toujours avec le plus de zèle. 
Ë A Pappui de lhypolhèse qui fait d'i- 
Ayachi un défenseur de la cause berbère et 







sa position ont presque complèlement dis- 
paru du souvenir des indigènes. Il est à 
noter que, dans les relations ct correspon- 
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Te ee Len moe ete 


er-Rbia, en plein pays berbère', n'avait aucune notoriété avant | 1 

. Es . k 

le jour ? où un saint personnage apparlenant à Ja tribu des 
J Ë Fe 





fait aucune mention du nom de Dila. On 
en peut inférer qu’au temps des marabouts 
de Dila le prestige acquis par le puissant 
monastère l’avail fail communément dési- 
gner par le seul mot de zaouiïa, la Zaouia. 
Ce terme, par une destinée analogue à celle 
de notre mot « Moûtier », était devenu 
l'équivalent d’un nom de lien. On Hit 
sur Ja carte de M. pe FLorre pe RoqQuE- 
VAIRE, placé centre parenthèses, le nom de 
Dilaïa à côté de celui de Zaouïa Ahansal (à 
la tèle de l’oued Aït Messat, affluent de 
l’oued el-Abid). Gelle identification, dont 
M. de Flotte n’a pas fait connaître la pro- 
venance ct la valeur, semble acceptable à 
M. Michaux Bellaire qui la corroborc d’un 
passage de £l-Boudour ed-Daouïa (Ms. appar- 
lenant aux Archives Marocaines). L'auleur 
de cet ouvrage, Sidi Sliman cl-Hout, s'ex- 
prime ainsi : « Dila est une ville agréable à 
Lrois jours de marche de lez entre Bedja- 
data, Hlaskoura el Tadla ». Le nom de 
« Bedjanata », peut-être mal copié, est 
inconnu. Mais la position de Dila entre le 
Tadla à l’est el le Haskoura au sud corres- 
pondrait sensiblement à l'emplacement ac- 
tuel de la zaouïa de Ahansal. Nous croyons 
néanmoins devoir rejeter celle identifica- 
ion à cause de la distance (280 kilomètres 
en ligne droite) qui sépare Fez de Ahansal, 
Cette distance qui représente au minimum, 
dans un pays irès diflicile, huit jours de 
marche est inconciliable avec toule lhis- 
‘toire de la znouïa de Dila ; elle esl en outre 
en contradiction avec les dires de Sidi Sli- 
man el-Hout qui place Dila à trois journées 
de marche de Fez. Getle dernière distance 
paraît seule devoir ëlre relcnue, car elle 
concorde avec les dires des quelques lettrés 
indigènes qui ont pu être interrogés à ce 
sujet, et’ elle est donnée en oulre par un 
document carlographique du temps, la 
« Carte generale des Eslais du roy de lez «ai 
regne au-Jourd'huy, composée par Talbe Bou- 
giman, Docteur de l’Alcoran(V.G.Mourrre, 


Fist. des cmnquesles de Mouley Archy, p. 1). 
Dans ce croquis dessiné sur les lieux 
vers 1050, on voil à trente lieues de Kez 
une ville appelée « Zaouïas » laquelle, à n’en 
pas douter, d’après le texle de Mouette, est 
bien la ville de Dila. Un autre texte sus- 
ceplüible d'éclairer cette discussion est le 
passage de Æ£l-Boudour ed-Daouïa où il 
est dit: « Lorsque Sidi Abou Beker ed-Dilar, 
pour se rendre à Merrakech chez le cheikh 


“Abou Amer cl-Kasteli, passait auprès de la 


demeure de Sidi Mohammed ech-Chergui 
[le marabout de Bedjad}, il sentail que sa 
propre valeur était diminuée ; il s’écartait 
de cette route et passait par la montagne ». 
Enfin 11 faut mentionner comme élément 
du problème que le chel de la zaouïa 
de Dila est appelé parfois « seigneur du 


djebel Derna, és 35 1 Labo » (Ez- 


Zaïani, p. 8). On sait que le djchel Derna 
se trouve sur le flanc gauche de Ja haute 
vallée de FOumm er-Rbia entre ce fleuve 
et loued Ouaouizcrt, alluent où prolon- 
yemout de l’oucd el-Abid. 

Plus précis que lout ce qui précède, un 
renseignement provenant d’une source in- 
digène très autorisée (El-Iladj Driss ech- 
Cherkaoui, neveu du marabout de Bedjad) 


permet d'idenlificr a zaouïa de Dila 


- (Zuouïet ed-Dilaïa) avec Zaouïel Aït Ishak, 


située à {o kil. environ à l’est de Bcdjad, 
sur le cours supéricur de l’oucd Oumm er- 
Rbia, en aval et à proximilé de Kasbet el- 
Khenifra. Les Aït Ishak qui l’habilent sont 
uncfraction (500 feux)dela tribu des ickern. 
On voit encore dans le village le minaret 
ainsi que le mur Jlézardé de Ia mosquée de 
Dila. 

1. Les principales tribus de la région 
élaiont les Zaïan, les Beni Mguild, les Aït 
Youssi, les Ichkern, etc. 

2. La daic de l'établissement de Sidi 
Abou Becker ben Mohammed à Dila n’est 
pas mentionnée par El-Oufràni. [Il est pro- 


ete LE mu 








i 
À 


| 


trempe D 


re 
= ae RAR EEE AS 
SE TE rt 
LR EE 
ms 
Er meme it 









gent ire it RSS 
RE = 


EE 


gate nqe Re 
DL eve 
= 
ut s 


LE Mimi, rer - 
Les ae meet e ième versets menus part dt 


576 INTRODUCTION GRITIQUE 


Mejjat!, Sidi Abou Beker ben Mohammed? (1536-1612) vint y habiter et 
y élablir une zaouïa. « Cétait, dit un biographe*, un des plus illustres doc- 
teurs de l'islam et un des grands saints qui approcheront de Dieu... Remar- 
quable par la pratique de la Loi qu'il connaissait à fond, il élail encore une 
mer de générosité, car il donnait comme quelqu'un qui ne redoute pas la pau- 
vrelé. » Getle dernière qualité fit beaucoup pour la répulalion de la zaouïa 
naissante : l’hospitalité pratiquée largement ct sans compler a loujours été el 
est encore dans le Maghreb un grand élément de popularité et d'influence reli- 
gicuse. Les immenses plats de « assida » se succédaient à Dila devant des 
hôtes toujours nouveaux. Tenir table ouverte”, plus encore qu’accomplir cer- 
laines pratiques de dévotion, est le devoir de tout fondaleur de zaouïa. « Bien- 
Lôt les caravanes porièrent aux quatre coins du monde la renommée de Dila 
et de tous les côtés on vit accourir la foule. » Ces pieux pèlerins apportaient 
chaque fois comme ziaras (offrandes religieuses) de nombreuses charges de blé 
el d'orge, et Sidi Abou Beker renouvelait le facile miracle, que lon constate 
aux débuts de toute zaouïa, de défrayer Hibéralement les uns avec ce qu'il 
recevait copieusement des autres. Le signe le plus certain de l'importance ac- 
quise par la nouvelle confrérie était que Pon ne jurait plus au Maroc que par 
les vertus de son chef, « qu’il s’agit de pacte ou de mariage ou de remise faite 
par un créancier avarei ». 


bable, étant donnée la date de la naissance 
du marabout (1536), que la fondation de 
la zaouïa doit être placée chronologique- 
nent entre 1560 ct 1580. D'autre part, on 
sait par Île passage du Boudour ed-Daouïa 
cité plus haul (V. p. 574, note 6) que Sidi 
Abou Beker élait contemporain de Sidi cl- 
Kasteli et de Sidi ech-Chergui. Or ces pieux 
personnages vivaient sous lerègne de Moulay 
Ab:lailah el-Ghalib bi Allah (1555-1954). 
V. E-OurrÀni, p. 87. 

1. Les Mejjat étaient une tribu de la 
montagne dans la hante vallée de la Mou- 
Jouïa ; son terriloire avoisinait celui des 
Aït Ayach, des Aït Amalou et des Aïl 
Seri, 

2. I s'appelait Sidi Abou Becker ben 
Mohammed Hanimi ben Saïd ben Ahmed 
ben Amer. E-OvrnÂnt, p. 455. On lui 
donnait aussi les noms de El-Oujjari et de 
LEz-Zemmouri (Ex-Nassiri, p. 22). 

3. L'auteur du Miratl el-Mahassen cité 
par EL-OurrÂni, p. 458. 

h. « On ne vous connaît dans le Maghreb 
que par les immenses plats de assida que 


vous offrez à vos hôtes » (Lellre de Moulay 
Mohammed ben ech-Cherif au chef de la 
zaouïa de Dila apud ELi-OurrÂxt, p. 468). 


— L'assida Sec cst le mets national des 


Berbères du Maroc; c’est une sorle de 
bouillie fort épaisse assaisonnée de bourre 
fondu. 

5. « Dès que vous avez été hbre de vos 
mouvements et que les populations ont 
commencé à vomr s'adresser à vous, vous 
avez dressé des lables pour les hôtes... 
Comme nous vous avions laissé faire... en 
vous laissant accomplir vos pratiques de 
dévolion et temir {able ouverle, la foule à 
pu croire que nous vous considérions comme 
de très grands personnages ». — Lettre de 
Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Aseghir 
aux chefs de la confrérie de Dila apud EL- 
Ournâxir, p. 411 et p. 413. 

6. Cf. Ei-Ourrâxr, p. 413. — Dans 
l’immuable Maghreb les choses se passent 
encore ainsi: un marabout se lève, une 
zaouïa se fonde aujourd’hui comme il y à 
{rois cents ans. I} m'a été donné d’être 
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Moulay Ahmed el-Mansour n'avait pas dû voir d’un très bon œil grandir à 
ses côlés cette influence religieuse!, mais 1l avait cru sage de iemporiser en 
dissimulant son véritable sentiment sous des apparences bienveillantes. Les 
guerres civiles et les famines qui, après sa mort, désolèrent ie Maroc contri- 
buèrent au développement de la zaouïa, car, en ces temps troublés, elle ac- 
cueillil tous ceux qui avaient besoin de sécurité et de paix. Moulay Zidäân, 
mal afferni sur le trône, jugea prudent de vivre en bonne intelligence avec les 
Dilaïtes, à la tête desquels Sidi Mohammed ben Abou Beker (1560-1637) avait 
remplacé son père en 1612. Ce dernier, nommé par les auteurs chrétiens Ben 
Bucar?, « réunit en religion et en politique l’autorité suprème... et son pou- 
voir spirituel arriva à un degré qu'aucun de ses contemporains n'avait pu at- 
tendre? ». Mais ce fut surtout sous la direction de son fils Sidi Mohammed 


el-Hadj* (1589-1671) que la zaouïa dilaïte devint une grande puissance tem- 


témoin des débuts de Sidi Bou Amama à 
Mograr Tabtani en 1880. J’arrivais dans 
celle chétive oasis le 24 février 1880 avec 
un fort goum de MHamyan. Mes cavaliers 
élaient très surexcilés à la pensée de voir 
celui dont on commençait à parler avec 
myslère sous les tentes. Sidi Bou Amama 
me reçul avec tonte mon escorte. Le soir, 
d'immenses plats de kouskous furent appor- 
tés à mes cavaliers qui ne manquèrent pas 
de s’extasier el de crier au miracle, sans 
sunyer qu'une caravane de Rezaïna avait, 
quelques jours auparavant, apporté à la 
Zaouia, à litre d'offrande religieuse (ziava), 
de nombreux tellis d'orge et de blé. Dans 
la nuit mes Ilamyan se firent inilier et 
alilicr à la confrérie naissante, ils passèrent 
leur temps à psalmodier le Coran sur les 
terrasses. Le lendemain, quand je quittai 
Mograr Tahtani, tout mon monde était 
changé : une ferveur religieuse exaliail ceux 
que je connaissais pour les moins dévots ; 
les fumeurs ne fumaientl plus, et, quand je 
les interrogeais, ils me répondaient: « bot- 
Lel alina ced-doukhan Sidi Bou Amama 
Aa D Oh bull Le Je — Île 
ù ” 
tabac nous a été défendu par Sidi Bou 
Amama ». Jnfin, poussés par un besoin 
: irrésistible de proférer le nom de leur saint, 
ils juraient à tout propos par Sidi Bou 
Amama. L'imagination s’en mélant, on 
prétendait dans mon goum qu'il m’arrivait 


De CasTRirs. 


à moi-même de jurer ainsi. Un jour le caïd 
des Sendan, voulant, dans une affaire grave, 
donner plus de solennité à son affirmation, 
s’écria devant moi: « Ou hak Sidi Bou 


Amama celladi rak tchalef bih. Le s 


ds abs s}, CN de lF # CO, J'en 


jure par Sidi Bou Amama par le nom 
duquel lu jures toi-même ». 

x. La méfiance des chérifs régnants à 
l'égard de ces influences religieuses el soi- 
disant réformalrices est non moins grande 
que celle que conçoivent aujourd’hui à leur 
endroit des souverains chrétiens. Moulay 
Mohammed ech-Cheikh el-Aseghir, écrivant 
aux chefs de Ja confrérie de Dila, s’expri- 
mait ainsi: « Les mines qui fournissent la 
calomnie, la trahison ct la médisance, l’hy- 
pocrisie et l’effronterie, ce sont les zaouïas, 
les ribat... » Er-OurrÂni, p. 413. 

2. Ben Bucar, Benbucar, Ben Buker, 
Boukar. Ces noms ont élé appliqués par les 
Chrétiens à Sidi Mohammed ben Abou 
Beker et à son fils Sidi Mohammed cl-Hadj; 
(V. infra, note 4). Les deux marabouts 
désignés par cette même appellation ne 
doivent pas être identifiés avec cheikh Bek- 
kar dont la fille épousa en 1678 le chérif 
Moulay Ismaïl. V. Iz-Zaïanr, p. 32 et 
note 1. 

3. Cf. EL-OurrÂnt, p. 450. 

4. L’aïîné des enfants de Sidi Mohammed 
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porelle, après avoir été sous les chefs précédents une grande puissance reli- 
gieuse et morale, 

Sidi Mohammed el-Hadj fit reconnaitre son aulorilé par les villes de Fez et 
de Mekinès avec tout leur territoire ainsi que par le Tadla. Les Berbères du 
Moyen-Atlas, Zaïan, Beni Mguild, Aït Youssi, elc., lui étaient aveuglément 
soumis et venaient se grouper autour de la zaouïa au moindre appel. Sollicités 
par Sidi El-Ayachi, les Dilaïles apportèrent leur concours au zélé « moudja- 
hid » dans ses expéditions contre les Espagnols des fronteras et dans ses entre- 
prises contre les Andalous de Salé. En 1637, ce furent eux qui saccagèrent le 
pays à dix lieues au sud de Salé, brûlant les blés et les fourrages, pour cm- 
pêcher Moulay Mohammed ech Cheikh el-Aseghir de s'approcher de cette place 
qu'il voulait replacer sous son aulorité!. Ce débonnaire souverain, sans pou- 
voir et presque sans territoire, n’inspirait aucune crainte aux chefs de Dila, 
qui lui reprochaient « de n’agir que d’après les conseils des renégats? ». Ils 
rompirent ouvertement avec lui et secouèrent son autorité, « comme on secoue 
un vêtement pour le débarrasser du sable ou de la cendre qui l’ont sali° ». 
Quelque temps après (10 décembre 163%), comune il se portait de nouveau sur 
Salé pour débloquer cette place, ils lui signifièrent, dans une leitre commi- 
natoire*, de ne pas franchir l’Oumm er-Rbia, sous peine d’être attaqué 
par les forces de la zaouïa. Le faible chérif, ayant marché sur loued el 
Abid, lut attaqué par les troupes dilaïtes au gué de Bou Akba° (26 octobre 


ben Abou Bekcr fui appelé comme son 
père Sidi Mohammed; « il fulsnrnommé 
El-adj, parce qu'il avait fait plusieurs fois 
le pèlerinage en compagnie de son père et 
de son grand-père. » 1-OurrÂni, p. 464. 
Ce surnom de El-Hadj que des copistes 
arabes ont fautivement fait précéder du 
mot « ben » ou du mot « ould » a été la 
cause de confusion dans la traduction de 
Ëz-Zaïaxi. Le grand marabout de Dila est 
appelé tantôt Mohammed ould el-Hadj 
(p. 2), tantôt Mohammed ben el-Iad) 
(p. 3). À la page 13, on lit: « Mohammed 
el-Hadj mourut en 10972 (1661-1662) ». 
Or il faut rétablir cette fois: Mohammed 
ben Mohammed el-Hadj, car il s’agit du 
fils du chef dilaïte, qui avait été nommé par 
son père gouverneur de Fez (V. infra, 
p. 58r). Le marahout vécut jusqu’à un âge 
très avancé et mourut à Tlemcen en 1671. 
Le traducteur de Ez-ZaAïanr s'étonne à bon 
droit de voir reparaître en 166% Mohammed 
el-Hadj que l’on avait fait mourir en:166r- 


1662. Celle mème confusion entre Sid 
Mohammed el-Hadj et son fils Mohammed 
se retrouve dans À. Cour, p. 180. 

1. Pour les relations des chefs de Dila 
avec Sidi el-Ayachi, V. Introduclion cri- 
tique, Les Moriscos à Salé et Sidi el-Aÿachi, 
PP: 196-198. On a jugé ulile de revenir 
ici sur corlains événements déjà exposés, 
afin de présenter d'ensemble l’histoire de 
la zaouïa de Dila. 

2. Cf. Er-OvraÂni, p. 419. 

3. Ibidem, p. 415. 

4. V. celle lettre dans EL-Ourrâxi, 
pp. 416-4923. 

5. Cest au gué de Bou Akba que se 
sont presque toujours rencontrées les ma- 
halla venues de Fez et de Merrakech, et 
c’est sur l’oued el-Abid que se sont livrés 
les combats qui ont décidé du sort du Mo- 
roc. En 1536 l’armée des Beni Merin y fut 
complètement baliue par la mahalla chéri- 
fienne, et, à la suite de cet échec, les Saa- 
diens arrivèrent au pouvoir. 
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1638). Complètement battu, il s'enfuit d’une traite jusqu’à Merrakech. A 
parüir de ce moment, il cessa d'exercer son autorité au delà de l’oued el-Abid, 
et, loin de continuer Ia lutte contre la puissante zaouïa, il ne chercha plus 
qu'à vivre en paix avec elle : l'empire saadien se voyait réduit à la ban- 
lieue de Merrakech. Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Aseghir mourut le 31 
janvier 16951. Son fils Moulay Ahmed surnommé El-Abbas ne put défendre 
son trône contre les altaques incessantes des Chebâna, puissante tribu unie 
par plusieurs mariages aux chérifs saadiens?. Les Chebäna, après l’avoir fait périr 
traîtreusement, élevèrent au pouvoir leur caïd Abd el-Kerim, auquel le peu- 
ple avait donné le surnom de Keroum el-Hadj (24 novembre 165g%). « L’as- 
sassinat de Moulay el-Abbas mit fin à la dynastie des Saadiens ; leur pouvoir 
s’éleignit alors et leur source cessa de couler*. » 

L'influence des Dilaïtes s'était également étendue au sud du Haut Atlas et 
en 1632 les Bent Zoubir de Tabouassamt (Talilelt) avaient sollicité appui de 
la zaouïa pour résister aux entreprises combinées du chérif filalien Moulay 
ech-Chérif et du marabout Sidi Ali ben Mohammed. Les deux armées s'étaient 
rencontrées près de Sidjiimassa et s'étaient séparées sans combattre. Il ne 
manquait à Sidi Mohammed el-Hadj, maître de la plus grande partie du Ma- 
roc, que d’avoir sur l’Allantique un port ouvert au commerce, pour en tirer 
des approvisionnements f, en même {temps que pour augmenter son preslige 
par des relations avec les princes chréliens ‘. Salé était le complément néces- 
saire du nouvel empire. Depuis quelque temps déjà de nombreux Andalous, 
mis hors la loi par les ulémas, à l'instigation de Sidi el-Ayachi, et en buite 
aux attaques continuelles des moudjahidin, étaient venus se réfugier à Dila. 
Lorsque Sidi el-Ayachi, après le guct-apens qui coûla la vie au jeune comte de 


1, Cf. Dec Porrro, p. 542. p. 119; Mourrre, ist. des Conquestes..…., 


2. Moulay Ahmedel-Mansouravaitépousé pp. 63, 64 et 65. L'opinion de Mouette, qui 


une fille de cette tribu nommée Aïcha bent n’est sans doute que la reproduction de dires 
Abou Beker (V. Es-Sapi, p. 310), appe- indigènes, est adoptée par Cnénier, Rech. 
lée souvent par les chroniqueurs arabes à hist. sur les Maures, &. TT, pp. 352-358. 
cause de son origine Lella Chcbania (V. 3. Cf. Dez Purrvo, p. 544. 


nee Lane Rene crrentrant an Marge tan mere beat Te 
en 


1"e Série, France, t, I, Généalogie des princes 
de la dynastie saadienne, PA. V, p. 30, 
note 10, ct Pays-Bas, L. I, p. 99, note 1). 
Cetle femme était la mère de Moulay 
Zidän. On a vu également que Moulay Abd 
elk-Malek ben Zidän s'était marié à une 
femme de cette même lribu (V. supra, 
p. 387, note 1). Les Chebäna établis dans 
le Haouz (la banlieue) de Merrakech avaient 
des lieux de refuge dans le massif du De- 
ren. Sur l’origine de cette tribu appelée 
généralement « Chavancets » par les chré- 
tiens, V. Igx Knazvoun, Trad. Siaxe, &. I, 


h. Of. Er-OurnÂni, p. 428. 

5. Cf. Ex-Nassirt, p. 17. 

6. Un autre avantage, qui n’élait pas à 
néghger, éfait celui que l’on retirat des 
droits établis à l’entrée et à la sortie des 
marchandises. Sur le grand intérèt que des 
souverains musulmans altachaient aux 
douanes, cf, Drprine, t. 2, p. 289, et MAs 
Lawrie, op. cil., p. 199. 

7. On trouvera dans r'° Série, Pays-Bas, 
aux annécs 1643-1659 des documents éla- 
blissant les relations des États-Généraux 
avec le chef de Dila. 
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Castello-Novo et à tous les cavaliers portugais de la garnison de Mazagan (11 
avril 1640), remonta vers le nord et voulut recommencer l'offensive contre 
Salé, les Andalous se tournèrent vers le chef de la confrérie de Dila et le 
supplièrent d’intercéder en leur faveur. Sidi Mohammed el-Hadj défendit leur 
cause auprès du fanatique moudjahid, mais il rencontra une résistance si Opi- 
niâtre qu'il se décida à marcher contre lui. Sidi El-Ayachi, victorieux d’abord 
dans plusieurs engagements, fut atlaqué dans la plaine d’Azgar par les contin- 
gents dilaïtes unis aux Kerarda et mis en déroute ; il se réfugia chez les Khe- 
louih et fut assassiné à Aïn el-Ksob le 30 avril 164r. La mort d’'EJ-A yachi as- 
surait aux Dilaïtes la possession du port de Salé el de la plus grande partie du 
Gharb; Sidi Mohammed el-Hadj, à la tête d’une innombrable mahalla !, par- 
courut ses nouvelles possessions, installant ses créatures à Arzila, à Tétouan et 
à El-Ksar el-Kebir ; 11 laissa à Salé une puissante armée, tant pour contenir 
les Andalous que pour harceler El-Mamora?, el en confia le commandement à 
son fils Abdallah ben Mohammed el-Had;. 

Cependant, un pouvoir portait encore ombrage à la zaouïa de Dila, celui 
des chérifs filaliens, qui commençaient à étendre leur imfluence dans la haute 
vallée de la Moulouïa. Ceux-ci, après de longues luttes avec Sidi Ali ben Mo- 
hammed, venaient de refouler dans le Sous leur puissant adversaire (5640o- 
1641); ils restaient maïtres incontestés du Tafilelt, du Draa el de la région 
saharienne. Sidi Mohammed el-Hadj résolut d’arrêler leurs progrès sur la 
Moulouïia et, avec les contingents berbères, 51 les attaqua à El Gara (28 
avril 1646). Moulay Mohammed ben ech-Chérif, qui avait élé élu souverain, 
après l'abdicalion de son père Moulay ech-Chérif (1640), fut. complètement 
battu. L'armée dilaïte envahit le Tafilelt el arriva jusqu'à Sidjilmassa, où Îles 
Berbères se livrèrent à tous les excès. Le chéril filalien, pour les éloisner, 
proposa à Sidi Mohammed el-IHadj de régler par un pacte leur situalion terri- 
toriale respective. Aux termes de l'accord conclu par les deux parles, les som- 
mets du Iaut Atlas formèrent la démarcation entre les possessions du chérif 
filalien et les territoires de Ja zaouïa. Toutelois, les Dilaïtes mainlinrent leurs 
droits sur cinq districts enclavés dans la région dévolue au Chérif. Getie der- 
nière clause amena une rupture, car les Filaliens, aussilôt après le départ des 
troupes dilaïles, attaquèrent des ksours relevant de la zaouïa de Dila. Ce fut 
en vain que Sidi Mohammed cl-Hadj protesta, accusant le Chérif de perfidie ; 
celui-ci lui répondit en termes non moins violents, l'appelant « l’antechrist du 
Maghreb ». Les deux adversaires devaient bientôtse mesurer sous les murs de Fez. 


1. Elle était forte de cent mille hommes, Misour (haute vallée de la Moulouïa) à 
d'après Cnozuzex. V. r'e Série, Angle- quelques kilomètres à l'est de Ksabi ech- 


icrre, à la date de 1671. Cheurfa. Cf. Er-OuraÂnt, p. 467 ; Ex- 
». Cest cette armée qui, en août 1647,  Nassirr, p. 22. Cet hislorien donne à cetic 

vint mettre le siège devant KEl-Mamora. bataille le nom de KE]l-Qaa. 

V. infra, Doc. GX, p. 6r8. 4. Ce nom injurieux avait été donné à 


3. El-Gara, village dans le district de Sidi Mohammed el-Fladj par le poile Ed- 
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Les habitants de Fez el-Bali, mécontents du gouverneur dilaïtè Abou Beker 
el-Tameli, qui, après maintes vexalions, venait de leur couper l'eau, firent des 
ouvertures au chérif filalien, dont la renommée était depuis longtemps parvenue 
dans la ville. Moulay Mohammed ben ech-Chérif se rendit à leur appel (10 
juillet 1649) et chassa le caïd Et-Tameli. Les deux Fez l’acclamèrent comme 
leur souverain (30 juin 1650) ; la beïa (acte de reconnaissance) fut lue le 6 juil- 
let 1650. À cette nouvelle, Sidi Mohammed el-Hadj accourut à Fez avec les 
forces de Dila ; il rencontra le Chérif dans le voisinage de la ville, à Dhar 
er-Remka (8 août 1650), et le mit en complète déroute. Les Dilaïtes réoccu- 
pèrent Fez, qui de 1650 à 1660 resta dans une paix relative, sous les gouver- 
nements successifs de Ahmed ben Mohammed el-Hadj et de Mohammed ben 
Mohammed el-Had;, les deux fils du Marabout. L’aîné de ses enfants Abdallah 
ben Mohammed el-Hadj avait été nommé gouverneur de Salé. 

Quant à Moulay Mohammed ben ech-Chérif, 11 reprit le chemin du Sahara 
et se conLenta de régner dans ses possessions du Draa et du Tafilelt, où allait 
surgir un compélileur de sa propre famille. En effet, lorsque le vieux chérif 
filalien Moulay ech-Chérif mourut à Sidjilmassa le 3 juin 1659, son fils Mou- 
lay er-Rechid ben ech-Chérif, mû sans doute par un sentiment de défiance à 
l'égard de son ainé, pril la fuite et, après s'être réfugié quelque temps dans la 
zaouïa de Dila, passa chez les Angad, où il se posa en prélendant contre son frère. 

Cependant Péloile de Dila pàlissait. Un « moudjahid » ancien compagnon 
d'El-Ayachi, nommé El-Khider Ghaïlan, qui commandait dans le Hibt, s'était 
révolté ; des mécontents de Fez élaient venus se grouper autour de lui. En 1652, 
le rebelle élait entré de vive force dans El-Ksar el-Kcbir, dont il avait fait sa 
apitale. Toutes les tribus du Gharb qui, à la mort d'El-Ayachi, avaient reconnu 
Sidi Mohammed el-Hadj comme « leur prolecteur général ! » se détachèrent 
successivement de lui. Ce soulèvement devait avoir sa répercussion dans la 
remuante cité de Fez, déjà faliguée de ses dix années de tranquillité. En 1661- 
1662, à la mort du gouverneur de la ville Sidi Mohammed ben Mohammed 
el-Had;j?, un chef de mahalla, le caïd Kd-Deridi, profilant du désarroi, se 
déclara indépendant à Fez el-Djedid. Appuyé aux débuts par les habitants de 
Fez el-Bali, il proclama fa déchéance des Dilaïtes. Ce fut en vain que Sidi 
Abdallah ben Mohammed el-Hadj, « le prince de Salé », accompagné de nom- 
breux contingents berbères, tenta d'entrer dans la ville ; il campa pendant dix 
jours sous ses murs, brülant et saccageant les environs, puis il dut se relirer. 


Deghoughi dans des vers satiriques qu’il  « un antechrist concret ayant une person- 
avait composés sur Je chef de Dila. Ces vers nalité réelle », V, H. pe Casrrres, Moulay 
commençaient ainsi : Ismaïl et Jacques IT, p. 8o, note 1. 


1. Cf. r'ê Série, Angleterre, Relation de 
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«Sache que tu es un des antechrisis du Maghreb ». 


Er-OurnÂnr, p. 4750. — Sur la croyance 
des musulmans au Deddjal, c’est-à-dire à 


Cholmley à la date de 1671. 

2, Sur la confusion qui s’est produite 
entre la mort de ce personnage ct celle de 
son père, V. supra, p. 577, note 4. 
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INTRODUCTION CRITIQUE 


L'anarchie la plus complète régnait dans les deux cités. À Fez el-Djedid, le 
caïd Ed-Deridi dont plusieurs razzias sur les tribus berbères restées fidèles à la 
zaouïa avaient complété la fortune, tranchait du souverain. À Fez el-Bali les 
imimiliés séculaires des Deux-Quartiers(El-Adouatin ‘s'étaient réveillées : celui 
des Andalous ayant à sa têle Ahmed ben Salah tenait pour le caïd Ed-Deridi 
tandis que celui des Lemiouna ne reconnaissait d'autre chef que Ibn es-Seghir. 

Moulay er-Rechid ben ech-Chérif, que nous avons laissé chez les Angad, 
avait groupé autour de lui les tribus de Ja basse Moulouya ; les Makil et les 
Beni Snassen lui avaient prêté serment de fidélité et l’avaient conduit à Oudjda. 
Du fond du Taflelt Moulay Mohammed ben ech-Chérif finit par s’'émouvoir 
des progrès de son frère et marcha contre lui. Les deux adversaires se rencon- 
trèrenL dans Îa plaine des Angad. Au début de Paction, Moulay Mohammed 
ayant été Lué (2 août 1664), ses troupes allèrent grossir les rangs de l’armée 
de Moulay er-Rechid, qui se trouva ainsi à la tête de forces considérables. 1] 
s'établit à Oudida, puis à Taza. Fez s'apprètait à Tui résister, mais Sidjilmassa 
ayant proclamé un fils de Moulay Mohammed, il jugea prudent, avant d’é- 
tendre son autorité dans Île nord, de pacilier ses élats du sud ; 1 se porta sur 
Sidjilmassa, où il entra après un siège de neuf mois. Reconnu par le Tafilelt 
et le Draa, Moulay er-Rechid revint s'installer à Taza, d’où il fit plusieurs dé- 
monsiralions sur rez (août-octobre 1665). Enfin en mai 1666, avec un maté- 
riel et des approvisionnements fournis par les négociants français?, il vint 
meltre le siège devant. Fez el-Bali, qui lui ouvrit ses portes et prêta le serment. 
de fidéhté (6 juin 1666). Le caïd Ed-Deridi s’élait enfui de Fez el-Djedid. 
Après une expédilion dans le Gharb où il vainquit la résistance de Ghaïlan 
(août 1666) et une autre dans les environs de Mekinès contre la tribu des AïL 
Oullal qui tenait encore pour la zaouïa de Dila, le Chérif rentra dans Fez. Le 
vieux marabout Sidi Mohammed el-Hadj vint avec une armée de Berbères 
camper à Bou Mzoura près de l’oued. Fez pour le combattre; la bataille dura 
trois jours ; Sidi Mohammed el-Hadj dut baltre en retraite sur Dila. 

Moulay er-Rechid fit ensuite une nouvelle expédilion dans le Gharb qu'il 
acheva de pacifier * ; 1l replaça Télouan sous l'autorité chérilienne et fit empri- 
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à mn ae couru à l'établissement de la dynastie almo- 
1. ÉtAdoualin Os All, les Deux Quar- ravide. « Les habitants de ces deux quar- 
üers, écrit Edrici, son en luties conli- 
nuelles les uns avec les autres el se livrent 
souvent des combats sanglants ». Epnici, 
Géographie, 1. I, p. 222. 
2, Cf. Roraxn Mrésus, Relation d’un 
voyage fail en 1666 aux royaumes de Maroc 
et de Fez..., pp. 8-9. 


Ucrs. La ville ville de Fez était divisée en 
deux quarticrs celui des Andalouns et celui 
des Lemlouna. Le premier trail son nom 
de ces Arabes établis en Espagne qui étaient 
venus vers 806 offrir leurs services à Ednis I] 
et avaient mérité toute la confiance de ce 
prince, à l'exclusion des Berbères (1Bx 


KuazLpoun, L. II, p. 560). Le second avait 
été appelé Adouat el-Lemtouna du nom 
d'une tribu qui avait puissamment con- 


3. On rappelle que l’histoire de la sou- 
mission de Fez comme celle de la chute de 


Ghaïlan seront exposécs dans le premier 


DÉTREERE 


om tend 


a Me Sri LA 


LA ZAOUÏA DE DILA ET LA CHUTE DE LA DYNASTIE SAADIENNE 993 


sonner le mokaddem Mohammed ben Aissa en-Neksis !. Pour être maître du 
Maroc, il ne lui restait plus qu'à renverser le pouvoir de la confrérie de Dila, 
à supprimer les Chebâna rebelles qui, depuis 1659, avaient détrôné le dernier 
des chérifs saadiens, et à faire reconnaîlre son autorité dans le Sous, où Sidi 
Ali exerçait encore son influence. Le 24 avril 1668 Moulay er-Rechid quitta 
Fez à la tête d’une mahalla, marchant contre la puissante zaouïa. Les Dilaïtes, 
commandés par un fils du vieux marabout, se porlèrent au-devant de lui, mais, 
vaincus à Bothen er-Roumman?, ils se retirèrent à la zaouïa, qui elle- 
même ouvrit ses porles au chérif vainqueur le 18 juin 1668 %. Moulay er-Re- 
chid ne fit périr personne, mais il iransféra les marabouls à Fez, d’où ils furent 
ensuite exilés à Tlemcen ‘. Il détruisit les bâtiments de fond en comble et 
« laissa lemplacement comme un champ moissonné sur lequel on ne trouve 
plus trace des richesses de la veille  ». La nouvelle de la destruction de Dila 
plongea dans la frayeur les Chebäna rebelles. Ils quittèrent Merrakech en grand 
nombre el se rélugièrent dans le Deren. Il suffit à Moulay er-Rechid de se 
présenter devant la ville pour s’en emparer (3: juillet 1668). IT fit périr tous 
les Chebâna qu'il y rencontra et leur chef Abou Beker ben Abd el-Kerim °. 
Deux ans après le Chérif s’emparait de l'aroudant (23 juin 1670); les tribus 
du Sous et du Sahel faisaient leur soumission el le maraboul Sidi Mohammed 
ben Ali, qui en 1659 avait succédé à son père Sidi Al, se reurail dans la 
zaouia d’Iligh, où il était rejoint par le Chérif qui Pobligeait à reconnaître 
son autorité. Cette dernière expédition rendait Moulay er-Rechid maître de 
tout le Maroc depuis Oudjda jusqu’à l’oued Noun. 


volume de la 2° Série consacré à l’avè- emparé de Ja zaouïa par surprise. V, gre 


nement de la dynaslie filahienne. 

1. Tétouan, après avoir eu comme gou- 
vernours des créatures de EI-Ayachi, avait 
repris son indépendance et rappelé la famille 
des En-Neksis. Ghaïlan avait vainement 
cherché à s'emparer de celie ville. En 1649 
le mokaddem s'appelait Mohammed ben 
Aïssa en-Neksis. V. z'e Série, Espagne, 
15 août 1649 et Angleterre, Relation de 
Cholmley, à la dale de 1671. 

2. Dans le Fazaz, d’après Ex-Nassini 
(p. 48). Le Fazaz est un plalcau monlucux 
séparant le haut bassin du Sbou de celui 
de l’Oumm er-Rbia et la tribu des Aït Youssi 
de celle des Beni Mguild. Cf. Foucaurn, 
pp. 32, 302. D'autre part, il existe à 4 ki- 
lomètres environ à l’oucsi d’Azrou une 
koubba (mausolée) de Sidi Bou Roumman. 
C£. Skconzac, p. 125. 

3. D’après Cholmley, le Chérif se serait 


Série, Anglelerre, Relation de Cholmliey, à 
la date de 1651. 

k. Sidi Mohammed el-Hadj y mouruten 
1691. Son fils Abdallah, qui avait été gou- 
verncur de Salé, se retira en Égyple avec 
sa femme ct ses enfants. Cf. re Série, An- 
gletcrre, Relation de Cholmley, à la date de 
1671. En 1697 un fils de ce dernier nommé 
Ahmed ben Abdallah ed-Dilaï reparut au 
milieu des Berbères dela Haute-Moulouïa du 
Fazaz et les entraîna à la révolte. V. »° Série, 
France, Angleterre, elc. à la date 1637. 

0. Cf. EL-Ourrânr, p. 472. 

6. Son père Abd el-Kerim (Keroum 
el-Tadj) élait mort en l’année de lhégire 
1079 (1 juin 1668-re* juin 166g). On voit 
que Abou Beker ben Abd el-Kerim ne fit 
que paraître sur le trône de Merrakcch, 
puisque Moulay er-Rechid entra dans la 
ville le 31 juillet 1668. 
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LETTRE DE GASPARD DE RASTIN' À RICHELIEU 


La ville de Salé-le-Neu/ est relombée sous l'influence d'El-Ayachi, qui a 
mis le siège devant la Kasba. — Celle-ci est ravilaillée par les Espa- 
gnols. — Défaite infligée par les Dilaïles au Chérif qui s’avançait sur 
Salé. — El-Ayachi d'abord vaincu par Moulay Ahmed ben Abdallah 
le réduit ensuite en son pouvoir. — Le siège de la Kasba continue. — 
Les soldats du Chérif qui la défendent la rendront plutôt à El-Ayachi 
qu'aux Espagnols. — Raslin préconise une entente avec El-Ayachi pour 
préserver les Français des pirales et leur faire oblenir la concession 
d'une mine d'élain découverte près de Salé. — J.-B. Le Gendre el lu 
s’emploicraient aux négociations. — Rastin rappelle qu'il a dû s'engager 
solidairement avec Du Chalard pour le rachat des caplifs. — Les délais 
convenus pour le paiement des sommes souscriles sont expirès. — Raslin 


prie Richelieu d'ordonner ce paiement d’où dépendent sa libération el son 
relour en France. 


Salé, 16 juillet 1639. 


En marge : Estat de la ville et port de Salé au royaume de Maroc 
en 1638 et 1639. — Original *. — Traite de l’estain, qui se trouve 
là en abondance. 


Monseigneur, 


Par faute d'occasions je n'ay pu escrire à V. E. depuis un an 
ue j'en eu l'honneur par un navire de La Rochelle, par laquelle” 
que J l F | 


1. Sur ce personnage, V. Introduction, 3. Les lellres de Gaspard de Rastin, à 
notice biographique. l’exception de celle publiée ici, n’ont pu 
être retrouvées. On a vu que Marges fait 
allusion à celles que ce vice-consul lui avait 


confiées en juillet 1637(V. supra, pp. 538- 


2. Cetie mention qui figurait évidem- 
ment sur l'original a été reproduite telle 
quelle par le copiste. 
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je vous donnay advis de ce qui avoit succedé en cette ville, et de La 
façon que les Andaloux qui la gouvernoient estoient tombez en la 
sujettion de Morabito Cidi Mohamet Layassi, hors quelques-uns 
qui s’estoient refugiez dans le Chasteau ou Alcasabé de cette dicte 
ville, où ledict Cidi Mohamet les avoit assiegez. Et, d'autant qu'ay 
appris que le susdict navire est bien arrivé en France, ne vous 
useray de redite, et reciteray seulement à V. E. ce qui s'est passé 
depuis, tant en ces deux villes de Salé, vieille et nouvelle, comme 
au resie du païs. 

Qu'est que, ledict Layassi conlinuant ledict siege du susdict 
chasteau, le roy d'Espagne y envoya, au mois de Juillet de l’année 
derniere, un secours de quelques munitions de bouche et de guerre 
par deux navires, une lartane et huict grands batteaux avec cinq 
cens soldats ", sur l'esperance qu'il avoit que les Andaloux qui son! 
audict chasteau luy remissent la place entre les mains, ce qui n'eut 
point d’ellect*. Pas moins ne laisserent les Espagnols de leur don- 
ner cinq ou six cens quintaux de biscuit, dix milliers de poudre, el 
quelques bales et aulres munilions, secours qui leur fut de grande 
consideralion. 

Quelques temps après, le roy de Maroc se resolut de venir en 
personne pour faire lever ledict siege, el pour cet effect dressa une 
armée d'environ vingt mil hommes et quatorze pieces de canon, 
et le voulant passer par les terres d’un saint ou morabilto nommé 
Benbouquer* qui estoit et est encor en ligue offensive et defensive 
avec ledict Mohamet Layassy, lenant entre les deux plus de deux 


539). Celle dont Rastin fait ici mention 
était de juillet 1638 ct relatail l'accord 
intervenu à la fin de 1637 entre le Chérif 
et El-Ayachi (V. supra Introduction eri- 
tique, p. 197), la rentréc des Hornachcros 
dans Salé-le-Neuf et leur tentative contre 
la kasba avec l’appui de El-Ayachi. 

1. Sur ce secours, V. re Série, Angle- 
terre, Journal de Robert Blake, 1638-1639 
et Espagne, 1638 passin. — L'envoi de 
cinq cents hommes n’est mentionné ni par 
Robert Blake ni par les documents espa- 
gnols. | 


2. Sur les compétitions dont Salé était 


lPobjet de la part des différentes puis- 
sances, V. supra, Introduction critique, 
P. 197. 

3. Benbouquer, pour Ben Bou Beker et 
mieux Ben Abou Beker. Ce marabout 
dilaïte, dont le nom complet était Moham- 
med ben Abou Becker, mourut en 1635. 
Mais ce nom de Benbouquer a été appliqué 
à tort par les Chrétiens à son fils qui s’appc- 
lait en réalité Mohammed el-Hadj, nom que 
lui donnent tous les chroniqueurs arabes. 
V. supra. Introduction critique p. 575, 
note 2. C’est de ce dernier que veut parler 
ici Gaspard de Rastin. 
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cens lieues de païs à leur sujetuon, iedict Benbouquer luy fut au 
rencontre avec parlie de ses gens, et le vingt-sixiesme du mesme 
mois’ se rencontrerent à un heu nommé Huet el-Habit * ou Ravière 
des Noirs, là où le Roy fut entierement defait et perdit la pluspart 
de ses hommes, toute son artllerie el bagage, Rà où il y avoit de 
grandes richesses, tant en meubles que joyaux, que argent contant, 
et eul de la peine de se sauver avec quatre cens ou cinq cens hommes 
des siens à Maroc. | 

Depuis la perte de ladicte bataille le roy de Maroc ne s’est pu 
refaire pour dresser une autre armée, et s’est contenté de se tenir 
aux environs de Maroc avec une petite armée volante pour empes- 
cher la couche” des Alarbes. Pendant ce temps, le susdict Mohamet 
Layassy, ayant pourveu au siege du chasteau de cette ville, fut 
contre Muley Amet, frere aisné du roy de Maroc‘, qui estoil aux 
environs de Fex avec une grande compagnie d’Alarbes appellez 
Agaanez * el Charaques * (estans Lous les Alarbes de ce païs departis 
en generations ou familles qui ont chacune leur nom parüculier) 
qui l’avoient recueilly parmy eux (après qu'il fut defait et chassé par 
le roy de Maroc son frere), et qui tenoient ladicte ville de Fez de 
fort près. Et, au premier rencontre, ledict Layassi fut defait”; mais 
il se remit sus dans huict jours avec plus de force qu'auparavant, 
et alla de rechef contre ledict Muley Amet, et le poursuivit 
deux ou trois journées de païs, el, l'ayant serré entre des mon- 
tagnes, 1l le conlraignit de se remettre entre ses mains avec partie 
desdicts Alarbes, sous quelques conditions qu'ils firent ensemble, 
à où il est encor, ledict Layassy se voulant servir de luy pour l’op- 


1. Du mesme mois. Si l’on s’en rapportail 2. Huet el-Habit, Oued el-Abid. 





au lexte, ce « mesme mois » scrail celui 
de juillet, le seul désigné plus hant, mais 
il y a lout lieu de supposer que Rastin 
croit avoir déjà parlé d’un mois postérieur 
à juillet. En réalité, d’après Robert Blake 
qui élait présent à la bataille, celle-ci cut 
lieu lc *6/26 octobre 1638. On remarquera 
que le quantième donné par Robert Blake 
esk identique à celui de Rastin. Sur Îles 
détails très inléressanis de celte bataille, 
Cf. r'e Série, Angleterre, Journal de Robert 


Blake, 1635-1630. 


3. La couche, erreur de copiste; il faut 
rétablir : la course. 

4. Ce prince, fils d’une négresse, avait 
été écarté du trône à cause de ses vices et de 
sa mauvaise conformalion. V. r'€ Série, ÀÂn- 
gleterre, 27 mai 1636 ; etsupra, p. 363 n. 2. 

D. Agaanez, coquille anagrammalique 
pour Zenaga. 

6. Charaques, Gheraga. 

5. Sur celle défaite de El-Avachi, cl. 
ze Série. Angleterre, Lettre de Robert 
Blake, 3 août 1638. 
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poser, en cas de besoin, contre le roy de Maroc son frere ; mais 1l 
est plustost tenu en qualité de prisonnier que de prince libre. 

Après ce, ledict Layassy revint en celte ville, où il est depuis 
quatre où cinq mois, faisant conlinuer le siege du Chasteau ; et a 
fait bannir le reste des Andaloux qui estoient restez en cette ville 
et à celle de Galé-le-Vieux, hors quelques peu d’arlisans, desquels 
ces deux villes ne peuvent se passer. Mais, quoyque ledict chasteau 
n'ayt point eu de secours du roy d'Espagne depuis le susdict, le 
roy de Maroc ne [uy à faict faute d'aucune chose, ayant eu l'entrée 
de la mer bbre, se servant pour cet effect de quelques navires mar- 
chands qui vont à Sally et des caravelles et suites que le roy d'Es- 
pagne üent à Mazagan, colonie des Porluguws entre Safy et cette 
ville. Mais à present 11 ÿ a quelque temps qu'il n’y est entré aucun 
secours, el dans peu de lemps on verra ce qu’on fera, car ils ne 
peuvent plus estre avitaillez que par de grands navires, à cause que 
ledict Layassi a faict venir de Toutouan une sailie et une caravelle 
et quatre fregates, qui se Uennent au devant la barre dudict 
chasteau el empeschent que leurs vesseaux' n’en peuvent sorur. 
Et Lant quils seront avitullez, asseurement ne se rendront 
point. 

Et, pour ce que J'avois escril à V. E. qu'il y avoil apparence 
qu'ils se rendroïient plustosi au roy d'Espagne qu'audict Layassi, 
l'opinion s'en est passée, pour avoir esté les deux remiés françois, 
desquels je vous avois escril, cl quelques-uns des Andaloux rap- 
pellez par le roy de Maroc”, Les soldats duquel n’ont voulu con- 
descendre aux proposilions que faisoient cs Andaloux, et y a pensé 
avoir de la rumeur audict chasleau à ce sujet, [à ce] qu'en disent 
quelques caplifs qui se sont sauvez d'iceluy en cette ville, lesdicts 
soldats, qui sont originaires de ce païs el de la province de Sus, disant 
qu'ils aiment mieux rendre la place à l’extremilé audict Layassy 
que non pas aux chresliens, qui sont ennemis de leur religion. Si 
ledict chasteau vient au pouvoir dudict Layassi, il sera le plus 
puissant seigneur qui soit en ce païs de Barbare, à cause de la 


1. Vesseaux, le texte porle : bestiaux. (Sur ce personnage V. p. 451, note 1), 
2. Il faut entendre que les deux reniés favorisaient la cause espagnole, ce qui 
français, dont l’un était Nlorat lrançois avail molivé leur rappel. 
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jouissance de ce port, qui se remplira aussitost de pirates, comme 
autresfois a esté”’, qui faisoient une infinilé de maux aux marchands 
et autres navigans, au grand delriment du commerce. 

Et si V. E. trouvoit à propos de faire quelque ouverture de paix 
avec ledict Cidey Mohamet Layassi, afin qu'estant une fois maistre 
de ce port, les François n'en receussent point de dommage, 1l seroit 
aysé d'en faire l'ouverture, et ledict s' Layassy y entendroit volon- 
Uers, car 1l a quelque inclination pour les François; laquelle paix 
seroil beaucoup mieux observée qu'elle n’estoit avec les Andaloux, 
puisqu on n auroil à faire qu'avec un homme seul, el non avec une 
multitude de peuple qui commande absolument. Et quand ce nc 
seroil que pour le respect du mal que peuvent faire ces corsaires qui 
à l'advenir pourroient estre dans ce port, ladicte paix seroit utile pour 
le negoce qui se pourroit dresser en ce païs. Car 1l s’y peul faire une 
- grande traite pour s’estre descouverte depuis huict mois une mine 
: de très fin estain en cediel païs à une lieue de eclte ville au dedans 
:: Ja terre, qu'on estime meilleur que celuy d'Angleterre *, laquelle 
, est si abondante en ce mestail qu'elle donne plus de eimquante 
pour cent et conlient plus de huicl lieues de contour, enclavant en 
soy quatre ou cinq montagnes en toutes les parls desquelles se 
trouve ledict mestail, el au fond d'icelles se faict un lorrent qui 
demeure à sec tout l’eslé, tout le gravier duquel n'est autre qu'es- 
lan. Le s° Jean-Bapüste Le Gendre”, marchant de Rouen, por- 
teur de cette lettre, qui est venu en lraite en cette ville, emporte 
une parie de mil quintaux et quelque peu de la lerre duquel on 
le tire pour monstrer en France, tellement que, par le moien de 
cette traite, la France se pourroit passer de l'Angleterre et se pour- 
voir dudict estain à beaucoup meilleur compte, et en troque des 
marchandises de la France, lesquelles sont de bonne debite en ce 
pais. 


edict traité de paix se urroit ouvrir par quelque honneste 
Ledict traité de paix se pourroit 0 par quelque | 


1. Si Pon s’en rapporte à cette phrase 3. Sur Ja famille Le Gendre, V. Intro- 
de G. de Rastin, il faut supposer que la  duction, notice biographique. On a vu 
piraterie avait cessé à Salé pendant quel- ci-dessus, p. 554, que Jean Baptiste Le 
ques années. ; Gendre se trouvait en juillet 1638 à 

2. On sait que le minerai d’étain se Safi, occupé à des opérations commer- 


irait presque exclusivement de Cornouaille,  cialos. 
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marchant qui fust expert aux affaires de ce païs, comme est le sus- 
dict s' Le Gendre, lequel, avec un adveu de Sa Majesté et de Vostre 
Eminence, pourroit traiter ladicte paix, sans que Sa Majesté fust 
obligée à faire les frais qui se sont faits autreslois aux equipages des 
navires que Sadicie Majesté y a envoyées ; à quoy je m employeray, 
si Sa Majesté et vous, Monseigneur, me fassiez l'honneur de m'em- 
ployer, avec l'affection que je doy au service de Sa Majesté et de 
V. E. Toute la difficulté qui s’offriroit en cette affaire serait la re- 
laxalion des caplifs françois qui sont encor 1cÿ”, qui peuvent estre 
environ cent cinquante *, lesquels ledict Layassy feroit donner pour 
le prix qu'ilz ont esté vendus ; el, quand on ne pourroit s'accorder 
en ce chef et que Sa Maeslé n’eust agreable d'en donner le paie- 
ment, on en pourroil convenir par un eschange des Mores de ce 
païs qui sont en France. 

J'ay advisé par toutes mes precedentes de la façon que j'estois 
demeuré engagé de deça pour les caplhifs que M° Du Chalard em- 
mena en France en son dernier voyage en ces cosies, à condition 
de les payer dans six mois avec les autres qui demeurerent icy sous 
sa caulion el pleigement de la mort et fuite, et pour lesquelz 1l me 
fi obliger solidairement avec Juy”. Je reïlere à present mes très- 
humbles sapplhications à V. E., vous suppliant très-humblement, 
Monseigneur, de vouloir avoir, s'il vous plaist, compassion de 
moy el commander que je sois reluiré de ce païs, car 1l n'est pas 
raisonnable qu'ayant donné liberté par l'obligation que je passay 
solidairement avec ledict s' Du Chalard à quarente François caplifs, 
que ledict sieur emmena, je perde la mienne. 

Lesquelles debles se montent à huict mil sept cens quarente du- 
cats, monnoye de ce pays de Barbarie, sçavoir cinq mil cinq cens et 
trois ducats pour les captifs que ledicl s'emmena fiez *,commej'ay dat 
cy-dessus, et Lrois mil deux cens trente-sept ducats pour la fuile ou 


1. Il s’agit de ceux des captifs que Du 
Chalard n'avait pu racheter en 1635 faute 
de fonds. V. supra, p. 4g1 et notes 3 et 4. 

>. On a vu que Du Chalard en 1635 
avaitlaissé à Salé 333 captifs (Doc. LXXXII, 3. Sur les conventions dont parle ici Gas- 
p. 505), et que soixante s'étaient évadés au  pard de Rastin, Cf. ci-dessus Relation de 
cours des années 1636 et 1637 (Doc. XCIV, Jean Marges, pp. 537-538. 


pp. 537 et 53g); le nombre restant aurait 


dù être en réalité de 273 au licu de 150. 
1] faut admettre que la différence provient 
soit de nouvelles évasions, soit de morts, 
soit de rachats particuliers. 


4. Ifiez c’est-à-dire : remis sur parole. 
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mort de ceux qui esloient demeurez icy sous ladicte fiance', pour 
lesquelz Sa Majesté promit, par ses royalles leltres qu’elle envoya 
par un exprès par voye de Marseille?, d'accomplir le paiement con- 
forme à l'accord fat à son nom avec ledict s' Du Chalard, et 
moyennant qu'on luy accordast le delay qu'elle demandoit, me 
commandant d'en faire instance en son nom, ce que je fis avec 
l'affection que je doibs à S. £., qui fut en cela satisfaicte comme 
elle desiroït *. 

Mais ledict terme estantexpiré, sans avoir l'eflect de ce que Sadicte 
Majesté avoit promis, Dieu sçayt la peine en quoy je me trouve, 
laquelle seroit esté encor plus grande, si la guerre ne fust survenue 
en celte ville, qui, à la fin, a ruiné les Andaloux et les a assujetti 
audict Cidy Mohametl Layassy, ainsi que parüculierement et de 
temps en temps j'ay advisé V. E. À present, je ne me trouve pas 
moins pressé par ceux à qui 1l est deub, qui sont presque tous Or- 
nacheros el par consequent fort amis de Layassy. 

Que si vous, Monseigneur, n'avez compassion de moy, je suis 
pour perir miserablement en ce païs”, pour n'avoir moien de payer 
si grande somme. 


J’envoye au R. P. Leonard de Paris un cayer où sont coppies 
de quelques lettres que ledict s' Du Chalard m'escrivit, lors qu'il 
estoit en celle rade, par lesquelles 1l appert que je m'obligeay à sa 


1. On voit que G. de Rastin, dans la la dette pour pouvoir jouir des droils de 
négocialion relalive au rachat des caplifs, son consulat, 
avait contraclé une obligation solidaire 


>. Sur la mission confiée à cet « exprès » 
avec Du Chalard, mais cette obligation ne 


par le commissaire Claude Lugnot, d’après 


porlait pas sur la totalité de la somme. Le les instructions de Richelieu, V. supra, 
vice-consu] s'était engagé pour 5 503 ducals Introduction critique, p. 558. 


de Barbarie représentant la rançon de qua- 3. Cf. ci-dessus Relation de Jean Marges, 


rantc caplifs français, el il paraît en outre  p. 537. 


avoir cautionné les 333 csclaves laissés en h. Ce fut en effet le sort de Gaspard de 


liberté sur place à Salé. Or, par suite des Rastin qui mourut à Salé en 1643. 
morts et des évasions, cette caution s'élevait 5. Le P. Joseph était mort le 18 décem- 


en 1639 à à 237 ducats, qui, avec Îles 5 503 bre 1638 et le P. Léonard de Paris l’avait 


ducats, montant de sa première obligation, 
faisaient un total de 8540 ducats. Gelte 
charge était écrasante pour Rastin et il 
mourut avant de s'être acquitté. Henri 
Prai en 1643 dut payer tout ou partie de 


remplacé comme gardien du couvent de 
Saint-Ilonoré. 

6. On peut déduire de ce passage et de 
celui ci-dessous dans lequel Rastin parle de 
la lettre qu’il eut « l’honneur de recevoir 
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pricre et requisilion, de laquelle obligalion il me promit me relever 
el indemniser en son propre; el, avec icelles, coppie de la leltre que 
j'eus l'honneur de recevoir de Sa Majesté el parue des obligalions 
signées par le susdict s' Du Chaillard. Que si V. E. daignoil jelier 
les yeux sur ledict cayer, je ne doute point qu'elle ne commandast 
que lesdictes debles fussent acquittées el moy delivré, en faisant 
donner cette parte de l'argent des aumosnes qui se sont recueillies 
par la France pour la redemplion des captifs à quelque marchand 
qui s’obligeast de Le faire tenir par deça et me reurer, pour m'aller 
jetter aux pieds de V. E. et prier lous les jours de ma vie pour la 
continuation de sa grandeur ct prosperilé, de la mesme affection 
que je sus, 


Monseigneur, 
Voslre très-aflectionné, très-humble et lrès-obéissant serviteur. 


Signé: De Rastin. 
A Galé, ce 16 juillet 1639 





Bibliothèque Nalionale. — Fonds frunçais. — VS de Colbert, vol. 45, 
Î. 449 v°-45%. — Copie du xvn' siècle. 


de S. M. » que G. de Rastin n'était pas l'y avait précédé. 1 dut y arriver en 1634 
venu à Salé avec Du Chalard en 1633 mais après le départ de Gabiron. 
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CII 
RELATION D'UNE RÉDEMPTION DE CAPTIFS A SALÉ 


(16427 


Titre de départ : La celebre redemplion de quarante-un chres- 
Lens caplls, faicle en la ville de Salé, au royaume de Maurilanie. 

ÂArrivez & receus au couvent des Mathurins de Paris, le 22 de- 
cembre 1642. 


+ , * . L * + + , 


Le 27. donc de juin de la mesme année 1641, 11° renouvella, 
ou plustost confirma la commussion qu'il avoil auparavant donnée, 
avec associalion d'un des Peres de l'Ordre, au R. P. Frere Jean 
Escoflié *, ministre de la maison de l'Honneur de Dieu, près Chel- 
les, & le renvoya aussi tost à Marseille pour negocier celte quatrième 
redemplon. 

Combien que ce R. Pere Escoflié ait une grande experience jointe 
à la connoissance necessaire en telles affaires, & que sa prevoyance 
ail tousjours mis en asseurance, mesme dans le plus grand fort des 
hazards, & ses desseins & Les deniers dont il estoit chargé pour une 
telle affaire, 1l ne luy a pourtant pas manqué nouvel exercice, en 
celte recharge de commission. 

C’est pourquoy ce R. Pere a esté conlrainct de manier sa négo- 
ciation, par l’accommotement forcé de ses intenlions au rencontre 


1. Ccedocument(V.infra,p.594,note2)  lordre de la Trinité. 


a élé publié en 1643, mais tous les événe- 3. Ge père avait accompagné le P. Dan, 
ments qu'il relaie ont cu lieu en 1642. lors d’un voyage de rédemption faità Alger 


2. I, le P. Louis Petit, supéricur de ct à Tunis en 1634-1635. V. Dax, p 41. 
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des personnes, qui n’y avoient autre condescendance que pour 
grossir la masse de leurs interests par quelque tromperie couverte, 
ayant plus de saleure de mer dans le corps, que d'humanité dans 
le cœur. Tous accords sont suspects avec gens de mer, de bois & 
de montagnes, et à cause du soupçon fondé en experience, l’on 
passe les mois & Îles ans sans rien arresler avec eux qu’une pro- 
vision d'impalience. Joint que l'infidélité naturelle des Barbares, 
trop bien reconnue, donne la torture à mil pensées qui, du parterre 
de l'imagination, regardent les traittez que l'on veut faire avec 
eux. 

Enfin pourtant le grand Dieu, satisfait de la constance que l’on 
apporte ez œuvres qui le regardent, & laisé” de la mauvaise foy de 
telles gens, manie des ressorts inconneus à tous dans sa divine Pro- 
vidence, qui nous neccssitent à croire par les effects que c'est luy 
seul, & non un autre, quifuit reüssir les affaires, quand on ÿ espere 
le moins, & nous monstre ensuile que les hommes ne sont que des 
tourbillons de temerilé, des bancs d’inconstance & des idoles de 
vanité. 

C'est toujours beaucoup gaigné, quand le long temps n’est pas 
tout à laict perdu, & que l’on relire l’interest de son cours par 
quelque satisfaction d’affaires. Le R. Pere Escoflié ayant traitté 
pour faire Le rachact en la ville de Salé au royaume de Maurilanie, 
la barque àla voile passe heureusement le destroit de Gibraltar, & 
arrive à Salé sans mauvaise rencontre. Le rachapt s'y fact de qua- 
rante-un Chresliens captifs, qui servoient en ce lieux-là une mise- 
rable servitude & peut-estre la plus dure de toute la Barbarie. 

La barque estant chargée de ces sainctes despouilles, reprend la 
route de son retour pour Marseille. La joye de cette liberté ne dura 
pas beaucoup, mais c'est la condilion des choses humaines, la 
crainte accompagne toujours l'espérance, & la tristesse suit la ré- 
jouissance de plus près que l'ombre Le corps. Avant repassé le des- 
troil & estant rentrez dans la mer Mediterranée, elle ne singla pas 
longtemps qu'elle se trouve attaquée des corsaires d'Alger”, & la 


1. Laisé. Il faut rétablir : lassé. 

3. Les récits de rédemption, ayant sur- 
out pour objet l’édification du lecteur, sont 
composés sur un modèle uniforme el com- 


portent presque loujours, soit à aller, soit 
au retour, une lempèlce ct une attaque de 
corsaires, périls auxquels le navire échappe, 
grèce à de miraculeuses interventions. 
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charge presque engagée à une nouvelle captivité, si Dieu, auquel 
tout le recours, & la Saincte Vierge sous Le titre du Remede, pro- 


_tectrice des captifs, n’eussent rendu celte attaque nulle, par la gene- 


reuse resistance qu'ils inspirent à ces nobles athlètes du théâtre de 
Jésus-Christ, qui se trouverent, sans armes, capables de capliver 
ces corsaires armez. Mais, eslant destinez à la plaine jouissance de 
la liberté, qui leur estoit acquise au nom de la Très-adorable Tri- 
nité, ils se trouverent avoir relasché à Barcelone en Catalogne ; & 
de là les vens conspirans à leur bon sauvement, de l’authorité de 
celuy qui les retient & les lâche à son obéissance quand il veut, ils 
arriverent tous Joyeux au port de Marseille Le 22 du mois de novem- 
bre 1642. 


. + + . ‘ + . . . 


Bibliothèque Nationale. — Imprimés, Ld 43, n° 48, pp. 11-16?. 


1. La relation s’achève par le récit du  redemplion des XLI chresliens captifs, faicte 
voyage de Marseille à Paris où les captifs de l’authorité du reverendissime P. General 
arrivèrent le 22 décembre et de la proces- de lout l’ordre de la Saincte Trinité $& Re- 
sion solennelle qui eut lieu dans la ville à  demption des caplifs, en la ville de Salé, au 
celte occasion. À la fin se trouve la liste des royaume de Mauritanie, arrivez d° receus au 
quarante et un esclaves rachetés, avec l’in- couvent des Mathurins de Paris le vingt- 
dication de leur âge et de leur pays d’ori-  deuvième decembre 1642. — À Paris chez 
gine. Julian Jacquin, rue des Massons, près Sor- 


2. Lettre de la plaquette cest: La celebre bonne M DC.XLITI. 
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Lisbonne, rer juin 1643. 


En téle : À Tasbonne, ce 1 juin 1643. 


- " + » * - 


. + . - e. , 


On'a eu nouvelles aussy de Mazagan en Afrique, d'où le señor 
Ruy de Moura Telles est gouverneur”, où il y a eu grand combat 
contre les Maures infidelles, dont grand nombre est demeuré sur 
la place, sans que, des Portugais chresliens, 1l Y soit demeuré que 


1/4 personnes. 


. * * + - » 


Archives des À fJaires Etrangères. — Portugal. — Correspondance po- 


litique, Vol. 2, f. 129. — Original. 


1. François Lanier, sieur de S't-Gem- 
mes-sur-Loire, conseiller du Roi enses con- 
scils d'Etat et privé en 1624, maïilre des 
requêtes, envoyé comme ambassadeur aux 
Grisons (30 décembre 1635), rappelé sur 
sa demande en 1636, oblient en 1640 la 
charge d’intendant de justice, police et 
finances dans les provinces de Bretagne ct 
d'Anjou. Lanier alla en Portugal en 1641 
el y resta jusqu’en 1643, sans caractère 
officiel. De 1646 à 1648 11 retourna dans 


ce pays comme « envoyé pour le service 


de Sa Majesté vers le roy de Portugal. » 
Par leltre d'avril 1646 sa terre de Ste- 
Gemmes-sur-Loire fut érigée en baronnie 
en considération de secs services. Fran- 
çois Lanier mourut à Angers le 10 février 
1656. Cf. Af. Etr. — Portugal, Corresp. 
pol. Vol. 1, {. #92, Vol. 2, ff, 89, 306 cl 
Vol. 4. f. 218. —- 

>, Il avait succédé à Martim Correa da 
Silva, le 22 novembre 1642. 11 fut remplacé 
comme gouverneur par D.Joäo Luiz de Vas- 
concellos e Moncezes, le 10 novembre 1645. 
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CIV 


RELATION ANONYME DU SOULEÈVEMENT DE TANGER 
24 AOùT 1643! 


Le 1° décembre 1640, profitant des embarras où se trouvait la cour d’Es- 
pagne en guerre avec la France et aux prises avec la Catalogne révollée, les 
Portugais s’élaient déclarés indépendants et avaient élu pour roi le duc de 
Bragance sous le nom de Jean IV. Les colonies suivirent presque toutes 
l'exemple de la métropole. Ce fut le cas de la fronteira de Mazagan ? qui ac- 
clama avec enthousiasme le souverain national monté sur le trône de D. Ma- 
nuel. Les villes de Tanger et de Ceuta, dont les sentiments pour le nouveau 
pouvoir ne faisaient aucun doute, se trouvaient dans une siluation plus difficile 
pour les manifester à cause du voisinage de l'Espagne. Cependant le 24 
août 1643 les Portugais de Tanger se soulevèrent contre leur gouverneur D. 
Rodrigo da Silveyra et proclamèrent le roi Jean IV. Seule des anciennes fron- 
teiras portugaises, la place de Geuta fut conservée à l'Espagne par son gouver- 
neur D. Joäo Soarez*. Une fois soustraite à la domination de Philippe IV, la 
ville de Tanger éprouva de grandes difficultés à se ravilailler : non seulement 
la flotte espagnole croisait dans le Détroit pour intercepter Loute communication 
entre le Portugal et la place alfamée, mais on y voyait encore les vaisseaux de 
l'Angleterre et de la Hollande qui, au courant de la situation précaire de Tanger, 
avaient aussi des visées sur ceile place. Les Maures d'autre part occupaient la 
campagne el, sous la conduite de El-Ghaïlan, harcelaient la garnison par 
d’incessantes attaques. 


En tête, alia manu : Rebelion de Tanjar. — Agosio 24, 1643. 


Relaçüo do que sucedeo nesta cidade de Tangere da aclamaçäo 
que se lez nella em 24 de Agoslo. — Inviada d'aquella cidade por 


3. Bien que le dernier fait mentionné 2. Le gouverneur de Mazagan était alors 
dans cette relation soit du 14 décembre D. Martim Correa da Silva; il avait succédé 


1643 (V. infra, p. Gor), il a paru préférable dans ce commandement à linfortuné comle 
de publier à cette place ce document non de Castello Novo. 
daté et consacré presque cnlièrement au 3. Sur ce personnage, V. infra, Doc. 
récil du soulèvement de Tanger. CXXIIL, p. 645. 


cop eng tt 
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Tetuäo a esta ao beneficiado fgnacio da Costa, criado do bispo que 
nesla praça esta, vinda ao Marques de Miranda no masso das cartas. 


Dous meses antes desta aclamacäo, se tralou entre muitos mora- 
dores desta cidade, pessoas nobres e principaes, com effeito se resol- 
veräo a ganhar a fortaleza do castello e prenderem ao Conde das 
Sarcedas”, general que foi desta força por el Rey Dom Phelippe, 
tendose por couza milagroza que, em tempo de dous annos*, se 
näo soubese do determinado, estando este segredo entre cento e 
oitenta homens, sem aver aviso nenhum ao general : e sospeitan- 
dose que se saberia, sendo que, conforme se diz, estava este segredo 
a entre muitas molheres divulgado e meninos, receosos de tan 
grande crime, se resolveräo vespera de Säo Bertolameo tres horas 
antes da menhä, sendo que desde prima noite se avisaräo huns aos 
outros para o tal effeito, e se hiäo hindo ao Convento recolherse 
para de alli sahirem ao effeito a que hiäo apelidados por Dios, pois 
era o resgalar esta cidade de lantas incomodidades e lrabalhos a 
que eslava sogeila com lantos castigos e oprobrios, que se foräo 
inda os melhores della, tomando tanto os poderes aos homes, que 
ja se näo podia com tanta dilaçäo. 

E foi o caso que, recolhidos todos ao Convento, tendo de antes 
concerlado com o capitäo da guarda a entrada do Castello, ende 
elle era de guarda aquella noïle, mandou logo guardas à prima a 
porta do Castello, para que pessoa alguma fosse para riba, nem 
desese para baixo, e as que viesem as levasem ao Convento, onde 
eslaväo os mais adjuntlos. Eslando ja tudo posto à ordem, se sah1- 
râo tres horas ante menhä, e foräo pella praça e calsada asima, por 
nâo serem visios das vigias do Chourso, e trepando ao Castello, 
cerrarño a porla delle, por quanto o porteiro delle, qui era Manoel 


1. Get évêque est nommé plus loin 
« Dom Gonçalo »; il s’appelait D. Gon- 
çalo da Silva ; il fut évêque de Ceuta 
de 1635 à 1649. V. Gas, Series episcopo- 
rum,. Gette indication permet d'établir que 
la présente relation fut adressée de Tanger 
à Ceuta par la voie de Tétouan. 

2, Rodrigo da Sylveira, comte das 


Sarzedas, aval succédé à Fernando 
Mascarenhas comme gouverneur de Tanger 
(35 avril 1637). Pour l’attacher à la cause 
chancelante de l'Espagne, Philippe IV le 
nomma en 1640 marquis de Sovereira 
Fermoza. 

3. Il y a plus haut : dous meses, ce qui es. 
beaucoup plus vraisemblable. 
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Diaz de Villalobos, tinha as chaves, era tambem da junta. serraräo 
a porta delle, e dal mandaräo logo que trocasem alva', e mandou 
o capitäo Francisco Lopez seu filho Afonso d’Aranjo com doze sol- 
dados, os mais delles estudantes, que se pusessem no posto das Cone- 
jas, e oulros sobre a granja do Chouriso, e outros a porta da Fer- 
raria, e trepando ao Paço com os dous religiosos e arcediago de 
Arzla*, sendo que eu fui o quarto, que cheguei per me avisarem de 
noite, trepando pella escada do Passo, chamaräo pella guarda de 
dentro, sendo que sem acudir, como todo vinha ordenado pello 
ceo, as porlas da sala se Ihe abrieräo, e logo foräo ao aposento, 
onde estava deitado*, e o chamaräo. Abrioe a porta, asigurandoo 
que näo o matariäo ; que estava alli o povo, que aclamava el Rey 
nosso senhor Dom Joûo por su rey e senhor. 

Elle, iäo temeroso que o malassem, logo de dentro o aclamou 
por su rey, que elle sempre no seu coraçäo o livera por seu senhor. 
e, abrindo a porta, se abraçaräo com elle, e o prenderäo, sendo 
que levaväo machados para Ihe abrirem a porta. E sayndo fora a 
marquesa desmayada, pedindo a malassem antes a ella que o Conde, 
lhe pediräo as chaves da cidade e de loda à sua secrelaria ; e as 
entregou. E levandoo a galaria, disserño que näüo queriäo que se 
prendese all ; e levandoo a Torre do Sono, o trouxeräo ao corpo 
da guarda, onde esteve. 

E logo todo o povo se sogeilou sem haver perigo algum, e, antes 
das horas de matines, tudo estava quieto, aclamando ao nosso Rey 
e senhor. Tratando de fazer governador, o fizeräo e seus adiuntos 
im a hermida de Jesus, assistindo o cabido e mais povo. Elegeräo 
Andre Dias da França, e seus adjuntos: o contador', o juis dos 
orfäos”, Diogo da Sylveira, Francisco Lopez Tavares, o provisor”, 
que o nâo quis ser, por respelto da muila ocupacäo que timha e 
estar enfermo, e o chantre, e do mesmo modo se escusou, e em 


1. Trocasem alva, pour: locasem alva, 


Sarzedas gouverneur de la place, bien qu'il 
wils sonnassent la dianc. 


ne soil pas nommé. 


2. La ville d’Arzila avait élé reprise par 
Moulay Ahmed el-Aansour le 13 septembre 
1589, mais des religieux portugais y rési- 
daïent encore comme missionnaires. 

3. Onde estava deilado, membrede phrase 
se rapportant manifestement au comte das 


k. Le contador s'appelait Ruy Dias da 
Franca. V. Mexezes, p. 169. 

5. Baltesar Martins de Lordello, /bidem. 

6. O Provisor, magistrat ecclésiastique 
auquel les évêques délèguent leur juridic- 
tion contentieusc. Monaes. 
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su lugar elegeräo Francisco Banha ; isto tudo por votos do povo, 
tendo pessoas para lomarem os votos, que era © provisor, e o 
chantre, e o vigairo, o juis dos orfäos, Diogo da Sylveira. Isto 
tudo antes das seis do dia ya estava concluido e quieto tudo, sem 
haver adversos alguns, se bem alguns fizeräo mao rostro ; contudo, 
hoje estäo Portugueses ; e sobre isto he tiraräo as ginetas', como a 
Jacinto Correa e Afvaro Machado, digo : Lobo, e as deräo huma a 
Diogo Banha, outra a Simâäo da Fonseca. 

Estando tudo 1sto feito, aquelle dia a tarde levaräo ao Conde 
pera baixo as casas do Senhor Bispo com toda a sua casa, onde 
esta com muilas guardas, sem falarem com elle, senäo com licença 
dos adjuntos ; eslando hum coïtado ferto sem falar. Sobre a secreta- 
ria se acharäo muilas cartas de frades, que faläo contra o nosso 
Rey Santo Dom Joño, que assi Ihe chamäo por ser dado por Dios, 
e outras cousas muilas que se viräo de traiçôes que nos tinha arma- 
do assi o frade como elle; mas o fr. Antonio ficou la; e tambem 
se acharäo carlas do conego Pinto, que tambem falava. Tudo 
isto junto para irem a el Rey que Deos guarde. 


Logo a 25, despediräo Antonio Soares esquipado com os embaixa- 
dores a el Rey, com carlas deste povo e do cabido e a Juraçao 
que fizeräo. Neste mesmo dia entraräo tres gabarras de Castella, 
huma com setecentas fanegas de trigo, e outra com 600 de favas, 
e ouùtra com vinho, aseite e louça, que tudo mostrou ser milagre 
de Deos. E chegando ao Aloarve a fragata a 29 de Agosto ao saba- 
do a noite com os embaixadores Francisco Banha e Diogo Vaz 
Machado, e Manoel de Sousa por capitäo do navio, tanto que che- 
garäo [he sairäo dous barcos. Os muy valenies Portugueses, como 
lhôes desatados, os nâo quizeräo consentir desembarcar por cuida- 
rem erâo Castelhanos, tanto que deitaräo hum homem em terra, e 
logo que conhecerño os nossos, veyo o governador de Tavira, que 
o Capitäo mor estava em Lagos, Dom Francisco de Mello por 
governador daquelle exercito ; levandoos todos nas palmas das 
mäos, os mandou prender em huma hermida, e os embaixadores 


1. Lhe tirardo as ginetas, on leur retira des capitaines d'infanterie portugaise et 
leur grade. La gineia était la lance courte était considérée comme l’insigne du grade. 
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em sua casa muy regalados os deteve tres dias, ate que por detras 
avisou a el Rey, que estava em Evora alistando os exercitos para 
entrar em Badajoz, que dia de Nossa Senhora da Luz ficava' para 
enveshr. el Rey deu aos dous correos tres mil cruzados de alviçaras, 
e teve a nova em si lres dias sem a comunicar ao povo, alegre e 
contente, e vindo os seus adjunlos à sua alegria, Ihe preguntaräo 
que tinha, respondendolhe que Tangere era seu, onde celebraräo 
muitos torneos € festivas, e chegou a dizer que mais festejava Tan- 
gere que hum filho que 1he havia nacido, per nome Dom Duarte, 
que o primeiro se chamava Sebastiäo, por querer o povo Ihe mu- 
dasse o nome”. E chegando os embaixadores, logo em o mesmo 
dia respondeo, que foräo seis de Setembro. 

E lornando atras, a 29 de Agosto chegaräo a esla cidade as fazen- 
das que estaväo em Xerez em huma nao com Manoel da Sylveira, 
que se Luve por cousa nulagrosa, pois se nos imposibilitaväo tanlo 
por respeilo de quem nos governava”, que foi causa por onde esla- 
vâio delidos. Ellas se desembarcaräo com muita cautela, sem sabe- 
rem os da nao que eslavamos por el reÿ Dom Joïîo que Deos 
guar(le, e logo no mesmo dia se deu aviso que se descarrega- 
sem, 6 se 101 a nao sem saber do caso. Nella vieräo muitus carlas 
do frade escritas com cilras que se nâo entendiäo, muitas velha- 
carlas e embustes contra esta nobre palria porluguesa, e aclamada 
por seu rey e senhor”’. 

E à tudo 1sto o Conde, sem saber cousa alguma do que passava, 
que para mandar o seu comprador” fora à negocear alzuma cousa 
do que passava, aviäo de s1 dous homens de guarda com elle : digo 
iso pello limite a que chegou. E antes que va mais avante, despois 
desta aclamaçäo, que foi à 24, e a 26, se armou hum molim na asa- 
caya, que foi necessario sair o santo crucifixo em procisäo para se 


1. Nossa Senhora da Luz. Notre-Dame 
de la Naüvité dont la fête se célèbre le 8 
septembre. 


3. Por respeilo de quem nos qgovernava. 
L'autcur fail allusion à la façon vexatoire 
dont les Ispagnols faisaient sentir leur auto- 
rité. V, supra p. 597. 

4. Por seu Rey e senhor. H s’agit dun roi 
du frade, c’est-à-dire de Philippe IV. 

5. Comprador, faclotum, mot à mot: le 
domestique chargé d’aller en ville faire les 
acquisilions. 


2. Lhe mudasse o nome. Le nom de 
Sébastien, qui rappelait le fameux désastre 
de Ek-Ksar el Kcbir (4 août 1578) pouvait, 
d’après la croyance populaire, porter mal- 
heur au nouveau-né. Cct enfant d’ailleurs 
ne vécut pas. 
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aquielar Oo povo, com a inquielaçäo que ouve a respeto de hum 
dos cumplices que queriäo trepar pella escada da sala a matar o 
Conde Marques", que foi; quis o ceo que entre tantos pistoletes, 
espingardadas e lanças, nño ouve risco algum. Elle sahio a janela 
dante camara donde dormia o Senhor Bispo, e disse a vozes alias : 
«Æilhos meus: ; vive el Rey Dom Joäo meu Senhor! Se me quereis 
malar, aqui estou, malaïme, que eu sou vassallo del Rey Dom Joñol» 

Ouve este dia mais conlusäo de que a0 dia de antes, que foi 
necessario sahir hum sacerdote que estava celebrando despois de 
consagrado com o Senhor na patena à porta. Foi hum dia de Jui- 
z0*. Näo ha hoje homem que näo lraga consigo dous pistoletes e 
cspingardas e couras, dormindo todos no muro e asacaya e mais 
terços da cidade, aguardando chegue capitäo de Lisboa; 1sto nâo 
por lemor de pessoa alguma, senño que o governo o mandou. 

Ë lornando com o conto e socedido por diante, digo que, a 14 
de Dizambro ao mevo dia, chegou aviso del Rey nosso senhor e so- 
corro com huma caravela com cincoenta moyos de trigo da renda do 
senhor bispo Dom Gonçalo de seu deposito, que Ihe compraräo la 
com o dinheiro na mäo, que logo que chegou a nova a el Rey, 
mandou hum homem de sua eslriveira com mil dobrôes dobrados 
de qualro milreis para se fazer socorro ; e ficaväo carregando duas 
caravelas com huma da... de trigo em o Algarve mesmo, que fé a 
presente näo han chegado, a respeilo dos levantes. Mas a estos vale- 
r'osos animos somente © gosto e valor de Läo caltholico Rey nos sus- 
tenla ; que Ja nâo ha pessoa que, com lantos imporlunos dantes, hoje 
andäo com o animo muy promplo pello seu Rey et Senhor, que s6 1SS1 
nos alenla. Trouxe mais esla caravela tousimho que el Rey mandou 
dar a todos sem paga alguma. Tudo se tem dado muilo a contento 
da cidade, que o governador näo faz nada sem ordem deste povo. 

Muitas cousas me ficäo aqui sucedidas do governo, mas hindo a 


diante escreveo Sua Alleza aos governadores, à cada hum de por 
si, 6 a0 povo todo. 


Archives espagnoles du Gouvernement général de l'Algérie. — N° 514 
(anciennement: registre 1686, [f. 354-357). — Copie du xvu° siècle*. 


1. Sur ce double titre V. p. 597, note ». 
2. Dia de Juizo, jour du jugement der- 


nier. 


3. Pièce rapportée par M. Tiran. 
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CV 
LETTRE DU COMTE DE ASSENTAR'! À D. LUIS DE OYANGUREN 


Deux personnes de Télouan le renseignent sur la situation de Tanger. — 
Les habitants de cette ville sont très inquiets de la présence de la flotte 
espagnole, parce qu'ils attendent des ravilaillements. — S'ils ne sont pas 
secourus avant quinze Jours, ils se préleront à des pourparlers. — IL est 
urgent de faire venir la flolle le plus {6 possible pour profiter de leurs 
disposilions. 


Ceuta, 22 novembre 1643. 


En lèle, alia manu : |Gopia] de carta del conde de Asantar escrita 
a Don Luis de Oyanguren. — En Zeuia, a 22 de 9" 643. 


Acavo de recevir su carla de Vm. de 16 deste con particular 
eslimacion de los favores que por ella Vm. me hace, de que le 
doy ynfinitas gracias, asegurando a Vm. que le merece mi volunlad 
todas eslas fineças, y que, s1 se ofrece en que yo le sirva, exsperi- 
mentara Vm. mi afecto. 

Tengo en Tetuan dos personas para darme nolicias de lo que 
passa en Tanjer, y ayer tube avisso de que la persona que embia- 
ron a aquella ciudad les dio por nueva que los de aquella plaça 
eslan muy amedrentados de ver andar en aquellos paraxes nuestra 
armada, porque esperan bastimentos, y que, si se los quitan, quedan 
perdidos. Otras muchas raçones avisan que me an alegrado, en 
decir que s1 dentro de 15 dias no Les entra socorro, les parece daran 
lugar algun tratado. 


Estando con este gusto, me ha Ilegado nueva de que nuestra ar- 


1. Gouverneur de Ceuta. Il avait été fait fidèle à l'Espagne au moment de la révolu- 
comte par Philippe 1V, pour être resté tion de 1640. 
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mada a entrado en esa bahia”, que a sido para mi de grande aflhi- 
cion, pues parece sera caussa de que se malogren nueslros deseos 
y desbelos, pues es cierto que los animos de los de Tanxer, que 
desean el lratado por miedo de la armada, se an de desbanecer, y 
mas s1 les entra socorro, de modo que quanto se a gastado sea sin 
fruto alguno, ÿ parece desgracia mia faltar de aquellas partes la 
armada en la mayor ocasion de su aprieto. Vm. por amor de mn, 
demas de su mucho cuydado en el servicio de Su Magestad, consi- 
dere esto, y ayude a que luego luego salgan, si no pudieren los 
seis navios, à lo menos qualro, como escrivo al Señor Don Anto- 
ni0. Bien veo por la de Vin. lo mucho que de su parte se estava exe- 
cutando para que no huviesen echo este yÿerro ; pero aora ymporla 
desacerle, sino daremos lugar à que Su Mageslad tenga mucha 
quexa de los que le servimos en este negocio. Ÿ con la merced que 
Vm. me hace, espero salga lucido nu lravajo, pues yo, con haverlo 
representado à Uenpo, y Vm. con averlo prevenido y executado lo 
que esla à su cargo, me parece abremos cunplhido. 

Este correo despacho denlro de una ora como Îlego ; quiera Dios 
me buelva con respuesta de que se an echo ya a la mar los navios, 
puces consiste en la brevedad el logro de las esperanças que tengo. 

; Guarde Dios a Vm. muchos años! 

Zeuta, 22 de Noviembre de 1643. 


Archives espagnoles du Gouvernement général de l'Algérie. — N° 515 
(anciennement: Registre 1686, [. 353). — Copie du xvu° siècle ?. 


1. Æsa bahia, la baie de Cadix. 2. Pivcc rapportée par M. Tiran. 
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AVIS DE MAZAGAN ET DE TANGER 
(Exrrarr.) 


Mazagan est loujours assiégé par les Maures. — La piace de Tanger s est 
soulevée contre la domination espagnole. 


1643. 


En léle : Memoria dos successos das armas de S. Mag na 
campanha deste anno prezente de 1643. 


Afnca. 


À praça de Mazagñäo padeceo esta campanha lerribel guerra dos 
Mouros. Puzeranlhe sitio que durou mais de hum mez : porem 
rebatidos de Ruy de Mourra Tellez, governador, cappiläo geral, le- 
vantaräo o silo, et, posio que conlinuario as carrerias, que be a 
guerra mais communa naquellas parles, sempre se recolherño com 
perda. 

À cidade de Tangere que, sindo desta coroa, esteve Le gora na 
obediemcia del rey de Castella, e o conde das Sarzedas, seu cappi- 
tâo geral, se resolveo a acudir a suo obrigaçäo, e de dou à Sua 
Magestade, como a su legiüimo e verdadeïro rey, a obediemcia que 
lhe devia, e, estando o Conde acressemtado em ülulo e em caza 
por el rey de Castella, los moradores beneficiados e providos lar- 
gamente pello mesmo rey, reconhessendo sua obrigacäo, e enten- 
dindo que nem a suas conciencias eslava bem seguir aos de el rey 
de Castella, aclamaräo em 24 de Agosio a Sua Magestade ; e a pezar 
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de todas as diligencias de Castella, de quem ficam muito vezmhos, 
mostraram a antiga fidelidade de sua naçüo. Mandou Sua Mages- 
tade vir o Conde, para lhe fazer as honras que merece e hir a quella 
pr'aça novo governador. 


+ + 


Archives des Affaires Étrangères. — Portugal. — Correspondance po- 
litique, Vol. 2, f. 162 w. — Original. 
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CVII 


AVIS DE LANIER 


[Paris!], 22 mars 1644. 


En téle : Relation des affaires de Portugal. — Ce 22 mars 1644. 


Le 7° du mois passé, M. le marquis de Cascays, ambassadeur ex- 
traordinaire du roy de Portugal, s’'embarqua à Belem prez Lisbonne, 
et mist à la voyle le 11° suyvant, d'où, après quatre semaines de 
passage assez fascheux, 1l arriva devant Île fort de La Prée.….. 


Il? avoit frelté quelques autires vaisseaux pour porter des vivres 
à Tanger au Destroict, où les ennemis avoient quelques vaisseaux 
et frehates pour empescher les secours qui y pourroïent entrer el 
le transport du comte de Salinas, Portugais (gendre du comle de 
Tagnares), lequel y estoit gouverneur au moys d’aoust dernier”, 
qu'il fut contraint par le peuple de recognoistre D. Jean / pour 
roy de Portugal, ne restant à present au Roy Catholique, de toute 
la couronne de Portugal, en quelque lieu que ce soit, que la place 
et forteresse de Ceuta en Afrique au Destroict, dont il a grand 
soupçon qu'elle ne suyve l'exemple de Tanger, et pour cest effect a 
changé toute la garnison et esloigné les Portugais principaux qui 
y estoienl. 


Archives des Affaires Etrangères. — Porlagal. — Correspondance po- 
liique, Vol. 2, f. 172 v°. — Original. 


1. Gette relation fut rédigéc à la Cour 3. Le gouverneur de Tanger, lors du sou- 


par Lanier, d’après des nouvelles qu'il avail lèvement du 24 août 1643, était D. Rodrigo 


reçues de Portugal. da Sylveira, comie das Sarzedas. V. supra 
2. Le roi de Portugal. p. 597, note 2. 
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LETTRE DE JEAN IV À D. LUIS VASCO DE GAMA' 


Complot formé par quelques habitants de Tanger pour livrer la place aux 
Espagnols. 


Alcantara, 1e juin 1644. 


En léte : Copia de una carta que Su Magestad escrivio al Conde 
Almirante. 


Conde Almirante, Embaxador amigo. 

Yo El-Rey. 

Os envio mucho a saludar, como aquel a quien amo. Estando par- 
üicular la asistencia con que Dios nuestro Señor faborece la con- 
cervacion desie reino, come se ha vislo, demas de las ocasiones 
pasadas, en la traicion conque agora algunos moradores de la ciu- 
dad de Tanjar procuravan bolverla a entregar al rey de Casülla, 
dia de la Assumpcion de Nuestlro Señor. Ÿ fue que, despues de 
aquel rei mandar inquietar por la mar los moradores de aquella 
plaça con algunos navios y galeras, que todo alli fue desecho, se 
recogio Don Lope de Acuña que los venia governando a la ciudad 
de Ceuta, y, ayudado de algunos Portugueses que quedaron en 
Castilla, tuvo medios para pervirtüir los animos de algunos vasallos 
mios, con intento de que, audados de muchos Castellanos que se 
metieron en ella despues de mi restiiuicion, y quedaron y se fueron 
deteniendo de dia en dia desde el en que por aquel pueblo fui acla- 
mado, para unirse en la ciudad en un cuerpo el dia referido, en el 


1. D. Luis Vasco de Gama, comie de  l’Inde, ambassadeur extraordinaire de Por- 
Vidiguecira, marquis de Niza, amiral de tugal en France en 1644. 
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qual, aviendo hecho antecedentemente pacto con los Moros, avian 
ellos de venir por lerra a enveslir la crudad.Y el rei de Casülla con 
una armada por la mar, y hizieron consierlos que, tomada la ciudad, 
quedaria el cosco y arüllaria della a el rey de Casülla, y el despojo 
y toda la gente a los Moros. Mas permiuo Dios que esta abomina- 
cion se descobriele pocos dias antes del señalado para que fuesen 
presos, como lo fueron los culpados para esso quedaron 1os Moros 
desanimados. Ÿ fue tal la fineza de algumos vasallos que, gover- 
nando [a ciudad Andres Diaz de França, por hallar culpado en la 
pesquisa que setiro un hijo suio, lo prendio y me lo embio aqui en 
luerros. Ÿ Jeronimo de Freitas de Siquera, cavallero de grandes 
servicios (que fue el que descobrio la traicion) prendio por si mismo 
un hermano suio, que aqui truxo preso personalmente, y el capitan 
Francisco Lopez Tavares prendio otro hijo que tambien personal- 
mente me lruxo aqui. De lo que vos mando avisar para que hagais 
notor1io el termino con que el rei de Caslilla querio ocupar aquella 
ciudad, y la merced que Dios nuestro Señor me ha hecho en conser- 
varmela. 


Escrita en Alcantara, el primero de Jumio de 1644. 


Archives des Affaires Etrangères. — Portugal. — Correspondance po- 
liique, Vol. 2,.{]. 178 v°-179. — Copie. 
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LETTRE DE SAINT-PÉ A MAZARIN 6og: 


CIX 
LETTRE DE SAINT-PÉ' À MAZARIN 


En échange d'un secours, le Portugal aurait cédé Tanger au rot de France. 
— Avantages que l’on retirerail de l’occupalion de celte place. 
q 


Lisbonne, 31 juillet 1644. 


Monseigneur, 


J'ay eu sy grand peur que mes lettres ne fussent toujours bien 
receues à cause des grandes occupations de Vostre Eminence que 
je n'ay ozé vous escrire sy souvent comme Jj'eusse faict sans cela... 


* + e. + * - . * 


On s’estoit promus d'avoir un secours de France entretenu tant 
que la guerre dureroit ; mesmes quelques ministres disoyent qu’à 
celle condition on mettroit la ville de Tanger en Afrique entre les 
mains du Roy. Sy cella eût eu lieu, Monseigneur, on auroit de ce 
costé faict une grande diverlion, et l’armée navalle de Sa Majesté 
auroit eu une assurée retraicte aud. Tanger, et de là auroit tenu 
subjelte toute la coste d’Espagne depuis l'entrée de la rivière de 
Siville jusques à Barcelone, empesché aux Casüllans la communi- 
cation des deux mers et le iraflic des Indes, parce que dud. Tanger, 
on auroll tenu en eschec les flottes et armementz de Cadix, où rien 
ne füt entré mi sorty qu à la mercy des armes du Roy et de ses 
alliez. Et après la paix, sy l’on eût voulu donner de l'exercice aux 


1. Jean de Saint-Pé, pourvu du consulat 


de France à Lisbonne le 2 janvier 1615, 
resta consul jusqu’à la déclaration de guerre 
entre la France et l'Espagne. Après la pro- 
clamation de l'indépendance du Portugal, 


il reprit ses fonctions (V. ses instruclions 
datées du 6 mars 1641, Af. Étr., Portugal, 
Correspondance politique, Vol 2, ff. 12-13), 
el fut confirmé dans sa charge par arrêt du 
Conseil du 10 août 1646. 

HT. — 39 


De Casrries. 
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gens de guerre dans l'Afrique pour les tenir en alaine et empescher 
qu'ilz ne s’adonnent au brigandage et à guetter les chemins, ce 
port-là auroit servy de dessente et cette belle ville de place d'armes. 


* + . + + +, 


Vostre Eminence faira en cella une œuvre qui vous sera meri- 
toire devant Dieu et très-louable devant les hommes. et obligerés 
toute la fanulle de celuy qui n'aspire qu'à la gloire d’estre à jamais, 


Monseigneur, 
Le plus humble et le plus obéissant de vos serviteurs, 
Signé : De Saincet-Pé. 
De Lisbonne, ce 31° juillet 1644. 


Monsei gneur l’Eminentssime Cardinal Mazarin. 


Archives des Afjaires Etrangères. — Portugal. — Correspondance po- 
liique, Vol. 2, ff. 189-192. — Original. 
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COX. 
LETTRE DE LANIER À MAZARIN 


Il aexposé à un ministre portugais les raisons qui empêchent le roi de France 
d'accepler la cession de Tanger. 


Lisbonne, 4 octobre 1646. 


Monseigneur, 


Je donné advis à V. KE. de la sorte de l'armée de Portugal par 
ma depesche du 20° du mois passé, qui atlaqua le fort de Tillena 
à une lieue de Badaos. 


. C] . e. . 


me confirma qu'en tout il ne manqueroit à ce 
qu'il m'avoil promus pour faire une diversion très-puissante, qui 
auroit de plus grands ellects s'il avoit des generaux comme en 
France, et de la cavalerie qui luy est très-necessaire, ayant tenté 
toules voyes pour en avoir, mesme du coslé de Barbarie, ce qui m'a 
esté confirmé par un capitaine françois” qui faict grand trafic lant à 
Maroc qu’à Salé, mais je ne pense pas qu'il en puisse ürer de là. 

Et à ce propos, un des principaux ministres du Roy m'a parlé 
pourquoy l’on avoit pas voullu entendre par delà à la proposilion de 
remettre la ville et forteresse de Tanger entre les mains du Roy 
pour se rendre maistre du passage du Destroict et avoir entrée dans 
l’Afrique. Sur quoy je luy respondi que, dans cetle proposition, le 
Portugal y trouveroit plus son compte que la France, à laquelle 
celte garnison consommeroit des gens el de l'argent, qui estoienl 
plus necessaires ailleurs, aussy que les premieres propositions ne 


Sa Majesté... 


1. Le capitaine Martel. Cf. p. 62g, note 1. 
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s’acceptoient pas d'abord, ce que je fis pour attendre l’ordre de Sa 
Majesté, selon que V. E. le Jugera à propos”. 


“ , , Li - . * , . - , e , 


EÉstant, 
Monseigneur, 
De V. E. 


Le très-humble, très-obéissant et très-obligé serviteur, 
Signé : Lamer. 


A Lisbonne, ce 4° octobre 16/46. 


Archives des Affaires Éträngères. — Portugal. — Correspondance po- 
lüique, Vol. 3, [. 342. — Original. 


1. Cependant ce projet devait être repris Entre temps, en novembre 1648, Duquesne 


en 165% etune proposition plus précise fut  élait allé reconnaitre Ja place de Tanger. 
faile par la cour de Portugal,sous la condition Cf. une lettre de Lanier à Mazarin du 28 


du mariage de l’infante Catherine avec novembre 1648 (AfJ. Etr., Portugal, Cor- 
Louis XIV (V. infra, pp. 685-690). resp. pol., Vol. 3. f. 216 vo). 
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CXI 
PROVISIONS DE CONSUL POUR FRANÇOIS DE BOYER‘ 


François de Boyer est nommé consul à Safi, Mogador et Sainte-Croix. 


Paris, 29 mars 1647. 


En têle: Enregistration des lettres de provision de l’eMice de 
consul pour la nation française à Safie, Mogador et Sainte-Croix 


en faveur de François de Boyer, sieur de Bendol, suivant la sen- 


tence du À juin 1647. 


Louis, par la grace de Dieu roy de France et de Navarre, à nostre 
cher et bien aimé François de Boyer, salut. 

Estant necessaire, tant pour le bien de nostre service que pour 
l’advantage de nos subjects trafficquans sur la coste d'Aflrique et 
eslats qui arborent la baniere de France, d’establir un consul de la 
nation françoise à Safi, Mogador, Sainte-Croix et la coste tirant 
du costé de midy à la coste de Feiz : 

À. ces causes et autres à ce nous mouvantz, bien informés que 
vous avez toutes les qualités qui sont necessaires pour vous acquiter 
dignement de ceste charge, nous vous avons, de l’advis de la reyne 
regente nosire bien honorée dame et mere, commis, ordonné et 
establhi, et par ces presentes signées de nosire main, commettons, 
ordonnons et establissons consul de la nation françoise esdits lieux 
de Saflie, Mogador, Sainte-Croix et la cosie tirant du coté de mIdy 
à la coste de Feiz, pour ladite charge avoir, tenir et doresnavant 


1. François de Boyer,seigneur de Bandol 
(arrondissement de Toulon), conseiller au 
Parlement de Provence de 1665 à 1675, date 


à laquelle il fut nommé président de la 
Chambre des comptes d'Aix. Cf. Bibl. Nat, 
Dossiers bleus, vol. 127, cole 3166. 
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exercer el jouir el uzer par vous aux mesmes honneurs, authorités, 
prerogatives, droiz, fruitz, proffitz', revenus et esmolumens que 
ceux qui font pareille fonction : voulans que nos subjects negotians 
esditz lieux, et autres qui arborent la banniere de France, vous re- 
cognoissent el oheissent ou à celluy que vous commeltrez en vostre 
place, ainsi qu'il est de cousitume aux autres consuls et vice-consuls. 
De ce faire, nous avons donné et donnons pouvoir, authorilé, com- 
mission et mandement special par lesdites presentes, car lel est 
nostre plaisir. 

Donné à Paris, le vingt-neufviesme jour de mars, l'an de grace 
mil six cens quarante-sept el de notre reigne le quatriesme. 

Signé : Louis. Et plus bas : par le Roy, la reyne regente, sa mere 
presente : de Lomenie. 


Et scellé du grand sceau de cire jaulne. 


Archives départementales des Bouches-du-Rhône. — Série C. Anurauté. 
Insinualions. Registre IT, f. 555 v°. 


1. Par brevet en date du 8 avril 1647, 
François de Boyer obtint Paultorisation « de 
faire charger dans tel port de Gatalogne 
que bon luy semblera autant de fer qu'il 
en aura besoing pour l’establissement dudit 


consullat ». Arch. des Bouches-du-Rhône. 
Série GC. Amiraulé. Insinuations, Reg. IE, f. 
580 v°. — Celle lentative d'établir un con- 
sulat à Safi, Mogador et Agadir (Sainic- 
Croix) ne parait pas avoir cu d'autre suite. 
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CXITI 


LETTRE DE JUAN DE DUERO A MEDINA-CELI 


IU rend comple de ses opérations à El-Mamora. — Il a fai pénétrer un 
secours dans la place et a déloyé les Maures qui l'investissaient. 


El-Mamora, 4 septembre 1643. 
Excelentissimo Señor, 


in execucion de las ordenes de V. Ex", llegue a dar vista a la 
plusa de Alarache à 26 del pasado, sin ninguno de los barcos ; y con 
la lancha despache al ayudante Zendrera, y pedi al maese de campo 
de la plaza las nolicias que lenia de la plaza y si lo, que fueron nin- 
gunos. Ÿ esla misma larde Ilegaron 8 barcos ; y con ellos, y con el 
del Arache, Ilegue sobre esta barra a 28, aviendo el dia antes despa- 
chado uno à esta plaza; y no se resolvio a entrar, o no se atrehio, 
que es lo mas cierto. Hice segunda diligencia, embiando dos juntos, 
que tampoco entraron. La 3" vez, aviendo precedido ruegos y ame- 
nazas, me aseguraron entrarian. No lo hicieron, antes el uno dellos 
seamotino, ÿ quisieron malar al arraez, y el se arro]o en olro barco. 
Deste cuidado me saco la barqueta desta plaza, y dio aviso de lo 
que pasava. Con que, sabado 31, a la una del dia, entramos por la 
barra, siguiendome la zabra y 7 barcos luengos, porque la nao 
inglesa no pude reducir a que entrasse, que tambien se amolino. 
Desto y lo que me coslo entrar la fragata, dare cuenta a Vuestra 
Excelencia despues. 

Mataronnos al entrar 3 hombres, y hirieron a algunos. Sintio el 
enemigo mucho tan impensado caso, porque no creyo entraramos, 
ue assi lo decian desde las trincheras. Lunes 2 deste a las 7 de la 

.mañana, se echaron de La plaza 50 hombres con un capilan para dar 
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sobre la mina que lenian hecha a la plataforma de Zale', Y por la 
parte de la marina fueron, con estoques, broqueles y chuzos, 
4o hombres arraezes ÿ marineros con mas 6 arcabuzeros, que dio la 
plaza para guia. Ÿ dando el Santiago, se embistio a la mina. Ÿ los 
Moros se turbaron ; mataronse algunos, y vivos solos dos se relira- 
ron, y quedaron en la mina enterrados vivos otros 10 o mas, por 
lo que dicen los vivos. Ÿ en este tiempo de la lorre y paredon nos 
hacian mucho daño, porque estavamos a 10 pasos dellos descubier- 
tos. Ÿ viendo este daño, y que no se lograva nuestro intenio en 
todo, hice a los marineros embistiessen a la torre, lo qual hicieron 
con tanto valor que se gano, y paso la estacada. Desaloge al ene- 
mIgO, y malaron algunos Moros en esla 2* embestida, y huyendo 
los demas, se le gano la trinchera y guarnecio de mosqueteria. 
Ganaronsele 3 piezas de bronce, que avia tomado en la torre ; cla- 
belas luego al punto, por si cargasse de manera que no se pudiessen 
relirar; pero, con el ayuda de Dios, ya se reliraron. Ÿ de los 
cetones que {enia puse en delensa la torre, que estava muy mal {ra- 
tada de Ja arülleria de la plaza. 

Con que ayer 3 se retro el enemigo, y Îlevo un cañon que tenia 
en una plata forma de 25 libras, con que h1z0 mucho daño a nues- 
La fragata, y malo y lirio 10 hombres. À todo lo relerido estubo 
conmigo el capitan Don Gonzalo de la Esquina, procediendo como 
siempre, y siendo exemplo a todos. 

Buelbo a decir a V. Ex’ que, en la embestida de la torre y trinche- 
ras, fue sola la gente de la mar, el alferez Diego de Arroyo, el 
ayudante. Fran® Zendrera, y otros soldados de la compañia del 
dicho capitan Don Gonzalo. 

EL daño que se recibio en esla ocasion Îue poco : un hombre 
muerto, y 14 heridos. 

En la mina en la p'imera ocasion atrabesaron un brazo y los 
riñones al capilan Antonio Garrido. 

Mañana 5 se saldra a reconocer la campaña, con que, con toda 
brevedad, dandome el tiempo y barra lugar, besare a V. Ex' su 


mano muy presto, y dare cuenta a V. Ex* por menor de todo lo que 
ha pasado. | 


3. La plataforma de‘Zale, c’est-à-dire la plate-forme de El-Mamora situéc du côté de Salé. 
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; Guardeme Dios a V. Ex* muchos años! 


EL veedor nos ha hecho muy buena acogida, y ha acudido no 
solo a su oficio, sino {ambien al de soldado, cuidando de la arülleria 
como teniente que es della. 

Esla mañana vinieron Moros de paz' para saber de los cautivos, 
y Ilevar los muertos : no se les dio entrada, diciendo tenian peste. 

El socorro esta dentro de la plaza, y assi mismo lo que Lenia la 
nao 1nglesa, que lo he entrado con los barcos luengos. 

El governador me ha hecho muchas honrras, las que ÿo merezco; 
como V. [Ex* entendera de lodos los que vienen connugo. 

Con este barco va el capitan Don Lorenzo de Medina a dar este 
aviso, aunque yo Lemia resuello embiar al ayudante Fran‘ Fernandez 
de Zendrera, que ha trabajado mucho :; y por lo bien que ba proce- 
dido en todas ocusiones, merece que V. Ex* le honrre con una 
compañila ; y si por alguna razon à mi me pudo tocar nombrar 
quien vaya, son suyas las albricias. 

 Guardeme Dios a V. Ex* muchos años como deseo! 

San Miguel * en la Mamora, y Setiembre 4 de 1647. 


Post-data. — Doy a V. Ex* muchos parabienes de lan felz y 
breve suceso, y suplico se sirva de mandar se den las gracias a 
Nueslra Señora de la Charidad, por la devociôn que tube el dia que 
entre, y el dia que se gano la Lorre, artlleria y trincheras. 


Don Juan de Duero y Ayala. 


Archives espagnoles du Gouvernement général de l'Algérie. — N° 516 
(anciennement : Registre 1686, [J. 365-366). — Copie du xvu° siècle*. 


1. Moros de paz. On appelait ainsi des 
Maures qui prêlaient scrment de fidéhté 
au roi d'Espagne et qu’on employail dans 
les négociations avec les Maures. 

2. San Miquel. C’est sous Îc vocable de 


ce saint que les Espagnols avaient placé 
El-Mamora. Celtic frontera dans les docu- 
ments du temps est souvent appelée S. 
Miguel de Uliramar. 

3. Pièce rapporiée par M. Tiran. 
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CXIIT 


RELATION ANONYME DU SIÈGE DE EL-MAMORA 
(10 AOUT-10 SEPTEMBRE 1047) 


(TraDucr1ox) 


Titre : Relation de l'armement et du voyage des vaisseaux que 
l'excellentissime seigneur Don Antonio Juan Luys de La Cerda, duc 
de Medina et Alcala, marquis et comte, elc., capilaine général de la 
mer océane, côles el armées d'Andalousie, a en voyés pour le secours 
de Ia place de Saint-Michel d'Outremer', qu'on appelait El-Ma- 
mora. El de même les succès qu'a remportés Iedit secours, com- 
mandé par le capiluine el sergent major don Juan de Duero y 
Ayala, chef nommé par Son Excellence, depuis le jour qu'il mit à 
la voile, jusqu'à celui de son entrée dans la place et de la défaite des 
armes du marabout Mahamet Bembucar*?, l'an 1645. 


{Cachel aux armes de Medina-Celi.) 


Huit mille Berbères des moniagnes du Sous, chacun d'eux avec 


alfange”, escopette et hache à deux tranchants, erratent de pèlermage 


8 
en pèlerinage”, en visitant loutes les mosquées el maisons de vaine 


1. Sur ce nom, V. supra, p. 617%, nolc 2. 





2. Mahamet Bembucar, Sidi Mohammed 
cl Hadj ed-Dilaï. Sur ce personnage, V. 
supra, Introduction critique, p. 577, note 4. 


8. Alfange, de  larabe 


ckhandijar 


pl. Poignard à lame recourbée, arme 


habituelle des montagnards du Deren. 
4. Ces bandes de Berbères sorties du 


Sahara où de la montagne, allant de sanc- 
luaire en sancluaire exciter leur fanalisme 
et s’abattant ensuite dans la plaine subat- 
lantique, se voient de loin en loin an Ma- 
roc. On se souvient de celle qni accom- 
pagnait en 1909 le chérif Ma cl-Aïnin, le 
marabout de Chenguit, et qui prodignait 
Jes menacesaussi bien aux indigènes qu'aux 
chrétiens. 
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superstilion qu'il y a dans le district de Barbare ; ils arrivèrent 
ainsi jusqu'à la ville de Salé, où ils firent halte près des lagunes, 
dans le dessein d'attaquer la place de Saint-Michel d'Outremer. 

Ils envoyèrent à cet effet reconnaître l'endroit, et, bien qu'ils 
eussent été aperçus dans le fossé, les samedi 10 et dimanche 
11 août, la vigilance des nôtres fut si faible, que, le lundi suivant 
12 du même mois, beaucoup d’entre eux arrivèrent à quatre heures 
du matin enivrés de hachich", quiestune drogue qu'ils prennentpour 
se donner du courage ; ils s’élancèrent dans le fossé de la porte de Salé 
etcommencèrent à rompre le pont-levis, sans être vus ni entendus 
des nôtres, jusqu'à ce que le capitaine Antonio de Padilla fut 
réveillé par les coups ; et à peine eut-il crié : « Aux armes | aux 
armes, Espagnols ! » qu'il tomba mort, traversé par une balle d’es- 
copelte. Mais, dès le premier coup liré sur ie fossé par l’une des 
deux pièces, les Berbères tournèrent le dos, retirant tous les morts 
el blessés qu'ils purent, et ils s’avancèrent avec beaucoup de rapi- 
dité vers la marine et escaladèrent facilement la tour de Sant- 
Joseph, en montant par un contrefort qui arrivait presque à la 
IMOIlLÉ de celle-ci, sans avoir été repoussés par les soldats de garde, 
qui payèrent leur néghgence de la vie de six d’entre eux, deux autres 
se relrant blessés. | 

Ce jour-là au malin, deux Maures lurenil trouvés vivants dans le 
fossé, et nous sûmes d'eux avec cerlitude de quel pays élaient 
ces Berbères ainsi que leur nombre et leur intention. Deux fois, 


avec une grande opiniâtrelé, ils attaquèrent la plate-forme des 


magasins de la marine, distante d'environ 250 pas de ladite tour, 
dans le dessem de gagner l’eau des puits qui étaient demeurés 
aux assiégés; mais trente des nôtres, qui défendaient la plate- 
forme avec un grand courage, les repoussèrent durant deux nuits, 
en combattant trois ou quatre heures. 

Comme les gens du Sous étaient désireux de retourner dans 
leur pays, ils donnèrent avis qu'ils étaient maîtres de la tour et du 
pont au marabout Mahametl Bembucar”, prince héréditaire qui rési- 


1. Le texte espagnol porie : afionados, plus communément kif “1, se fume dans 
que es preparados con una droga. On sat que  l’Afrique du Nord. 


le chanvre indien (cannabis indica), appelé 2. Mahamel Bembucar; Sidi Abdallah 
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dait à Salé et qui commandait les armées de son père, le marabout 
Mahamet Bembucar', souverain de Fez, d'EI-Ksar et de Salé. Ils 
Jui demandèrent de venir avec son armée continuer le siège de la 
place, l’assurant qu'elle était à lui, et que le plus difficile était fait, 
puisque la tour et le pont étaient pris. Le prince, rempli de joie à 
celte nouvelle, ordonna de faire une proclamation dans tous ses États 
pour que tous ses sujets, sous peine de la vie, se rendissent dans 
trois jours à la ville de Salé pour assiéger El-Mamora. [1 fut obéi 
poñctuellement par tous ceux qui pouvaient porter les armes et 
réunit plus de 30000 Maures et 10000 chevaux, outre beaucoup 
de vivandiers. 

Le Marabout distribua beaucoup de formules en caractères arabes 
revêlues de signes supersüilieux, par lesquelles 1l assurait et pro- 
mellail aux uns la vie et aux autres Le Paradis, au lieu de paie et 
de solde”. L'armée se mit en marche, emmenant avec elle trois 
pièces d'arlillerie de La Kasba, deux de fer fondu et un denu- 
canon de bronze de 25 livres ; elle vint se retrancher depuis Îles 
lagunes jusqu'au gros mur el à la fausse porte, et, lorsqu elle eut 
pris possession de la tour de Saint-Joseph, ceux du Sous partirent ; 
quelques-uns d’entre eux restèrent au service du Marabout, parce que 
cela leur plut. Cet avis nous fut donné par un Maure affidé qui 
pénétra dans la place, venant de l’autre côté de la rivière. 

La première tranchée et le fossé des Maures se trouvaient à moins 
de 30 pas des murailles, vis-à-vis du pont de Fez el de Salé, et 
arrivaient de ce côté jusqu'à la fausse porte. Ils forcèrent Le gros 
mur vers son commencement, et par ce moyen ils s'emparèrent 
de la source, et, à huit pas en deçà de celle-ci, à travers la vigne, 
ils commencèrent à miner la plate-forme de Santiago, dans l’inten- 
tion de faire sauter la place ; 1ls ne purent être repoussés par les 
nôtres, parce que la plupart d'entre ceux-ci étaient malades de la 
bon Mohammed el-fladj. On sait que les I 
auteurs chréliens n’ont pas distingué les 
divers chefs de la zaouïa de Dila et les ont 
tous appelés Bucar, Bembucar où Mahamet 
Bembucar, défigurant plus ou moins le 
nom du fondaieur des Dilaïtes qui s’appe- 


lait Sidi Abou Beker ben Mohammed. V. 
supra, Introduction critique, p.577, note 4. 


. Mahamet Bembucar, Sidi Mohammed 
el-Hadj, père du précédent. V, supra, pp. 


577-583. 


2. Surles djcdoul À 34 frmules écrileso 


ayant une vertu magique, Cf. Dourrté, 
Magie et religion dans l'Afrique du Nord, 
pp. 150 ct ss. 


RELATION DU SIÈGE DE EL-MAMORA Got 


fièvre tierce. À ce moment-là, le capitaine et sergent major Don 
Francisco Baños de Herrera, qui commandait en l'absence du 
maître-de-camp Don Antonio de Medina, dépêcha une barque 
longue à l'excellentissime seigneur duc de Medina et Alcala, avec 
deux lettres, une pour Sa Majesté et l’autre pour Son Excellence, 
celle dernière de la teneur suivante. 


LETTRE DE D. FRANCISCO BANOS DE HERRERA A MEDINA-CELI 


Saint Michel d'Outremer [El-Mamora|, 13 août 1643. 


Excellentissime Seigneur. 

À cause du peu de lemps qu'il y a pour adresser un compte- 
rendu délaillé à Votre Excellence, je m'en remets à la lettre qui 
part avec celle-ci pour Sa Majesté, par laquelle elle verra notre 
état ; et, si Votre Excellence, dans sa grandeur, n'intervient pas, 
la situation deviendra bien pire, car 1l ne me paraît pas qu'il y ait 
lieu d'attendre le salut de Sa Majesté. 

Les Maures, comme Volre Excellence le verra, sont postés à la 
marine, sans que nous ayons le moyen de nous opposer à leur des- 
sem, ce qui nous mènera, s'ils persévèrent, à mourir de soif, comme 
autrefois de faim. Nous supplions Votre Excellence de daigner, 
comme cela a toujours été sa coutume, envoyer, avec la plus grande 
célérité, des vaisseaux pour les en déloger, et, comme dans la lettre à 
Sa Majesté ce qui nous manque est indiqué, dans la présente nous 
supplions seulement qu'on nous secoure promptement. Dans cette 
espérance, nous envoyons la barque, et, comme nous n’en avons pas 
d'autre, cela permet de voir dans quel état nous allons nous trouver. 

Que Dieu y porte remède et conserve Votre Excellence de 
nombreuses années, afin que, par sa grandeur, nous soyons 
délivrés! Nous la supplions en même temps, après avoir jeté les 
yeux sur la lettre ci-incluse, de l'envoyer à Sa Majesté avec la rapi- 
dité que le cas requiert. Nous avons besoin d'hommes, Excellen- 
tissime Seigneur, car 1l n'y en a pas trente qui puissent prendre 
les armes, ce qui dispense d'en dire davantage. 


On 
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Saint Michel d'Outremer, 13 août 1647, à 9 heures du soir. 


Don Francisco Baños de Herrera. 
Juan de Arellano Quintana. 


Le duc, aussitôt qu'il reçut cet avis, s’employa, avec son affection 
et son zèle accoutumés pour le service de Sa Majesté, à préparer el 
à faire partir le secours avec une grande célérité ; il s'appliqua de 
son mieux à ces préparalls, risquant manifestement sa santé, car 
il était en convalescence d’une fièvre tierce maligne, dont il fut 
repris par suite du travail qu'il s’imposa lui-même à cet effet. 
Les préparaüfs, commencés le 16 août, jour de l’arrivée de l'avis, 
furent terminés dans Îles quatre jours suivants, et les vaisseaux se 
plaçant à la file, en aval de la barre de San Lucar, y restèrent deux 
jours, attendant le vent favorable. On nut à la voile le samedi 
2h août. Il y avait la frégate de Dunkerque, appelée San Pedro, 
une hourque anglaise, el dix barques longues, dont le chef et 
commandant fut le capilaine et sergent-major de la ville de San 
Lucar, Don Juan de Duero y Ayala, qui avait servi dans cette place 
de Saint Michel d'Outremer en quahté de capitaine, quelques années 
auparavant. | 

Le samedi au soir, la frégate et la hourque arrivèrent à la hau- 
teur de la crique de Santa Catalina de Cadix, où 1ls furent rejoints 
par la zabra de provisions et de munitions, qui arriva de Puerto 
de Santa Mania, et dont le chef était Le capitaine Alonso de Villafuerte, 
commandant de la dite place ; dans la frégate s'embarqua le capitaine 
Don Gonçalo de La Esquina y Ordoñez, avec cinquante soldats du 
régiment des Galions”, et dans la hourque monta le capitaine Don 
Lorenco Gomez de Medina, avec cent autres hommes de nouvelle 
levée; et de là, l’on mit à la voile le dimanche 25 août, parce 
qu'il y eut ordre de ne pas attendre la galère, qui n'était pas encore 
équipée; celle-ci partit ensuite avec deux autres navires de ren- 
fort, le 7 septembre, comme l’on dira plus loin. 

Cette nuit-là, en raison du fort vent d'est qui soufflait, les 
barques relâchèrent à Santi Petri, sans pouvoir traverser Le Détroit. 


1. Le texle espagnol porte: soldados partie du régiment des Galions ({ercio de 
de Galeones c’est-à-dire : soldats faisant  Galeones). 
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Le lundi 26 à 3 heures du soir, les trois bateaux jetèrent l’ancre à 
la barre de Larache, où 1l y avait ordre de prendre des nouvelles 
sur la situation de la dite place de San Miguel. Le gouverneur et 
maitre de camp Don Diego de Moreda répondit qu'il n'avait pas de 
nouvelle dudit siège, parce qu'aucun Maure de paix” n'était encore 
entré dans la place. Il envoya avec beaucoup de plaisir une barque 
longue qu'on lui demanda, pour sonder la barre et reconnaître Ia 
place; cette barque élait montée par le capitaine Miguel Llorente, 
qui avait ordre de prèter son aide jusqu à ce que le secours füt 
inlroduit. Peu après, à la lombée de la nuit, arrivèrent huit des 
barques qui avaient relâché à Sani Petri. Son Excellence” avait 
donné entre autres au sergent major Don Juan de Duero y Ayala 
un ordre dans lequel 11 Lui indiquait Ia voie que celui-ci devait 
suivre pour se procurer des nouvelles de la place et se renseigner 
sur l’état où elle se trouvait. Juan de Duero deval envoyer en 
reconnaissance une de ses barques longues, montée par une per- 
sonne de son choix; cette barque ne pénétrerait dans la rivière 
qu'autant que le secours ne pourrail pas être vu de la place, et, si 
possible, à une heure où elle-même aurait des chances de ne pas 
être découverte. Son Excellence redoutail en elfel que, siles Maures 
avaient pris la place (ce qu'à Dieu ne plût D ils n'usassent du stra- 
tagème suivant: ceux du dedans auraient feint de combattre ceux 
du dehors, faisant ainsi supposer qu'ils élaient Espagnols ; les 
nôtres Lrompés par ceiie ruse auraient alors fait entrer le secours 
dans la barre, ce qui aurait amené en plus la perte des troupes 
qu'il avait sous ses ordres. Pour éviter cela, S. E. ordonnait au 
contraire à Juan de Duero de prendre les précautions susindiquées 
et telles autres qui lui paraîlraient opportunes pour reconnaître 
l'état de la place et de se préparer à combatire et à déloger les 
‘Maures pour faire son entrée et introduire dans la place le secours 
qu'il amenait. | 
Et, conformément à ces instructions, Juan de Duero fit avancer, 
des parages où il se trouvait, des barques qui devaient entrer dans 
l’oued Sebou el débarquer cette nuit-là, sur la marine et dans les 


1. Moro de paz. Sur cette expression, 2. Son Excellence, le duc de Medina- 
V. supra, p. 617, note 1. Cel. 
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magasins, un soldat pour reconnaître la place. Ces barques n’osèrent 
pas entrer, à cause de l'arüllerie et des nombreux coups d’escopette 
que tiraient les Maures, et le mardi 27 août nous les rencontrâmes 
de retour dans les lagunes de Larache. 

Le mercredi 28 dudit mois, deux autres barques partirent avec 
le même ordre d'entrer cette nuit-là avec la marée : elles revinrent 
sans aucun résultat, disant qu'elles avaient vu un combat d’arulle- 
rie engagé entre la plate-forme des magasins et de la Juiverie et 
la tour occupée par les Maures, ce qui pouvait faire soupçonner un 
stratagème dangereux. Ce même jour à 10 heures, le secours arriva 
en vue de la place et des tentes de l'ennemi. Le jeudi 29 furent dési- 
gnées par le sort des dés deux autres barques montées chacune par 
deux sergents et quatre soldats des Galions", qui devaient les faire 
entrer par force; celte tentative n'eut pas de succès, à cause de Ia 
grande violence de la barre et du manque de décision des gens. On 
le constata bien, car ceux de fa barque de Juan Martin se muli- 
nèrent, dès que les cinq soldats furent revenus à bord de la frégate : 
ils voulurent tuer le dil patron, l’obligeant à se jeter dans une 
autre, et, ayant fait voile, 1ls répandirent à San Lucar de fausses 
nouvelles pour excuser leur peur : mais ces nouvelles furent remises 
au point par le seigneur duc de Medina, qui, s'élant assuré de la 
personne de ceux qui avaient fui, leur fil faire une relation pré- 
cise et une déclaration de ce qui était arrivé. 

Le vendredi 30, deux autres barques revinrent, sans aucun 
résultat. C'est pourquoi le dit Don Juan de Duero, après avoir au 
préalable fait sonder la barre et constaté qu'il y avait assez d’eau 
pour les vaisseaux, se résolut à entrer lui-même dans la rivière, à 
cause du danger qu'il y avait à attendre plus longtemps. Le samedi 
31 à 4 heures du malin, la chaloupe de la place arriva à la frégate 
n'ayant eu aucune avarie, parce qu elle n’avail pas élé aperçue de 
l'ennemi; elle apportait une lettre du gouverneur dans laquelle il 
demandait avec grandes instances au dit don Juan de Ducro d’en- 
trer au plus tôt, parce que la place, inveslie de très près, était expo- 
sée à une attaque et qu elle manquait de monde, à cause des nom- 
breux malades et blessés qu'il y avai. 


1. Sur cette expression, V. supra, p.622, note 1. 
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Le dit don Juan résolut d'entrer ce même jour dans la place; 1l 
ordonna au navire anglais d’appareiller et de rester sur une seule 
ancre, afin d'être prêt à entrer. Le capitaine de mer répondit qu'il 
n'élait pas possible à son navire d'entrer, parce qu'il calait plus 
d'eau qu'il n’y en avait dans la barre (ce qui n'était pas exacl). 
Le dit don Juan le prit à bord de la frégate, le menaçant de le pendre. 
Mais, pendant ce temps-là, ses Anglais se mutinèrent, 1ls se retran- 
chèrent dans la sainte-barbe, braquant l'arullerie vers la proue, 
où élaient les soldats, et affirmant qu'ils feraient sauter le navire 
si on les obligeait à entrer. Le dit don Juan de Duero, voyant cela, 
jugca bon de laisser ce navire près de la barre, et d'entrer avec la 
frégate, la zabra el les barques longues. Il réunit les capilaines espa- 
gnols de mer et de guerre qu'il avait avec Jui, et ceux-c1 résolurent 
que le secours entrerait (car le cas prévu par les ordres que Son 
Excellence avait donnés était arrivé), el que, Les deux grands vais- 
seaux abritant les barques longues, on s'approcherait de la barre. 
Ils entrèrent dans cet ordre et se déployèrent dans la rivière. 

La nuit précédente, les Maures blasphémaient à haule voix de 
leurs tranchées et disaient: «Où sont donc votre Christ et Marie, qu'ils 
ne vous favorisent pas et n'introduisent pas le secours? » Lorsque 
les vaisseaux entrèrent, l'ennemi les reçut avec l’arüllerie de deux 
batteries qu'il avait sur la marine et avec un grand nombre de 
coups d'escapetle Lirés de ses Lranchées, établies des deux côtés de Ja 
rivière : le feu dura jusqu’à ce que les vaisseaux eurent jeté 
l'ancre dans un détour que fait la rivière près des magasins ; la fré- 
gate faisait feu de son arüllerie, et 1l y eut plus de 200 coups de 
canon et de nombreuses décharges de mousqueterie faites par Îles 
soldats des Gahons, s1 habiles et si exercés: ce feu produisait 
beaucoup de fracas et causait bien du malaux Maures, qui suivaient 
la frégate à corps découvert, alors que des nôtres n'y eut pas plus 
de trois hommes tués el peu de blessés. Par suite, quelques Maures 
commencèrent à se retirer et nos gens sautèrent à Lerre ; le dit Don 
Juan de Duero et les capitaines Don Gonçalo de La Esquina et Don 
Lorenço Gomez donnèrent l’exemple ; alors, sans grande opposi- 
tion des Maures, le secours fut introduit dans la place, avec laquelle 
la communication fut établie. 

Le landi 2 septembre, la muraille fut garnie de quelque infante- 

De Casruiks. AIT. — 4o | 












RP DS LEE rERe 
at TP ST Re Le Deere den 


ER RME TE 


ue 


De 


_. re 
" Aux 
um Dai True 2 
BR 


A Ps pr De PE TU 
RER 


EE 
pere 
: 


ere 
A - 


qu mm mme 


SE ee mire 
RER 
eme LUS SLA 


tt en — = ce = 
Lre CE 2 r. sun 
2 mn ren s 
en Tes eee à = Tire 
a Lan vu med Pen += h 
Le Mas Zones ir. Peer ARS 
3 da ee me court Le at AU EE RE 


626 10 AOUÛUT-10 SEPTEMBRE 1647 


rie qu'on {ira des nouvelles troupes el de celles du gouverneur, ren- 
forcées de quelques gens de la place; on jela cimquante soldats 
cominandés par le capitane Antonio Garrido le long du fossé de 
Salé, à la vigne de Pedro Coloma, et 4o hommes de mer sur la 
marine ; puis le sergent-major Don Juan de Duero y Ayala et le 
capitaine Don Gonçalo de La Ésquina s'approchèrent pour recon- 
naître la mine. Muis ils élaient très exposés aux coups d’escopette 
que les ennemis üraient de la tour et du gros mur; le capilaine 
Garrido fut dangereusement blessé, un soldat de Ia place lué, 
d’autres blessés, et don Gonçalo de La Esquina reçut une pelile 
blessure au sourcil. Le dit Don Juan de Duero avec le capitaine Don 
Gonçalo de La Esquina, les quarante hommes de San Lucar et 
quelques soldats de la place et des galions, n'ayant, ce qui ne s’est 
jamais vu, que l'épée à la main, attaquèrent la lour et la prirent, 
avec une valeur incroyable. Parmi les premiers qui montèrent à 
l'assaut furent l’allerez Arroyo, des troupes de la place, et Juan 
Martin, maître de la barque, qui, pour prendre part à l'affaire, s'en- 
fuit de celle-ci el se sauva sur une autre. Et, en conséquence, 
ils recouvrèrent les trois pièces de bronze que les Maures avaient 
enlevées de la tour et qui étaient auprès de cette tour sur une plate- 
forme : ils les enclouèrent, pour le cas où l'ennemi se rallicrait : 
toulefois, nous les relirûmes ensuile. Ils chargèrent aussitôt tous 
ensemble sur l'entrée de la mine ei y jelèrent deux bombes de feu ; 
il en sortit quelques Maures, dont deux furent faits prisonniers ; il 
ÿ en eut onze enterrés vivants dans la mine. | 

Les nôtres aveuglèrent la mine et la source, et ils barricadèrent 
la fausse porte du gros mur avec des gabions remplis de terre, puis 
de là 1ls poussèrent les Maures jusqu'à les rejeter de la tranchée, 
landis que la place nous couvrait du feu de ses mousquetls et de 
son arüllerie. Les Maures cherchèrent opiniälrement à recouvrer 
la tranchée, mais 1ls furent repoussés et, serrés de près, ils tour- 
nèrent le dos. Don Juan de Duero mit aussi en défense la tour, 
remplaçant par des gabions ce qui avait été détruit par le feu de la 
place, et il la garnit d'infanterie tirée de celle-ci, de mumilions et de 
ce qui était nécessaire pour la défendre ; 11 ÿ mit pour chef l’adjudant 
Castejana et y arbora un étendard avec les armes de Sa Majesté. 

Le mardi 3 septembre, les Maures relirèrent le demi-canon, 
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lussant brisées les deux pièces de fer fondu, et ils levèrent le siège, 
ayant mis le feu aux plate-formes, la nuit, dans leur retraite. 

Le mercredi suivant, à huit heures du matin, quatre Maures de 
paix vinrent à cheval devant la porte de Merrakech, demandant le 
corps de ceux qui étaient morts dans la mine, dans la tranchée et 
dans la tour, parce qu'ils vénèrent comme des saints ceux qui meu- 
rent dans la guerre contre les Chrétiens. Le gouverneur leur refusa 
l'entrée, afin qu'ils ne remarquassent pas la faiblesse de la place, 
s'excusant sur la peste qui régnait à Salé : il ne leur livra pas les 
corps, parce qu ils étaient ensevelis, leur promettant plus tard les os. 

Le jeudi 5 septembre, cinquante mousquetaires et un alferez à 
cheval (car il n'y avait pas alors plus d’un cheval en la place) par- 
ürent pour reconnaître la campagne et n'y découvrirent aucun 
Maure. Le gouverneur retint cinq jours la frégate et les barques 
longues ; il ordonna à la zabra de rester et acheta une des barques 
longues, dont ce préside avait besoin. 

Le mardi 10 septembre, Don Juan ayant rassemblé ses gens de 
mer el de guerre pour revenir en Espagne, on hala la frégate avec 
des touées, au risque manifeste de la perdre. À ce moment, 
arriva le second secours, composé de deux vaisseaux, que Son Ex- 
cellence avait équipés en trois jours ; ils amenaient deux cents 
autres hommes de guerre du régiment des Galions, sous les capi- 
Llaines Don Diego de Ibarra et Pedro Julian Lorenco. L'un des vais- 
seaux avail pour chef le capitaine Chaves, et l’autre, l'amiral Ver- 
sara, qui dirigeait le second secours et qui commande la flotlille de 
barlovento. Ces vaisseaux n'élaient pas accompagnés de la galère 
Santa Clara : la nouvelle que ja place élait secourue étant arrivée 
alors que ladite galère se trouvait dans la baie, celte galère reçul 
l’ordre de revenir au port, ce qu'elle fit. Ge second secours ne fit 
autre chose que de décharger quantité de provisions el quelques 
munitions de guerre qu'il apportat, et il les laissa dans la place, 
d’après l’ordre qu'avait donné Son Excellence, qui avait également 
prévu ce cas. Quant à nous, nous revinmes très heureusement 
avec le premier détachement, ayant débloqué Él-Mamora assiégée 
par 30 000 Maures et 10 000 cavaliers ”, qui la tenaient dans un dan- 
ger qu’on n'avait jamais vu. 


æ 


1. Évalualion manifestement exagérée. 
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Tout ce qu'il y a d'invraisemblable dans ce succès est dû à la 
Providence divine ; pour les dispositions, œuvre de la sagesse hu- 
maine, qui ont préparé celte victoire, on en est redevable à l’excel- 
lentissime seigneur duc de Medina, comme on le verra par la lettre 
de Sa Majesté, qui sera donnée textuellement en dernier lieu. Sa 
Majesté l'écrivit à Son Excellence avant de savoir l’heureux succès. 
Quant à l'exécution des résolutions si promples et si bien prises, 
elle revient à la valeur du dit capitaine et sergent major Don Juan 
de Duero y Ayala et des capitaines et soldats qu’il conduisit à cette 
action. | 


LETTRE DE PHILIPPE IV A MEDINA-CELI 


Madrid, 8 septembre 1647. 
Le Roi. 


Duc de Medina-Celi, mon cousin, capitaine général de la mer 
Océane et des côtes d’Andalousie, j'ai vu votre lettre du 22 août, 
m'avisant du secours que vous avez préparé pour la place de Saint- 
Michel d'Outremer et qui a mis à la voile le même jour. Je vous 
remercie beaucoup pour le zèle et pour le soin que vous avez nus à 
son équipement et à son envoi, el j'en éprouve une juste gralilude, 
vu surtout votre célérité et les circonstances dans lesquelles vous 
avez agi, me prometlant par ce moyen la conservalion de la place, 
et bon succès dans les effets que l’on désire, et confiant que, dans 
toutes les autres choses qui passeront par vos mains, vous répon- 
drez aux grandes obligations de votre sang. 

Madrid, 8 septembre 1647. 

Moi le Roi. 


Par ordre du Roi, notre sire, 


Juan de Otalora Guevara. 


Archives espagnoles du Gouvernement général de l'Algérie. — N° 517 
(anciennement: Registre 1686, ff. 368-371), — Imprimé”. 


1. Pièce rapportée par M. Tiran. 
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CXIV 


LETTRE DE LANIER A MAZARIN 





Il offre ses services pour le rachat des esclaves français détenus à Salé. 


Une sailie de Génes portant du marbre destiné au mausolée du cardinal 
de Richelieu a relâché à Lisbonne. 


Lisbonne, 6 septembre 1647. 


Monseigneur, 


J'envoye à V. E. un duplicata de la lettre que Je luy ay escritte 
par les 3 vaisseaux qui vont en Levant... 


, - 


. . + 


Un capilaine qui trafique à Salé‘ m'a dict que le Morabite qui 
commande là? se montre très-affectionné au service du Roy, et 
qu'il se pouvoit trailer quelque chose en faveur des esclaves fran- 
çois qui sont là, ce que je peux tenter, si V. E. l’a agreable. J’ap- 
prens qu'il est à cet heure en paix avec le roy de Faix et de Maroc*. 


, + + . * * . * 


N'ayant plus forte passion que de luy tesmoigner qu'il n'y a 


1. Le capitaine français Martel. Son nom 
est donné ci-après. V. p. 639. 

2, Le morabile qui commande là, Sidi 
Abdallah fils de Sidi Mohammed el-Hadj ed- 
Dilaï,appeléquelquefoisparlesauteurs chré- 
liens « le prince de Salé ». V. supra, p. 58t. 

3. Le roy de Faix et de Maroc. En 1647, 
on ne voit pas bien à qui pouvait s'appliquer 
un pareil titre, et ce qualificatif est évidem- 
ment crroné. Lanier veut sans doute parler 
des relations pacifiques qui s’étaient établies 


entre la zaouïa de Dila et Moulay Moham- 
med ech-Cheikh el-Aseghir.Après la défaite 
de Bou Akba(26 octobre 1638)oûù il avait été 
mis en déroute par les Dilaïtes,le Chérif 
« qui sentait qu'il ne pouvait leur tenir tête, 
ni briser lour puissance, cessa de lutter 
contre ces rebelles ; il ne les inquiéta 
plus et parut désirer vivre en paix avec 
eux, sans s'occuper davantage de la situa- 
tion qu'ils s'étaient créée ». EL-OurrÂni, 


p. 423. 
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personne au monde qui luy soit plus fidellement aquis et avec 
plus de verité. 


Monseigneur, 
Son très-humble, très-obeissant et très-obligé serviteur, 


Signé : Lanier. 
À Lisbonne, ce 6° 5°" 1647. 


Il a relasché icy une cetye de Gennes qui porte le marbre pour 
la sepullure de deffunct monsieur le Cardinal Duc’, qui partra la 


semaine prochaine, par laquelle je manderay à V. E. ce qui se 
passera. 


Archives des Affaires Étrangères. ee Portugal. EE Correspondance po- 
luique, Vol. 3 ff. 12 v° et 13 v°. — Original. 


1. Une partic de ce marbre était destinée an mausolée de Louis XIII. V. infra, p- 635. 
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CXV 
LETTRE DE MEDINA-CELI À PHILIPPE IV 


Il transmet une lettre ouverte de D. Juan de Duero rendant compte du 
secours que celui-ci & fait entrer dans la place de El-Mamora investie 
par les Maures. — Il demande des crédits pour réparer celle place. — 
Proposilions en faveur des officiers qui se sont dislinqués. 


Puerto de Santa Maria, 8 septembre 1647. 


En léle, alia manu: Siüo y socorro de Mamora. — 1647. 
Sefñor, 


Ayer, con estraordinario, di a V uestra Mageslad aviso que estava 
socorrida la Mamora con la brevedad que me permitieron las pri- 
meras noticias del buen suceso, en que solo tome tiempo para ase- 
gurarme dellas. Aora, aviendo reconocido la carla que el sargento 
mayor Don Juan de Duero (cabo que nombre para el primer 
socorro, que fue el introducido en la plaza) me escrive*, repito a 
Vuestra Magestad la norabuena deste bien suceso de sus armas. 

Que, al paso que los Moros en lanto numero no solo avian tomado 
entrambas riberas, la una que esta de la parte de Alarache y la otra 
de la Mamora, aviendo ganado la torre de San Joseph, que esta en 
las murallas de la plaza, y fortificadose entre ella y la marma, no 
parece que se podian desalojar sin fuerza de artlleria, n1 abrir la 
comunicacion el dia que desde sus forlificaciones defendian el desem- 
barco de la gente que iva a socorrer. Esto quiso Nuestro Señor faci- 
litarlo con sola la artilleria de una fragata de Dunquerque, que fue 
la que entro primero la barra por orden y disposicion de Don J uan 


1. V. Doc. GXIE, p. 615. 
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de Duero, que fue en ella, a quien obedecia lambien su capitan de 
mar", que disparo en menos de una hora 200 cañonazos. Y con la 
infanteria que 1va de guarnicion, que es la compañia de Don Gon- 
zalo de La Esquina del lercio de galeones, se le dieron a los Moros 
tales cargas de mosqueteria, que empezaron a desamparar unos me- 
dios trincherones que tenian hechos, a que ayudaron, haciendoles 
mucho daño, la artilleria de la plaza y gente della. Con esta, resol- 
v10 Don Juan de Duero sallar en Uerra, y valiendose entonces de 
la gente de los barcos luengos, que unos ivan flelados, y otros ase- 
gurados por mi (como a Vuestra Mageslad tengo escrito}, embistio 
con la infanteria y esta gente de los barcos con los Moros que toda- 
via permanecian, y a cucllladas hicieron levantar de lodo punto 
el sito, y los Moros desampararon la marina, dexando en ella 
3 piezas de arlilleria de bronce, que ganaron quando la torre. 
Queda en la plaza de San Miguel” el bastimento, armas y muni- 
cioncs que el socorro Ilevava, y los 135 hombres de la compañia 
de Don Lorenzo Gomez de Medina. Y para el reparo de los daños 
que ha recivido Fa plaza, es para lo que empiezo à pedir a Vuestra 
Magestad algunas asistencias de dinero, haciendole memoria que, 
durante el sitio y los 2 socorros que he embiado no lo he hecho, 
antes ofrecido empeñarme para estos gaslos estraordinarios, como 
lo quedo. flasta aqui es, Señor, relacion de Lodo lo sucedido, reco- 
pilando lo que algunas cartas de la plasa refieren. 

Las personas a quien Vuestra Magestad debe hacer merced, por 
averse señalado en este socorro, son elcapilan y sargenlo mayor Don 
Juan de Duero, cabo del, que cumplio con toda su obligacion y a 
la letra las ordenes de pelear que le di. 

ET capitan Don Gonzalo de La Esquina, que viene herido de un 
escopelazo en el rosiro, y los cabos minores heridos, de que, por 
no tener nolicia, no hago a Vuesitra Magestad relacion. 

El capitan Don Diego de Ibarra fue el primero del tercio de 
galeones que se ofrecio por si, y por Don Gonzalo; y, respeto de 
ser Don Gonzalo mas anliguo, se embarco en la fragata, y Don 
Diego quedo para la galera; y aunque no se hallo en la ocasion, 


1. Capilan de mar, le capitaine de la >. Surle nom de cctle frontera, V. supra. 
frégaie de Dunkerque. p. 617, note 2. 
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avenlturo elno embarcarse a las Indias, y fue en el ofrecerse el pri- 
mero. 

EL capitan Don Lorenzo Gomez de Medina, sargento mayor de la 
armada de barlobento, fue a quien di esla compañia de gente suelta, 
porque tambien se ofrecio voluntario a hacer este servicio; ha 
peleado como debia a recien beneficiado, y le despacho Don Juan 
de Duero con la nueva, y por quedar achacoso, no ha 1ido ante 
Vuestra Mageslad, y assi la embie con un correo, y no con genül- 
hombre, que le pudiesse dividir el merito. 

EL ayudante de sargento mayor Cendreras (que lo es en San 
Lucar y Ilevo Don Juan de Duero consigo), me dice Don Juan que 
se señalo en la ocasion, ÿ que merece una compañia; yo no la 
lengo vaca, pero ofrecerele la primera, si Vuestra Mageslad no se 
sirve de anticiparle por otra parte el premio. 

Los que avian ayudado a Lodas las assistencias deslos dias son 
el Conde de Frigihiana, governador de Cadiz, que en lo que le he 
encargado ha obrado muy conforme a sus muchas obligaciones. 

EL macese de campo Don Fran‘ Enrriquez de Sylva lo ha hecho 
lambien, y puedo asegurar a Vuestra Magestad que el socorro pri- 
mero que embie y el que h140 la faccion no salieron de San Lucar 
con mas de dos dias de diferencia, si no fuera por lo que Don Fran‘ 
de Sylva trabajo en la mar con la gente de los barcos, assi en hacer 
subir a bordo los peritrechos y basliimentos como en sacar las naos 
con remolcos de barcos longos, desayudandonos mucho el liempo, 
y facilitando el que los barcos fuessen a este socorro, donde tanto 
imporlo su gente. 

EL proveedor de las galeras Pedro Gadena Villasanti me ha assis- 
Udo con gran lrabajo yÿ puntualidad estos dias; y puede Vuestra 
Magestad creer que en mejoralle de empleo no solo premuara sus 
muchos servicios, mas se adelantlara el mismo servicio de Vuestra 
Magestad en qualquiera cosa que le ocupare. 

ET veedor de las provisiones generales del Andalucia y fuerzas de 
Africa Don Juan del Solar, secrelario de Vuestra Magestad y of- 
cial 2° de la secretaria de guerra, ha empezado a tomar la possesion 
de su oficio en medio destos embarazos, y me ha ayudado en ellos 
de manera y facilitado el servicio de Vuestra Magestad con tan buen 
expidiente para las parles, cuenta y razon en el paradero de la 
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real hacienda, que no siendo yo el de mas facil contento, lo he 
admirado tanio que, en sola esta pretension de que Vuestra Mages- 
tad me de buen ministro y propietario en estos papeles, puedo con- 
fesar que estoy satisfecho. 

 Nuestro Señor guarde la real persona de Vuestra Magestad los 
muchos afños que la Christiandad ha menester! 

Puerto de Santa Maria, a 8 de Setiembre 1647. 

Copia de la carla que el sargento mayor Don Juan de Duero me 
escribe, Y el phiego del sargento maÿor que govierna la plaza, que 
me le embia abierto para Vuestra Magestad, y el que tambien me 
embia el veedor de la dicha plaza, remito à Vuestra Magestad, y 
suplico a Vuestra Magestad se sirva de hacer alguna merced al capi- 
tan Garrido, pues le hirieron en tan honrrada ocasion como la de 
resiaurar la torre. 


Signé : El duque de Medina. 


Archives espagnoles du Gouvernement général de LA lgérie. — N° 515 
(anciennement : Registre 1686, ff. 362-364). — Copie du xvu' siècle”. 


1. Pièce rapportée par M. Tiran. 


LETTRE DE LANIER A MAZARIN 635 


CXVI 
LETTRE DE LANIER A MAZARIN 


La sailie chargée de marbre a été capturée par les pirales de Salé. — I va 
écrire à Sidi Abdallah pour le rachat de celle sailie. 


[Lisbonne, 22 octobre 1645 1.1 


Monseigneur, 


Le parlement d'un vaisseau preparé à Porlo ayant esté différé, 
me donne temps d'informer V. E. des nouvelles de deça.…. 


, + 


L] 


J’eu hier advis de Salé, par lettres du 8° de ce mois, comme la 
cetye genoise par laquelle j'avois amplement escript à V. E., qui 
portoit le marbre pour la sepulture du feu Roy et de feu monsei- 
gncur le Cardinal Duc, parue d'icy le 21° septembre, avoit esté 
prise par les corsaires de là, dont J'attends nouvelles plus certaines 
par le capitaine Martel, françois, qui y alla en mesrne temps, par 
lequel j escrivi au Morahite, gouverneur de là *, Iluy recommandant 
les pauvres esclaves françois el pour tascher d'avoir quelques che- 
vaux, suyvant mon instruction. On m'a asseurré qu'il avoit par- 
faittement bien reçu ma lettre, arrivée heureusement pour addoucir 
son esprit du ressentiment qu'il avoit par le manquement d'une 
sienne entreprise sur la place de La Mamora*, que les armes du Roy 


1. La présente lettre est un duplicata  CXVIII, p. 638), relative au même fait, 
placé en tôle d’une dépêche du 8 novembre  Lanier rappelle ces deux dépèches « des 
1647 ct de telle façon que les deux do- 22€ octobre et 8 novembre dernier ». 
cuments ont l’air de n’en faire qu’un 2. Sidi Abdallah ben Mohammed el- 
dalé du 8 novembre 1647. Mais la date du Hadj. V. supra, p. 629, note 2. 
premier se rétablit facilement, car, dans 3. Sur cesiège de El Mamora, V. supra, 


une dépêche du 30 décembre 1643 (V. Doc. Doc. GXIIL, pp. 618-628. 
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Catholique avoient secourue, aydées de quelques vaisseaux fran- 
çois et anglois. Après le retour dudict Martel, je continueray mes 
soins pour le rachapt de ladicte cetye et du marbre destiné pour 
lesdictes sepullures', sur quoy Jj escris audict sieur de Prat”, qui y 


est consul *. 


. Li . ° 


Archives des Affaires Étrangères. — Portugal. — Correspondance po- 
luique, Vol. 3, ff. 25-26. — Duplicala. 


1. Cote saitie achetée par des Juifs hol- 
landais (V. infra, Doc. CXVII, p. 637) 
part pour Amsterdam je 28 novembre 1647 
(V.1re Série, Pays-Bas à la date5 mai 1648), 
Surpris par la tempête, ce navire dut se 
réfugier dans le port de Malaga où il se 
perdit (V. Jbidem, à la date du 27 mai 


1649). 

2. our André Prat, nommé consul à Salé 
el Tétouan le 30 novembre 1629, V. supra, 
Doc. XXXIV, p. 273. 

8. L'absence de formule finalcetdesigna- 
ture s'explique par ce faitque ce document 
est un duplicala. V. supra, p. 635, note 1. 
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CX VII 
LETTRE D'ANDRÉ PRAT A LANIER 


Le chargement de marbre pris par des purales de Salé a été acheté par des 


Juifs hollandais de concert avec le gouverneur de ceite ville el envoyé à 
Amsterdam. 


Salé, 11 décembre 1643. 


En téte : Extraict d'une lellre escritte à monsieur Lanier à Lis- 
bonne par le s' André de Prat, consul de la nation françoise à Salé, 
xj° x 1647. 


Ayant faict responce aux vostres par le capilaine françois Mar- 
tel, party de cette ville le 29° 9°" dernier, depuis 1l n'est arrivé au- 
cune chose qui meritte vous estre dicte, simon la reception de la 
vostre du 19° novembre et du duplicata d’icelle par voye de Tetuan, 
el vous remercie du soin que vous avez eu d’escrire en cour la 
prise du marbre, sur quoÿ je vous diray que le Gouverneur’, en 
compagnie des marchands juifs de Hollande, l'ont envoyé depuis 
8 jours à Amstredam pour leurs comptes, l’ayant lesd. Juifs payé 
pour leurs porlüions à raison de cinq mil ducais, outre le profict 


qu'ilz en font esperer aud. Gouverneur. De mon costé, j y ay en. 


vertité faict tout mon possible et leur ay protesté verballement et 
de faict que sur ce j’en ay escrit à monseigneur le cardinal Maz- 
zarin. 


En attendant l’yssue, je me diray à jamais... 


Archives des À fjaires Étrangères. = Portugal. =” Correspondance po- 
litique, Vol. 8, [.79. — Copie contemporaine de l'original”. 


1. Sur ce gouverneur et les différentes  p. 65g, note r. 


formes de son nom, V. infra, Doc. GX VIIT, 2. V. infra, Doc. CXVIII, p. 638. 
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30 DÉCEMBRE 1047 


COX VIH 
LETTRE DE LANIER À MAZARIN 


Îl a prévenu l'ambassadeur de France à La Haye de l'arrivée éventuelle à 
Amsterdam de la sailie chargée de marbre. — Possibilité de signer un 
accord avec les Salélins. — Sidi Abdallah s'est excusé de n'avoir pu 
auloriser l'embarquement de chevaux pour le Portugal. 


Lisbonne, 30 décembre 1645. 
En lêle, propria manu : À Lisbonne, ce 30° décembre 1647. 
Monseigneur, 


Depuis avoir escrit à V. E. le 10° de ce mois au soir, el donné 
ma depesche, je reçu un billet de M" le Secretaire d'Etat. 


J'ay receu lettre du s' André Prat, consul à Salé, dont J'envoye 
coppie à Votre Excellence cy-joincte', qui est en responce à une 
que je luy avois escritte le 19° novembre par voie de Tetouan, 
touchant le vaisseau de Gennes chargé de marbre pour les sepul- 
tures du feu Roy et de mons' le Cardinal Duc, qui avoit eslé pris 
par ces corsaires au mois de septembre dernier, comme plus am- 
plement j'ai donné compte à Votre Excellence par mes depesches des 
22° octobre et 8° novembre. Dès à present, par une flotte chargée de 
sel qui retourne en Hollande, j'escris à M' de La Thuillerie, ambassa- 
deur, et M" Brasset, resident, affin qu'ilz fassent prendre garde à Âms- 
tredam s1 ledict vaisseau y auroït esté mené et Le faire sçavoir à V. E. 

J'apprends que lesdicts corsaires de Salé auront au mois de 
mars vingt vaisseaux presis pour aller en course, ce qui m'a esté 


+ 


1. V. supra, Doc. CXVII, p. 635. 
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confirmé par 5 esclaves françois qui se sont racheptez et ont re- 
passé sur le vaisseau du capitaine françois Martel demeurant en 
cette ville, et que, si quatre vaisseaux du Roy se presentoient de- 
van ledit port de Salé après la sortie des leur, volontiers 1ilz donne- 
roient {non seulement]| tous les esclaves françois, mais tous Îles 
Chrestiens qui y sont en captivité, et que Zaetachinuy”, gouver- 
neur de lad. ville de Salé”, qui y a toute authorité près du morabide 
Abdala ben Bucar, se reposant sur luy du gouvernement et de la 
disposition de toutes les affaires, voudroit là eslablir un commerce 
honorable, au lieu de toutes ces courses et larcins. Led. gouver- 
neur est homme fort raisonnable et affecionné à nostre nation, 
pour le bon traitement qu'il a reçu en France, estant capüf dans 
les galeres de Marseille. 

Outres les lettres qu'il; m'ont escrittes l'un et l’autre, 1lz m'ont 
faict faire force excuses s'1lz ne pouvoient laisser passer des chevaux * 
ny du bled par deça pour le service de ce royaume, cela estant 
expressement deffendu par leur loy. 

En ma consideration, le Gouverneur à achepté le capitaine Jean 
Coucourela, de Barcelonne, pris avec son vaisseau au commence- 
ment d'octobre dernier. 


Archives des Affaires Etrangères. — Portugal. — Correspondance po- 
luique, Vol. 3, ff. 63 v°-64. — Duplicata. 


1. Le nom de ce personnage se retrouve 
avec différentes formes. Il est appelé « Raz 
Achi Chenui » (Raïs el-Hadj Chenui) dans 
le Doc. suivant (p. 64o). Deux Icttres en 
espagnol adressées par lui aux États-Gé- 
néraux des Provinces-Ünics sont signées : 
Laëlechinuy (V. r'e Série, Pays-Bas, 5 mai 
1648 et 25 mai 1649). Cctle même forme 
se retrouve dans un certificai de rachat de 
capüifs du 13 août 1653 (V. 1'e Série, 
Angleterre, à celte date). Dans la ÆRela- 
tion d’une rédemption de captifs (V. infra, 


Doc. CXXV, p. 651), il est appelé : Cidizay 


rianies, de rétablir [a transcription exacte 
de ce nom. Le mot Chenow, Genoui est 
peut-être un cthnique signifiant: le Génois 
ou le Guinéen (el-Djennaoui). 

2. C’était en réalité de Sidi Abdallah 
ben Mohammed el-Hadj, appelé à la ligne 
suivante « Abdala ben Bucar », que relevait 
la ville de Salé (V. supra, Inlroduction 
critique, p. 581). Le raïs el-Iladj Genoui 
n’était que gouverneur de Salé-le-Vicil 
(V. infra, p. 691), mais il paraît avoir 
en fait exercé le pouvoir dans les deux 
villes par suite de la faveur dont il jouis- 


(Gxenoui. — Il serait téméraire, élant donné 
les agglutinations qui ont produit ces va- 


sait auprès de Sidi Abdallah. 
3. Cf. supra, Doc. EX, p. Gr. 
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CXIX 
LETTRE DE LANIER À MAZARIN 


Désir exprimé par Sidi Abdallah de vivre en bon accord avec le roi de France 


pour courir contre les Espagnols. — Les esclaves français seraient mieux 
traïtés à Salé qu'auparavant. 


Lisbonne, 18 janvier 1648. 


En léle : À Lisbonne, ce 18‘ janvier 1648. 


V. E. aura ample information des affaires deça et de ce qui s'y 
est passé jusques à la fin de l’année derniere par la depesche cy- 
dessus". 


. + , 


Un capitaine françois nommé Martel, retourné depuis peu de 
Salé, m'a dict que le morabite Abdala Benbucar et son favory, gou- 
verneur de lad. ville, Raiz Achi Chenuy”, luy avoient tesmoigné le 
desix qu'ilz avoient d’estre dans les bonnes grâces du Roy et le 
servir de leurs vaisseaux contre les Castillans, contre lesquels ledict 
gouverneur est animé, avant eslé leur esclave et mal traitté, au 
contraire de France, où 1l a esté aussy. L'un et l'autre affectionne 
particulièrement ledit Martel, qui espere retourner promptement 
là, et m'a asseuré que les esclaves françois estoient mieux traites 
qu'auparavant, ce qui m'a eslé confirmé par les lettres du Consul. 


- . - e 


Je prie Dieu qu'il conserve V. E. en parfaite santé et luy donne 


1. La depesche cy-dessus, celle du 30 dé-  V. supra, p. 638. 


cembre 1647, dont le duplicata précède 2, Sur ce personnage V. supra, p. 639 
immédiatement celle du 18 janvier 1648. el note tr. 
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Signé : Lanier. 
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“angères. — Portugal. — Correspondance po- 


litique, Vol. 3, f. TT v°. — Original. 
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Monseigneur, 


E. 


Le très-humble, lrès-obéissant et très-obligé serviteur, 
De Casrniss. 


les vœux de celluy qui est, 
De V. 
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CXX 


LETTRE DE LANIER À MAZARIN 


Pirates d'Alger et de Salé pris sur la côle portugaise par des Hollandais. — 
Conspiration contre le roi du Maroc. 


Lisbonne, 6 juin 1648. 


Monseigneur, 


Depuis mes dernieres depesches des 17, 18, 19 et 23° may, que 
Jay confiées à M’ de L'Isle L'Escot, qui s’est embarqué sur un 
vaisseau hollandois allant à Bordeaux, j en receu le 25° ensuyvant 
deux amples des 7 et 26° avril dont il a plu à V. E. m'honnorer. 


* - e . . . + * . 


Quatre vaisseaux de guerre hollandois, qui ont escorté une flotte 
venue charger de sel à Setuval et courru cette cosie, ont pris 
quelques vaisseaux des corsaires d'Alger et de Salé, avec nombre 
d'esclaves que j'aurois faict achepter à bon prix, si j'avois eu l’ordre 
de V. E. sur ce suJect, touchant ceux que je fis achepter l'an passé 
et que ledict s' de L'Isle m'a faict la faveur de payer. 

J'apprends par lettres de Salé qu’au mois d'avril dernier on 

Jap} E I 
voullut tuer le roy de Maroq. 5o des complices avoient desja esté 
pris el tranché la teste à onze d’entre eux. 

Je prie Dieu qu'il conserve V. E., estant, 

Monseigneur, 
Son très-humble, très-obeissant et très-obligé serviteur, 
Signé : Lanier. 


Lisbonne, ce 6 juin au soir 1648. 


Archives des Affaires Étrangères. — Portugal. — Correspondance po- 
litique, Vol. 3, f. 122 w°. — Original. 
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PROVISIONS DE CONSUL POUR HENRY PRAT 


St Germain-en-Layÿe, 20 octobre 1648. 


En têle : Lettres patentes du Roy obtenues par fenry Prat, bour- 
geois de Marseille, portant provision en sa faveur de l'estat et 
charge de consul de la nation françoise à Totoan et Sallés, pays de 
Mauritanie *. 


Louis, par la grace de Dieu roy de France et de Navarre, comte 
de Provence, Forcalquicr et terres adjacentes, à lous ceux qui ces 
presentes lettres verront, salut. 

Sçavoir faisons que nostre cher et bien amé André Prat, bour- 
geois de nostre ville de Marseille et consul de la nation françoise ez 
villes de Totoan el Sallés, pays de Mauritanie, au royaume de l'ez 
et Marroc, s'estant volontairement demis de ladite charge par sa 
demission cy-attachée soubz le contrescel de nostre chancellerie, 
en faveur de nosire cher et bien aimé Fenry Prat, son fils, à icel- 
luy, pour ces causes et autres bonnes considerations à ce nous mou- 
vans, de l’advis de la Reyne regente, nostre très-honorée dame et 
mere, avons donné et octroyé, donnons et octroyons par ces pre- 
sentes signées de nostre main ladite charge [de consul] de la nation 
françoise ez villes de Totoan et Sallés, pays de Mauritamie, au 
royaume de Fez et Marroc, pour en jouir aux honneurs, auclo- 
rités, prerogalives, preeminences, privileges, exemptions, fran- 
chises, libertés, droiclz, pouvoirs et fonctions, fruictz, proffitz, 
revenus et emolumens y appartenans, Lels el semblables et tout ainsi 
qu’en a jouy ou deub jouir ledit André Prat pere, avec pouvoir et 
faculté que nous luy donnons de commettre et subdeleguer pour 
vice consul en son lieu et place ez dites villes de T'otoan et Sallés 
à tel personnage qu'il advisera, duquel 1l nous demeurera res- 


r. Ces lettres furent enregistrées par le Prat fit exercer sa charge par des vice-con- 
Parlement d'Aix le 20 janvier 1649. I. suls.V. infra, p. 673, noter etp.674,notex. 
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ponsable, auquel seront expediées nos lettres patentes de commis- 
sion à cet effet. 5y dounons en mandemant à nostre amé et feal 
conseiller en nos conseils et nostre ambassadeur en Levant, le 
sieur de La Haye Ventelaye, et ses successeurs en ladite ambas- 
sade et à tous nos autres officiers qu'il apparüendra que, pris et 
receu le sermant dudit sieur Henry Prat, ils le fassent meitre el 
sesditz viceconsuls de par nous en possession de ladite charge, les 
faisant jouir et user aux honneurs, authorités, prerogatives, pree- 
minances, fonctions, fruiclz, proflitz, revenus et emolumans susditz 
plainemant et paisiblemant, et à luy obeir et entendre et à sesditz 
viceconsuls ez choses touchans et concernans ladite charge. 

Mandons et commandons à tous nos subjetz et autres traffiquans 
soubz nostre banniere qu'ils ayent à recognoistre ledit sieur Henry 
Prat pour consul de la nalion françoise ez villes de Totoan et Salés, 
pays de Mauritanie, au royaume de Fez et Marroc, avec ses vice- 
consuls, ayant commission de nous, et de payer les droicis ordi- 
naires et accouslumés, selon et ainsi qu'en a Jouy ou deub jouir ledit 
André Prat. Car tel est notre plaisir. 

Prions très-haul, lrès-excellent et lrès-puissant prince nostre 
très-cher et bon amy l'empereur de Maroc, roy de Fez et de Suz, 
de laisser jouir ledit sieur fenry Prat de ladite charge de consul 
et ses viceconsuls, et des droictz qui leur appartiennent et qui sont 
accoustumés, sans leur faire ny souffrir estre faicl, mis ou donné 
aucun empechement au contraire, ains leur presier loute fiance et 
adsistance, comme nous fairions en pareil cas si nous en eslions 
requis de sa part. 

En tesmoins de quoy nous avons faict mettre nostre scel à ces- 
cates presantes. | 

Donné à Saint-Germain-en-Laye, le vingtiesme jour d'octobre l'an 
de grace mil six cens quarante-huict et de nostre reignele sixiesme. 

Signé : Louis. Et sur Île reply : Par le Roy, comie de Provence, 
la Reyne regente sa mere presante, signé : de Lomenic. Deuemant 
scelées du grand scel de cire jaune à double queue. 


Archives départementales des Bouches-du-Rhône, Section d'Aix. — 
Série B, registre n° 3356, ff. 595-597. 
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ORDRE DE LOUIS XIV A HENRY PRAT 


Le consul Henry Prat devra fournir 


aux religieux récollets à Salé 


el à Télouan un local qui leur permelte d'exercer leur ministère. 


Au dos. alia manu : 


Poitiers, 28 janvier 1652. 


Ordre du Roy au s' Prat, consul de la 


nalion françoise en Barbarie, en faveur des marchandz et] 


esclaves. 


En {éle : Au consul de Salé, le s' Prat. 
Æ 


De par le Roy. 


Sa Majesté, arant esté informée par les marchans et esclaves, ses 
sujectz, qui sont en Barbarie, qu'ilz sont privez de toute consola- 
Hon spiriluelle” et d'espoir d’estre rachaptez, parce que le s' Prat, 
consul de cette nation à Salé et Toutouan, refuse de faire desservir 


1. On serappelle qu'une clause de la trêve 
de 1630 conclue entre Louis XIII elles Salé- 
hins stipulait expressément la faculté pour 
le consul de France et les Français de prali- 
quer librement leur religion (V, supra, 
Doc. XXXIX, p. 294). Picrre Mazet, pre- 
mier LUtulwure du consulat de Salé, avait 
insisté auprès des capucins envoyés en mission 
au Maroc par le P. Joseph pour les conscr- 
ver en quelque sorte comme chapelains. 
Ceux-ci, qui voyaient un apostolat à exer- 
cer auprès des Chrétiens de tous pays et 
mème auprès des Moriscos, s’y refusèrent, 


jugeant qu’une «si grande extroversion » 


pour ètre simplernent aumônicer du consul 
el de son servileur n’était pas justifiée (V. 
supra, p. 343). L'article VI du trailé passé 
le 18 juillet 1635 entre Louis XIII et 
Moulay el-Oualid étendit le ministère « des 
gens d’eglise françois » à tous les Chréliens 
(V. supra, Doc. LXXIX. p. 498). Malgré 
les dispositions libérales de cel arlicle, les 
capucins ne consenltirent pas à resler au 
Maroc, et les Chrétiens, marchands ou 
caplifs, n’eurent qu’occasionnellement los 
secours religieux, lors du passage de Trini- 
taires ct de Mercédaires allant en rédemp- 
tion. V. infra, p. 672, note 2. 
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sa chappelle consulaire’ par les religieux recolectz, missionnaires 
apostoliques”, que leur zele et leur charité envers ces pauvres 
esclaves portent à s'en aller en ces quarliers-là pour les enseigner, 
catechizer et procurer leur redemption, Sa Majesté, compalissant 
à leurs souffrances, et voulant les souslager autant qu'il se pourra, 
elle mande et ordonne très-expressement audit consul, ou à celuy 
qui exercera sa charge en son absence, de donner à deux desd. 
religieux recolectz, missionnaires, un lieu propre et commode pour 
faire leurs fonctions spirituelles, comme chappelains de Salé et de 
Toutouan, en sorte qu'ilz puissent y recevoir en toute liberté qui 
bon leur semblera, et que leur maison, parliculierement le lieu où 
ilz celebreront le divin service, soit honoré el respecté comme 1l se 
doit ; l'intention de Sa Majesté estant que led. consul donne auxd. 
deux religieux les choses qui seront necessaires pour leur subsis- 
tance Jusques à la somme de quatre cens livres, el qu'il les protege 
auprès des principaux du païs. Le P. Felix Chevalier el son compa- 
gnon seront porleurs du present, auquel Sa Majesté enjoinct très- 
expressement à son consul de se conformer, sur peine d’estre desti- 
tué de sa charge*. 


Donné à Poictiers, le xxvi‘ janvier 1652. 


Archives des Affaires Elrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 
laire, Vol. 1. — Minule. 


1, Dans les traités qu’ils passèrent avec naire de Barbarie », fut envoyé en mis- 


la Porte et les Régences Barbaresques, les 
rois de france se firent toujours un devoir 
de siüpuler qu’une chapelle serait annexée à 
chaque consulal ct que les consuls seraient 
autorisés à avoir chez eux un prèlre au 
moins pour Ja desservir. V. Mas Larnir, 
PP: 169, 191-192. 

2. Depuis qu'ils avaient fondé une mai- 
son à Jérusalem (1628), les récollets fran- 
çais s'étaient fait une spécialité de desser- 
vir les chapelles des consulats en pays 
musulman. Cf. Æ. Eucèxx Rocrr, La 
Terre Saincle, édon de 1646, pp. 383 ct 
ho8. L’autcur, « recollect ct mission- 


sion «aux royaumes de Fez ct de Maroc » 
(lbidem édon de 1664, p. 247). Les détails 
qu'il donne sur le Maroc sont d’ailleurs insi- 
gnifiantis. 

3. En exécution de cet ordre formel, le 
consu] Henry Prat fit construire unc cha- 
pelle ; celle-ci élait achevée, quand les PP, 
Trinitaires Anroux et Héron arrivèrent à 
Salé en avril 1654. V. infra, p. 652. — 
Les navires français qui abordaient à Salé 
devaient acquitter un droit pour la subsis- 
tance du desservant de la chapelle consu- 
laire. Cf. 2€ Série, France, Lettre de Périllié 
à Seignelay du 15 janvier 1686. 
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MÉMOIRE JUSTIFICATIF DE D. JOAO SOARES! 


Les Anglais ayant capluré en octobre 1651 un navire chargé de blé envové 
du Portugal pour ravitailler Tanger ?, celte place se trouva dans une grande 
détresse. Le duc de Medina-Celt voulut proliler de celte occasion pour négocier 
la soumission de la « frontera » rebelle; il fit accepter son projet par le 
roi Philippe IV et lon écrivil à ce sujet à D. Joäo Soares, gouverneur de 
Ceuta. Celui-ci démontra Je peu de succès à attendre des négociations et 
proposa au rot d’agir par la force. Philippe IV, aux prises avec de grandes 
difficultés, se montra bésitant. Sur cesentrefuites, le 22 janvier 1692, les Anglais 
ayant capluré un aulre navire de ravitaillement destiné à Tanger, D. Joûo 
Soares crut pouvoir renouveler sa proposition el exposa ses raisons el son plan, 
mais celui-ci échoua par suite du mauvais vouloir et des leuteurs calculées du 
duc de Medina-Celi, inspiré par la jalousie. 


[1659.17 
En. léle, alia manu : Expedicion de T anger es OST, 


Con la perdida del primer navio de trigo con que de Portugal se 
socorria la plaça de Tanjar por el mes passado de Octubre de 1651, 
occasionada por las fragatas del Parlamento * que asistian en guar- 
dia del estrecho, dio cuenta a Su Mageslad en los primeros de aquel 
mes el duque de Medina-Celi, capitan general del mar Occeano y 
cosias y reyno del Andalusia, de la oporlumidad que se ofrecia 
para introdusir plalica con el governador de aquella plaça® sobre su 


1. D. Jono Soares, comte de Torres un projet d'expédition auquel il ne fut pas 
Vedras, gouverneur de Gcula. donné suilc. 


2, V, p. 596, Sommaire. 


5. Parlamento, Le Long Parlement qui 
3. Gette daic cest celle des derniers docu- avait alors en Angleterre le pouvoir absolu. 
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ments publiés dans ce mémoire. 
A. Cecile mention est inexacte, car le 
Document relate non une expédition, mais 


6. D. Luiz Lobo, baron de Alvilo, avait 
succédé dans le gouvernement de Tanger lc 
20 novembre 1649 à D. Gastao Coutinho. 
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reducion a la real obediencia, offreciendole socorro para facilitar 
con el este intento. 

Su Magestad ; Dios la guarde ! por carta de 30 de Octubre dio las 
gracias al Duque de la atencion y celo con que se desbelava en su 
sirvici0, aprovandole el intenlo. Ÿ entendiendo Su Magestad que 
el Conde de Torres Vedras podria introdusir con mas facihidad esta 
platica, le dise en dicho despacho las rasones siguientes : « Y por- 
que, en despacho de 22 de Septiembre del año passado, se os 
remelio copia de lo que cerca deste punto se escrivio al conde 
de Torres-Vedras, sera bien se lo comuniqueis, para que de con- 
fornndad ÿ acuerdo se camine en ella con el acierto y logro que 
se espera. » ln la misma forma, luvo el Conde despacho del mis- 
mo dia 30 de Octubre, que el Duque le remilio con carta suya de 16 
de Noviembre, para que por Ceula se diese principio a la negociacion. 

Y'aviendo conciderado el Conde la dificultad de lograrse esta 
materia por inteligencias solamente, aviendose expcrimentado el 
poco fruito que en olras muchas vezes que se avia inlenlado se con- 
sigui0, respondio en carta de 21 de Noviembre que, sin preceder 
primero el inbiar a la bahia de Tanjar algunas naos de guerra que 
impidiesen el socorro de aquella plaça, no avian de obrar en esta 
occasion las promesas y persuasiones. À que Su Magestad respon- 
dio al Conde, en despacho de 31 de Disienbre, lo siguiente en orden 
a eslo : « Ÿ aunque las prudentes concideraciones con que discurris 
en esta materia no puedan mejorarse, y yo me hallo tan satis{e- 
cho de vuestro celo y amor a my servicio, de que podeïs eslar cierlo 
ÿ os doy muchas gracias, todavia, como el empeño en que aora 
estan mis armas sobre Barcelona’ es de la calidad y estimacion que 
se vee, parece que no conbendria devirüur las fuerças a olra empresa. 
YŸ assy sera bien que, por los medios que hallaredes mas abiles, vais 
continuando y entreteniendo la materia, por si se pudiere lograr 
algun buen sucesso sin empeñarse declaradamente. » 

En el estado referido se hallava esta materia, quando la esquadra 
del Parlamento de Inglaterra en 22 de Henero deste año rindio 


11 conserva le commandement de cette place 1. La Catalogne s’étail soulevée en 
jusqu’en janvier 1653, date où il fut rem- 1640 ct Barcelone était entre les mains des 
placé par D. Rodrigo de Lencastre. Mexx- Français qui occupèrent cette place de 


LES, pp. 106 et 192. 1640 à 1652. 
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otro nuevo socorro que de Portugal se remetia a la plaça de Tanjar. 
Con que, reconociendo el Conde el grande aprieto en que se hall- 
ava y que conbenia no perder occasion tan opurtuna, y que se aS1- 
guraria la empresa contra aquella plaça, si con dihigencia se armasen 
algunas naos que occupasen aquella bahia, acompañadas de algunos 
varcos luengos, despacho con este aviso al capilan Melchior Fer- 
nandes lila con carta de 5 de Febrero para que, pomendola en 
manos del Duque de Medina Celi, añadiese a las consideraciones y 
molivos que en ella representava la noticia ÿ estado en que le cons- 
lava quedava la dicha plaça, y dixese la diligencia con que el 
Conde avia dado principio a esta negociacion, mbiando a Tetuan 
persona de confidencia con cartas para el governador de Tanjar y 
algunos vicinos. Ÿ entre otros capitulos de dicha carta en que dis- 
curria sobre la maleria, se contenian las rasones seguientes : « Pero, 
conciderando el estado de Tanjar por: la perdida passada y la deses- 
peracion que les causara la que de nuevo hisieron en el navio que 
aora les apresaron y el recelo que suceda lo mismo a qualquier 
socorro que de nuevo se le remila (aunque por lo que an experi- 
menlado se veran por el presente destiluydos de esta esperança), 
me a parecido representar a V. E. que Tanjar se pierde indubita- 
blemente, si de nuestra parle se hisiere la diligencia que conbiene. 
Yes claro que, para lumulluar aquel pueblo con este aviso, aviendo 
de Ilegar primero a manos de su governador, podria prevenir este 
riesgo, dando noûucia al Algarbe, y, con deseos de conservar el, 
facililar La esperança de qualquier socorro:; ÿ no es dubilable que, 
conciderado por los rebeldes, se lo procuraran introducr con 
carabelas con brevedado, siendo la necessidad tan urgente que no 
pueda conservarse mas tiempo, en odio de España o por conbe- 
niencias del rebelde, no es dificil de creer se ajuste con los mismos 
Olandeses y Ingleses que asisien en esios mares, pues no ignoran 
el cuydado que daran a España, sise hisiese Tanjar plaça importan- 
Hissima y de grandes consequencias, no por la concideracion de lo 


que es, sino por el enbaraço y oposicion que haria siendo de una 
destas naciones. » ' 


Fr. La crainte de voir la ville de Tanger 


péenne était fondéc. Les Portugais s’effor- 
tomber entre les mains d’une nalion ceuro- 


cèrent à différentes reprises d’amencr la 
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En el Lerser capitulo de la carla reMirida, insla el Conde quanto 
conbiene no perder punto en esta negociacion, añidiendo nuebas 
concideraciones, y discurriendo sobre los medios de que se podra 
usar para ella, como lo expreça en las raçones siguientes : 

« Conciderado todo, propongo a V. E. que, en Lan apretada occa- 
sion ÿ con tantas circunslancias, conbiene no perder la, pues podria 
resultar de lo contrario nolable daño contra el sirvicio de Su Mages- 
tad, y no lograrse la occasion, esperando V. E. respuesta suya, quando 
V. E. vee se halla dueño desla materia, aviendola Su Magestad 
remeldo a V. E. enteramente por despacho de 30 de Octubre, de 
que V. E. se survio inbiarme copia. El remedio ha de ser que luego 
promplamente se sirva V. I. de resolverse, detreminando fletar un 
navio de guerra de 4oo hasta 500 toneladas, ÿ remitirmelo V. 
Ë. a esta plaça marinado, para que, con inas qualro varcos luengos 
que Lengo prevenidos para esla occasion en su compañia, bayan a 
occupar la costa de Tanjar, y, a vista de aquella plaça, en lugar 
donde puedan eslar con seguridad de los temporales, den fondo y 
eslorven qualesquier socorros, pues en esla plaça se hallan pilotos 
plalicos para este intenlo. En el navio metere la garnicion bastante, 
de 80 hasta 100 soldados, con cabo de toda inteligencia, con que, 
con esla prevencion, se podra apellidar el nonbre de España, y 
tomara fuerça esta voz en la plaça por el aprielo que padece y por 
la desesperacion del socorro, ÿ quando a ello obligue, sera la entriega 
a Su Magestad y no a olras naciones. Impediransele con el navio los 
socorros de carabelas, y con los varcos luengos las pesquerias que se 
su mayor suslento, y a qualesquiera olras asistencias que se Île 
procuraren introducir en embarcaciones pequeñas (ques la forma con 
que pueden venir de Portugal), se les hara oposicion. 

« Las dilficullades que a my senr se pueden olrecer, la pri- 
mera y mas forçosa la expresa Su Mageslad en despacho de 371 de 
Dicienbre, y es el empeño con que al presente se asiste en el sitio 
de Barcelona, y que no conbiene devirlir las fuerças, no hallandoce 
gente ny dinero para esta oposicion’. » — Aqui dice el Conde la 


France à occuper cetie place (V. supra, Doc. Catherine de Bragance. 
CIX ,p. Gog et infra, Doc. CX XVI, p.685). 1. Esta oposicion. I s’agit des entraves à 


Finalement Tanger échut au roi Charles IL ‘apporler au débarquement d’un secours à 
en 1661, comme doi de sa femme l'infante Tanger. 
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segunda difficultad, que se omite. — La tercera : « ser poco el 


poder y quedar expueslo a quelquiera oposicion de los enemigos, 
assi Franceses, Porlugueses, como Turcos. 

« En quanto a la primera difficultad, a Su Magestad le fueron 
presentes dos concideraciones en aquella occasion, la una que 
entrava en nueva empresa, siendo mas conbeniente dilatarlo hasta 
salr del enbaraço y empeño de Barcelona ; la otra conciderando 
diversion de sus armas, aviendo de aplicar a esta faccion navios, 
seute y dinero. Pero, con el nuevo sucesso del segundo navio de 
trigo apresado, eslado de aquella plaça y su perdicion infahible, es 
vislo non buscamos nosolros la occasion, sino que ella misma 
nos busca ; y pareciendo imprudencia buscar nuevoempeño a las 
armas, quando estan empeñadas en tantos de tal cahdad e impor- 
lancia, seria discredito conciderar todo tan apurado que se dexaes 
de gosar la occasion de una plaça perdida sin genero de remedio 
y que tanto cuydado puede dar a Hespaña entregandoce a olra 
naicon, Como €s tan contingente, assi porlo preciso del aprielo 
como por el odio de la nacion y conbeniencias del rebelde. Ÿ assi 
es diferente el caso, ÿ no obsla esta diflicultad, pues queda en pie 
la primera orden de Su Magestad de 30 de Octubre, en que remite 
a V. E. enteramente esta faccion. 

& YŸ en quanto a la impossibilidad de navios, gente y dinero, 
yo me offresco a todo, yÿ solo quiero de V. E. la licencia y inter- 
vencion para el flete del navio, porque el dinero para el y para todo 
lo demas que fuere menester para la compra de bastimentos, el 
capiian Melchior Fernandes Pila, que es la persona que dara a V. 
E. estas carlas, Ileva credito y horden para asistir a todo lo que se 
gaslare, con que se sale del cuydado que esto podria occasionar, 
pues para prevencion de tan pro momenlo, no es menesler que Su 
Magestad, si fuere possible, supiese quien le hase este servicio. La 
gente para las enbarcaciones tendre prevenida y satisfecha. Ÿ en 
lo tocante a eslas prevenciones, me remito a la instrucion que Ileva 
este capitan, que, siendo necessario, comunicara con V.E. Y con 
lo referido, respondo a la primera difficultad. » 

No se allana la segunda diffcultad, por averla omitido. 

& En quanto a la tercera difficultad, de ser poco el poder y 
quedar expuesto a diferentes riesgos, en la occasion presente se 
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han de conciderar estos menores que en otra qualquiera, porque 
las esquadras de Olanda y de Inglaterrah an ahuyentado los navios 
enemigos destos mares, con que andan eslas costas muy limpias. 
Ÿ en caso que paresca a V. K. que el navio que pido no es bastante 
para el yniento y que, siendo dos, queda mas facil yconsequible, 
en La misma forma me obligo a dar todo el gasto para ello ». 

Proponia el Conde en el discurço deste capitulo las disposi- 
ciones con que se hallava para la faccion, instando para que se 
abraçase como conbenia, y passava a otro capitulo, que es del thenor 
siguiente : 

& À Su Magestad escrivo la carla cuya copia remito a V. EE. 
Suplico à V. [. se sirva remiir la original en su phiego. Ÿ hallando 
suslancia y conbeniencia en este negocio, sera muy acertado remitir 
el phiego por la posta a loda diligencia, preveniendo en el interim 
lo necessario para que no se pierda tiempo, pues es lo que unica- 
mente podra disbaratar la materla. » 

Llego este capitan al Puerto de Sancta Maria con el aviso anlece- 
dente, y puso en manos del Duque la carla refferida que el Conde le 
escrivia fomentando la maleria, como della parece. Abraço el 
Duque la propuesta, pareciendole oportuna la occasion, y en carta 
de 9 de Febrero lo insinua assi al Conde, dandole las gracias por 
el fervor y celo con que disponia esta faccion, assi por ser de tantas 
consequencias, Como por las cireumslancias con que discurria en 
este caso, y que, respelo de aver de enpeñar navios y artellerta 
gruesa, que Lenia prevenidos, y aver de lebantar estandarte para esta 
empresa, le avia parecido dar cuenta a Su Magestad, acompañando 
la carta del Conde y haziendo los esfuerços que pedia la materia, 
dando à entender que, para que se lograce, despachava correo à 
toda diligencia, y que. luego que Iegace la horden de Su Magestad, 
no avria dilacion, pues al capitan Melchior Fernandes Pila le havia 
hordenado corriese con las disposicioncs, como s1 huviese ya la 
horden que se esperava de Su Magestad, añiniendo que conbendria 
que luego luego el Conde enbiase vergantines o varcos luengos a la 
bahia de Tanjar para la oposicion de las enbarcaciones pequeñas 
que podrian socorrerlas, pues deniro de ocho dias las acompañarian 
los bageles prevenidos. | | 


Ricivio el Conde esta carla, y, con el fervor que entendia pedia 
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la occasion, asinliendo a que conbenia saliesen las enbarcaciones de 
remo, e visio la brevedad con que disia el Duque saldrian las 
mayores, dispuso que luego se enbarcasen los soldados que para 
este eflecto lenia separados. Ÿ, por carla de 18 de Febrero, dio- 
cuenta al Duque de averse execulado assi, embiando juntamente 
relacion del numero de gente que Ilevavan las seis enbarcaciones 
de remo, que en el mismo dia 18 de Febrero parlieron de esta plaça 
a la dicha faccion, con los nonbres de todos los cavos dellas, y de 
como Lodas 1ban a la orden de Simon de Mendogça de Govea, a 
quien avia dado las ordenes necessarias para lo que avia de obrar, 
carlas para el governador de aquella plaça y otras personas princi- 
pales, con algunas copias de un perdon que avia parecido conceder 
a los vecinos de Tanjar, con que facilitar mas la materia. Tanbien 
avisava el Conde en dicha carta de 18 el estado en que tenia noû- 
ca por Teluan se hallava la plaça, remetiendo la respuesla que 
Luvo del Baron su governador, ÿ como por la Berveria dava calor 
esla negociacion con otras disposiciones, y que, respeclo de qual- 
quier bagel era superior a las enbarcaciones de remo, conbenia 
para su seguridad se sirviese dar prieça à la salida de los bageles, 
que podian ser dos, y que eslo se dispusiese aun en el mes de Febrero, 
adverendo que, para el logro y buen sucesso del enpeño, detre- 
minava que Don Antonio y Don Francisco de Alarcon sus h1Jos se 
enbarcasen en los bageles grandes, ÿ propuso para prevenir el riesgo 
de qualquiera dilacion, que conbemia que el Duque encargace, 
siendo facuble, a dos o tres bageles de las esquadras de Inglaterra 
y Olanda, que andavan en estos mares, diesen fondo en la bahia 
de Tanjar, aunque fuese por flete de dias, en el interim que salian 
los bageles que se prevenian para esle caso, o con noticia y pretexio 
de alguna buena presa, pues se asegurava lo infahible del buen 
sucesso y el riesgo en que se hallavan nuestra enbarcaciones sin 
el amparo de bageles mayores. 

Ÿ esla materia la eslorçava el Conde, como se reconoce de las 
palabras siguientes que contenia dicha carta : & El dessco de ver 
lograda esta faccion me hase repetir la importancia, saviendo el 
conocimiento con que V. KE. esta de todo. Señor, prieça y mas 
prieça, salgan luego los bageles ; no se repare en la costa, que yo me 
offresco de nuebo a Lodo, y logre V. KE. faccion que tanto puede 
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importar para lo de Portugal y para la seguridad del estrecho 
y para otras muchas consequencias. » 

Respondio el Duque a esta carla aprovando la salida de los navios 
de remo y la forma en que se avian prevenido, como refere en 
carla de 21 de Febrero, dando a entender no se perderia tempo en 
la salida de los bageles, luego que Ilegace Ia horden que esperava 
de Su Magestad. En carta de 24 de Febrero, en que se respondia a la 
de 21 del Duque, le parücipava el Conde como el cavo de las 
embarcaciones de remo que se hallavan en la balia de Tanjar, 
aviendose embarcado en una varquilla con otros seis honbres, avia 
hecho Ilamada a la plaça para que della saliesen à recivir los 
despachos que Ilevava, ÿ como, despues de averlos Ilevado y des- 
viado de nuestras enbarcaciones, parece que, Ilevado del celo del 
servicio de Su Magestad, y alentado con algunas señas de ser Îla- 
mado de la plaça, le avian detenido los rebeldes ‘, sucediendo a esse 
caso el no poder nuestras embarcaciones aguantar el riesgo de los 
mares, por no poder con las tormentas conservarse en los puestos 
conbenientes para la oposicion de los socorros, con que, por los 
riesgos, quedava incierto el sucesso, adverliendo que en todo caso 
conbenia que los bageles fuesen dos y saliesen luego, pues podrian 
en su conserba, dando cavos a las enbarcaciones de remo, ser de 
grande ulilidad ; pediendo junlamente al Duque que, en caso que 
Su Magestad hordenase se disisiese de la empresa por entonces, 
conbenia tuviese el Conde aviso, por el peligro en que se hallavan 
las enbarcaciones pequeñas. Para tripulacion de las grandes, en caso 
que no huviese en Cadis gente con que guarnecer alguna, offrecio 
el Conde la infanteria necessaria, ponderando quanto conbenia 
para seguridad de la faccion quedace uno de los bageles en la bahia 
de Tanjar en guarda de las enbarcaciones pequeñas, Lomando 
alguna infanteria de la que estas [levavan, y que el otro pasase a 
esta plaça a buscar la infanteria para la tripulacion de los dos 
bageles, pues con este medio se asigurava la faccion, no perdiendo 
nueslras enbarcaciones aquella bahia. 

En el mismo dia 24 de Febrero, segun la fecha de una carta del 
Duque, parece recivio la orden de Su Magestad sobre esta faccion, 


1. Sur ce détail, Cf. Mexezes, pp. 189-190. 
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y la remetio al Conde, asigurandole del animo con que procuraria 
disponer con la brevedad possible las fuerças com que avia de asistir 


a esta empresa. La copia de la horden de Su Magestad es La que se 
SIQUC : 


LETTRE DE PHILIPPE IV A D. JOÂO SOARES 


Il approuve les proposilions de D. Joäo Soures pour la réduction des 
rebelles de Tanger et le remercie de son zèle. — D. Joäo Soares devra 
entrer en pourparlers avec le baron d'Alvilo, afin que l'affaire soit menée 
à la fois par la persuasion et par la force. — Le duc de Medina-Celi a 
ordre de lui prêler assistance. 


Madrid, 0 février 1652. 
EL Rey. 


« Conde de Torres-Vedras, de my consejo de guerra, capilan 
gencral de Geuta. 

« Recevido he vuestras cartas de sicte destle, con los demas papeles 
que les acompañan, sobre la reducion de ‘Tanjar ÿ proposicion 
que haseis para conseguirla. Ÿ despues de daros muchas gracias 
por el desvelo y aplicacion con que os ampleais en todo lo que 
puede ser de my servicio, de que yo me hallo lan salisfecho y 
obligado, aunque se concidera que los lances ban de ser cortos y 
los inconbi|nilentes que puedan resullar de ser socorrida la plaça 
por el rebelde, parece que pues vos enprendeis maleria tan ardua, 
se deve fiar de vuestra vigilancia ; ÿ aprovando como apruevo la 
armason de la nao, su forma y la disposicion que para ello dais, 
es my volumptlad que trateis desla enpresa con el baron de Alvito 
y demas personas por lodos Los medios que se os offrecieren, tanto 
de negociacion como de fuerça, en la manera que diseis y con los 
resguardos que apuntais. » 

Aquy passa Su Magestad algunas cosas consernientes à la dispo- 
sicion desta materia, y prosigue la horden : 

« Ÿ al Duque deMedina-Cel escrivo os asista y ayu[da] mucho en 
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eslas disposiciones, sin omulir diligencia humana, fiando de vues- 
Lro celo el buen sucesso della, en que yo os devere tanto. Avisareis 
de lo que se fuere obrando, sin perdonar una hora de tiempo. 
por el cuydado con que se esta del fin deste negocio. 

« Madrid. 20 de Febrero de 1652. 


Yo el Rev. 
«€ Por mandado del Rey nuestro Señor : 


Francisco de Galarreta. » 


De las palabras y ponderacion que se muestra en la orden referida, 
se hecha bien de ver la estimacion y aprecio que Su Magestad hase 
desta enpresa, como tanbien lo muestra la horden que tuvo el 
Duque, cuyas palabras son las siguientes : 


LETTRE DE PHILIPPE IV À MEDINA-CELI 


L'exéculion du projet sur Tanger ne devant compromettre ni la réputa- 
lion ni les finances de l'Espagne, el sa réussile élant d'autre part du plus 
haut intérêt, D. Joäo Soares « élé encouragé à réaliser son dessein. — 
Medina-Celi devra lui prêter toule l'assistance possible. 


€ EL Rey. 


« Duque de Medina Ceh, my Capitan General del Mar Occeano 

y coslas del Andalusia. 

__& He visto vuestra carta de 9 deste, con las del conde de Torres 
Vedras sobre la reducion de Tanjar y medios que offrece para con- 
seguirla. Ÿ, despues de aprovar la cordura con que le respondisies, 
omitendo la resolucion hasta participarmela, que fue accion pro- 
pria de vuestro celo y prudencia, pasare a disiros que, siendo este 
negocio uno de los mas graves que oy se lralan, no solo por su 


MÉMOIRE JUSTIFICATIF DE D. JOÂO SOARES 657 
imporlancia, sino por las consequencias que pueden resultar al 
resto de la monarchia, preferiendose el Conde executarlo sin grande 
enpeño de la reputacion y de los intereces, se a conciderado que 
conbendria abrasarlo y alentarle para que lo consiga, como lo 
vereis por el despacho que por esta se os remite. Enbiareis se le con 
dhgencia y seguridad, y le asistireis en quanto humanamente se 
pudicre, pues lo merece la calidad de la materia. Ÿ porque a vuestras 
obligaciones y amor que professais à mY servicio es escusada qual- 
quiera ponderacion para el encargo, os lo remito todo esperando 
deveros el buen logro y aciertos. Que en lo demas que corre por 
vueslra cuenta, avisareis del recivo y quanto se os offreciere. 
& De Madrid, a 20 de Febrero de 1652.» 


Con aver entendido el Conde el thenor de este despacho, se pro- 
melio que los aprestos ÿ mas diligencias necessarias que corrian por 
cuenta del Duque no huviesen dilacion ninguna. Pero fuese reco- 
nociendo que el mismo aprecio que se hiso de la maleria relardava 
las execuciones, o fuese por la mala inteligencia de la orden come- 
lida al Duque, o occasionado del aviso que el Conde le avia dado 
por carla de 26 de Febrero de lo que avia entendido en raçon de la 
prision de Simon de Mendoça Govea y de una urca que nuestras 
cnbarcaciones hallaron en la bahia de Tanjar, por ignorarse lo que 
avia traydo a aquella plaça. Pero la solucion desta dificultad es cla- 
rissima, que, siendo la carla del Conde la fecha de 26, escrive el 
Duque en carta de 27 dificultando el flete de los «los bageles, y 
remiliendo una simple relacion de lo que entendia por la declara- 
cion de un soldado, en raçou de persuadir se hallava Tanjar con 
bastimento, con que se reconoce que la dificultad de las disposicio- 
nes no nac10 de la carta de 26 del Conde, pues no havia Ilegado à 
sus manos, y en ella instava el Conde en el apresto y salida de los 
bageles en que se previmiese mayor poder. Y discurriendo sobre 
algunos fundamentos, passa el Conde en dicha carla a referir las 
palabras siguientes : 

& Y assy soy de parecer que V. LE. disponga todo y salgan los 
bageles, sin otra dilacion, que algo se a de aventurar, quando se va 
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a ganar lanto, y el primer navio se ponga luego sobre Tanjar, y de 
fondo dentro en su bahia, y procure V. E. que por lo menos salga 
con alguna guarnicion, que de aqui se Ilevara lo que fuere menester 
para el otro. Ÿ sy a V. E. le pareciere se excede en le prevencion 
de los quatro bageles, V. E. se ayuste a lo que se puede, y no por 
eso se pierda la ocasion. » 

Passa el Conde mas abajo a decir : 

« Gane V. E. el tiempo que pudiere, que en esso ha de consistir 
el buen sucesso, sin que V. K. para eso espere otro aviso mio. YŸ 
si, para la mejor disposicion y breve execucion le pareciere a V. E. 
otra cosa, dispongalo V. E. sin que preceda comunicarmelo, pues 
con el parecer de V. E. queda seguro el asierto. » 

Con que queda claro que, reconociendo el Conde las dudas que 
ocurrian en negocio en que se necesilava de Lan prompla resolucion, 
serrava el paso a lodas con las palabras releridas ; ÿ si la inteligen- 
cia siniestra de la horden de Su Mageslad cometida al Duque pudiera 
entenderce las occasionava, conciderado que Su Magestad — Dios le 
guarde — nunca podia dar mas mano al Conde que la que le tocava 
dexando en toda ampliacion el poder de la Capilania general del 
Andalusia, era facil de desvanecer qualquer recelo, pues su real 
intencion avia mirado, segun lo insinua en dicha horden, a lo que 
refiere en la del Duque : « Prefferindose el Conde à executarlo sin 
grande enpeño de la repulacion y de los intereces », por escusar 
el que podia haser enpeñando en esta faccion sus reales armas, y a 
esto solamente se atendia en el poder que se concedio al Conde, 
pues como enpeño de vassallo, no podia padecer en la desistencia 
descredito de la reputacion. 

Continua el Duque con las dudas en carla de 28 de Febrero para 
el Conde, repitando se esperava su resolucion del Conde para el 
flete de los bageles, en que havia hecho el Conde instancias conti- 
nuadas sin haverse escusado en la continuacion deste gasto, a que 
lantas veses se avia offrecido, y que conbendria tomar noticias cier- 
tas del estado de la plaça, por si conformasen con las dudas que 
nacieron de las noticias que comunico al Conde aver dado cierto 
soldado. Respondio el Conde a esla con carta de 3 de Março, alla- 
nando las dudas que se le offrecian, dando al Duque aviso cierto de 
no estar socorrida la plaça y con brevedad esperavan algunas cara- 
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belas de Lisboa y del Algarbe. E instando en la salida de los bageles, 
dice : &« Con lo que vera V. E. que consiste ganarse Tanjar en que 
Ileguen primero nuestras enbarcaciones de guerra que las del 
socorro, y cada ora de dilacion puede destruir el sucesso. » 

Yen otro capilulo de la carta referida, aprieta el Conde mas este 
apreslo, disiendo : « La occasion es la que V. E. puede entender. 
Perderse un dia sera perderla ; y la pueden aver perdido las dila- 
ciones de eslos dias. Dos naos conbiene salgan luego. » 

Dava el Conde aviso como, por ganar el Hiempo, concerlava en 
esta plaça el flete de una nao, por nombre lama dorada, en que 
avian de 1r sus hijos a esta faccion, y que de Gadis, para que se 
ganasen los dos iempos de Lebante ÿ Poniente, podria salir la otra 
a Ja balua de Tanjar, donde se le remetiria la infanteria necessaria 
para su tripulacion, pues se reconocio que el aver arribado nuestras 
cnbarcaciones de remo, ademas de los grandes temporales que lo 
causaron, ayudo à ello hallarse sin abrigo de los bageles grandes y 
expueslas a qualquier peligro, sin poder conserbarse en los puertos 
conbenentes. 

Continuaronse las dudas del Duque, y da a entender en caria de 
h de Março no se halla con forma de poder fletar los dos bageles, 
por no lener para ello las asistencias necessarias. Instole el Conde 
en respuesta de la suya el cuydado con que quedava de que por 
parte del Duque faltaçen las asistencias necessarias para la faccion, 


pues selo avia asigurado por lanlas veses, dandole aviso como el 


Conde avia fletado el bagel nombrado Fama dorada de porte de 400 
toneladas, y que quedava en la balua de Ceuta, y en ella embarca- 
cados Don Antonio y Don Francisco de Alarcon sus hijos para 
partir a la faccion de Tanjar, ÿ que, respecio de 1» desprevenidos 
de bastimento, conbenia que el capilan Melclhuor Fernandez Pita 
ahese luego en el bagel que tuviese fletado con los bastnnentos que 
avian de sirvir para los dos bageles. 

Haviendo el Conde recivido la caria del Duque de 6 de Março, 
en que dava a entender haver hordenado se fletace algun bagel, 
echandose de fuera en este particular, disiendo que, como las dis 
posiciones eran {odas del Conde, conseguiendo el buen sucesso que 
se prometia, seria unico en la gloria ; y esperando el Conde que 
conforme el aviso que dio al Duque en 3 de Março, de que quedava 
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en platica el flete de La nao Fama dorada, y que conbenia le despa- 
chase proprio con aviso de las prevenciones hechas en Cadis, se 
falto a esta diligencia hasta que, en 17 de Março, Ilego a esta bahia 
el capitan Melchior Fernandez Pitita en el patache por nonbre 
Nuestra Señora del Rosario, sin que el Duque le quisiese dar hor- 
den de lo que avia de haser, siendo que precedieron las instancias 
del Conde en que esta enbarcacion quedasé ocupando la bahia de 
Tanjar, por donde forçosamente avia de passar, y se asigurava el 
buen sucesso. 

Liego a la plaça de Ceula, y, con los ponientes que se continua- 
ron, no pudieron salir eslas dos naos, sino a los 20 de Março, y 
aun con liempos contrarios de bendabales quedando sotaventados, 
hallandose por esta ocasion barloyenteando en el estrecho. En este 
estado se hallava esta empresa, consistiendo el buen sucesso della en 
que Ilegaçen primero nueslras enbarcaciones à la bahia de Tanjar 
que el socorro que esperavan de Portugal, quando se entendio por 
la Berveria aver entrado en Tanjar en el mismo dia 20 de Março 
con los faborables tiempos tres carabelas de Lisboa de socorro y dos 
barcos fuengos obligados de su codicia o de su traicion. 

Sintio el Conde tan recelado sucesso, pues exprimentava los 
daños originados de lanta dilacion, Lan prevemidos de sus fervores, 
y Lan encontrados con la continuacion de lantas dudas, como con- 
currieron en esta materia. Puces aviendo en ella por su parte pre- 
vencion de todo, se reconoce que todo le falto, ny sus instancias 
ni sus desscos y celo fueron bastantes a dar calor a negocio tan grave, 
y en que se logravan lantas consequencias de la monarchia; sin 
perder punto se resolvio lo que en su mano estuvo:; sin dilacion 
previno los sucessos futuros ; no fue posible que las enbarcaciones 
de Ceutia se conserbasen en los mares de Tanjar tan destituydos de 
cuien los socorriera, pues no solo fallaron para su amparo la duli- 


-gencia de que saliesen nuestros bageles, pero ny aun se logro el 


Îlete a dias de algunas fregalas de guerra de las esquadras de Ingla- 
terra y Olanda que pidio el Conde seenbiasen a la bahia de T'anjar, 
para abrigo de los navios pequeños y para que, en el interim que 
Ilegavan los bageles que se aprestavan de nuestra parte, se hisiese 
oposicion a los socorros del enemi1go. 

Dio el: Conde cuenta a Su Magestad del socorro inlrodusido por 
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los rebeldes, y de como se conservavan nuestras enbarcaciones en 
la bahia de Tanjar, hasta orden de Su Magestad. Y fue con el sen- 
üimiento y resulucion que se vera de sus palabras, aunque no es 
ygual al que pudiera mostrar en la intencion conoscida con quese 
tro a destruirle, empeñandole en los excesivos gaslos, Y procu- 
rando al mismo liemipo las dilaciones para el desvio del buen 
succeso desta faccion,-como lo dixo el Duque y ultimamente lo 
insinuo en carta de seis de Março, de que el Conde se previno con 
Su Magestad desde principio. Y excusando parliculariçar esto mas, 
dice assi el Conde en la que escrivio a Su Mageslad. 


LETLIRE DE D. JOAÂO SOARES A PHILIPPE IV 


La place de Tanger « élé ravitaillée; elle ne tardera pas à relomber dans 
une situation précaire, et D. Joûo Soares est persuadé que son entre- 
prise restera réalisable, si elle est appuyée plus efficacement. — L'in- 
succès n'est pas attribuable à un fâcheux accident mais à la mauvaise 
volonté. — Il ne demande aucune indemnilé pour les emprunts qu'il a 
dû contracler : sa misère l’honore. — Il ne saurait conserver le comman- 
dement de Ceuta, exposé à l'hostilité du duc de Medina-Cel dont il ne 
veut pas d'ailleurs que ce différend affaiblisse la situation. — Il demande. 
en récompense de ses services, à être relevé de son poste et espère que sa 
défaveur n’empéchera pas ses fils de continuer à servir S. M. — Quant, 
à lui, ilservira dans les armées comme simple soldat, ce qui est le meil- 
leur parti à prendre, quand on est en conflil avec un puissant muustre 
el qu’on veut éviler à S. M. les désagréments d'une telle situalion. 


Ceuta, 23 mars 1652. 


Señor, 


Ha me Ilegado aviso de quedar socorrida Fanjar, como V. M. 
mandara ver por las carlas que remito del governador de Tetuan, 
su secretario y un Judio. Ÿ en la forma y desafuero con que habla 
el Baron', en la carta que cita Hali Ramirez, se deja de ver se halla 
con mayores alientos. Los dos naos en que ban embarcados mis 
hijos todavia andan de un bordo y otro en el Estrecho, por ser el 


1. El Baron, V. supra, p.647, note 6. 
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qi à : | 
NT ! Hempo contrario ; siendo favorable, Ilegaran a la bahia de Tanjar, 
uni Pr. e Jan 

| Al y asisiüran en ella hasta que tenga horden de Vuestra Magestad 
| Li para relrarlos. El socorro de aquella plaza se compuso de tres 
Nili5 E - . | 

! | L carabelas de Lisboa y de dos varcos luengos de Cadiz, que es corres- 
NES | . ë ï ; as 

! | pondencia ordinaria, de que he advertido al Duque. Y dicen espera 
Hit : nu ss ‘ ET 
e | mayor socorro, con las nolicias del intento de quererselo impedir. 
jh | Bien considero que el socorro es lenue y que brevemente bolve- 
RER: | ; e ; ; 

quil | ran a la miseria pasada, porque averles el Moro impedido los cam- 
Al 208 los liene en summo aprieto, necessitando cada ocho dias de 
IE nuevo socorro. Pero, aunque no fuese diMficuliuoso conseguirse el 
ALL 
li buen succeso continuandose esta empresa, no es dudable necesita 
Slt . à . 

il | de mayores fuerças y de calor mas vivo que el que he experimen- 
AI lado en esla ocasion. Vuestra Magestad, en quanto a eslo, dispon- 
JE dra lo que mas fuere servido, mandando se me de avisso de forma 


que pueda Ilegar a mis manos antes de 12 de Abril, para que no 
corra el. flette del segundo mes, como he representado en la de 21. 
Y por ella ÿ por las demas que he escrito V. M. sobre esta faccion, 
y por las copias del äuque de Medina-Celi y mis respueslas, avra 
Vuestra Magestad entendido no huvo desgracia en este succeso. 
sino que, desde luego que Vuesira Magestadse empeño en que se 
intentase, se procuro que no se consiguiese. Faliome lo que el 
Duque me escrivio a 9 de Febrero, fallose en la execucion de la dis- 
posiciones, como lo di a entender siempre en mis carlas, y ulli- 
mamente, previniendo yo al Duque de todo y que el navio se fle- 
lase, viniese lucgo a ocupar la bahia de Tanjar, como Vuestra 
Mageslad avra visio de la copia de mi carla escrita al Duque en 8 
de Março y de la de 13, quejandome de la suspension de la res- 
puesta, hasta que Ilego aqui el navio, sin que sele diese horden de 
que quedase en la bahia de Lanjar. 

fe procurado, Señor, en esta empresa, servir a Vuestra Mages- 
tad en la forma que lo hice, y el aprecio que Vuestra Magesiad 
hiço de esta materia la desbarato, teniendose por parlicular combe- 
niencia destruyrme. Esto se ha seguido. YŸ no lo sintiera, si no 
fuera tan a costa del servicio de Vuestra Magestad, perdandose 
ocasion lan cierta y segura de que se ganase plaça de tantas conse- 
quencias. 


No inten/to] que Vuestra Magestad atienda a mi jusla quexa, 
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ni a que se me saüsfagan lantos empeños, porque, quando mas ice dl 


pobre y perdido, lucen mas nus fineças ; la miseria en que estoy 
por empeños desta calidad es la mayor. Ÿ vengo a sentir mas que | 
todo que, no pudiendo nadie deslucir mis merilos, sean tan pode- d 
rosos mis emulos que consigan, sino el discredilo, por lo menos el 


desprecio. Mis hijos estan todos empeñados en el servycio de he 
Vuestra Magestad. Les 


nm utrms cébhnrs 4: 


Yo me hallo con grandes impedumientos para continuar este 


Oo 


govierno, adonde ha que asisio espacio de 6 años. Mis empeños 
son grandes, y lo son lambien los embaraços. Sin corresponden- 
cia de la capitania general del Andalucia no se puede governar esta 
plaça, y yo no esloy capaz para continuar con el duque de Medina 
Cehi, quando experimento que el guslo de destruyrme puede mas 


que el grande celo que siempre he moslrado del mayor servycio de . : è À 
Vuestra Magestad. No permita Vuestra Magestad que esta oposicion hs ei : 
pueda venir a deslucir un tan grande ministro como el Duque, ni que É ! : 5 
mis merilos y descos de servir a Vuestra Magestad tengan semejante au ‘| : 
parade[ro]. Suplico a Vuestra Mageslad, en consideracion de todo y on À 
en salisfacion de lantos servycios, me haga merced de averme por | us 
escusado desta ocupacion, representando a Vuestra Magestad, postra- don | 
do a sus reales pies, no permila se me niegue ni quile motivo mi . ; i 
uma perdicion. Mis hijos continuaran en el servycio de Vuestra pt li 
Mageslad y mereceran por si las mercedes que se pueden prometer de na lé 
su real grandeza. Yo hare lo mismo con una pica ‘en los exercrtos de : ÿ 


Vuestra Magestad, que pueslos con oposiciones de tan grandes 
ministros, no se puede esperar mejJores effecios que el que aora se 
experimenta, lanto contra el servycio de Vuestra Magestad, que es 
lo que unicamente se ha de altender. 

Guarde Dios la catholica real persona de Vuestra Magestad como 
la Christiandad ha menester. 

Ceula, 23 de Março 1652. 


EL Conde de Torres-Vedras. 


Archives espagnoles du Gouvernement général de l'Algérie. — N° 518 
(anciennement : Registre 1686, ff. 572-577). — Come du xvu° siècle ?. 


1. Gon una pica. c’est-à-dire : comme 


2. Pièce rapportée d’Espagne par M.'Ti- 
simple soldat. 


ran. 
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CXXIV 


ARRÊT DU PARLEMENT DE PARIS! 


Le Parlement déboute Du Chalard de sa prétention au remboursement par 
les États de Bretagne d’une somme de 33481 livres deux sous par lui 
avancée pour le rachat de captifs brelons et reconnaît ses droits à la 
somme de 3 000 livres que lui ont allouée les États le 22 janvier 1637. 


Paris, 5 juin 1653. 


En marge: Arrêt du Parlement qui deboute le s' Du Chalard 
de sa pretenton de 33481 “* par lui payée pour le rachat de plu- 
sieurs esclaves bretons, ei fait droit sur le surplus de ses demandes. 

En tèle : Extrait des registres de Parlement. 


Entre Jean Du Bouexic, écuyer, sieur de la Driennaye, procu- 


1. Cf. supra, Introduction critique, 
p. 557 et note 7. — Le règlement de 
compte de P. Du Chalard avec la cour de 
France avait élé difficile et avail même 
amoné l’internement passager à Ja Bastille 
de ce chef d’escadre coupable d’avoir «outre- 
passé excessivement Îes ordres de Sa Ma- 
geslé » (V. supra, p. 512). Ses démèlés 
avec les États de Bretagne furent également 
irès pénibles et aboulirent à un intermi- 
nable procès. Sur celle affaire, cf. Bibl. 


INal. Impr., Faclum pour escuier Jean du 


Bouexic..…. fo F3 17531 ; Factum pour mes- 
sire Priam Pierre Du Chalard.….…. fo F3 
17530; Arch. départ. Ille-et-Vilaine C Re- 
gistre des délibérations des Élais, n° 2652, 
pp. 670, 071; 2683, pp. 85, 112, 
2684, pp. 142, 800-351; 2685, p. 37. 
2. Les députés des Étais de Brelagne à 


TD: 


la Cour, par ordonnance du 6 février 1636, 
avaient décidé que la somme de 10000 
hvres serait payée à Du Chalard. Leur 
quittance porlail que celte somme lui scraitl 
remise « pour parlie de son remboursement 
de Jadile somme de 43 481 livres 2 sous »,. 
Ce ful sur cetle dernière phrase que s’en- 
gagea le procès. En fait, les États n'avaient 
contracté d'engagement vis-à-vis de P. Du 
Chalard que pour une somme de 10000 
livres el il n’y avait pour eux qu’une obli- 
galïon morale de rembourser la somme 
supplémentaire de 335 481 livres » sous que 
Du Chalard avait pris sur hui d'avancer, Ils 
se dérobèrent à cette obligation, ohjeclanti 
que leurs dépulés n’avaient pas le droit 
de faire chose quelconque à leur préjudice 
sans leur pouvoir et mandement exprès. 
V. Faclum Du Boueæic, op. cil., p. 7. 
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reur sindic general des Etats de Bretagne, appellants d'une sen- 
tence donnée par les MS des Requetes ordinaires de l'hotel du Roy 
le 27° juillet 1646, d'une part, 

Et Priam-Pierre Du Chalart, conseiller du Roy en ses conseils et 
gouverneur pour Sa Majesté de la Tour de Cordouan, intimé, 
d'autre. 

Vu par la Cour ladite sentence du 27° juillet 1646, par laquelle 
par defaut ledit appellant auroit, en ladite qualité de procureur sin- 
dic desdits Etats de Bretagne, été condamné de payer ou faire payer 
audit infimé dans irois mois pour loutes prefixions et delais par le 
tesorier desdits Etats de Bretagne la somme de trente-trois mille 
quatre cent quatre-vingt-une livres deux sols, avec les interêts à 
compler depuis le huitième 7"* 1635 jusques à l'actuel payement, 
et, à faute de ce l'aire dans ledit tems et iceluy passé, condamné en 
son nom à payer ladite somme et interêts, à quoy faire il sera con- 
traint par toutes voyes, sauf son recours contre qui el ainsi qu'il 
verroil bon être, el ès depens ; 

Arrêt d’appointé au conseil du 4 avril 1648, causes d'appel, 
reponses, productions desdites parties, même la commission du Roy 
dudit Du Chalard pour Lraiter de la paix avec le roy de Maroc et 
du rachat et delivrance des Français qui éloient caplifs de la côte 
d'Afrique, en date du 24 octobre 1634"; 

La quittance des gouverneurs et habitans de Salé en ladite côte 
d'Afrique de la somme de cent six mille deux cents livres payée par 
ledit du Challard pour le rachat de deux cent quinze capüfs denom- 
més dans le rolle de ladite quittance du 1* octobre 1635, signée 
desdits gouverneurs, greffier et nolaire public de la communauté 
de Sallé, du consul de la nation française” et d'Antoine Cabiron, 
preposé par le Roy sous ledit Du Challard pour ledit rachat ; 
entre lesquels Français capüls rachetés 1l ÿ en avoil quatre-vingt 
dix-sept originaires Bretons, dont le prix du rachat montait à qua- 
rante-trois mille quatre cent quatre-vingl-une hvres deux sols: 

Les cerliñcats des sieurs commandeurs de La Porte et baron de 
Ponichateau, gouverneurs de Brouage et de Brest, et procès-verbaux 


2. Gaspard de Rastin, vice-consul à Salé 
pour André Prat. 


1. V. supra, p. 471, note 1, et p. 454, 
note 1. 
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des officiers de la marine audit Brest et à Benodet du desembarque- 
ment et representation desdits esclaves au retour du voyage dudit 
Du Challard, en date du 27 novembre, 12 et dernier decembre au- 
dit an 1635, et la copie collationnée du rolle desdits quatre-vingt- 
dix-sept Bretons rachetés audit Salé en Barbarie par ledit Du Chal- 
lard pour ladite somme de quarante-trois mulle quatre cent 
quatre-vingt-une livres deux sols, ledit rolle cerüfé par ledit Du 
Challard le 25° janvier 1636 ; ensuite duquel étoit l'ordonnance 
des sieurs Achille de Harlay de Sainsy, evêque de S'-Malo, et Tan- 
guy de Rosmadec, baron de La Hunaudaye, deputés desdits Etats 
de Bretagne étant lors en cour, en dalte du 5 fevrier audit an 1636, 
par laquelle étoit porté que. vu ledit état et liste de 97 hommes du 
pays de Bretagne rachelés par ledit Du Chalard à Salé en Barbarie, 
où ils étoient detenus capüls, et par ledit Du Chalard certifié l’or- 
donnance desdits Etats du 14 decembre 1634, portant qu'il seroit 
payé et delivré par M° Michel Poulain, lors tresorier desdits Etats, 
la somme de dix mille livres pour être employée au rachat et 
redempton des capüfs de la province de Brelagne retenus en Tur- 
quie, Alger el ailleurs, lesdits evêque de S' Malo et de La Hunau- 
daye, deputés desdits Etats, avoient ordonné que ledit Poulain 
payerait audit Du Challard, sous sa simple quittance, ladite somme 
de dix mille livres pour partie de son remboursement du rachat des- 
dits caplls de Bretagne ; au picd de laquelle ordonnance étoil aussi 
la copie de la quittance ballée par ledit Du Ghalard audit Poulain, 
le sept du même mois de fevrier, de ladite somme de dix mille 
livres. | 

Contredit desdites parties suivant l'arrêt du 16 may 1650. 

Requête dudit Du Chalard employée pour salvations, huit pro- 
ductions nouvelles, dont sept dudit Du Chalard, une dudit Du 
Bouexic, requête respectivement employée pour contredits, autre 


requête dudit Du Challard employée pour salvatons ;: 


EE tout consideré : 


Dit a élé que ladite Cour a nus et met l’appellation et ce dont a 
été appellé au neant ; émandant sur la demande dudit Du Chalard 
contre ledit Du Bouexic, sindic desdits Etats de Bretagne, et de 
ladite somme de trente-trois mille quatre cent vingt-une livres deux 
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sols, restant de quarante-trois mille quatre cent vingl-unelivres deux 
sols par luy payée pour le rachat desdits quatre-vingt-dix-sept Bretons 
capüfs, faisant partie du nombre de deux cent quinze français cap- 
{fs rachetés par ledit Du Chalard pour la somme de cent six mille 
deux cents livres en la ville de Salé, suivant ladite quittance des 
gouverneurs el habitans de Salé et du consul des Français en ladite 
ville, produite au procès, a mis et met les parlies hors de cour ei de 
procès ; sans preJudice neanmoins à la somme de {rois mille hivres 
portée par autre ordonnance desdits Etats de Bretagne du 22 jan- 
vier 1637', interêts d'icelle somme et depens adjugés audit Du 
Chalard, esquels delunt M° Vincent Bernugat, precedent procureur 
sindic desdits États de Bretagne, a élé condamné par autre sentence 
desdites requêtes de l'Hôtel du 15° octobre 1642; el sauf audit 
Du Chalard à se pourvoir par devers le Roy autrement et ainsi 
qu'il verra bon êlre pour ladite somme de trente-trois mille quatre 
cent quatre-vingt-une livres 2 s. Sans depens. 

Prononcé le 7° juin 1653 *. 

Collationné, signé : Guyot. 


Archives départementales d'Ille-et-Vilaine. — C 2655. Registre des 
délibérations 1651-1655, p. 37. 


1. Les lats de Bretagne, sur une requète 


2. Les choses n’en demeurèrent pas là, 
à cux adressée par Du Chalard exposant 


et cotic longue affaire ne se termina que le 
« qu'il ne pouvoit obtenir remboursement. 15 seplembre 1663, date à laquelle les 
que de Ia Hberalité de ectte province », Jui 


avaicnt alloué, par délibéralion du 22 jan- 
vicr 1637, une somme de trois mille Hivres 


États de Bretagne approuvèrent la lran- 
sachion intervenue centre P, Du Chalard et 
Jcan Fourché, s' de Quehillac, leur pro- 
curcur syndic pour la somme de 6000 
pour la redemption des captifs ». Cf. Arch. livres. Cf. Arch. dép. Ille-et-Vilaine. — CG 
départ, Ille-et-Vilaine. — C 2053 Reg. des 2782 (minute) et G 2 655 Reg. des délibér, 
délibérations des Élals, pp. 112-1138. des Élats, p. 519 (copie). 
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iÉ RELATION D'UNE RÉDEMPTION DE CAPTIFS À SALÉ 


4 Paris, après le 12 septembre! 1654. 
1 
il Titre de départ : La miraculeuse redemplion des caplfs. 





C'est une remarque vrayment digne d'un empereur, que celle 
de Marc-Aurelle, lequel vouloit dire à ses domestiques que le 
propre de l’homme verlueux est de demeurer tousjours en l’acti- 
viié de la vertu & consommer sa vice & ses jours aux actions r'ecom- 
mandables au ciel & à la terre. Telle a esté & telle est la pratique 
du Revendissime Pere Claude Ralle”, lequel, s'estant signalé dans 
son Ordre par des actions de vertus heroïques depuis cinquante 
ans de religion, par sa rare doctrine dans la florissante université 

. de Paris & maison de Sorbonne, par ses doctes escrits & les hono- 
rables charges de secrelaire, receveur & procureur general de la 
Redemplüon, enfin elevé au genceralat de tout l’ordre de la Trinité 
divinement institué (Innocent III. tenant le Siege Apostiolique, l'an 
1198.), ne voulant en rien ceder au zele de ses predecesseurs en 
ce sacré commerce, ses premiers soins furent, dès l'instant de son 
election, sur-chargé d’ans et de merites, de deputer avec les Peres 
du Chapitre General des personnes dignes de cet employ. 

En 1653. au mois d’aousl, 1l envoya l’un des Peres Ministres 
Deputez en la ville de La Rochelle, pour connoistre s'il y auroil 
heu & asseurance de trailler pour un embarquement à Salé & Te- 
touan, qu'il avoil sceu de science certaine estre la plus -deplorable 
caplivité de toutes celles de Barbarie et de Turquie. Le traitté se fil 
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1. Les captifs rachetés arrivèrent à Paris des Trimlaires le 15 décembre 1652 après 
le 12 seplembre 1654. V. p. 66, note 1. la mort du P, Louis Petit, Il mourut le 14 


2. Le P. Giaude Ralle, nommé général novembre 1054. 
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avec marchands, pour partir au plus tard dans le mois de fevrier 
ensuivant. Auquel temps les Reverends Peres Nazare Anroux, mi- 
nistre d'Estampes, & Jean Heron, ministre de Chasleau-Briand, 
depulez commussaires el vicaires generaux pour ladite redemp- 
lion, se trouverent en ladile ville de La Rochelle, & ne s’embar- 
querent toulesfois avec Frere François de Mailly (qu'ils s’asso- 
cierent pour leur soulagement & service de ceux qu'ils alloïent 
rachepter) qu'au vingl-cinquième mars, jour heureux auquel le 
Verbe Divin fist voile sur l’ocean de notre mortalité, donnant par 
son incarnalion commencement au souverain mystere de nostre 
redemption. 

Lesdits Peres, premunis du secours divin, ayans celebré en la 
chapelle & hospital des Dames Religieuses Hospitalieres de la 
Vierge, & de la benedicuon de monseigneur lillustrissime et reven- 
dissime Evesque”, firent voile, s’estans embarquez à Chef-de-Bois, 
éloigné de la digue environ denue lieue, & prirent le large de la 
mer, en compagnie de deux aulres vaisseaux, au dessus des caps 
d'Ortiguaire, Finistere & de La Roque, pays de Galice & de Por- 
lugal. 


° , . . . . . . + . . , 


Outre le devoir chrestien en ce jour de Pasques, la peur (dont 
on ne peut garenlr personne) pressa un chacun de penser serieu- 
sement à son salut. Les religieux donnerent l'exemple et attirerent 
les autres à une speciale devotion, qui dura autant de temps que 
l’ennemy demeura en chasse, qui fut Jusqu'à nuict clause. S’estant 
veus (humainemenl parlant) hors de puissance d’eviter la captivité 
& la fureur de ces barbares, 1ls se voucrent à Nostre Dame du 
Remede, autrement de Delivrance, avec promesse de luy rendre 
leurs hommages en aclion de grâces, au premier lieu consacré à sa 
devolion. Dès lors, par un signalé miracle, 1ls se virent secourus. 
Le vaisseau estoit hors de sa route, costoyant l’isle de Fedale, la 
ville d’Anafée (deserlée par les fourmis & sauterelles”), tirant 
droit à Azamor, un nuage espais se forma & couvrit si fortement le 
vaisseau, que le corsaire, à la portée du fuzil ou mousquet, ne le 


1. Jacques Raoul, évêque de Maillezais 


2. Anafée, Casa Blanca. Sur cetle parli- 
(Poitou) en 1646. 


cularité, V. supra, p. 366 ct nole 4. 
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peut appercevoir, tirant en pleine mer, & se perdant à la route de 
Mazagan. Les autres, retournans en droite lhgne, prirent leur che- 
min avec Joye vers Salé, où ils arriverent en rade le mardy 7. 
d'avril sur les quatre heures après midy, où ils apprirent que le 
vaisseau corsaire estoit une pinque de vingt pieces de canon & cent 
cinquante hommes d'armes. Arriva avec eux en ladite rade autre 
corsaire avec une prise d'Anglois, qu'il fit passer Ja barre, pour Îa 
meltre sous le Chasteau en azile de toute seureté. Le Chasteau 
estant salué de cinq coups de canon, le commis des marchands de 
La Rochelle venu avec lesdits redempteurs alla en lerre avec la 
chalouppe, se meltant en très-grand hazard (la barre estan£ très- 
fascheuse pour l'entrée de la riviere en la mer); & le vaisseau res- 
tant trop long-temps sans recevoir de luy aucune nouvelle, lesdits 
Peres se firent conduire par un autre endroit, non moins perilleux, 
& prirent terre l’unzième pour ne perdre Foccasion de celcbrer le 
lendemain jour de Quasimodo. 


Ils ont aussi observé que les Turcs & les Mores ne sont pas les 
seuls tyrans des pauvres Chrestiens esclaves, mais quil y a des 
anthropophages chrestiens qui, sous couleur du trafic, sçavent de- 
guiser leurs saulces pour mieux savourer la substance & boire le 
sang de ces pauvres crucifiez. . a nu 

1 ne s’agit pas, au fait de la redemption, de rompre des te 
none & faire ouverture des prisons, 1l faut captiver le sou- 
verain dominant, et le faire consenlir qu'on negocie le rachapt en 
l’estendue de ses terres, autrement ce seroit avoir travaillé inutle- 
ment, que d'avoir traversé les mers. Ainsi nos redempteurs, accom- 
pagnez de plusieurs marchands françois, furent faire la reverence 
& leurs presents à l’Ulustrissime Cidi Abdala', fils aisné de Moha- 
mad Hach Bembobuquer”, souverain aujourd'huy (sous le nom de 
Sainct) du royaume de Fez, dans l’empire de Maroque, duquel ils 
receurent un favorable accueil. Ge prince leur donna audiance 


1. Gidi Abdala. — Sidi Abdallah ben 2. Mohamad Hach Bembobuquer. 1] faut 
Sidi Mohammed el-Hadj. Sur ce princequi  rélablir Mohammedel-Iadj ben Mohammed 
avail été placé par son père à la tête du ben Abou Beker. V. supra, Introduction 
gouvernement de Salé, V. supra, Intro- critique, La zaouïa de Dila et la chute de la 


duction critique, pp. 580, 581: dynastie saadienne, p. 577 el note 2. 
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(assis sur une peau de mouton entre deux treteaux, couvert d’un 
auvant de planche de sapin, qui faisoient son trosne & son daix) 
avec la faculté de negocier au terme de leur mission, les asseurant 
de sa protection. 

Cidizay Genoüy', gouverneur de Salé-le-Vieil, qu'ils appellent 
de l’autre bande, à cause de la separation que fait la riviere d’avec 
ledit Salé-le-Chasteau, honora lesdits redempteurs de sa visite le 
18. du mesme mois, leur reïtera les asseurances de toule protec- 
tion, & laissa un garde more pour les accompagner en tous lieux. 
Le lendemain, en compagnie des officiers du Prince, ils conclurent 
du prix des esclaves pauvres & sans office à certaine somme, lais- 
sant ausdits Peres d’avoir ceux qui auroïent offices servans aux 
vaisseaux, comme 1ls pourroient, de leurs patrons ; & dès Lors ils 
asseurerent vec ledit sieur gouverneur la liberté de ceux qu’il 
possedoil ou estoicnt en course dans ses fregates, dont deux sont 
decedez du depuis, estans au compte des redempteurs” : sçavoir 
Gilles de La Rue, maistre tonnehier, & payé cent cinquante ducats, 
du lieu de Grandville, evesché de Coutance ; & Pierre Le Prince, 
de Cancal, evesché de Sainct-Malo, après sa liberté acquise, avant 
que la regate” mouillast l'ancre à la rade dudit Salé. 

L'esprit ennemy des bons succez de nos redempteurs leur donna 
sur la leste un eslrange coup de massue, faisant trophée de ses 
victoires par le moyen des prises chrestiennes qui venoiïent fre- 
quemment surgir à ce havre de malediction, ayant ainsi butiné dix 
personnes pour une qu'avec peine el sueur ils racheptoient sur la 
terre. La ferveur de leurs charitables affections estoit comme un 
olaive trenchant qui outroit leurs pauvres ames, se voyant temoins 
oculaires des tourmens et cruaufez qu'on exerçoil sur ces inno- 
centes viclimes, qui ne furent pas si-lost sorlis des vaisseaux, qu'on 
ne leur fit respirer l'air infect des cachots d'une massemore", lieu 
obscur et souterrain, qui est un cloaque de tous genres d’infec- 
tions. Ils yÿ entrent chargez de fers, de chaisnes el de coups, y 


1. Sur ce personnage el les diverses tran- 
scriplions de son nom, V. supra, p. 639, 
noles 1 el 2. 


3. La fregate. I faut entendre: la frégate 
des Salétins sur laquelle il se trouvait. 

4. Massemore, faute d'impression ; il faut 
2. V. supra, Introduction critique, p.  rélablir: mallemore, matmor. Sur ce moi 


5ôr ct note 3. V, rre Série, France, 1. 1, p. 394, note 2 
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vivent d'un pain plus noir & msipide que la suie de cheminée. A 
quelques jours de là, on les tire pour les produire en vante au 
fondac”, lieu public qu'on appelloit autresfois amphithealre, mais 
qui a la forme carrée, comme un cloistre à la monachale. Là sont 
assis par terre les principaux en couronne, & autour d'eux sont les 
Juifs & la populace. Chaque esclave en particulier est pourmené 
& crié au plus offrant & dernier encherisseur. Sans distincüon de 
sexe, on manie à nud, on regarde aux dents, on reconnoist l’âge & 
la vigueur d'un chacun, & celuy à qui l’esclave est adjugé acquiril 
jus vilæ d necis super eum; 11 oblüent une telle propriété sur luy 
qu'il le peut forcer à ses infames proslitulions, ou bien le faire 
mourir. Nos redempteurs ont vu semblables vantes, les 14. d'avril 
& 25. de may, avec une douleur telle que leur profession peut 
faire juger. Mais elle leur fut beaucoup plus cuisante Le 17. de juin 
par une prise, de trente mille ducats, file sur les Portugais, où 
estoient trente-cinq personnes, & entr'autres un jeune religieux 
recolet venu des Indes, pour prendre les ordres sacrez à Lisbonne. 
Les Juifs, à cetle vente, reveillerent leur vieille passion conceue 
contre le corps mystique du Chef qu'ils ont crucifié, &, metlant 
l’enchere sur ce pauvre religieux, enfin un de leurs rabbins nommé 
Mayor Coing l’emporta à deux cens cinquante ducats, dont 1l con- 
ceut une joye si extraordinaire que, ne la pouvant contenir, il 
s’écria que cet-esclave ne sortiroit de ses mains pour mille ducats 
à l’argent comptant; desja 1l projettoit d’en faire la curée de sa 
passion, si une fièvre chaude n’eust saisi le corps & donné la peur 
au Juif de perdre son argent. 

Par un contre-coup d'adresse, nos redempteurs s’eflorcerent de 
flechir le ciel par toutes sortes de bonnes œuvres & actes d’une 
vertu heroïque, qui les faisoit l’odeur suave & doux flairant de 
nostre christianisme aux Payens, aux Juifs & à toutes autres na- 
tons qui lrafiquent avec les Mores. Les festes et les dimanches, 


tous Îles Chrestiens, tant libres qu’esclaves, avoient predications et 


exhortalions en la chapelle consulaire” : à l’issue de la messe prin- 
[ } 


sidaient les chrétiens dans les échelles de la 
Barbarie orientale. V. Mas Larrte, p 166 
aussi de ce nom les quartiers francs où ré- 2. V. supra, p. 645, note 2. 


1. Fondac, fondok sons On appelait 
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cipale, on faisoit prières publiques pour la prosperité du Roy Très- 
 Chrestien, que les Mores & les Turcs estiment, selon leurs vicilles 
prophetes & communes traditions, devoir clorre les croissans des 
Othomans, extirper la fausse religion de Mahomet & arborer par 
toutes leurs terres l’estendart de la Croix. 

Les Saincts Peres qui ont dit que les inspirations secrettes 
estoient ces esloilles mystiques, appellez anciennement les yeux de 
la Divinité, qui manifestent aux hommes les choses les plus 
secrettes & occultes, semblent avoir eu juste raison. Car, hors ce 
moyen d'une divine irradiation, nos redempleurs ne pouvoient 
sçavoir determinement l'heure et le temps auquel le Roy fut sacré en 
France, & mettre, comme ils ont mis par une mutuelle correspon- 
dance du temps, les armes de France en haut relief au logis du sieur 
Parasol", exerçant le consulat, en la chapelle nouvellement erigée 
audit heu de Salé en Barbarie, au mois de juin après la Feste-Dieu”, 
qui estendra nos fleurs de lys plus loin que la France, pour faire porter 
à juste ültre le nom auguste d’empereur à celuy que nous pouvons 
dire vray Dieu-Donné, entre tous les Cesars de la terre habitable. 

Avec ces marques de piété à Dieu & d'une zelée fidelité au Roy et 
à son stat, 1ls pratiquerent envers le prochain toute la charité 1ma- 


ginable, ayant dressé une forme d’hospital ou maison de charité, où 


les pauvres Chrestiens estoient subvenus, & les esclaves racheptez, 
nourris & hebergez spirituellement & corporellement. Journellement, 
ils estoient à la messe & aux exercices spirituels. Le surplus se peut 
concevoir de la missive d’un Pere Minime, dont la teneur suil* : 


« Aux Reverends Peres Redempteurs de France, en la maison du 
consul des François à Salé. 


« Mes Très-Reverends Peres, la grace du $. Esprit nous illumine 
tout ! Je vous asseure que vostre arrivée en parfaite santé m'a fort 


r. Jullien Parasol avait été commis, à la barre de janvier-février 1658. 
requête de Henry Pral, « pour fere la charge 2. Louis XIV fut sacré à Reims le 7 juin 
de vice-consul » à Salé et à Tétouan en son 1654. 
lieu et place, par arrêt du Parlement de 


Provence en dale du 13 janvier 1653. Cf. On a jugé inutilede le donner ; la traduc- 


Arch. dép. des Bouches-du-Rhône. Section tion française qui l'accompagne a seule été 
d'Aix. — Parlement. Reg. des arrêts à la publiée. 


3. Suit le Lexte de celte lettre en latin. 


Du Casrrirs. IT. — 43 
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resjouy, & prie Dieu par sa divine müsericorde vous la daigner 
conserver, afin qu'à souhait vous puissiez vacquer & agir en un 
œuvre si penible & de si eminente pieté, donnant Joye aux afiligez, 
visitant les infirmes & malades, corroborant les foibles & debiles, 
subvenant aux miserables, & racheptant Les captfs. Si un long che- 
min cause de grands travaux, vous en inferez vostre consolation, 
parce que Dieu, qui donne ses recompenses au prix des fatigues, vous 
concedera par droit & equité de sa justice son eternité bienheureuse, 
pour mener vos triomphes joints à ceux du Souverain Redempteur 
Jesus-Christ. Au nom de qui je vous conjure & prie très-humblement 
de jetter les veux de vostre religieuse commiseration sur l'abondance 
des maux que je souffre depuis douze ans dans cette malheureuse 
captivité, sous les oppressions de la faim, de la nudité, du travail 
& d’un continuel mepris, surchargé de fers & de chaisne. 

Cette extremité me fait recourir à vous, comme fit Elisée au pro- 
phete Elie, sans pretendre toutesfois le chariot triomphant de vostre 
redemption, parce que je ne suis nay subjet de la couronne de 
France, maïs requerant l'ombre simplement du manteau de vos 
charitables assistances, puisque je suis pauvre; & encores je ne 
demande pas celte piété telle que pour moy les vosires manquent 
au besoin, mais pour me subvenir à avoir un peu de pain, qui me 
defaut dans la commune sterilité du pays. Vostre aumosne me 
pourra estre delivrée par M' Pierre Citrany”, me confiant que 
nostre muluelle profession religieuse vous donnera cœur de penser 
à moy & me subvenir. Faites-le de grace, & esperez de Dieu les in- 
failhbles recompenses. Adieu, mes Reverends Peres ! 

Je suis de Vos Paternitez le très-humble fils, qui vous baise les 
mains. 

F. Blaise de Pinna, 
de l’ordre des Minimes de Saint-François de Paule. 


De la prison de Tetouan, le unziéme may 1654. 
La plus puissante infortune de ce pauvre religieux consiste en 


1. Pierre Citrany,marchand de Marseille 9 mars 1650 » par Henry Prat. V. Arch. 


avait lé « nommé el commis pour vice- dép. des Bouches-du-Rhône, Section d'Aix. 
consul aux parties de Sallés et ses dépen- Parlement. Reg. des arrêts à la barre du 


dances pendant le temps de trois années.du 23 au 30 juin 1660. 
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cé que le roy d'Espagne detient un More natif de Salé, en ses ga- 
leres, qu’on veut avoir auparavant que de traitter de son elargisse- 
ment, pour lequel, avec ledit More galerien, on demande encore 
huict cens ducats, qui furent offerts par les religieux de la Trinité 
des provinces d'Espagne, qui firent redemption audit Tetouan, sur 
la fin de l’an 1653. De là se void la difficulté de negotier avec le 
gouverneur de ce lieu‘ pour la redemption des Chrestiens, se rendant 
très-difficile, pour ne pas dire du tout inflexible aux clameurs de ces 
pauvres victimes. Geluy qui est aujourd’hui se pare d'une specieuse 
raison, que les esclaves appartiennent aux femmes & enfans de feu 
son oncle & predecesseur en ladite charge ; mais le mal procede de 
son avarice & de ce qu'il veut butiner sur le sang des Chresüens*. 

Quoy que lesdits redempteurs eussent fait accompagner leurs 
ordres des lettres de puissantes recomimandations, 1l n’a voulu fle- 
chir pour aucun, si on ne les prenoit tous, qui sont au nombre de 
(rente-cinq, a plupart du Havre-de-Grace, comme on verra par le 
catalogue cy-après. On ne put rien faire, comme pourra temoigner 
Thomas Rebut du Havre-de-Grace, racheplé après estre vendu de 
Tetouan à Fez, & envoyé finalement à Salé, pour estre revendu. 
Noel Masselin estoit aussi rachepté par secrette intelligence & parte 
de sa rançon payée, mais Dieu l’a délivré de captivité du corps & 
de l’ame, le retirant à soy, après le traitié fait avec le nommé Pa- 
riente*, Juif, residant audit Tetouan. 

Enfin, après avoir beaucoup peiné & travaillé à acqueriwx la li- 
berté de quarante-trois capüfs, ils prirent resolution de faire voile 
le vingtième de juillet, jour de Saincte Marguerite ; & en ce mesme 
jour, ils virent vendre un venerable vicillard, sa femme, un jeune 


1. Le gouverneur, ou plutôt le mo- 
kaddem, de Tétouan était alors Mohammed 
ben Aissa en-Neksis. V. supra, Introduction 
critique, p. 583 et note 1. — Sur la famille 
des En-Neksis, V. supra, p. 82, note 2. 


2. D. Diego de Morcda, gouverneur de 


3. Les Pariente étaient une famille juive 
qui, dans le nord du Maroc, semble avoir joué 
un rôle analogue à celui des Pallache. En 
1662 un Salomon Pariente passait pour le 
chef des Juifs à Tanger (Buncrrr MEaxix, 


The Land of the Moors, p. 121). En 1666 
Larache, pensait tout autrement du mokad- un «Jacob Pariente » se trouvait à Melilla 


dem de Tétouan et vantait à Philippe IV et était embarqué par Roland Fréjus auquel 
«el apoyo y amparo que los pobres Chris- il servit d’intermédiaire dans ses relations 
tianos allan en el». V. r'e Série, Espagne, avec Moulay er-Rechid. V. Rozaxp Frérus. 
à la date du 23 août 1649. Relal. d'un voyage... pp. 25, 27 el passin. 
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garçon, deux petites filles, & une jeune femme mariée depuis trois 
mois, qui estoit toule une famille & mesme maison, qu'un brigan- 
tin de Tetouan avoit surpris ès costes de Portugal. Ce spectacle 
& cette dure separation de femme d’avec son mary, d’enfans d’avec 
leur pere & mere, declirerent leurs entrailles de commiseration, & 
leur fit trouver extremement doux de se livrer aux ondes pour fuir 
les abominations de ce centre de toutes cruautez. Entre les rachep- 
tez, aucuns venoient fraischement d'Alger, qui donnerent advis que 
quatorze vaisseaux estoient sortis la bouche du Destroit, & tenoient 
les costes, ce qui obligea le vaisseau faisant voile de s’écarter en 
pleine mer aux hauteurs des isles de Madere et des Essors'. 


+ . . ” + » + . . , 


Comme tous ceux qui ont esté mis en liberté par le moyen 
desdits Peres descendus à Salé ne sont pas venus jusques à Paris, 
ils ont jugé à propos d'en inserer 1cy le catalogue, & des autres qui 
implorent la misericorde des Ghrestiens, du milieu des cruautez 
qu'on exerce sur eux en l'enfer de Tetouan, qui est une autre ville 
du royaume de Fez, ausquels lesdits Redempteurs ont fait esperer 
un promplsecours. 


CAPTIFS RACHEPTEZ ET MIS EN LIBERTÉ HORS DE 
SALÉ AU VAISSEAU Q LE NEPTUNE ), PAR LES PERES DE 
LA TRINITÉ, ARRIVEZ À La RocuEzze LEs 12. & 
14. D’AOUST, & À Pants LE 12. SEPTEMBRE 1654. 


Arcnevescné DE Rouen, Dixrpe & Havre px Grace. —— Pierre 
Lantin. — Robert Croisé. — Nicolas Rouget. — Joseph Castelly. 
— Simon Helene. — Antoine Conseil. — Thomas Rebut, du 


Havre. — Noël Massehin, du Havre, mort depuis sa liberté. — 


Michel le Moyne, de Quilbœuf. — Jean du Moustier, de S. Valery 
en Caux. 


1. Suil le récit du voyage de retour avec cui lieu la procession solennelle des caplifs 
l’inévitable attaque du navire par les pirales. rachetés. De La Rochelle ils se rendirent 
Les Trinitaires arrivèrent le 12 août 1654 à par Luçon, Nantes, Angers et Mortagne à 
l’île d'Oléron etle même jour àla Rochelle où Paris où ils arrivèrent le 12 septembre. 
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Evescué pe Cousrance. — Gilles de La Rue, achepté le seiziesme 
may, mort le jour de la Pentecoste, estoit du lieu de Grandville. 
— François Trotin, de Grandville. — Julien Devaux, de Blain- 
ville. 

Evescné pe Bayeux. —— Pierre Moteux, du village de Saincte 
Honorine. 

Evescué De Nantes. -— Charles Picher, de S. Nazaire. — Nico- 
las Billau. de S. Nazaire. Pierre Durand, du Groisis. 

Evsscné px S. Mazo. — Pierre Le Prince, de Cancale, mort 
avant qu'arriver en rade. — François Sauvage. — Nicolas 
Quesnel. 

ÉvEscué DE Quimper. —— Pierre Ergoix, bas Breton. — Riou 
Prieur, bas Breton. 

Evescux pe Lucon, Sages D’Orzoxr & S. Grrxes. — Martin 
Chabot. — Pierre Boivin, des Sables. — Pierre Baimin de La 
Chaune. — Jean Masson. — Simon Pelol. — Jacques Jannet. — 
Claude Mosnereau. — André Brossard. — Pierre Stevin, de 
S. Gilles. — Jacques Chemineau. 

Bonpgaux. —— Pierre Belot. — Giron de La Palate. 

Evescué DE Ruopez. Bertrand Second. 

Evescné & vizze pe Bavonwe. Bernard d’Espaignet. — Jean 
Petit. — Laurens Debalda, de S. Jean de Luz. 

Provexce. ——- Jean Berthelot, de Marseilles. — Jean Veneau, de 
Martigues. — Balihasar Barthelemy, de Martigues. — Estienne 
Porquier, de Sixfours. — François Marün, du pays-bas. 


Nombre : A3. 


ESCLAVES QUI SONT A TETOUAN. 


Havre DE Grace. —— Nicolas Dedez. — Jean Lequesne. — Sa- 
lomon Iauton. — Jacques Le Gendre. — Daniel Debrey. — Jac- 
ques Tesson. — Louys Maudlard. — Paul Bevin. — Jean Baufré. 
— Guillaume Froger. — Nicolas Saunier. — Estienne La Plasse. 
— Maistre Michel Saillié. — Antoine Feigray. — Girard de La 
Parade. 


Hoxrzeur & Rouen. —— Charles Le Vilain. — Denys Baroche. 
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j | — Nicolas Le Febvre, de Rouen. — Pierre Du Pileur de La Forest 
\. de Leon, pauvre gentilhomme. 
li Nantes. —— Jacques Boullet. — André de La Riviere. — Olivier 
ji Ratou. 
| ii SABLES D'OLLONE & S. Gizzes. — Gilles Achar. — Jacques 
ji David, huguenot. — Vincent Potras. — Pierre Sandillau. — An- 
EL dré David, huguenot. — Pierre Girard. — Noël Pitra. — Estienne 
il Matée. 

hi 


Outre ce nombre, des dernieres prises on a conduit plusieurs 
jeunes enfans & autres hommes de Bayonne audit Telouan, qui est 
la plus cruelle et abominable captivité de toute la Barbarie ‘; &, si 
on ne donne secours promplement à ces pauvres Chrestiens, ils 
renieront infailliblement Jesus-Christ, dont ceux qui en sont adver- 


Hs respondront au jour du jugement, s'ils ne font ce à quoy la loy 
divine les oblige indispensablement. 





———… 


OBSERVATION CURIEUSE. 


C’est un trait de la Providence de Dieu d’avoir sceu disposer en 
sorte les choses de ce monde, que chaque province ou chaque 
royaume à Je ne sçay quoy de parüiculier qui le rend recomman- 
dable. Celuy-cy a ses beaux bastimens, cet autre, ses mines d'or, 
celuy-là, ses maisons de plaisance, & l’autre, ses provisions de vin 
et de bled. Dans cette inegalité, ils se rencontrent en ce poinctque 
tous ont de grands personnages, de façon que je puis dire que, 
sans Mahomet, les habitans du royaume de Fez & de Salé avoient 
toutes les dispositions à une eminentle perfection de vie, reglée par 
des maximes recommandables au ciel & à la terre. 

Ce royaume commence entre Masaqueby” & Luieon”, dure 
trente-six degrez au long de la coste de la mer Occeane, qui sont - 

trois cens lieues françoises ou environ, & va en terre jusques à 
quatre-vingt lieues. Il est feruile et fecond en toutes sortes de bleds, 
en vignes, fruicts, bestiaux & mines de poudre d’or. Un empereur 


1. Sur Ja sollicitude du mokaddem de 2, Masaqueby, Mers el-Kebir. 
Tétouan pour les esclaves chrétiens, V. 3. Luleon, nom difficile à identifier ; 
supra, p. 675, note 2. peut-être Télouan. 
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de Marocques, nommé Mouley Mahomet Xarife, ayant conquis 
toute la Barbarie, avoit reuny ce royaume à son empire, mais, 
après sa mort, son fils aisné, refusant à ses freres leur legitime 
ordonnée par le testament de leur pere, causa une guerre civile 
dans ses Estats, qui y a duré si long-temps, que le roy de Maroques 
aujourd'huy est despouillé de ses royaumes, & n’a plus que trois à 
quatre mal-heureuses places sous sa domination". Pendant les 
troubles, un alchaie ou gouverneur nommé Obayes, après le 
deceds de Muley Maluco Xarife, s'apropria la regence de Fez, sur 
lequel un mulfety l'emporta & se qualifia Sainct : de sorte que, jo1- 
gnant l’interest de la Religion avec celuy de l’Estat, 1l resta le 
maistre. Et depuis vingt ans ou peu plus, autre Sainct descendu 
des Barbes”, nation qui habite les montagnes sans maisons, se par- 
lagea les ports de mer & plus belles places de ce royaume de Kez, 
qui s appelloit Lahiachée”, qui est celuy sur lequel Cidi Mohamad 
Benbobuquier‘, aujourd'huy regnant, a conquis tout le royaume, 
qu'il ne se peut conserver, estant vieil, & la jalousie contre ses 
enfans trop grande dans Îc pays, qui sera aysé à conquerir quand 
on voudra y penser serleusement. 

En ce royaume de Salé est un fort bon port de mer où d’ordi- 
naire trafiquent nos François du Levant & du Ponant, les Espa- 
gnols, les Portugais, les Holandois & les Anglois, quoy qu'ils 
courent risques d’estre pris & faits esclaves en la pluspart des navi- 
gauons. Le roy de lrance, les Estats de Holande & les Anglois ont 
des consuls en ce lieu, chez lesquels chaque nation exerce sa rehi- 
gion à porles clauses* par la permission du Prince. Ce port com- 
prend deux villes : l’une est du costé de l’isle de Fedale, & l’autre de 
LaMamore, qui estauroy d'Espagne, toutes deux fermées demurailles 
& separées par la riviere qui se joint à la mer au pied du Chasteau. 


1. Moulay Mohammed ech-Chcikh el- k. Sidi Mohammed el-Hadj ed-Dilaï. 
Aseghir n'avait comme places maritimes que  V. supra, p. 595 ct note 2. 
Safi et Oualidya. — Il est difficile d’iden- 
üificr les personnages et les événements 
auxquels fait allusion l'auteur dans son 
rapide exposé de l’histoire du Maroc avant 


5. [l n’y avait pas à Salé de quartier 
france, de fondouk pour les marchands chré- 
tiens de chaque nation, comme celasevoyait 
dans les échelles des régences barbaresques 


El-Ayachi. (V. Mas Lawmmx, p. 170). Les Chrétiens 
2. Barbes, Berbères. vivaient mélangés sans distinction de na- 
3. Lahtachie, El-A yach. tionalité, 
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Les personnes de ce heu sont exacts observaieurs de leur 
loy de Mahomet. II ÿ a ès deux villes grand nombre de 





is mosquites, comme qui diroit petites eglises ou chapelles, & deux 
pi grandes mosquées, aux pieds desquelles sont tours carrées, au plus 
| a haut desquelles montent des hommes qui font le signal des prieres 
jai . et retraites, comme font nos cloches en France. Le mouden' est le 
i | sisnal de deux heures avant jour; louly est le nady : le dehors, 
foi c’est deux heures après midy (il faut remarquer qu'un drapeau ou 
ho | enseigne se lire à midy au haut de la tour, pour montrer à ceux de 
ji la campagne que c’est l'heure de faire le « sala » indispensable- 
Va | ment, & s’abaisse à deux heures)” ; à quatre heures autre signal s’ap- 
ï pelle lazer *, auquel toutes boutiques se ferment, & les ouvriers 

! quittent besongne, mesme les esclaves retournent pour estre renfer- 

ii | mez en leurs massemores ou basse-fosses, avant la nuict; le dernier 


signal des prieres s'appelle magret* ; & sont tous si religieux qu'ils 
ne manquent, en quelque lieu ou compagnie qu'ils soient, d’esten- 
dre leurs mains au ciel & s’écrier : &« Alha Hochbec*, Bissemila : 
Grand Dieu tout soil en ton nom!» Puis, se metlans à genoux, 
phans tout le corps par trois lois, ils donnent du front contre terre 
et disent : &« Delivre-nous de tentation » : &, se relevans de derriere 
sur leurs talons, ils regardent le ciel, disans : « Delivre-nous du 
Diable ». Finalement, relevez et les mains estendues vers le ciel 





rat 4 r met cet amsn 








prière du dohor (dehors), Jaqnelle peut se 
faire jusqu'à une heure et demie ; le moucd- 
din amène alors le drapeau. 


d’une prière mais le nom de celui qui, du 
haut du minarct, fait l'appel à la prière. 


da qu'ils regardent, 1ls s’escrient : « Allahem drulha : grâces Le soient 
poli :! a « . . LA 
sit rendues! » Jamais ils ne boivent ou mangent, qu'ils ne mettent la 
i\l: < ï * « e » . ‘ " ‘ . 
heil main à la bouche, puis au front, disans: « À lla Hocbech, Bissemilha » 
tir r . . « 
i &, ayans beu & mangé reciproquement, ils disent : « AUlhahem 
PE : à 
Lin 
Het À 
ous 
qi 1. Le Mouden. L'auteur commel unc hion usuelle « Louli » l’heure de midi un 
Li | erreur. « Le moudon» moueddin (d’où par quart. Cest le moment où le drapeau est 
le , sea à hissé au sommet de la mosquée pour la 
AE corruplion muczzin) LS $e n'esi pas le nom 
Nail 

1 






annee ed sm mére, et éme 


Celle qui se fait deux heures avant le jour 
s'appelle el-fedj eur ail. 3. Lazer. ElAsser _nanll. 
4. Magret. El-Maghreb. 
| 5. Alha Hochbec. Allah akber ! 
a sŸ] (ie premier dohor) et par abrévia- 6. Ailahem drulha, Ei-Hamdou lillsh. 


F 
2. On appelle El-Dohor cel-aouli ebil 
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drulha ». Leur profession de foy est en leurs {(ermes, « La ilha, lla 


Allha, Mehemel rasoul Alha », c'est-à-dire : & Il n’y a qu'un seul 


Dieu, Mahomet est son prophete & son apostre ». Ils croyent 
l'unité personnelle & non la Trinité en Dieu, que Jesus-Christ est 
venu du ciel prescher l'Evangile comme Messie, qu'il a esté ravy 
& relournera, qu'il avoit promis qu'un grand prophete viendroit 
après luy qui annonceroitau monde toute verité, & que ce prophete 
est Mahomet. Ils disent que les Chrestiens font injure à Dieu, de 
croire que Jesus soit Dieu, & font injure à Jesus-Christ de le croire 
mort d’une mort infame comme celle de Ia croix, & ce sont les deux 
motifs de leurs persecutions contre les Chrestiens, en quoy ils sont 
très-dignes de compassion. Leur dernicr signal est celuy de retraite, 
qu'on appelle lacha', auquel toutes les rues se ferment par cantons, 
tant 1ls apprehendent d'estre surpris des Chrestiens. 

Outre les mosquées, les campagnes sont pleines de petits domes 
ou sepulchres de leurs Saincts, où l'on va en pelerinage ; K, si un 
Chrestien y estoit entré, 1ls l'eslimeroient tellement poilu, qu'ils le 
condamneroient au feu, ou à se faire More de leur religion. Leur 
cimelere est tout autour des murailles, où ils enterrenlt avec 
mesmes ceremonies que les Chrestiens, c'est-à-dire disans des 
prieres & des pseaumes, & different en ce que lé corps est mis sur 
le coslé au sepulchre, la leste accostée sur la main droite, & regar- 
dant le soleil levant. Ils ont grand soin d’inhumer avec honneur; 
les fosses sont pavées & de loules parts ornées, en sorte que le 
corps ne louche à lerre. Deux personnes ne sont jamais mises en 
mesme sepulchre. Ils ensevelissent comme nous, &, la fosse cou- 
verte, chacun se relire, à la reserve de leur prestre qui se met à ge- 
noux, &, la tesle courbée contre terre, parle à ce pauvre deflunt, 
dont 1l croit que l’ame demeure suspendue jusqu’au jour du Juge- 
ment & de la resurrecüon. Puis, s’estant reliré, nombre de fem- 
mes viennent prier, crier & pleurer, comme elles font ordinaire- 
ment les vendredys, qui est le jour de leur dimanche. 

Leur Ramadan, autrement Caresme, s’observe inviolablement, 
sur peine du feu, dont le prince mesme ne seroit exempt, s’il estoit 
contrevenu sans cause jugée legitime en la mosquée. Toutes les 
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lunes alternativement portent ce lemps ; cette année, il a 
commencé à la lune de juin’; & dure trente jours qu'il faut 
exactement accomplir, en telle sorte que qui ne le peut conse- 
culivement doit reparer auire temps, au veu et sceu de l'assemblée 
en la mosquée, c’est à dire qu’on apporte fidel tesmoignage du 
suppléement. 

Depuis que la lune paroist comme un petit filet, les Maraboux 
crient au haut des mosquées : Ramadan ! Dès lors on üre fuzils 
& canons, & depuis ce jour-là jusques à leur Pasque, ils jeusnent 
le jour jusqu’au soir, sans boire ny manger, quelque chaud & fa- 
tigue qu'ils ayent. La nuict, ils boivent & mangent, mais avec 
police. Un Maraboux en chaque quarlier monte sur une des tours 
avec un cornet & fait signal, lors qu'ils peuvent boire & manger ; 
& autre signal quand ils peuvent sans pecher contre la loy, ny en- 
fraindre le Ramadan, connoistre leurs femmes, qu'ils ont pour legi- 
mes jJusques à neuf”. Pendant le Ramadan, ils ne peuvent jouyr 
des femmes & filles qu'ils ont pour esclaves, comme en autre 
temps. Après ce jeune, 1ls font leur Pasque par le sacrifice d'Abra- 
ham, immolant un mouton au Mensala*, qui est un autel dressé 
hors les murs vers la riviere au bout de leur grand cimetiere. Ils 
croyent que, si Abraham eut immolé son Isaac, ils seroient tenus 
de sacrifier leurs prenuers naiz, & font grandes ceremonies, con- 
duisans la victime au sacrifice, qui est lavée par les prestres huit 
jours durant, & conduite par les rues tapissées de beaux linges & 
jonchées de fleurs, allans tous chantans avec instruments & signals 
de particulieres allegresses à la mode du pays. Sur tous les sepul- 
chres, au lieu que nous mettons des croix, il y a des pierres car- 
rées & gravées de lettres ou chiffres. 

En l’une & l’autre ville sont les Juifs, qui ont commerce avec les 
Mores, & gardent leur loy à la mosaïque. Entr’autres festes ils ont 
celle des Tabernacles, en laquelle ils dressent petites cabanes de 
verdures & de fleurs, sous lesquelles reposent leurs filles pendant la 
nuict (esperans tousjours le Messie). 


1. En 1654, le ramadan a commencé le 


16 juillet. 3. Mensala, Messalla {Las Empla- 


2. On sait que les musulmans ne peuvent  cement en plein air destiné à la prière, les 
avoir plus de quatre épouses légitimes. jours de fèles solennelles. 


nent 
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IL s'est trouvé à Tunis qu'un gaillard espionna si adroitement 
qu'un Turc engrossa la Juifve, & esperoiïent que d'elle viendroit 
l'honneur de leur nation’; mais, ne donnant qu'une fille au 
monde *, elle montra l'insolence de cette canaille, qui est l’abo- 
mination du ciel, de la terre & des enfers mesme. Ils payent grand 
tnibut pour avoir la faculté d’'achepter les Chrestiens : c’est 
pourquoy 1l y a grande peine à les avoir d’entre leurs mains. Les 
Juifs & les Mores du pays ne sont pas vestus de la mesme façon ; 
car les premiers sont. lous violets & tiennent fort de la façon des 
religieux ; Îles autres ont un caleçon, une chemise par dessus en 
femme, dont les manches ressemblent à celles des surplis fermés, 
au dessus leur caffetan en forme de justaucorps non boulonnez, 
Ÿ un heque* de fine laine comme un drap, dont ils s’environnent 
tout le corps depuis les pieds jusques à la teste. Les uns & les 
autres sont nuds jambes, avec des escarpins aux pieds & des 
bonnels en teste, les Juifs les portent violets & les Maures 
rouges. | 

Ces gens paissent tous comme des bestes & en vraye posture de 
guenons, assis sur le cul, ils hennent Les herbes qu'ils mangent plus 
ordinairement que toute autre chose. 

Si un Chreslien s'arreste lant soit peu devant Îles maisons 
des Moulfetis, Maraboux & Docteurs de la Loy, 1ls sont lapi- 
dez avec zele, car ces aveuglez estiment faire grand service à Dieu 
de soulever les peuples contre les Chrestiens. De maniere que la 
plus grande perseculion procede de ce zele indiscret, qui fait con- 
clurre aux esclaves ce qu'un particulier escrivit à nos redempteurs, 
de Tetouan en la ville de Salé : 

« Nous sommes tombez entre les mains de monstres composez 
de plusieurs natures, brutaux comme des bestes, malins comme 
des diables, & d'hommes, je n’y en ay encores remarqué que la 
figure corporelle. C’est pourquoy je vous prie me tirer des mains 
de ces tygres ; car je vous asseure que je ne suis pas dans un escla- 
vage, mais bien plusiost dans un enfer plein de miseres ; car il n'y 


1. Phrase mal construite, mais dont le 
sens se rétablit facilement. 


>. Aulieu d’un Messie, comme les Juifs 


auraient tenté de le faire croire par four- 
beric. 


3. Heque, haïk. 
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a peines ny rigueurs qu ils n'ayent exercé en mon endroit & sur ma 
personne &ec. » 

De Tetouan, le premier juin mil six cents cinquante-quatre. 


Vostre très-obéyssant serviteur, Nicolas Saunier. » 


Il est un de ceux que le Gouverneur n’a voulu donner que tous 
ne fussent racheptez. On espere du zele et de la piété de Leurs 
Majestez que bientost leurs liens seront brisez & leur hberté sera 
acquise par la cooperation des fidels. 


Inclinate aurem vestram in verba oris met. Ps. 77. 


Bibliothèque Nationale. — Imprimés. Ld°®30. — La nuiraculeuse 
Redemption'... À Paris... M DC. LIV. 


1. Le tilre complet est: La miraculeuse la Très-Saincte Trinité, vulgairemant appelez 
redemplion des caplifs faite à Salé, coste de Maturins. À Paris, de l'imprimerie de Julian 
Barbarie, sous les heureux auspices du sacre  Jacquin, rue des Massons, vis-à-vis l'eglise de 
du Roy Très-Chrestien. Par les religieux de Sorbonne. MDC. LIV. 
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CXXVI 


INSTRUCTION SECRÈTE POUR COMMINGES 
(ExrraïT.) 


La cour de France avait écarté la proposition que lui avait faite en 1648 le 
roi Jean IV de lui céder langer ?, en retour d’un secours cfleclil#. Celic négo- 
cialion fut reprise en 1656 par la Reine“ qui envoya à cet ellet en France son 
confesseur Fray Domingo del Rosario*. Les principales clauses du futur traité 
d'alliance étaient les suivantes : mariage de Louis XIV avec l'infante Catherine 
de Bragance; cession de Tanger à la France. Les pourparlers n'aboutirent pas‘. 
Toutefois on aflecta de considérer en France la proposition relative à Tanger 
comme indépendante de la question du mariage, et M. de Comminges, am- 
bassadeur extraordinaire en Portugal, en 1657, eut ordre de demander la 
cession de cette ville afin d'en faire une place d'armes pour la sûreté des troupes 
de secours. 


Il demandera la cession de Tanger suivant la proposition faile par Frère 
Domingo del Rosario, mais ne s'engagera pas à fond sur celle question. 


Compiègne, 13 mai 1655. 


En tête : Memoire que Sa Majesté a voulu estre adjousté à l’ins- 


1. Charles Jean-Baptisie de Comminges- 
Guilaut, né en 1613, mort en 1670. Capi- 


h. LeroijeanlV'était mortleG novembre 
1656. La reine D, Luiza de Gusmäo, fille 


taine des gurdes de ja Reine en 1644, 
maréchal de camp en 1649, lieutenant géné- 
ral en 1652. Après son relour de Portugal, 
1! fut nommé gouverneur de Saumur et du 
Haut-Pays d'Anjou ; il fut ambassadeur à 
Londres de 1663 à 1665. 

2. V. supra, Doc. CIX, p. 6Gog ct CX p. 
Gui. 

3. Un premier traité d'alliance entre les 
cours de France et de Portugal avait été 
signé le 1°' juin 1641. 


des ducs de Medina-Sidonia, était une 
femme ambitieuse ei de grande éncrgie. 

5. Kfray Domingo del Rosario, religieux 
d’origine irlondaise, dont le nom de famille 
était O? Dally, confesscur de la Reine, 
nommé archevêque de Goa. Il avait été 
chargé d’une première mission en 1656. 

6. La reine Anne d'Autriche était déjà 
résolue de faire la paix avec l'Espagne en 


concluant le mariage de Louis XIV avec 


J'infante Marie-Thérèse. 





Re NT ns more pat 
ne US Pis ermmt ? 0 





686 13 MAI 1607 





trucuon du s' de Comminges', conseiller du Roy en son Conseil 


La seule consideration de n’apporter pas un nouvel obstacle à la 
paix a jusques à present empesché le Roy de se randre aux pres- 
santes et continuelles sollicitations qui depuis dix ans Iuyÿ ont eslé 

faites de la part du roy de Portugal, par diverses personnes en- 
voyées exprez, de faire un nouveau traitié par lequel Sa Majesté 
s’engageroit à ne point faire la paix que led. Roy n'y fut compris. 


|l ï d'Éstat, lieutenant general en ses armées et capitaine des gardes du 
il corps de la Reyne mere de Sa Majesté, qu'il envoye en Portugal 
M en la qualité de son ambassadeur extraordinaire. 

Le 

tite 

tl g 


. + 


Le pere fray Domingo avoit proposé de remeltre au Roy la place 
de Tanger en Affrique, et mesme de donner une somme pour la 
mettre en bon eslat. Le s’ de Comminges insistera aussy pour cela, 


et neantmoins, s’il y trouvoil des obstacles qu'il ne peut surmonter, 
il s’en relaschera en ce cas. 


Fait à Compiegne, le 13° may 1657. 


Archives des Affaires étrangères. — Portugal. — Correspondance 
poluique, Vol. 4, f. 45 v". — Minute*. 
Ibidem, f. 38 v°. — Auire minute. 


1. Cette première instruction prescrivait  princesse.. ». V. Arch. des AfJ. étr., Portu- 
à Comminges de ne pas ôter à la reine de yal, Corresp. pol., Vol. 4, f. 51. 
Portugal «les espcrances desquelles elle se >. Ce Doc a été publié par le Vte de Caix 
nourrit pour l'infante ». Îl devait pour cela 


de St Aymour, dans Recueil des Instruc- 
s’enquérir, « en sorte que la Reyne le puisse 


tions données aux ambassadeurs el ministres 
sçavoir, des qualitez eminentes de celte de France en Portugal, pp. 41 ctss. 
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CXXVII 


PROPOSITIONS DE COMMINGES AUX PLÉNIPOTENTIAIRES 
PORTUGAIS 


(Exrrair.) 


Le roi de France demande la cession de Tanger. 


[Lisbonne, 25 juillet 1655. 


En léle : Proposions faictes par le comte de Comenge de la 
part du Roy Très-Chrestien, en qualité de son ambassadeur extraor- 
dinaire, à Messieurs les deputez de la Royne Regente de Portugal. 


On a offert diverses choses au Roy Très-Chrestien, mon maistre, 
de la part du feu roy de Portugal, de très-glorieuse memoire, et 
depuis peu aussy de la part de la Royne Regente pour l'obliger à 
la conclusion d’un nouveau traicté, et entr'autres que l’on donne- 
roit deux nullions d’or, mais payables en termes fort esloignez. 


Le Roy mon maistre a toujours estimé que le roi de Portugal 
ureroit un grand avantage de forüflier son armée d'un corps es- 
ranger tant de cavalerie que d'infanterie, et, pour en faciliter les 
moyens, 1l offre la permission des levées en France et toutes les 
assistances qui pourront despendre de luy. Bien entendu que la 
levée, le passage et l’entretenement desd. troupes se feront aux 
despens du roy de Portugal et, pour cet effet, j'ay ordre de faire un 
traicté particulier. 

Et, comme il fault une place d'armes pour la seureté des troupes, 
le roy mon maître demande une place, et la proposition luy en a 
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desja esté faicte par les ministres de Portugal, et nommement de 
Tanger, avec quelque somme d'argent pour la mettre en estat de 


resister el de pouvoir estre ullle et advantageuse aux deux cou- 
ronnes. 


Voilà, Messieurs, [a proposilion que je vous ay faict de la par 
du Roy mon maistre, el que vous avez souhaillé que je vous don- 
nasse par escripl. Vous en sçavez mieux que moy la consequence. 
Je ne doubte pas qu'aprez les avoir examinées vous ne les trouviez 
très-jusles. Je vous proleste que je parle aveq sincerité et que je 
contribueray lout autant qu'il me sera possible à la perlection d’un 
ouvrage commencé depuis sy longtemps, el qui auroit de la peine 
à se renouer une autre fois, s'il venoit à se rompre. 


Archives des Affaires étrangères. — Portugal. — Correspondance poli- 
tique, Vol. 4, f. 9T vw. — Copte. 
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CXXVIIT 
LETTRE DE COMMINGES A BRIENNE” 


Il rend compte de sa conférence avec les plénipotentiaires porlugais. 


{Lishbonne, 25 juillet 1655. 
Monsieur. 


Par ma depesche du 18° du courant, qui est la seule que je vous 
ay faicte depuis mon arrivée en Portugal, et que j’ay remis entre 
les mains du capitaine Jamin, de La Rochelle, pour estre remise en 
celle de mon correspondant, pour estre envoyée en diligence à la 
Cour, je vous rendois compte de ma reception et de ma premiere 
audience, qui se passa en condoleance sur la mort du feu roy de 
Portugal el en lesmoignage de Joye pour l'acclamation de celuy 
qui regne. 


> . u + . 


Le 23° du courant, le Secretaire d’'Estat me vint rendre visite, 
et, après des civilitez ordinaires, il me demanda quel jour je vou- 
lois prendre pour la conference; je luy dis que le plus lost ne seroit 
que le meilleur, et que, s'il le jugeoit à propos, ce seroit le lende- 
main à pareille heure. Il me proposa le couvent ou un palais, mais 
je creus qu’il estoit à propos qu'elle se fist chez moy. Je luy insi- 
nuay de maniere que la chose fust arrestée. 

Sur les quatre heures du soir, M" les deputtez se rendirent chez 
moy, sçavoir M les comte de Mire, gouverneur du Roy, le mar- 
quis de Nice, le comte de Cantagnede, le père Dominique du Ro- 


1. Henri-Auguste de Loménie, comie aux affaires étrangères, après la disgräce de 
de Brienne (1595-1666), secrétaire d’État  Chavigny, de 1643 à 1663. 
DE Casrniss. 


IL, — 44 
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zaire et Povieira da Silva, secretaire d’Estat. Après quelques com- 
plimentz, nous nous enfermames dans une chambre, où je leur fis 
les propositions du Roy mon maistre, lesquelles j'appuyay de touttes 
les raisons et exemples que mon esprit et ma memoire me purent 
fournir. Ilz furent fort estonnez des demandes et principallement 
lorsque je leur parlay du langer, que je leur dis avoir desja esté 
offert au Roy par les ministres de Portugal. Sur celte proposition, 
le pere Dominique dict qu'il estoit vray que monsieur l'evesque de 
Frejus’ et luy en avoient parlé, mais que ce n’estoit pas sur le 
sujet de la Ligue, mais bien sur celuy du mariage du Roy. Je ne 
laissay pas pourtant d'insister sur cet article comme sur tous les 
autres. Îlz tomberent Lous d'accord de la necessité de la Ligue et des 
grands avantages qu'en lireroit le royaume de Portugal, mais qu'ilz 
me prioient de faire reflexion sur leur impuissance, qu'ils estoient 
resolus de tout faire pour conclurre le traicté, mais qu'il n’estoit 
pas raisonnable d'exiger ce qu'ilz ne pourroïient executer. Cette 
conference se passa de la sorte, et ces Messieurs me demanderent 
de melire les propositions par escript, ce que je leur ay promis. Je 
les ay envoyé ce matin au Secretaire d'Estat. Je vous en envoye la 
cOpple ..... 

Je les incite tous les jours à faire quelque chose. Mais, pour vous 
dire le vray, 1l4 ne sont ny assez forts ny assez capables pour atta- 
quer ou maintenir aucune place considerable. Ilz se resjouissent de 
la prise de vingt cavaliers comme s'ilz avoient gaigné un combat. 
Enfin la guerre de ce pays-cy est assez comparable à celle des petitz 
enfans quy sont dans les rues el fuyent chacun à leur lour. 


Archives des Affaires étrangères. — Portugal. — Correspondance poli- 
tique, Vol. 4, f. 87. — Copie. 


1. Joseph Zongo Ondedei, évêque de 2. V. supra, p. 685, Doc. CXXVII, un 
Fréjus, 1654-23 juillet 1654. extrait de ce document. 
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LA RELATION DE THOMAS LE GENDRE. 


NOTE BIBLIOGRAPHIQUE 


La relation écrite sous forme de lettre, qui est publiée ci-après sous le 
numéro GXxXIX, nous à élé conservée par une plaquette éditée en 1670, et qui a 
été traduite en plusieurs langues. L'édition française, qui sera désignée par la 
lettre G dans la discussion qui va suivre, est intitulée : 


C. Lettre escrille en reponse de diverses questions curieuses sur les parties de 
l'Afrique où regne aujourd'huy Muley Arxid, roy de Tafilete. Par Mon- 
sieur **%, qui a demeuré 25. ans dans la Maurtanie. 

A Paris, chez Gervais Clouzter, au Palais, sur les degrez, en montant pour 
aller à la Sainte Chapelle, à la seconde boutique, à l'enseigne du Voyageur. 


M.DC.LXX. Avec privilege du Roy ?. 


Cette plaquette se rencontre soit seule, soit à la suite de deux autres et for- 
mant avec elles un « Recueil faclice. » Les deux plaquettes précédant la Lettre 
escrille daus le recueil factice seront désignées par les lettres À et B. Voici 
leurs titres : 


À. Iistoire de Maley Arxid, roy de Tafilete, de Fez, Maroc d Tarudant*. 
B. Relation d’un voyage fait dans la Mauritanie, en Affrique, par le sieur 
Roland Frejus de la ville de Marseille, par ordre de Sa Majesté en l’année 1666. 


vers le roy de Tafilele, Muley Aræid, pour leslablissement du commerce dans 
toule l'étendue du royaume de Fez, d° dans loutes ses autres conquestes*. 


1. On a adopté pour ceîte plaquette la de S. M. Brilannique. Le titre de départ est: 
troisième lettre de l’alphabet, parce qu’elle 
occupe, ainsi qu’on le dira plus loin, la troi- 
sième place dans le Recueil factice où on la 
rencontre souvent. 


Histoire du prince Tafilele, qui regne presen- 
lement en Barbarie. On ne rencontre pas 
cette plaquette en tirage à part, mais tou- 
jours réunie aux plaquettes B et CG. L’ori- 


>. Le privilège daté du 21 mai 1650  ginal anglais, dont la plaquette À esl la 
s’applique aussi bien à la plaquette G qu'aux  aduclion, est intitulé: À short and strange 


plaquettes À et B dont il va être parlé relation of some parts of lhe life of Tafilellu, 
ci-après. the great conqueror and emperor of Barbary, 


8. Le titre de la plaquette À est donné by one who hath lately been in Ilis Majeslies 


comme suit dans le Privilège: [Histoire de service in that country, Londres, 1669, 4°. 
Muiey Aræid, roy de Tafilete. de Fez el de h. La plaquette B se rencontre en lirage 
Maroc, traduile de l'anglais, par *** agent à part. 
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NOTE BIBLIOGRAPHIQUE 


Il n'existe pas d'autre édition française de la Lettre escritte que celle qui a été 
mentionnée plus haut, soil celle de 1670. Cette date est celle où ont paru les 
deux autres plaquettes À et B du Recueil factice, qui n’ont également pas été 
rééditées depuis. Toutelois plusieurs bibliographes, reproduisant la même 
erreur, indiquent pour les plaqueltes B et CG une seconde édition de 1682. Il 
s'impose donc tout d’abord de faire justice de cette seconde édition ct, pour 
fournir une base à la discussion, de passer en revue dans l’ordre chronologi- 
que, malgré l’aridité de cette nomenclature, les différents « numéros » sous les- 
quels les bibliographes ont catalogué tant la Lettre escritle (C) que la Relation 
de Roland Fréjus (B), car ces deux ouvrages sont souvent confondus par eux, 


et les erreurs qu'ils ont commises en les décrivant ont eu une mutuelle réper- 
cussion, 
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ÏJ. — Vlipnocrarmte pe LEvYbux *. 


(817) 


Fréius (Roland). — felalion d’un voyage fait en 1666 aux royaumes de 
Maroc et de Fez; 12 mo. Paris, 1670. — On lit à la suite: An enlarged edition, 
12 mo. Paris, 1682. — An english translation $, London 1671. 


IT, — Bisriocrapmie GuiLserr”*. 


(1839) 


No 46. — Leilre écrite en réponse de diverses queslions sur les parties de 
l'Afrique où rêgne aujourd’huy Muley Aræid, roi de Tafilete, par A1. ***, qui a 
demeuré vingt-cinq ans dans la Mauritanie. Paris, 1670, chez Gervais Clouzier, 
in-12. | 


No 51. — Relalion curieuse des Elats du roi de Fez et de Maroc qui règne 
aujourd'hui, avec une descriplion des ports el places fortes des Espagnols, des 
Anglais, des Portugais el du roi de Maroc aux côtes de Barbarie. Paris, 168», 
in-12. 


N° 53. — Relation d’un voyage fail en 1666 aux royaumes de Maroc et de Fez 
pour lélablissement du commerce avec la France, avec une description des Etats 
du rot de Tafilele, par Roland Frejus. In-12, Paris 1682, chez la veuve Clouzier. 


1. C’est M. Jacqueton qui, le premier, 
a signalé le problème bibliographique qui 
se posait au sujet de cette édition de 1682. 
V. Jacqueron, Doc. Maroc., tirage à part 
de l’erratum. | 

2, Leypex and Murray, Historical ac- 
count of discoveries and iravels in Africa. 


Edimbourg, 1817, t. Il, p. 532. — La pre- 
mière édition, que nous n’avons pu consul- 
ter, est de 1799. 

3. V. infra, p. 696 le titre de cette ira- 
duclion. 

4. Anisripe GuizsenrT, De la colonisation 
du nord de l'Afrique, Paris, 1839. 
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LL. — Bisniocrapmie Ternaux-Compans. 
(1841) 
N° 2145. — Roraxp Frésus. Voyage dans la Mauritanie. Paris. In-8. 1670. 


N° 2146. — Hisioire de Muley Arxid, roy de Tafilet, lez, Maroc et Tarudent, 


avec la relalion d’un voyage fait en 1666 vers ce prince. Paris, 2 vol. 
in-18. 1670. 


N° 2147. — Lettres sur les parties de l'Afrique où règne aujourd’hui Muley 
Aræid, roi de Tafilele, par M. ** (A. Charranl) qui a demeuré 25 ans dans la 
Maurttanie. Paris, in-12. 1670. 


N° 2197. — Roraxp Frésus. Travels into Mauritania translaied by Charant. 
London, in-8. 1677. 


N° o4oi. — Relalion d’un voyage fait en 1666 aux royaumes de Maroc et de 
Fez pour Pétablissement du commerce avec la France, avec une descriplion des 
Elals du roi de Tafilete, par Roland Fréjus. Paris, Veuve Rouzier. 1682. 


IV, — imiiocrapuie Dire pu GOouvERNEMENT GÉNÉRAL DE L'ALGÉRIE ?. 
(1841) 

RozanD Fréius (de la ville de Marseille). — Relation d'un voyage Jait dans la 
Mauritanie en Afrique par ordre de S. M., en lPannée 1666. — in-12, Paris, 
1070. 

V, — Bisrnocnarutx REnou*. 
(1846) 


No 93.-— Relation d’un voyage fait en 1666 aux royaumes de Maroc et de Fez 


pour l'établissement du commerce, elc., par Roland Frejus. 1670. 


N° 116. — Relation des élats du roy de Fez et de Maroc qu règne aujourd’hui; 
de la religion, du commerce, des mœurs et des coutumes du pays; par Roland 
Fréjus. Paris, 1682. Renou ajoute : (Réimpression de l'ouvrage n° 93). On 
trouve de plus, à la suile de celte édition la relation d'un inconnu (Charant), qui 


a fait un séjour de vingt-cinq ans dans le pays, et une Lellre écrite en réponse à 
diverses questions. 


1. Tennaux-Coupaxs, Bibliothèque asia-  p. 431. 


lique et africaine, Paris, 1841. 3. Euisrex Rexou, Description géogra- 
2. Tableau de la silualion des établissements  phique de l'empire du Maroc, Paris, 1846, 
français dans l'Algérie en 1840. Alger, 184x, pp. 434-435. 
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N° 117. — Relation curieuse des états du roi de Fez el de Maroc qui règne 
aujourd'hui, avec une descriplion des ports et places-fortes des Espagnols, des 


Anglais, des Portugais et du roi de Maroc, aux côtes de Barbarie, in-r», 
Paris, 1682. 


VI. — Bisniocrapnre Bruxer'. 


(1860-1865) 


Relation d'un voyage en 1666 aux royaumes de Maroc et de Fez, fait par 
Roland Fréjus pour lélablissement du commerce dans loute l’élendue de ces deux 
royaumes, avec une leltre en réponse à diverses questions sur la religion, mœurs et 
coutumes (par C. Charans). — Ibidem, 1670, pel. in-12. — Reproduil avec des 


augmentalions sous le tire de « Relalion des Elats du roi de Fez et de Maroc... 
Paris, Clouzier, 1682, in-12. 


VIT — Bisnocrarute Peayrain *. 
(1892) 
N° 293. 1682. « 1. Le G. » — Relation curieuse des états du roi de Fez et de 


Maroc qui rèqne aujourd'hai, avec une description des ports et places fortes des 
q g J > } | 
Æspagnols, des Anglais, des Portugais el du roi de Maroc, aux côles de Barbarie, 
par M. Le G. qu'y a fait un séjour de vingt-cinq ans. Paris, 12 mo. 


On remarque à premier examen que les litres de ces opuscules sont repro- 
duits avec une très grande infidélité, les uns sont rajeunis, d’autres sont com- 
mentés, d’autres s’enchevêlrent, et avec un pareil désordre, e’élail une lâche 
fort ardue d'identifier rigoureusement chacune des plaquettes. 

L'erreur iniliale semble avon &1é commise par Leyden (1599). Ge biblio- 
graphe signale la relation de Roland Fréjus, édition de 1670 (plaquette B), 
dont il donne le Ulre inexactement, puis il indique une autre édition de 1682 
« an enlarged edition ». Il ne fait d’ailleurs aucune mention de la Lellre 
escrille. Getle « enlarged edition » de 1682 doit résulter d’une confusion faite 
par Leyden qui aura pris pour une réédilion amplifiée de la Relation Fréjus 
le récit d’un autre voyage au Maroc paru en 1682, et dont le titre, reproduit 
ci-dessous, débute par les mots « Relation nouvelle... » 

Relation nouvelle et particulière du voyage des RR. P.P. de la Mercy aux 
royaumes de Fez $ de Maroc paur la rédemption des captifs chrétiens négociée en 
l’année 1681, avec Moulé Ismacl, roy de Fez d° de Maroc... par L. Desmay. 


À Paris chez la Veuve Gervais Clousier... M DC LXXXIT. 


1. BruneT, Manuel du libraire, L. VI, 
p. 1609. 
2. LAMBERT PLayeair and RoBerr 


Browx,A Bibliography of Morocco dans Royal 
Geographical Society. Supplementary Papers, 
vol. 8, part. 3, London, 1892, p. 267. 
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Dans la bibliographie Guilbert, le tre de la Lettre escritte (plaquette C) est 
donné assez exactement sous le numéro 46, et l'édition est bien indiquée 
comme étant de 1650. Mais ce bibliographe ne mentionne pas à cette date la 
Relation Fréjus (plaquette B) qu’il fait paraître en 1682, et à laquelle 1l con- 
sacre un article sous le numéro 53. Il forge pour cet opuscule un litre compo- 
site où l’on retrouve en partie Le titre de Leyden, et en partie le litre réel de La 
plaquette B ; le tout est suivi de la phrase « avec une description des Etats du 
roi de Tafilcte » qu'il est le premier à employer. L'adresse de l'imprimeur 
« Paris, 1682, chez la veuve Clouzier » rend très vraisemblable la supposition 
que Guilbert a dù commettre la même confusion que Leyden. 

Quant au numéro 51 de la bibliographie Guilbert, portant la date de 1682, 
il se rapporte évidemment à la Letlre escritle (plaquette GC), malgré son titre 
fabriqué de pièces el de morceaux. La seconde partie de ce tilre « ... avec une 
description des ports... » analogue à la fin du numéro 53 parait être une glose 
de Guilbert lui-mème. 

Les trois plaquettes À, B et C du Recueil factice sont cataloguécs à leur vraie 
date de 1650 par Ternaux-Compans sous les numéros 2149, 2146 et 2147, 
mais avec des titres modernisés et abrégés. Dans la seconde partie du ütre du 
numéro 2146, ce bibliographe a en outre reproduit par inadvertance le litre 
du numéro 2145. Le n° 21473 présente cette particularité que, pour la pre- 
mière fois, la Lellre escrille (plaquette C) est attribuée à A. Gharrant'!. Ter- 
naux-Compans a évidemment tiré ce nom de l’édilion anglaise de cette pla- 
quelle qu'il catalogue plus loin sous le n° 2197 et où le pseudo Charant est 
donné par lui comme le traducteur de l’opuscule. 

Quant au 2421, il est la copie exacte du n° 53 de Guilbert avec l'erreur « Rou- 
zier » au lieu de « Clouzicr ». 

[L n’ÿ à aucune remarque à faire sur la bibliographie dite du Gouvernement 
Général de l'Algérie, qui ne mentionne pas l'édition de 1682 de la Relation 
Fréjus. 

Les erreurs de E. Renou sont lellement nombreuses et tellement manifestes 
qu’il est superflu de les relever en détails. Sous le n° 116, il catalogue deux 
fois, sans s’en apercevoir, la plaquelte G, à la date de 1682 el avec des titres 
différents, puis, sous le n° 117, 1l l'indique une troisième fois, à celte même 
date de 1682, et avec un nouveau titre. 

Il n’y a rien de particulier à signaler dans les articles que Brunet consacre 
aux plaqueltes en question el qui sont inspirés du n° 53 de Guilbert et des 
nes 93 et 116 de Renou. 

Enfin Playfair, le dernier bibliographe du Maroc, mentionne à son tour, 
sous le n° 293, l'édition de 1682 de la Letire escrilte, d’après le n° 51 de Guil- 
bert et le n° 117 de Renou, formant ainsi un titre composile dont la graphie 
moderne décèle la fabrication récente. Une particularité importante du n° 295 


1. Sur l’origine de ce nom, V. infra, p. 697. 
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de Playfair est la désignation de l’auteur de la Lettre escritte par les initiales 
Le G. Ce renseignement avait été puisé dans une référence donnée par l'abbé 
Godard dans sou Histoire du Maroc!. 

Si l’on ajoute à l'exposé de tous les titres erronés qui ont été donnés à la 
prélendue édition de 1682 ce fait qu'il est impossible de la découvrir dans 
les bibliothèques, alors que l'édition de 1670 y est représentée par un ou 
plusieurs exemplaires, on est en droit de conclure que la Lettre escritte 
n'a pas élé réédilée en 1682. On a expliqué comment Leyden avait, par 
suite d'une confusion, indiqué une réédition en 1682 de la Relation Fréjus. 
Par répercussion cette erreur a atteint la Lelire escritle, qui était ordinairement 
publiée avec cette Relation. 

Il paraît difficile après celle étude analytique que les bibliographes ne passent 
pas condamnation sur Pédition introuvable de 1682. Il reste à obtenir d’eux le 
même aveu en ce qui concerne le nom de À. Charant donné comme auteur de 
la Leltre escritle. Disons en commençant que ce personnage, quiaurait séjourné 
au Maroc pendant vingt-cinq ans, n’est mentionné dans aucune relalion, aucun 
document, aucune correspondance de l’époque, et ajoutons que nous savons 
avec la plus absolue certitude, comme il sera établi par ailleurs, que l’auteur 
de la Lettre escritle est un marchand de Rouen appelé Thomas Le Gendre. 

Le nom de À. Charant ne se trouve imprimé que dans le titre d’une partie 
des exemplaires de la traduction anglaise des plaquettes B et G, dont le titre 
exact est reproduit ci-dessous : 

The relation of a voyage made into Maurilania in Africk, By the sieur Roland 
Frejus of Marseilles, by the French Kings order in the year 1666, to Muley 
Aræid, King of Tafilelta dre, For the establishment of a commerce in all the king- 
dom of Fez, d all his other conquests. With a lelter in answer lo divers curious 
questions concerning lhe religion, manners and customs of his countreys, also their 


trading to Tombutum for gold, &° divers olher remarkable particulars. By Mons. 


À. Charant who lived 25 years in the kingdom of Sus and Morocco. 
Englishéd out of French. London, printed by W. Godbid and are to be sold by 
Moses Put at the White Hart in litile Britain. 1677?. 


Chacune de ces deux pièces a une pagination séparée. Il n'existe qu’une 


1. L. Goparp, Description et histoire du distincts. Une question reste à éclaircir: 
Maroc. Paris, 1860, t. IE, p. 517, note 1. où Godard a-t-il découvert les initiales Le 
Voici la référence telle qu’elle est donnée  G. qu'il a fait connaître le premier ? $] 


“par Godard dans cette note : Relation cu- avait consulté Bayle et Colomiès (V. infra, 


rieuse des Etats du roi de Fez et de Maroc  p. 697 et note 5), il est plus que probable 


par M. Le G. qui y a fait un séjour de vingt qu’il aurait donné le nom de Le Gendre. 


cinq ans. Le titre est inexact. D'ailleurs 2. On remarquera que l'édition anglaise 


Godard cite deux autres fois en référence 


(t. IE, p. 482, note 1 et p. 4g2, note 1} la 
plaquette C avec des titres différents, sem- 
blant croire à l’existence de trois ouvrages 


de 1671 ne contient pas la plaquette A ; ce 
qui se comprend puisque celle-ci est la tra- 
duction française d’un ouvrage anglais pré- 
cédemment paru. V. supra, P: 6gt, note à 


Sahara tin strate ee 


CPP EL CORNE 


au 


RELATION DE THOMAS LE GENDRE 697 
seule édition de cette lraduction anglaise. Mais, tandis que certains exemplaires 
portent la mention By Mons. A. Charant, d’autres la remplacent par By Mons. 
A ***, Ges indications proviennent à notre avis d’une erreur de lecture ou 
d'une coquille de limprimeur anglais. Le traducteur aura jugé bon d’allonger 
la mention : Par Monsieur *** qui a demeuré 25. ans dans la Mauritanie et de 
lu substituer celle-ci : By Mons. ***, a marchant who lived 25 years in the 
kingdom of Sus and Morocco. Les mots a marchant, par suile d’une interver- 
sion de caractères, auront donné À. Charant. Puis, en cours d'impression, 1l se 
sera aperçu de l'erreur et aura remplacé Mons. A. Charant par Mons. A, 
Toutelois les feuilles déja tirées auront été utilisées telles quelles !. On a vu 
comment de l'édition anglaise ce nom était venu dans les bibliographies fran- 
çaises. Aujourd'hui l’édition française est couramment attribuée à ce per- 
sonnage ficlif et c'est à son nom que la Leltre escrille est mentionnée dans les 
catalogues des bibliothèques?. 

IT appartient à la critique de restituer cette plaquette à son véritable auteur. 
Celui-ci n’est autre que Thomas Le Gendre qui appartenait à une famille de 
riches armateurs de Rouen en relalions suivies avec le Maroc #. Ce nom est 
donné de la manière la plus explicite par Coromiës “ qui, dans un article sur 
Golius (van Gool), cite presque littéralement un passage de la Leitre escrule 
relatif à cel orientaliste hollandais venu au Maroc avec Albert Ruyl en 1622- 


1624. Puis il ajoute : « Je dois toutes ces particularitez à la Relation de feu ? 


M. Le Gendre, marchand de Rouen, qui se trouva alors au Maroc. M. Brioten 
garde une copie qu’il me fit la faveur de me communiquer à Paris. » 

D'autre part, l’auteur de la Lellre escrilte, rappelant un voyage aller et retour 
qu'il a fait de Safi à Merrakech, écrit : « J’ay esté à Maroc par cafilef et j’en 
revins avec un marabout î ». Or, dans le journal d'Albert Ruyl, on lit à la 
date du 6 février 1624 : « Le sieur Thomas Le Gendre est arrivé de Safñ, venant 
de Merrakech, sous la simple escorte d’un marabout nommé Sidi el Hayts$ ». 
Celle mention qui vient corroborer l'attribution de la Lettre escrilte à Le 
Gendre permet en outre de préciser lequel des membres de cette famille est 
l’auteur de la susdite relation. 


Quant à la date de rédaction de celle-ci, elle est nettement déterminée par ce 


1. Le fait de la suppression du nom de cité par Baye, Diclionnaire historique, ar- 


« À. Charant » dans une partie des exem- 
plaires de la traduction anglaise constitue 
une sorte de désaveu. 

2. Notamment dans le Calaloque général 
des livres imprimés de la Bibliothèque Nalio- 
nale. Paris, 1897 et ss. 

3. Sur les Le Gendre, V. Introduction, 
notice biographique. 


4. Pauz GorLomiËs, Mélanges historiques. 


Orange, 1675, pp. 79 etss. Ce passage csl 


ücle: Golius. 

5. Colomiès, qui écrivait en 1655 ses 
Mélanges historiques, commet une erreur, 
car Thomas Le Gendre ne mourul qu’en 


1682. V. Introduction, notice biographi- 
que. 


6. Cafile, caravane, de l’arabe cafla du . 13 


7. V. infra, p. 718. 
8. V. r'e série, Pays-Bas, &. IT, Journa 
de A. Ruyl, à la date du 6 février 1624. 


; 
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passage où Thomas Legendre écrit : « Monsieur le chevalier Cholmeley !, pre- 
mier escuyer de la reyne d'Angleterre, ingenieur à Tanger et qui y est 
relourné, me dit dernierement... ». Ces mots indiquent que le retour de 
Cholmley à Tanger était tout récent au moment où l’auteur mettait par écrit 
ses souvenirs. Or Cholmley, qui était revenu en Angleterre en janvier 1664, 
repartit pour Tanger à la fin de janvier 1665 ?. 

On sail en outre par une note marginale de l'éditeur que ouvrage fut écrit 
avant 1666, date de la fuite à Alger du cheikh Ghaïlan?. 

Thomas Le Gendre, d’après plusieurs passages de son récit*, semble n'avoir 
séjourné au Maroc que de 1618 à 1625, et c'est sans doute lPédileur qui, pour 
faire une réclame à l’opuscule, étant d’ailleurs couvert par l’anonymie de l’au- 
teur, aura donné ce dernier comme ayant « demeuré 25. ans dans la Mauri- 
Lanie ». D'ailleurs Thomas Le Gendre ne dut pas perdre de vue les affaires du 
Maroc, où son frère Jean-Baptiste fit depuis plusieurs séjours et où la maison 
de commerce de Ia famille avait d'importants intérèts. 

La forme épistolaire donnée à la plaquette ne paraît pas conventionnelle ; elle 
correspond à une réalité. Il ressort de plusieurs passages que l’auteur a bien été 
sollicité d'écrire sa Lettre pour répondre à plusieurs questions qui lui étaient 
posées par une personne ne connaissant pas le Maroc, mais ayant des motifs de 
se documenter sur ce pays. Comme cette époque esL celle où se fonde la Com 
pagnie d’Albouzème ?, 1l est permis de supposer que la Lettre de Thomas Le 
Gendre élait destinée à l’un des « intéressés » de celle société. 


1. Sir Hugh Cholmley,ingénieur anglais, 
dirigea de 1669 à 1668 la réfection des for- 
Lificalions de Tanger ainsi que la consiruc- 
tion du môle. 


date de lenvoi du cuïd Amrmar au Maroc 
(NV. infra. p. 708 et note 1); en 1619 (V. 
infra, p.789) ; en 1622 (V. infra, p.81 ;) 
le 6 février 1624 (V. supra, p. 697) ; en 
octobre 1624, dale de l’arrivée du chevalier 
de Razilly à Safi (V. énfra, pp. 724 et 532). 
Thomus Le Gendre dut quitier le Maroc un 
an après le départ de Razilly (V. infra, p. 


2. Cf. r'e Série, Angleterre, Mémoires de 
Cholmley, à la date de 1671. 

3. Sur ce cheikh, V. supra, pp. 581 ctss. 
Pour la note marginale de Péditeur, V. 


infra, p. 702, note 3. 

4. L'auteur dit lui-même que son séjour 
au Maroc se place tout entier sous le règne 
de Moulay Zidän (V. infra, p. 508) et que 
ce séjour dura sept ans (V. infra, p. 714). 
On constale sa présence au Maroc en 1618, 


734), c’est-à-dire vers novembre 1625 (CF. 
supra, p.-180, nole 4). 
0. V. supra, Doc. CI, p. 588, note 5. 
6. V.infra, pp. 699,714, 716,17, 758. 
7. Sur cetle compagnie, V. 2 Série. 
France, années 1664 et suivants. 
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CXXIX 


RELATION DE THOMAS LE GENDRE' 


[665.1 * 


Letire escritle en response de diverses questions curieuses sur 
les parties de l'Affrique où regne aujourd’huy Muley Arxid°, roy 


de Tafilete. 


Monsieur, 


IL faut confesser qu'il y a grand contentement à vous faire plai- 
sir, puisque pour un rien vous faites des remerciemens les plus 
obligeans du monde. Je vous asseure, Monsieur, que je suis tout 
disposé à vous rendre lous les services dont je pourray estre 
capable ; & pour commencer, je m'en vay tascher de vous satis- 
faire sur les choses que vous me demandez, en vous asseurant au- 
paravant que je vous diray les choses comme Je les sçay en verité, 
où comme je les ay entendues de gens sinceres & ausquels ay cru 
qu'il falloit ajouter foy. 

La partie d'Afrique qui est depuis le détroit de Gibraltar jusques 
au Cap Blanc, dans [a mer Oceane, est une cosle qu'on appelle vul- 
gairement, & par mauvais usage, Barbarie, mais qui ne l’est pas 
pourtant, car la vraye Barbarie est dans la mer Mediterranée, & 
c'est la coste qui commence à Tripoly et qui vient à Tunis, à 
Alger & jusques au Détroit. Mais cette coste-là qui vient dans la 


1. Sur l'attribution de cette relation à 3. Muley Aræœid, Moulay er-Rechid; 
Thomas Le Gendre, V. supra, Note biblio- second souverain de la dynastie filahenne. 
graphique, p. 697. V. supra, Introduction critique, pp. 581- 

2, Sur celte date, V. supra, Noic biblio- 583, et 2° Série, France, 1. I, entre les 


graphique, pp. 697-698. années 1061 et 1072. 
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mer Oceane depuis le Détroit jusques au Cap Blanc, est veritable- 
ment la coste de Mauritanie, & se doit appeller ainsi, estant le païs 
des Mores. 


Cette coste & païs de Mauritanie contient trois royaumes, Fez, 
Maroc & Sus. 

Ce royaume de Fez a une ville capitale qui s’appelle Fez, & pour 
ports de mer. Toutouan, qui est un peu dans le Détroit, Tanger, 
Arquile*, Seuta, L’Arrache, La Mamorra”, Salé & Tudelle*. 

Tanger est aujourd'huy aux Anglois'; Seuta, La Mamorra & 
L’Arrache sont au roy d'Espagne, & les autres places restent aux 
Mores. La Mamorre est seure & capable d'assez grands navires, 
bien que le roy d'Espagne ne s’en serve pas pour le negoce. 

Le royaume de Maroc a pour ville principale celle de ce nom de 
Marocques, & pour ports demer : Azamor, Masagan, La Houladilla * 
& Sally. 

Masagan est au roy de Portugal, le surplus aux Mores. 

Le royaume de Sus a plusieurs villes dans ses terres, ce que les 
autres n’ont point, l’un n'ayant que Fez & l’autre que Marocq, à 
trente ou quarante lieues dans les terres ; mais cettuy-cy a la ville 
principale, à sçavoir Therudent, & en outre Tagaust°, Ouffrey' et 
Illecq*, & pour ports de mer: Mongador”, Sainte-Croix & Messa. 

1. Arqguile, Arzila. 


comme dot de linfante Catherine de 
2. On lit en note : « La Mamorra, qui  Bragance mariée au roi Charles II. 


appartient au roy d'Espagne, esl scituéc à 5. La Houladilla, El-Oualidya. Sur cette 
l'embouchure du fleuve Seubu, Cebu ou ville, V, p. 55. 
Subo, le plus grand de toute la Mauritanie. 


6. Sur la ville de T'agaoust, V. re Série, 
Il y avoil quinze ou seize cens hommes de 


France, t. Il, p. 271 et note 1. 


garnison espagnole en 1663, que monsicur 7. Ouffrey, El-Oufran. 
de Razilly fut par ordre du Roy en celte S. Illecq, [igh. 
coste ».— La date de 1663 est manifoste- 


9. Le port de Mogador par lequel 
s'évacuent cncore aujourd’hui les produits 
du Sous fail géographiquement partie du 
royaume de Merrakech, mais il se peut 
qu'il ait été momentanément sous la domi- 
nation du marabout du Sous. On se rappelle 
que la ville actuelle de Mogador est de 
construction récente, ayant été fondée en 
1760 par le chérif Sidi Mohammed ben 


Abdallah (1757-1700) pour détruire le com- 
4. La ville de Tanger avait été cédée par  merce du port d'Agadir. V. 


le Portugal à l'Angleterre, le 21 mai 1662, 


ment erronée. On sait que le dernier 
voyage d'Isaac de Razilly au Maroc eut 
leu en 1631. Le Gendre veut faire allusion 
à la campagne de 1629 dans laquelle Razilly 
avait pris El-Mamora pour base d'opération 
contre Salé. V. supra, Doc. XXXI, pp. 
206-255. 

3. Tudelle, faute d’impression pour 
Fudelle, transcriplion de Tedala. 
2e Série, 
France, 1760-1770, passim. 
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Les Mores appellent toutes ces places des mesmes noms 
cy-dessus, excepté Saffy, qu'ils appellent Açaffy, & Sainte-Croix, 
qu'ils appellent Agader. 

Ces trois royaumes avoient anciennement chacun leur roy ; & 1l 
y en avoit deux, sçavoir celuy de Fez, dont je ne sçay le nom, & 
celuy de Maroc, Mouley Hamet', en la bataille qu'ils gagnerent 
contre le roy de Portugal, Dom Sebastien, vers les parties de 
Seuta & L’Arrache, environ en 1590*. 

Ces rois ont regné, tant qu'ils ont eu la vertu de dompter les 
gens de la campagne, qui sont Arabes ou Alarbes qui tiennent la 
campagne, & qui sont divisez & separez par races”, le chef ou l'an- 
cien de la race estant le commandant, & a pour qualité le nom de 
cheq ou capitaine, & habitent sous des tentes et par adouars, un 
adouar estant un assemblage de quarante ou cinquante tentes en 
un rond, leurs troupeaux estant au milieu : & une race aura trente 
ou quarante, mesme cinquante adouars, plus ou moins, selon que 
la race est nombreuse. 

Ces rois estoient obligez de sortir souvent en campagne avec: 
armée, s'ils vouloient esitre payez de la garama ou de la taille à 
laquelle chaque race étoit imposée ; et encore c'’estoit avec bien de 
la peine qu'ils se faisoient payer, parce que ces Alarbes plhioyent 
bagage et se retiroient en une autre contrée, & mesme resistoient 
selon leurs forces, telle race estant venue à mettre jusques à dix ou 
quinze mille chevaux sur pied ; & plusieurs races s’étant jointes 
ensemble en sont venues aux armes offensives el aux attaques, 
principalement vers Fez & Sus, où depuis plus de cinquante ans il 


n'y a plus eu de rois“, ces royaumes estant possedez par des chefs 


1. L'auteur fait une confusion. À l’épo- 
que dontil veut parler, le Maroc tout entier, 
y compris le Sous, avait à peu près reconnu 
Pantorilé de Moulay Abd el-Malek. Ce 
chérif marcha avecson frère Moulay Ahmcd 
conire l’armée portugaise. 


le sens de tribus. 


4. La relation ayant été écrite en 1665 
(V. supra, Note bibliographique, pp. 697- 
698), l’époque à laquelle se reporte l’auteur 
doit être quelque peu antérieure à l’année 
1615.Onserappelle que Moulay ech-Cheikh, 
qu’on pouvait regarder comme le souverain 
du royaume de Ffez, avait été assassiné le 21 
août 1613 et que son fils Moulay Abdallah 
ne parvintjamais à établir son autorité 
dans les états de son père. Le pays et sa tur- 
bulente capitale restèrent livrés à l’anarchie 


2. La bataïlie eut lieu près du confluent 
de l’oucd el-Mekhâzen et de l’oued Louk- 
kos, à 15 kilomètres à l’ouest de El-Ksar 
el-Kebir, le 4 août 1578. Cf. re Série, 
France, t. I, pp. 395-676. 


3. Races. L'auteur emploie ce mot avec 
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de races d’Alarbes qui ont souvent eu demeslé avec les Mores des 
ports de mer’. 

Et presentement ce royaume de Fez est subjugué par plusieurs 
chefs de race d’Alarbes, & notamment par Cheq Benbouquer*® & 
par Cheq Gaillan *. Celuy-là se tient vers les parties de Mamora, 
Salé & Tudelle ou Tedala : & celuy-cy se tient vers les parties de 
Toutouan, Tanger et Arquile, dont il a fait son château. 

Les Mores de Salé, estant fortfiez des Monrisques qui furent 
chassez d'Espagne en l’année 1560 * & qui se retirerent le long de la 
mesme coste de Mauritanie, surtout à Salé, en grand nombre, tant 
Andalouz, Granadins, que Hornateheros”, s'erigerent en Republique, 
ou en Divan ou Conseil. les Mores demeurant dans la grande 
ville, qu'on appelle le Vieux-Salé, les Morisques dans la nouvelle 
ville, qu'on appelle Araval°, les uns & les autres ayant garnison 
dans le Chasteau entre les deux villes ; & ainsi unis en Divan, & 
instruits à la piraterie par les mesmes Morisques, irrilez d’avoir 
esté cruellement chassez de leur païs d'Espagne, ont fait pendant 


trente ou quarante années de grandes piraleries, ayant mis hors 


jusques à vingt ou trente vaisseaux de corsaires. Mais cela a cessé 
depuis la mesintelhgence & la guerre qu'ils ont eue depuis Lrois ou 
quatre ans avec le mesme cheq Ben Bouquer, le fils duquel ayant 
surpris le Chasteau, les deux villes l'ont tenu assiegé ou bloqué 
depuis deux ou trois ans; & finalement, on a nouvelles depuis 
deux mois qu'ils se sont accordez & qu'ils ont fait paix, en sorte 
qu'il pourroit bien arriver que les mesmes Morisques el Mores 


et ne reconnurent entre temps que deux Salé, où Muley Arxid le tenoit assigé, il se 
chefs, Sidi El-Ayachi ct. Sidi Mohammed refugia à Arger, où il équipa une petite 
el-Hadj ed-Dilaï. Quant à la région du fregale qu'il commande encore à present, 
Sous les marahouts Yabhia ben Abdallah et qui &fait toute sa subsistance. » Le cheikh 
Ah ben Mohammed ben Ahmed ben Moussa Ghaïlan se réfugia à Alger en 1666. 
s’y disputaient le pouvoir. V, supra, Intro- &. Il] y eut plusieurs expulsions des 
ductüon critique, p. 573, note 3. Moriscos d’Espagne, dont une en 1560; 
1. Allusion aux démêlés de Sidi KEl- mais celle qui donna naissance à la répu- 
Ayachi et de Sidi Mohammed el-[Hadj avec  blique de pirates de Salé eut lieu en 1650. 
les Moriscos de Salé. 5. Hornalcheros pour : Hornatcheros, 


2. Sur cepersonnage, V. p. 577etnote 4. Hornacheros. V, supra, Introduction cri- 
3. On lit en marge : « Depuis ces lelires tique, pp. 187-198. 
écrites, le cheq Gaylan s’estant sauvé de 6. Araval, Rhat. 
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recommenceroient leurs pirateries, ce qui seroit fâcheux. Voilà leur 
estat present”. 

Pour ce qui est du costé de Toutouan & Tanger, on sçait comme 
cheq Gallan, ou cidy Gaillan, car quelquefois on l'appelle cheq, 
qui est capitaine, & quelquefois cidy, qui est aulant que monsieur, 
est souvent aux mains avec les Anglois de Tanger”, & et quil en a 
surpris & defait quatre ou cinq cens, avec le Gouverneur à leur 
teste, qui fut tué dans le combat”. 

Revenant au royaume de Maroc, le roy Mouley Hamet, après le 
gain de la bataille contre Dom Sebastien, roi de Portugal, s'en 
retourna en sa ville de Maroc, où 1l regna jusques à l’année 1606", 
en grande paix & tranquillilé, ayant reduit les Alarbes à luy 
apporter leur garama ou taille dans Maroc : & en ce lemps-là, les 
marchands chrestiens, françois, anglois, hollandois & espagnols, 


qui demeuroient dans la mesme ville en assez bon nombre, y fai- 
soient bon negoce. 


Mais après Ja mort du mesme Mouley amet, les affaires se 
brouillerent grandement: plusieurs de ses parens pretendans le 
royaume se firent la guerre, en sorte qu'en six semaines de temps, 
on vil trois rois dans Maroc, l’un chassant l’autre, à sçavoir Mouley 
Yacob el-Mansor”, Mouley Bohesson & Mouley Bouffers°. Après 


1. Sur les relalions des Moriscos de Salé 
avec les marabouts de la Zaouïa de Dila, 
V. Introduction critique, pp. 579-680. — 
ën mars 1660, Mohammed el-Yladi, qui 
s’élail mis en campagne contre ie cheikh 
Ghaïlan, fut complèlement battu sur les 
bords de l’oued Sbou. À la suite de cel 
échec, les Andalous et les Hornacheros de 
Salé se declarèrent pour le vainqueur et 
alèrent mettre le siège devant Ia Kasba où 
tenail Abdallah ben Mohammed el-Iladj. 


Cf. re Série, Espagne, Mémoire de Fr. Bridge à Charles IT, mai 1664. 


Julian Paslor, 1661. 4. Moulay Ahmed el-Mansour mourut lc 
2. Sur les attaques incessantes du cheikh 24 aoùt 1603. 


Ghaïlan contre la garnison anglaise de 
Tanger, V. 2° Série, France, Angleterre, 
Espagne et Porlugal entre les daies 1662 mort de Moulay Ahmed el-Mansour. L’au- 


el 10666. teur veut désigner Moulay Abdallah ben 
3. Ge combat eut lieu {e 13 mai 1664,  ech-Cheikh. 


à deux milles environ de Tanger. Le comte 


de ‘Teviot qui commandait Ja place (V. 
infra, p. 537, note 3), étail sorti avec sa 
(roupe qu’il aval divisée en trois détache- 
ments. Celui avec Icquel il marchait ct qui 
complait 5oo hommes, attiré dans une 
embuscade, fut attaqué par un parti de 
cavaliers el de fantassins au nombre de 
plusieurs milliers. Toute la troupe fut 
massacrée avec son chef et neuf hommes 
seulement réussirent à s'échapper. V. 
r'e Série, Angleterre, Lettre de Sir Tobias 


5. Mouley Yacob el-Mansor. HN n’y cut 
pas de prélendants de ce nom après la 


6. Sur les luttes des prétendants aulour 
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desquels il en vint un autre nommé Mouley Zidant, lequel s'étant 
emparé de la mesme ville & du royaume, y a regné jusques à sa 
mort, arrivée environ en 1630; & pendant son regne il a eu beau- 
coup de peine à reduire les Alarbes de la campagne, & souvent 
n'étoit pas Le plus fort, et fut une fois contraint par un Cidy Haia ? 
de fuir de Maroc à Saffy, & mesme de s'embarquer & se retirer 
ailleurs. Mais enfin, estant revenu à Maroc, il acheva d'y regner 
assez doucement Jusques à sa mort, qui fut, comme j'ay dit, envi- 
ron en 1630. 

Après luy, Mouley Abdemelecq, son fils aîné, fut roy ; mais il 
ne regna que trois ou quatre ans. Îl estoit fort cruel & hay d’un 
chacun, en sorte qu’un de ses elches ou reniés, surnommé Chaban, 
renegat françois, le tua dans sa tente à la campagne, d’un coup de 
mousquelon, comme 1l estoit couché et outré de boisson, à laquelle 
1l estoit fort adonné*. 

Après luy regna son frere Mouley el-Waly*, qui estoit blanc, sorty 
d'une morisque espagnolle. Il estoit fort affable & aymé, & ne 
regna pourtant que dix ou douze ans. 

Après luy a regné son jeune frere Mouley Hamet Cheq”, lequel 
s’estant plus arresté dans son serrail avec ses femmes qu'à faire la 
guerre aux Âlarbes de la campagne, une race des mêmes Alarbes, 
& la plus grande qu'il ÿ ait, appellée la race ou la casta des Chiba- 
nettes°, s’est eslevée contre luy, s’est emparée de Maroc & de 
la belle maison ou serrail appellée le Bedhé ’, & y a assassiné le 
mesme roy Mulcy Hamet Cheq', dernier fils du mesme Muley 


de Merrakech et dans la ville elle-même de 


Gendre. I] fautrestiluerici : Moulay Moham- 
1606 à 1608, V. r'e Série, Pays-Bas, L. I, 


med ech-Cheikh el-Aseghir qui régna du 


à ces dates, passim. . 

1. Moulay Zidin mourut le 21 septom- 
bre 1627. 

2. Sidi Yahia ben Abdallah ben Said. 
Sur ce personnage, V. z'€ Série, France, t. 
IL, p. 578, note 2 etsupra, p. 20, Sommuire. 

8, Sur la mort de Moulay Abd el-Malek 
qui eut licu le 10 mars 1631, cf. supra, p. 
38g, note 1. 

4. Mouley el-Waly, Moulay el-Oualid 
(tr mars 1631-21 février 1636). 

5. Mouley Hamel Gheg. Erreur de Le 


22 février 1636 au 31 janvier 1655. 


6. La casta des Chibanetles, la tribu des 
Chchâna 45 LA i 


7. Le Bedhé, El-Bedi guAl. 


8. Muley Hamet Cheqg, Moulay Ahmed 
surnommé Æ£l-Abbas. Le Gendre commet 
une erreur en regardant ce chérif comme 
le « dernier fils du mesme Muley Zidant». 
Ge prince était fils de Moulay Mohammed 
ech-Cheik el-Aseghir el par conséquent 
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Zidant. Et le chef de la mesmc race des Chibanettes, nommé Crom- 


melhaich”, s’est emparé de la royauté depuis deux ou trois ans 
seulement; & c'est luy qui regne aujourd’'huy * dans Maroc, en 
qualité de tyran ; & il s'est emparé aussi du port de La Houladilla, 
& a bloqué Sally, mais n’a pu s’en emparer jusques à present ; au 
moins on n'a pas encore de nouvelles qu'il s'en soit rendu maistre. 
Voilà l’estat present de ce royaume de Maroc. 

Geluy de Sus n’est pas moins en desordre : car depuis quarante 
ou cinquante ans qu'il n’y a point eu de roy dans lherudent, ç'a 
esté une continuelle guerre civile. Neantmoins, un prince du 
mesme païs, nommé Cidy Ally*, ayant eu le dessus, a gouverné ce 
païs-là plus de trente années, faisant sa residence à Illecq, & n’est 
mort que depuis huit ou dix ans'. Il a laissé vingt-deux fils & 
quelques freres, qui se font la guerre, chacun s'emparant de 
quelque place, l’un à Therudent, l’autre à Ouffrey, l’autre à Ta- 
gaust, l’autre à Illecq; et l’un des freres du delfunt s'est emparé 
du chasteau d’Agader ou de Sainte-Croix, & les autres battent la 
campagne. C'est là l’estat present de ce royaume de Sus. 

Quant à ce qu'on desire sçavoir, s’il y a des consuls françois en 
ce païs-là, jamais ces rois-là n'y en ont voulu permetire*,; & 
jusques à present il n’y en a point dans ces royaumes de Maroc & 
de Sus ; & pour ce qui est du royaume de Fez, 1l en a esté estably 
seulement à Salé & à Toulouan, depuis que Salé a esté erigé en 
Republique ou en Divan ; & à la faveur de Salé, Toutouan en a 
aussi receu un°, les Alarbes, cheq Gaillan & cheq Ben Bouquer 
ne s’y estans pas OPPpOsEz. 


petit-fils de Moulay Zidän. Î} régna du 1er 


février 1655 au 23 novembre 1659. k. Sidi Ali ben Mohammed mourut en 
1. Crommelhaich, Kcroum el-Hadj, sur- l’année de l’hégire 1070 (18 sept. 1659 

nom donné par le peuple au prétendant — 6 sept. 1660). 

Abd el-Kerim ben Abou Becker de la tribu 

des Chebäna, fraclion des Harir. Ki-Ou- 

FRÂNS, PP. 456, k37. Le peuple lui prêta 

serment le 24 novembre 1659.Dxr Purrro, 


ben Moussa, V. supra, p. 573, note 3. 


9. I suffit de rappeler les noms de Guil- 
laume Bérard, Arnoult de Lisle, Picter 
Martens Coy, ctce. pour convaincre Le 
Gendre d’inexactitude. L'auteur veut sans 


p- 544. doute parler de l’époque qui suivit l'affaire 
2. Abd el-Kerim resta dix ans « fière- Castelane. 

ment assis sur le trône de Merrakech » 6. Allusion aux consuls André et Henry 

(1659-1668). Ez-OurrÂnr, p. 477. Prat (V. Doc. XXXIV, p. 273 et GXXI, 


3, Sidi Ali ben Mohammed ben Ahmed 


p. 643) qui furent successivement lUitulaires 


De Casrrixs. NI. — 45 
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Ge n'est pas pourtant que plusieurs François ne se soient pre- 
sentez au roy de Maroc, Mouley Zidant, pour exercer cette charge 
en son païs; entrautres un nommé Daumas’ en 1617, & un 
nommé Fabre” en 1619, & un nommé Mazet” en 1622, tous Pro- 
vençaux. Mais le roy Mouley Zidant les rebuta très-fort, & fit 
mesme mallraiter ce dernier nommé Mazet. Sa raison estoit qu'il 
ne vouloit point permettre ny souffrir dans son royaume qu'aucun 
exigeast ou levast des droits que luy: & c’est ce qu'il declara 
encore à monsieur de Razlly en 1623", & ce que ses successeurs, 
Mouley Abdemelec & Mouley el- Waly declarerent aussi à monsieur 
Du Chalard. Ainsi il n'y a jamais eu de consuls, de quelque nation 
que ce soit, establis au royaurne de Maroc ; & jamais aucun ne s’est 
presenté au royaume de Sus pour pareil sujet, sçachant bien qu'il y 
auroit encore moins à esperer en ce royaume-là qu'en celuy de Maroc*. 

Les guerres & desordres de ces païs-là sont causes que l’on y va 
très-peu à present. Quelques barques ou tartanes vont de Provence 
negocier à loutouan & à Salé, où 1l y a peu ou point de mar- 
chands françois. À La Houladilla® et à Sally, 1l n'y a aucun mar- 
chand françois y demeurant: s’il y va quelque vaisseau, c'est 


du consulat de Salé et Tétouan de 1629 à 
1682. Ils paraissent avoir résidé à Salé de 
1643 à 1648, mais ils se firent ordinai- 
rement remplacer par des vice-consuls 
nommés par eux, comme Gaspard de Ras- 
tn (V. supra, p. 584 note 1 et p. 590 
notes 4 el 6), Pierre Citrany (V. infra, 
p. 674 nole 1), Parasol (V. infra, p. 673 
note 1}, elc. 

1. Daumas, c’est-h-dire : Claude Du Mas. 
Sur ce personnage, V.supra, pp. 01, 54-55 
et 101, note 4. 

2. Le provençal Jacques Fabre, dont le 
nom ne s’est pas rencontré jusqu'ici, ne 
paraîl pas avoir exercé la charge de consul 
au Maroc. 11 devait résider à Merrakech 
pour son trafic et sans caractère officiel. 
Moulay Zidôn l’envoya en mission aux 
Pays-Bas en 1619 et il en revint avec le 
peintre hollandais Justus Stuling. La pré- 
sence de Jacques Fabre au Maroc est cons- 
tatée en 1619, 1620, 1622, 1623 ct 1624. 


(V. ze Série, Pays-Bas, t, IT, aux années 
ci-dessus). 

3. Sur ce personnage, V. supra, pp. 234, 
243, 268, 318 el note 5, 369-376, 44», 
h43-5rx. 

h. Date inexacte, pour 1624. V. infra, 
p. 324 ct nole 3, 

5. Le marabout du Sous Sidi Ali ben 
Mohammed, contrairement à l’asserlion de 
Le Gendre, se montra très accueillant pour 
les commerçants européens, à ce point que 
le Chérif en prit ombrage et fit inscrire 
dans le trailé de 1631 une clause interdisant 
aux négociants français de trafiquer avec 
le Sous. V. supra, Doc. LV, p. 414. IN y 
cut même en 1631 un agent français que 
Mazet établit à Sainte-Croix (Agadir) sous 
le nom de « correspondant ». V, supra, 
Doc. LXI, p. 434. 

G. La Houladilla, El-Oualidia, la ville 
bâtie par Moulay el-Oualid. V. supra, 
p. 55, Sommaire. | 
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pour traiter à bord, comme l’on dit, la picque à la man: & de 
mesme à Mongador et Sainte-Croix, auquel lieu de Sainte-Croix 1l 
y à pourtant une maison de François, mais seule. 

Je n'ay point esté à Gomet', mais j'ay appris que le tombeau que 
les Mores disent estre de saint Augustin, qu'ils appellent Cidy 
Belabech, est en raze campagne, eslevé seulement de trois ou 
quatre pieds. Mais je sçay de certain qu'ils n'y vont point en pele- 
rinage, ny à aucuns de leurs pretendus saints, ne faisant cet hon- 
neur qu'à leur Cidy Mahamet, à cause qu'ils pretendent que c'est 
luy qui est le Saint et le Prophete que Dieu leur a envoyé pour 
apporter la Loy, & en faisant signes et miracles. 

Il y a beaucoup d'or dans les trois royaumes de la Mauritanie, 
mais ce n'est pas de leur cru ; cet or y a esté apporté de Gago, 
qui est un royaume scitué au haut païs de la Guinée” ; & on dit 
que la source du fleuve Niger, qui compose les deux rivieres 
qu'on appelle du Senegal de Gambie, passe par ce royaume-là de 
Gago, dont la ville capitale s'appelle Tambouctou. C'est donc 
de là d'où l’or est apporté en Mauritanie, & d'où on le porte 
aussi à la coste de Guinée; & je ne sçay si ce sont les negres 
de Guinée qui le vont querir en ce païs-là de Gago, ou si ce sont 
les Mores de Crago qui l'y portent, mais Je croyrois plustost. le 
premier que le dernier: car, quant à l'or qui vient de ces païs-là 
dans la Mauritanie, je suis très-asseuré que ce ne sont point 
ceux de Gago qui l’apportent, mais que ce sont les Mores de Mau- 
rifanie, notamment ceux de Maroc et de Sus qui Fy vont querir. 
Car quand les rois de Maroc & les primces de Sus ont esté pai- 
sibles dans leur pays, et curieux d'y faire fleurir le commerce, 
ils ont envoyé annuellement, ou au moins de troïs ans en trois 
ans, des cafilles à Tambouctou, principale ville du royaume de 


1. Gomet, Aghmat. C’est au sud de cette 


porte son nom. Sur la légende identifiant 
ville, à Tinmal, que sont enterrés les énurs 


St Augustin à Sidi Bel Abbès, V. supra, 
almohades appelés pour cette raison « Les  p. 213, note 4. 

saints d’'Aghmat » (EL-OcrrÂxi, pp. 204- 2. Le royaume de Gago (Kagho, aujour- 
205). Leurs mausolées, contrairement à  d’hui: Gao) avait, au temps de Moulay 
l’opinion de Le Gendre, sont un lieu de 
pèlerinage. Sidi Bel Abbès es-Sebti (Gidy du Maroc.— Sur l’or que les caravanes rap- 
Belabech}) n’est pas enterré à Aghmat,  porlaient du Soudan, V. supra, p. 429 et 
mais à Merrakech dans la mosquée qui 1" Série, France, t. IL, p. 359 et note 2. 


Ahmcd el-Mansour, reconnu la suzcraineLé 
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Gago. Mouley Hamet et Mouley Zidant entr'autres y en envoyoient 
souvent ; el du temps que j'estois en ces païs-là, Mouley Zidant y 
envoya pour la seconde fois un de ses principaux alcaydes, nommé 
l’alcayde Hamar', qui avoit un esclave françois, des Sables .d’'Ol- 
lonne, nommé Paul Imbert”, lequel nous faisoit souvent recit de 
son voyage de lambouctou, comme d’un voyage de grande fatigue 
& de grande consequence. 

La cafille, qui est ce qu’on appelle en Turquie et au Levant: 
caravane, estoit en effet nombreuse en hommes, en chevaux & en 
chameaux. Le chemin de Maroc à Tambouctou est du moins de 
quatre cens lieues, sçavou: environ cent lieues jusques au desert, 
ou à la mer de sable, qui contient deux cens lieues, & environ cent 
lieues depuis la mer de sable jusques à Tambouctou. 

On appelle ce desert mer de sable, parce qu'on n'y voit rien 
que l’orizon ; & pour en bien faire la routte, on se gouverne par les 
remarques du lever & du coucher du soleil, ou par la consideration 
des esloilles, ou par la boussole ou cadren, y ayant toujours dans 
la cafille quelqu'un qui le connoist, comme estoit ce caplif Paul 
Imbert”, qui estoit navigateur & qui estoit aymé & chery de son 
maistre l’alcayde Hamar, eunuque blanc, de nation portugaise, 
fort bon & honneste homme. La routte est au reste aisée à tenir, 
car de Maroc à Tambouctou elle esL droit au sud ou au midy. Ce 
voyage ne se fait que de nuit, & à petites journées par consequent, 
à cause des grandes chaleurs du jour, qui obligent de se retirer 
sous des tentes une heure ou deux après le soleil levé, Jusques à 
une heure ou deux avant le soleil couché. : 

Il faut, pour passer cetle mer de sable, porter toutes les provi- 
sions necessaires pour le manger & Le boire des hommes et des 
bestes; mais comme les uns & les autres sont fort sobres, & no- 


1. Le jeune pacha Ammar fut envoyé 
au Soudan en 1618 par Moulay Zidän pour 
remplacer le pacha Ali ben Abdallah et- 
Tlemsani qui avait été déposé le 13 mars 
1617. Ammar fit son entrée à Tombouctou 
le 28 mars 1618, il reçut les hommages 
des notables et repartit pour Merrakech en 
mai-juin 1618. Cf. Es-Sanr, Tarikh es- 
Soudan, pp. 339-340. 


2. Sur Paul Imbert, V. supra, p. 168, 
notes 1 et 2. Ce fut en 1618 qu’il accomplit 
ce voyage à Tombouctou (V. note précé- 
dente). Il est le premier Européen qui ait 
visité cette ville et en soit revenu. Paul 
Imbert était encore captif à Merrakech en 
1630. V. supra, Doc. XLIIT, p. 324. 

3. Paul Imbert était pilote. V. supra, 
Doc. XLTIT, p. 824, note 3. 
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tamment les chameaux, qui portent beaucoup et ne mangent 
gueres, & boivent encore moins, eslant un animal ruminant & re- 
machant ce qu’il a mangé il y a huit jours, [cela] fait que cela n'est 
pas bien difficile. Neantmoins il ne seroït pas possible de passer 
tout ce desert ou cette mer de sable, si ce n’esloit une rencontre 
admirable qu'au milieu de celle mer il y a un endroit où il y a des 
puits de belle & bonne eau; & à un autre endroit proche, il ÿ a 
une basse terre de salines’ ; de sorte qu'à cet endroit-là, les cafiles 
font alte & station, non seulement pour se rafraischir, mais aussi 
pour charger du sel pour le compte du Roy, comme estant une 
excellente marchandise pour Tambouctou. 

Après ce rafraîchissement, la cafile continue son voyage, & enfin 
parvient à Tambouciou. au bout de deux mois, du jour de son depart 





de Maroc ; & là on fait grande reception aux calfiles, notamment à 
celles venant de la part des rois de Maroc, que celuy de Gago a en 
grande veneration, jusques-là qu'on nous asseuroit que le roy de 


mn rie 


Fe 
ss . _ - j : mm mn tes 


es UE Fete Perse | SES, et Ne 


arms eme net nr ede ment nr me à 


ns Amd den me on és e 


Gago envoyoit tribut au roy de Maroc”. Mais je ne le croy pas ; seu- 
lement 5l est certain qu'il luy envoyoit des presens, & que les gens 
de la cafñle faisoient bon negoce, vendans toutes leurs marchan- 
dises, comme les commus du Roi le sel pris à moitié chemin, pour 
de l’atübar, ou de l'or en poudre, que nous appellons tibre*; & 
après avoir sejourné un lemps convenable à Tambouctou, s’en re- 
venoient à Maroc, rebroussant la mesme routte, &, comme l’on dit, 
revenant sur leurs pas, apportant grand nombre de cet or. Les 
marchands faisant ce voyage gagnoient constamment le double, le 
triple, voire le quadruple ; outre que le roy, pour ses droits, pour 
son sel & pour Îles presens qu'on lui envoyoit, avoit bonne part en 
cel or. | 

Cidy Ally, prince de Sus, envoyoit aussi assez souvent de sa ville 
d'Illecq des cafiles à Tambouctou. Mais pour le roy de Fez*, je n'ay 


1. Sur cette mine de sel gemme appelée 
Tighazza, V. supra, p. 545, note 4. 

2. Les gens de Gago (Kagho), contrai- 
rement aux habitants de Tombouctou qui 
suivirent la cause du rebelle Abou Mahalli parle Thomas Le Gendre, était Mohammed 
(V. r'e Série, Pays-Bas, t. Il, Doc. LIV, el-Fadj ed-Dilaï, le « Ben Boukar » des 
p. 113), « ne cessèrent d’être fidèles à relations européennes. 


Moulay Zidàn et ne lui firent défection en 
aucune manière ». Es-Sapr, p. 336. 
3. Tibre, tibar. V. p. 372, notes 5 et 6. 
k. Ge « roy de Fes », à l’époque dont 
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jamais ouy dire qu'il en ait envoyé, &, comme je croy, pour 
deux raisons : la premiere, parce qu'il en est esloigné de cent 
lieues plus que Maroc; & l’autre raison, parce qu'il auroit fallu 
que la cafille de Fez eust passé par le royaume de Maroc, ce qui 
sans doute n'auroiït pas eslé souffert. Que si le royaume de Fez se 
rencontre avoir de l'or, c'est par la communication qu'il peut avoir 
avec Îes autres royaumes ses voisins, qui l'ont & qui le uürent, 
comme 1l est dit, de Gago & Tambouctou ‘. 

C'est donc ce qui fait qu'il se rencontre beaucoup d’or dans la 
Mauritanie ; mais 1l s’y en verroit bien davantage, si ce n’estoit la 
malheureuse methode de ces gens-là, d’enterrer leur or, n'ayant 
point d'autres coffres que Îa terre, se defiant de tout le monde, & 
notamment de leurs heritiers : de maniere que, quand la pluspart 
de ces gens-là meurent, leur or demeure enfoui & perdu en terre : 
en sorte qu'il est certain que le fonds de la terre est bien plus 
riche que le dessus. 

Il nous faut dire encore quelque chose du royaume de Gago. On 
croit, comme J'ay dit, que le fleuve Niger passe par ce royaume, 
sa source venant de devers le Nil, qui prend un cours tout à l’oppo- 
site ; & ce fleuve Niger, ayant fait cent ou deux cens lieues de che- 
min par deça Gago, se separe en deux rivicres, & que l’une est celle 
du Senegal & l’autre celle de Gambie”; à cause de quoy plusieurs 
ont eu la pensée que l'on pourroït, en montant ces rivieres-là, par- 
venir jusques à leur jonction, & finalement jusques à ce royaume 
d'Or. 

Les Anglois on eu plus qu'aucuns autres celte pensée ; & il ne 
faut pas s'imaginer qu'ils se soient emparez du bas de la riviere de 
Gambie, & pris de force ou par traité les forteresses que le duc de 


1. Ce renseignement de Le Gendre est  Ifez, du costé du midy. Les Mores & 


inexact. De tout temps, Fez a été en rela- 
tions directes avec le Soudan par le Tafileit. 
« J’ay veu, écrit le F. Eugene Roger en 
mission à Fez, aller & venir des Mores & 
des Barbares [Berbères] en trafic, une fois 
l'an, au pays des Noirs dans la Numidie, 
contrée de Zeneziga, que les Barbares 
appellent Tanboutou, qui est distant 
d’environ trois cent licues de la ville de 


Barbares s’assemblent en la ville de Fez 
d’où ïls sortent à la fin de l’esté... » 
F. Eucëixe Rocer, La Terre Sainte. 
Paris, édon 1664, p. 247. 

2. Opinion conforme à celle des géo- 
graphes du xvri® et même du xvine siècle. 

3. Les établissements anglais de Jo 
Gambie remontent à l’année 1618 où se 


‘fonda à Londres une Compagnie pour Le 


RELATION DE THOMAS LE GENDRE 73 T 


Curlandt et les Hollandois y avoient', pour seulement jouir d’une 
chetive trailte qu'y s'y fait de quelque nombre de cuirs, cire & 
morfil. Ge n'estoit pas là le but des Anglois, ny du prince Robert, 
qui a fait ces exploits-là il y a peu d’années; leur but principal 
estoit de monter la riviere jusques à son fleuve Niger, voire jJusques 
à sa source, & par consequent Jusques à l'or de Gago; & pour cet 
effet, outre leurs grandes fregattes, par le moyen desquelles ils se 
sont emparez du bas & des forteresses de cette rivrere-là de Gambie, 
ils avoient de petites fregatulles armées, pour monter cette riviere 
& à la voile & à la rame. Mais cela ne leur a pas réussi, & j apprens 
qu'ils renoncent de plus l’entreprendre, pour trois grands obstacles 
qu'ils y ont rencontrez : le premier, par les grandes chaleurs & 
calme de ce païs-là, qui ont fait mourir la pluspart de ieurs hommes ; 
le second, par la guerre que leur ont fait les Negres, meslez de Por- 
tugais, natifs du païs ; & le troisième, par le nombre de saulx qu'ils 
ont rencontrez dans la riviere qui la rendent très-mal navigable. 
En sorte que les Anglois ont quitté ce grand dessein. 

Et Jay souvent demandé à nos Senegallois® si leur riviere n'étoit 
point plus navigable que celle de Gambie, & s'ils ne pourrotïent 
point par celle du Senegal aller plus haut qu'ils ne font ; car 1ls ne 
vont tout au plus qu'à deux cens ou deux cens cinquante lieues 
haut; mais 1ls m'ont asseuré que non, & que c'est tout ce qu'ils 
peuvent faire ; & qu outreles maladies de la riviere, 1l se rencontre 
plus haut, non des Negres, mais des Mores, qui font la guerre aux 
Negres du Senegal & qui empeschent qu'on ne peut pas avancer 
davantage, oulre qu'il ÿ a parellement des saulx de riviere qui la 
rendent difficile. Ainsi il ne faut point esperer d'or de Gago par 


commerce de l'or. 

1. Le duc de Oourlande, Guillaume 
Ketller (1610-1682), avail acquis d’un roi 
nègre des possessions en Gambie. Les Hol- 
landais s’en emparèrent en 165g, mais les 
rendireut à Ja Courlande en 1660. Geiïle 
occupation temporaire des Hollandais servit 


dans les Antilles. 

2. Nos Senegallois, c'est-à dire: les com- 
merçants normands qui font du trafic au 
Sénégal. Il n’y avait qu'une faclorcrie à 
l'embouchure du Sénégal, lorqu’en 1633 
Rosée et Robin fondèrent à Dieppe et à 
Rouen une compagnie commerciale à la- 
de prétexte aux Anglais pour s’en emparcr quelle les lettres patentes du 24 jum 1633 
en 1661, et, le 15 novembre 1664, le duc  accordèrent le privilège du trafic et de la 
de Courlande dut les céder définitivement traite au Cap Vert, dans la Gambie et le 
à ceux-ci, en échange de l’ile de Tabago Sénégal. 
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ces rivieres-là, car, comme vous avez veu, ce ne sont point les 
Mores de Gago qui transportent leur or ; autrement, s'ils en por- 
taient à Maroc, ils pourraient bien aussi en porter en Gambie & 
au Senegal, par la commodité de ces rivieres ; mais ïls ne le font 
point, & c’est ce qui me fait dire que ce ne sont pas eux qui le por- 
tent en Guinée, mais que ce sont les roytelets negres de Guinée 
qui vont ou qui l’envoyent querir au païs de Gago, & qui l’appor- 
tent en Guinée, où ils le baïllent aux Chrestiens qui vont en traitte 
le long de la coste. 

Vous voyez bien par ce que dessus que les Mores de Gago, ou 
du haut païs de Guinée, ne voyagent point, & qu'ils ne sont pas 
gens à passer cette mer de sable, pour venir joindre Îes Mores de 
Mauritanie, pour ensemble aller en pelerinage à La Mecque ; c'est 
bien asseurement ce qu'ils ne font point. 

Mais, pour ce qui est des Mores des royaumes de Sus, Maroc & 
Fez, 1l est vray qu'il s'attroupent souvent, non pas par grandes 
caravanes ou cafiles, mais, quand ils sont quarante ou cinquante 
de compagnie, ils prennent la routite de la mer; et ordinairement 
leur rendez-vous est à Toulouan, où des navires turcs les embar- 
quent pour les porter en Egy ple, au port d'Alexandrie, où se fait 
leur débarquement, & au Gare; & de là 1ls s’en vont par terre 
vers la mer Rouge, où est La Mecque & le tombeau de Mahomet. 
Et j'ay ouy dire à des personnes qui estoient à l’armée navale du 
Roy, lorsque monsieur de Brezé la commandoit", & peu de temps 
avant sa mort, qu'ayant esté à la baye de T'oulouan, 1l ÿ avoit trouvé 
& pris un grand navire turc, prest à parur pour Alexandrie, dans 
lequel il y avoit plus de deux cens de ces pelerins, lesquels ils ren- 
voya à lerre avec civihté, croyant que ceux de la terre luy ren- 
voyerolent reciproquement les esclaves chrestiens, mais c’est ce 
qu'ils ne firent point, ces gens-là ne payant point de cette monnoye. 


1. Jean Armand de Maïllé, marquis, puis 
duc de Brézé (1619-1646), surintendant 
général de la navigation en 1636, en survi- 
vance du cardinal de Richelieu, son oncle, 
grand-maître des galères en 163qg. Il com- 
manda la flotte du Ponant en 1640, celle 
de la Méditerranée en 1642, fut chargé en 


1646 des opérations contre les présides de 
Toscane. On ne trouve pas dans les diverses 
relations des campagnes de Brézé (Arch. 
Nat. Marine. B* 1 et B* ») une allusion à 
cette capture dans les eaux de Tétouan d’un 
vaisseau chargé de Mores allant en pèleri- 
nage à La Mecque. 
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Il peut bien estre que les pelerins de la coste de Barbare, 
d'Alger, de Tunis & de Tripoly vont par terre & en grande com- 
pagnie à La Mecque; mais pour ceux de Mauritanie, ils vont, 
comme Jay dit cy-dessus, par petites trouppes jusqu'au port de 
mer, leur qualilé de pelerin leur servant de passe-port; car les 
Alarbes les respectent & favorisent & leur donnent l’aumosne, car 
ces pelerins-là, ny plus ny moins que les pelerins europiens, von! 
avec le bourdon, chantans & gueusans. 

Je n’ay pas remarqué le temps de leur depart, mais 11 me semble 


que c'est immediatement après que leur Ramedan est passé ne 


Le sieur “**, au retour de son esclavage, me vint voir & remer- 


cier de ce que je m'étois beaucoup employé par le moyen de mes 
amis de Marseille”, pour lascher d'obtenir sa delivrance, sans que 
cela réussit pourtant, parce que son premier patron le tenoit à trop 
haut. Il me conta bien son infortune, & comme quoy 1l avoit esté 
amené d'Alger à Toutouan, où son patron le tint enfermé plusieurs 
années, le maltraitant pour l'obliger à payer grosse rançon ; mais 
qu'il mourut, & que sa patrone s'eslant remariée à un autre, luy 
fit rencontrer plus de facilité à son rachapt, qui se fit par la voye 
de Cadis. À tout cela, je ne voyois rien qui ne peut estre; 
mais je ne sçache point qu'il m'aye jamais parlé d’avoir esté 
avec sa patrone à Fez, à Maroc, & à ce pretendu royaume de 
Joye;elje vous asseure que je ne l’aurois pas cru. Car je sçay bien 
que les femmes, en ce païs-à, ne voyagent point; 1l n y auroit 
aucune seureté pour elles, moins encore pour leurs esclaves, notam- 
ment dans le royaume de Maroc, où tous les esclaves chretiens 
sont au Roy”, sauf qu'il permet quelquefois aux principaux alcaies, 
qui sont les plus proches de sa personne, d’en avoir quelqu'un, 


comme 11 permit à cel alcaide Hamar d’avoir le captil Paul 
Imbert. 


1. Le pèlerinage s’accomplit dans le 
douzième mois de l’année musulmane qui 
est appelé à cause de cette solennité Dou 
ci-Tiddia. 

2. À partir de 1640, lout le commerce 
français avec le Maroc semble se réduire à 
celui de Marseille ; les relations de Rouen 


ct de La Rochelle avec ce pays deviennent 
de plus en plus rares. C’est toujours à Mar- 
scille que s’adressera Thomas Le Gendre, 
quand il voudra obtenir quelques rensei- 
gnements sur le Maroc ou y faire faire 
quelques démarches. Cf. p. 146, note tr. 


3. V.supra, Introductioncritique, p.560. 
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J'ay veu plusieurs cafiles, sans une seule femme, & les cafiles 
vont bien de Toutouan à Fez & de Fez à Toutouan ; ou de Saffy à 
Maroc & de Maroc à Saffy ; mais qu'une cafille alle de Fez à Maroc 
ou de Maroc à Fez, d’un de ces royaumes à l’autre, c’est ce que je 
n'ay point veu en sept ans de temps', & n’ay jamais ouy dire à per- 
sonne d'avoir esté de Fez à Maroc, ou de Maroc à Fez, sinon en la 
compagnie d'un marabout, qui, connoissant toutes les races d’Alar- 
bes, & qui eslant reputé d'eux estre un saint, passe partout. Encore 
moins peut-on aller au royaume de Sus, que les Negres & Alarbes 
appellent de ce nom-là de Sus, ou du nom du royaume de Theru- 
dent, sa principale ville. Mais je n’avois jamais ouy parler de ce 
nom de Joye”, & moins encore de cette estendue de six cens lieues 
pour y aller ; il faudroit donc y comprendre cette mer de sable dont 
Jay parlé, car de Toutouan à Fez il n'y a qu'environ quarante 
lieues, de Fez à Maroc environ cent lieues, & de Maroc 
à Sus, ou à Therudent, cent autres lieues °: ainsi Je crois que 
ce royaume de Joye n'est qu'une chimere, comme aussi ces 
matelats de vent, les Mores ne couchant ordivairement que sur 
des esleras' ou nattes de jonc, ou sur des tapis de Turquie. 

Pour ce qui est des lions, il est vray qu'il yen a beaucoup dans 
la Mauritanie ; mais que les Alarbes s'amusent à les eslever & 
nourrir parmy leurs troupeaux, c’est mocquerie. S'il arrive, comme 
quelquefois, à un Alarbe de rencontrer quelque lamiere de lions, 
où 1l y en ait de nouveaux-nez, 1l les apporte aussy tost vendre aux 
Chrestiens. Il m'en fut ainsi apporté deux, masle & femelle, que 
jeslevay pendant deux ou trois ans, en sorte qu'ils estoient dans 
notre Douane, ou maison des Chrestiens, en grande privauté, & 
mesme parmy des gazelles, ou petites biches, & autres animaux ; & 
le hon m'étoit si famukier, quoy que grand, qu'il venoit souvent 
coucher avec moy ; & bien m'en prit, car une nuit, durant le clair 


1. Cette indication permet de fixer les tion curieuse » qui lui avait élé posée sur 


daies (1618-1625) entre lesquelles se place l'imaginaire royaume de Joye. 

le séjour de Thomas Le Gendre au Maroc. 3. Voici les distances approximalives : 
— Actuellement encore les caravanes ne Tetouan-Fez, 166 kilomètres ; Fez-Maroc, 
vont pas de Fez à Merrakech par l’itiné-  4oo kilomètres; Merrakech-T'aroudant, 155 
raire direct, elles passent toujours par Rbat. kilomètres. 


2. Le Gendre répond ici à une « ques- 4. Esteras, mot espagnol : natte. 
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de lune, quelques Alarbes d’une cafile, qui estoient demeurez dans 
l’enclos de la Douane, monterent & entrerent je ne sçay comment 
dans ma chambre à dessein de me piller ; mais ayant veu un hon 
auprès de moy, ils s'enfuirent, disant l’un à l’autre : « Endou seba, 
Gil a un lion) ». Cela me fut rapporté par nostre hôte le sieur 
Amabricq, qui, estant par hazard sorty de sa chambre, & voyant 
la mienne ouverte & des Alarbes en sorlir tenant ce langage, 1l 
entra, m'éveilla & me conta l'histoire. Ge lion estoit fort affable, 
mais la lionne esloit maligne ; & luy estant arrivé de faire quel- 
que mal à un pelit More, & plaintes en ayant esté faites au Gou- 
verneur, 1l me les osta & les fit mettre entre quatre murailles ; & 
peu après, les grandes pluyes estant venues renverserent les quatre 
murailles, qui n’estoient que de blocq', les lions sorrent la nul & 
se jellerent sur une roue”, ou escurie en gallerie ouverte, de che- 
vaux & mulels, qui estoient devant la maison du Roy, où ils firent 
grand carnage, car ils estoient affamez ; cela fit grand bruit dans la 
ville, & chacun courut aux armes, en sorle que mes pauvres hons 
furent luez. 

Un jour, comme nous eslions à la chasse du sanglier, à quatre 
ou cinq lieues de Sally, nous fûmes tous estonnez que nos chevaux 


cesserent de marcher, & que nos chiens se venoient mettre entre 
les jambes de nos chevaux. 


l’autre : & IL y a 1cy un lion » : 
en passa un grand à costé, & 


Nous nous dismes aussitost l’un à 
& de fait nous fusmes estonnez qu'il 
à quinze ou vingt pas de nous, qui 
s'arresia pour nous regarder, &, voyant que nous ne branhons 
point, passa son chemin avec une gravité nompareille. Il estoit plus 
haut qu'aucun de nos chevaux, & marchait gravement, jouant de 
sa queue à gros boul noir, d'une façon effroyable. 

Nous sçavions que le lion ne veut point qu'on fuye, nyÿ qu'on 
l'attaque, autrement en trois sauts il est sur vous; c'est pourquoy 
nous n'avions garde de le ürer ; & pour fuir, c’estoit l'impossible, 
car Les meilleurs chevaux trembloient comme la feuille. 

Les Alarbes nous contoient qu’ils en rencontroient souvent par 
la campagne, qui mesme venoient à eux, mais qu'aussitost 1ls pre- 


1. Blocq, pour blocage. Il faut entendre sèches. 


que les murs étaient construits en pierres 2. Roue. pour: roua | 3), écurie, 
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noient leur turban, qui est une bande de toille de cotiton ou de laine, 
qui a trois ou quatre aulnes de long, lequel ils prenoient par le bout 
& Le branloient en l'air en tournoyant en forme de couleuvre, & 
qu'aussitost le lion s’enfuyoit, estant le seul animal ou la seule 
vipere dont il a peur. | 

Les sieurs Antoine Cabiron ’, de Montpellier, & Abraham Van 
Libergen”, de Rouen, grands chasseurs, estans avertis qu'il y avoil 
un estang à demy lieue de la coste de la mer, où les lions & les 
sangliers, qui reperoïent de Jour dans cette coste de la mer, en sor- 
toient la nuit & alloient boire à cel estang, s’aviserent d'aller de 
jour faire des cabanes de pierre sur le bord de cet estang, & d'y 
passer la nuil, pour tuer de ces animaux à mesure qu'ils viendroient 
boire. Cela leur réussit tellement qu'ils en tuerent quatorze, tant 
lions que sangliers, & firent écorcher le plus grand des hons, & la 
peau en fut apportée en cette ville. 

Je ne puis quitter Les lions, que je ne vous fasse le conte qui m'a 
esté fait en ce païs-là par des personnes très-sinceres & ausquelles 
j'ay par consequent ajouté foy, n’en doulant nullement. 

C’est qu’en l’année 1614 ou 1615 deux esclaves chrestiens 
estant à Maroc prirent resolulion de se sauver, & s’accorderent de 
le faire de nuit, & de ne marcher que de nuit, & de jour se retrer 
au haut des arbres, pour éviter la veue & la rencontre des Alarbes, 
qui n’auroient pas manqué de les remener en esclavage. Ils sça- 
voient que la coste de la mer où est Masagan gisoit au nord, & que, 
cheminant toujours au nord, ils y pourroïent parvenir en huict ou 
dix nuits, & qu'il ne leur seroit pas difficile de porter & de trouver 
des vivres pour faire ce chemin. Ils sortirent donc de nuit, & ayant 
marché jusques au point du jour, se relirerent au haut d'un arbre 
& y passerent la Journée, mais avec bien de l’ennuy, de la peine & 
de la crainte, voyant de ces païsans d’Alarbes aller et venir ; outre 
que deux esclaves s’estant trouvez manquer à Maroc, on envoya 
force cavaliers à la recherche. La nuit venue, les deux esclaves re- 
prirent leur routte, jusques au lendemain matin, que voulant cher- 
cher un arbre pour y monter, ils furent estonnez de voir à leur 


1. Sur ce personnage, V. supra, pp. 394- 2. Sur ce personnage, V. supra, p.112, 
396 ; 447-470. note {4 et 182, note 1. 
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costé un grand lion, lequel marchoit quand ils marchoiïent, & s’ar- 
restoit quand ils s’arrestoient. Ils reconnurent bientost que c’étoit 
un bon convoy que Dieu leur envoyoit; ils s’enhardirent donc de 
marcher de jour en la compagnie du lion. Des cavaliers alarbes & 
mores survinrent à dessein d'enlever ces deux pauvres fugiufs, 
mais le lion se mettant entre deux, ce fut aux cavaliers à s’arrester, 
à admirer & à les laisser passer; ce qu'aussi firent d’autres, car 
tous les jours 1l s'en rencontroit, jusques à ce que finalement ces 
deux pauvres esclaves estant arrivez sous la ville de Masagan, le 
lion s'en retourna, & les deux pauvres esclaves entrerent dans la 
ville, racontant ce muracle, dont aussi les Alarbes vinrent faire 
recit à Maroc. & dont la nouvelle fut répandue par tout comme 
très-veritable & très-constante. 

Je vous ay dit que le royaume de Maroc n'a pour toutes villes 
dans ses terres que la ville de Maroc, & pour places maritimes : 
Saffy, La Houladilla & Azamor. De Saffy à Maroc 1l y a trente ou 
quarante. lieues, & des autres villes maritimes il y a davantage ; ainsi 
la campagne d'entre Maroc & la mer n’a aucunes villes, villages ny 
bourgades, mais seulement des adouars ambulans, comme je vous 
l'ay remarqué. 

J’ay veu quelques autruches à Maroc, mais elles y estoient ap- 
portées de la province de Dara & du pays qui est au sud de Maroc, 
ürant vers la mer de sable, & elles sont en quantité entre Maroc & 
cette mer de sable : & les Mores et les Alarbes qui les prennent en 
apportent les plumes à Maroc, à Therudent & autres villes de Sus. 

Pour ce qui est des elephans, il n”ÿ en a point du tout dans celie 
estendue de païs, ny en deça de cette mer de sable; il n’y en a 
seulement que par delà; c’est-à-dire qu'il commence à y en avoir 
dans le royaume de Gago, qui borne l'Ethiopie, là où 1l y en a 
grand nombre ; & cela se remarque en ce qu'à la riviere du Senegal 
il se traite très-peu de dents d’elephant, à la riviere de Gambie, :l 
s’en traite un peu davantage, à Cachos & à Tagrin ou Serrelione 
encore davantage, & à la coste de Guinée beaucoup encore davan- 
tage, cette traitte augmentant à mesure qu'on va au sud; & c’est 
chose asseurée que la Guinée tire Le morfil, ou l’Yvoire, ou les dents 


d’elephant, qui est une mesme chose, non seulement de Gago, 
mais aussi d'Éthiopie. 
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Les femmes des Mores de Mauritanie ne sortent point, ou peu, & 
se liennent closes & couverles, en sorte qu'on ne leur voit qu'un 
œil, qu'elles ont découvert pour se conduire ; si elles sortent de la 
ville, elles ne s’éloignent guere des murailles ; & quand elles ren- 
contrent des chrestiens, ne voyant point de Maures auprès d'elles, 
elles prennent plaisir à se faire voir, se découvrant tout le visage 
& les bras. 

Leurs fruits sont: dattes, amandes, resins, grenades, olives, 
figues & meures. 

Leurs legumes : feves, pois, melons, valencées ou melons d’eau, 
forcours” ou pelits concombres. 

Le plus grand hyver, en ce païs-là, ne nous obligeoit point d’ap- 
procher du feu; c'est comme le climat d'Espagne & d'Italie, de 
trente-deux degrez à vingt-sept ou vingl-huit du sud*. 

Ils n’ont en ce païs-là ny medecins ny apoticaires, si ce n’est 
qu'il y en aille de la Chreticnté. Il y a quelques chirurgiens mores 
& juifs, qui sçavent lourdement saigner, & c'est tout. 

Cette demande me fait souvenir d’une chose dont il faut que 
je vous fasse recit”. On voyage en ce païs-là ou par cafile, ou 
avec un marabout, quand on est pressé & qu'on ne peul pas alten- 
dre l’apprest d’une cafile, qui est chose de longue haleine. Ainsi 
jay esté à Maroc par cafile, & j'en revins avec un marabout*, lequel 
vous prenant fe rass ou c'est-à-dire sur sa teste, ou à sa horma, 
ou sauvegarde, vous estes en asseurance, ce maraboul estant connu 
& respecté des Alarbes. Ce qui est imporlun, c’est que tous les 
Alarbes qu'on rencontre viennent demander au marabout : « Ascon 
hadouc sarany? (quel est ce chrétien ?) » & le marabout est souvent 
obligé de mentir, de peur que disant que c’est un {ager, ou mar- 
chand, ils n’eussent trop d'envie de le piller. Ainsi arriva-til à un 


Le Gendre arriva à Safi venant de Merra- 
kech, escorté seulement par le marabout 

2. Impropriété d'expression ; il faut Sidi el-Hayts. V. re Série, Pays-Bas, t. II, 
entendre : en se dirigeant vers le sud. Le Journal de Albert Ruyt à la date du 6 fé- 
Maroc, en réalité, est compris entre le 35  vrier 1624. On se rappelle que ce passage 
et le 28° degré de latitude. de la Lettre escrite rapproché de celui du 


3. On voit que Le Gendre répond à un Journal d'Albert Ruyl fournit l’un des 
questionnaire. 


. 
‘1. J'orcours, Feqqous [y2 4, melon. 


meilleurs arguments pour l’altribulion à 
4. Ce fui le 6 février 1624 que Thomas Thomas Le Gendre de la plaquette. 
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marabout, qui, un jour, menant à Maroc cet Abraham Van Liber- 
gen, dont il est parlé cy-devant, ce marabout crut que, pour mieux 
passer, 1l falloit, à ceux qui luy demandoient : « Ascon hadouc 
sarany », répondre : «T'abib Sullan (medecin du Roy)»; mais à ce 
mob, un chef d'’adouar s’écria qu'il fust le bien venu, car il avoit 
une fille qui s’étoit rompu la jambe, & qu'il falloit que Tabib Sul- 
lan la guerist. Le marabout et le marchand chrestien se trouverent 
bien surpris, mais il fallut faire bonne mine & mauvais jeu. Ce 
medecin fit semblant d'aller chercher de bonnes herbes, & prenoit 
des prenueres trouvées, il fit une espece d'onguent, chaud ou froid, 
il n'importe, fit Urer la jambe de la fille, mit de son onguent inco- 
gnito dessus, avec force pelits bâtons de rozeau à l'entour de Îa 
jambe, & la fit lier sur une peute planche, & leur dit qu'il ne falloit 
pas y toucher de plus de quatre jours ; c’étoit afin qu'il eust loisir 
d'achever son voyage, sans estre obligé de lever son premier appa- 
reil. 

n'y à aucunes loires ny franchises en ce païs-là ; mais quand 
les marchandises sont dîimées à l’entrée, elles sont bibres d'aller par 
tout Île royaume sans passe-ports, & pour celles du païs, ne payent 
qu'à la sortie du royaume. 

Toutes religions y sont permuses ; les Juifs ont une Juderie fer- 
mée à Maroc, assez grande, & 1l y a deux synagogues, & esloient 
de mon lemps quatre ou cinq cens personnes Jjuilves dans cette 
Juderie. 

À Saffy, il n'y a point de juderie qui ferme, mais il y à 
pourtant une synagogue, les Mahometans permettant par tous 
leurs païs le hbre exercice de religion, quelle qu'elle soit; & 
j'apprens que le grand Mogol, qui se dit chef des Circoncis & qui 
.est mahometan, & dont le langage de son païs (qui est entre la 
Perse et la Chine) est arabe, permet aussi toutes sortes de reli- 
glons. | 

Les Juifs s’enitremettent fort dans le commerce & dans les fer- 
mes, prenant ordinairement à ferme ou à rente les droits du roy 
des entrées & sorties, à cause de quoy on appelle ceux-là rentiers ”; 
& ainsi il faut en effet souvent passer par leurs mains. 


1. Renliers, en espagnol : rentero. 
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Pour ce qui est d’Argile & de La Rache, je croy que ce ne 
sont que rades & petits ports à barques, ou havres de barre, n'en 
ayant pas ouy parler autrement. C'est pourtant là où l’armée de. 
Dom Sebastien, roy de Portugal, fil sa descente. Je vous ai parlé 
de La bataille des Trois Rois’, mais j’ay oublié une particularité qui 
merile d’être récitée. C’est que le roy Dom Sebastien avoit cons- 
tamment gagné la bataille”, les deux rois de Maroc & de Fez ayant 
fait retraite & en quelque confusion ; maïs, par malheur, quelques 
Mores restez dans l’armée portugaise ayant entendu crier: Malta 
meicha (tue mèche), ils furent le dire aux deux rois, qui se rallierent 
et revinrent à grands cris de joye donner sur les pauvres Portu- 
gais, qui, dépourveus de mèches allumées, furent entierement dé- 
faits. 

La Mamorre estoit en 1615 ou 1616 à tout le monde*, & il se 
refugioit là dedans qui vouloit, & c’estoit principalement le nid ou 
le repaire des pirates, dont en ce temps là il y en avoit beaucoup, 
& plus de Chrestiens de toutes nations que de Turcs. De quoy le 
roy d’Espagne ayant esté adverty, & que ses sujets en recevoient 
de l'incommodilé, il envoya une armée en ce lemps-là se saisir de 
ce port, dans lequel elle trouva plusieurs pirales chresliens ; & en 
suite 1] fut fortifié & gardé par le roy d'Espagne, comme il est à 
present, & est un très-bon port. 

Le roy d'Espagne ne tire pas d'avantage de ce port, parce que, 
quant à la lraitte, ou commerce, Salé, qui est iout proche, le fait ; 
& quant à la guerre dans le païs, 1l n’y a rien à faire, à cause du 
grand nombre de Mores & d’Alarbes, forts en cavalerie, adroits en 
rase campagne, & habilles en embuscades. Tout l'avantage qu'il er 
üre, c'est qu'il a délivré son païs & ses sujets du mal qu'ils en re- 
cevoient, quand les pirates chrétiens s'y retiroient. 

Les Juifs ne possedent aucune terre en propre, mais ils ont quel- 
ques jardinages & vignes dans leur Juderie, & font quelque vin de 
raisin, mais très-peu, & pas assez pour leur provision ; en sorte 


1. L’auieur n’a fait précédemment 
qu'une brève allusion à cette bataille. V. 
p. 701 et noie 2. 


constant que lc roy... avait gagné la bataille. 
3. Le port de El-Mamora fut occupé par 
les Espagnols en 1614. V. r'e Série, France, 
2. C’est que le roy... avait constamment  t. Il, Doc. GXCVI, p. 566, et Pays-Bas, 
gagné la bataille. Entendez : C’est qu'il est  L. IT, Doc. CXXX VI, p. 334. 
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qu'ils ont, comme les Chrétiens qui vivent en ce pays-là, recours 
au vin de passe. On appelle passe Île raisin seché au soleil, duquel 
on mel environ deux cent pesant dans une barique qu'on emplit 
d'eau, & puis on le laisse bouillir de soy-mesme, & au bout de 
cinq ou six jours que cette eau & ce raisin ont bouilly ensemble, 
on le tire par la chante-pleure, & c’est du vin blanc & trouble, & 
quoy que fait d’eau, ne laisse d’estre très-fort & d'enyvrer ceux 
qui en prennent trop. C’est donc de ce vin de passe dont nous 
beuvions ordinairement. | 


21 


Les Mores mesme n’ont pas de possessions ny de jardinages au 
delà de la portée du mousquet des murailles de leurs villes, parce 
qu'ils n’en jouyroient pas, les Alarbes déroberoiïent tout de nuit; ce 
qui est cause que ces gens-là ne culüivent point, & ne se servent 
point de la bonté de leur pays. Les Alarbes mesme culüvent peu, à 


cause qu'ils sont ambulans sur la moindre guerre qu'on leur veut 


faire. Ils sont seulement curieux, aux environs de leurs adouars, 


de faire des bleds & des orges dont 1ls emplissent leurs matamores* : 
ce sont des puits sans eau, très-profonds, qu'ils emplissent de grain, 
jusques à fleur de terre, & y font dessus quelques remarques pour 
retrouver ces magazins prolonds, notamment quand ils sont con- 
traints de se retirer en quelque autre contrée. 

Les Mores ne font point de vin & se contentent de manger leur 
raisin, soit verd, soit sec; maïs les Mores les moins religieux ne 
laissent, à la dérohée, de boire du vin & de l’eau-de-vie, chez les 
esclaves chrestiens qui en vendent & chez les Juifs. Mais pour ce 
qui est de ces boissons de caflé, de thé & de cha”, on ne sçait ce que 
c'esten ce pays-là, ce sont des boissons qui sont en usage aux Indes 
& au Levant, & dont l’usage est venu aussi en ce païs icy, & surtout 
en Angleterre, où ce caflé a beaucoup de debit, parce qu'il a la 
vertu d'empescher de dormir ; en sorle que, quand une personne 
veut passer la nuit à travailler, il n’a qu'à prendre un doigt de ce 
caflé, cela luy oste l'envie de dormir ; & quant au thé & au cha, on 


. dit qu'ils débrouillent la teste & delassent l'esprit, quand on a beau- 


coup es tudié. 


1. Malamores. Sur ce mot, V, r'e Série, 


mot cha cest le nom du thé en langue portu- 
France, 1. Il, p. 394, note 2. 


gaise. — Le café et le thé étaient en 1665 
2. De thé & de cha. Battologie, carle  d’importation toute récente en Europe. 
De Casrniss. LI. — 46 
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Ils n'ont point du tout l'usage du verre, & ne se servent point de 
vitres dans la Mauritanie, & je n'en ay point veu où j'ay esté ; & 
j'apprens de ceux qui ont esté à La petite ville de Salé, appellée Ra- 
val", habitée par les Morisques chassez d'Espagne, qu'ils ont en 
leurs bastimens imité ceux d'Espagne, mais sans vitres, n’en ayant 
aucunement. 

_ Ce Raval est, comme Je vous ay dit, une petite ville que [es Mo- 
risques ont bastie, close de murailles ; mais à l’entour, & environ 
à cent pas d'icelle, 1l ÿ a une autre muraille, ou des vestiges d’une 
autre très-antique, faisant un grand circuit, qui est un témoignage 
qu'il y avoit à jadis une grandissime ville, sans qu'on puisse sça- 
voir quelle ce doit estre”: c’est un debat entre les sçavans en l’an- 
tiquité. 

La Mauritanie est le pays du monde qui produiroit le plus d'huile 
d'olive, s’il estoit culuivé; mais Je vous ay dit la raison pourquoy 
il ne l’est point. Ils ne font de l'huile que pour leur provision & 
n'ont point l'usage de faire du savon, si ce n’est quelque peu de mé- 
chant savon noir, pour blanchir le peu de linge que portent les plus 
aisez. Car pour le commun, il n'en porte point, & se passe d’avoir 
sur leur corps un Juste-au-corps d'une estoffe de laine, & par des- 
sus cela un manteau qu'ils appellent alhaique, qui est une longueur 
de quatre ou cinq aulnes de la mesme estolle, large d’une aulne & 
demie, qu'ils entourent autour d'eux fort adroïtement. 

Du costé de Sally, Maroc, Sainte-Croix & Therudent, se fait fort 
peu de poudre, quoy qu'ils ayent du salpestre chez eux qu'ils ven- 
dent mal raffiné, & quoy qu'on leur porte du souffre : mais du costé 


de Salé, les Morisques en font beaucoup, & neanmoins les Chres- 


hens ne laissent de leur en porter encore, notamment les Anglois 
& les Hollandois, & des escopettes & pistolets. 

Quant aux habits des Mores, les aysez portent chemises et cal- 
leçons, la chemise par dessus le calleçon, puis un Jjuste-au-corps 
de drap du Seau° ou d'Angleterre, de diverses couleurs, ou d'écar- 


1. Sur ce nom donné parfois à Salé-le- 3. Drap du Seau, pour drap d’Usseau, 
Neuf, V. supra, p. 192, note 4 et p. 334, drap fabriqué à Usseau, près de Carcas- 


note 3. sonne. FurgriÈèrRes. On écrit à tort du 


2. Allusion à l’enceinte de l’ancienne sceau. Lirrrné, art. Usseau. On fabriquait 
ville de Rbal. V. supra, p. 188, note 5. du drap façon d’Usseau à Rouen, à Muns- 
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late, & par dessus tout cela, pour manteau, une alhaique d’étoffe 
de laine blanche et frisée, lesquelles alhaiques ils font dans le pays. 
Mais pour les draperies & toiles, il les achetent des Chrestiens, & 
il n’y a que ceux de la maison du Roy qui portent des étofles de 
soye et très-p eu, & leur teste ont un bonnet rouge, & autour un 
turban de toille de cotton fine, aussi une ceinture de fine toille de 
cotton sur leur just’au-corps, lequel ils appellent caffetan ”. Ils ont 
les jambes nues, & aux pieds des escarpins dans des mulles, le 
tout de cuir rouge”: & quand ils vont à cheval, 1ls ont des botünes 
aussi de cuir rouge. 

Les Juifs sont vestus de chemise, calleçon, just'au-corps ou 
caffetan noir, & par dessus un manteau ou albernous, noir ou 
brun, fait avec un capuchon, comme la robe ou le froc d'un cor- 
delier, sauf qu’au bout du capuchon, & en bas, il y a des cordil- 
lons pendans. Ils ontun bonnetnoir, & des escarpins & mulles noires. 

Ils n’ont point de coltonniers en ce pays-là, au contraire, c'est 
une marchandise qu'on leur porte, que des cottons. 

Ïls font quelques teintures, mais peu, & on leur porte pour cela 
de l’allun, du tartre & quelque cochenille ; mais pour de l’indigo, 
ils en lrouvent quelque peu dans leur pays, qu'ils appellent ami. 

La monnoye qui a cours en Maurilamie, ce sont des ducats d'or, 
qu'ils appellent metecal ; les vieux fabriquez sont excellens, mais 
les nouveaux sont de diverses bontez, parce que, comme 1l n'y a 
point de monnoye en Utre d'office, chaque coquin de Juif orfevre 
fabrique des ducats à sa mode, & mesme en fait effrontement dans 
sa boutique, 1l n'y a point d'ordre pour cela ; tellement qu'il y a 
de plusieurs sortes de ducats, & chaque sorte vaut son prix. Pour 
l'or en poudre et d’orfevrerie, 1l vaut trente-trois livres six sols 
huit deniers l’once ; & s'il y en a de bas or, ou que le übre se 
trouve meslé de lation ou de limaille, on le rebute & on fait 
nouveau prix ; ainsi il faut s’y connoistre. La menue monnoÿe du 
pays sont des blanquilles d'argent de deux sols six deniers piece, 


ter, etc. Dictionnaire universel du Commerce, Maures. 
1599, t 2,art. Drap. 2. Détail inexact, car la mule (belgha) 
1. Le bernous qui élait et est encore peu portée par les hommes est de cuir 


porté au Maroc ne figure pas dans celle jaune ; les femmes seules portent la belgha 
description assez exacie du costume des rouge. 
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& des felours * de cuivre qui sont comme de gros doubles, dont les 
huit sont la blanquille. Les realles * de huit, de quatre & de deux 
y ont grand cours, comme par fout le monde. Mais pour l'or & 
l'argent de France, d'Angleterre & de Hollande, & mesme les pis- 
tolles d'Espagne, n'y ont pas de cours, parce qu'ils ne les connois- 
sent pas bien, & on n'y en porte jamais; car on va là pour en ürer 
& apporter de l'or pour des marchandises ; & pourquoy donc y en 
apporteroït-on ? 
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ki On y porte toute sortes de marchandises, commeje vous ay dit, 
notamment toiles, draperies, fer, acier, drogues, tentures, épice- 
ries & mercerles. 
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Les Juifs sont grands trompeurs, & aussi les Morisques : mais 
les naturels mores sont meïlleurs. 

Je vis monsieur de Razilly en 1623.° & j'estois un de ses cautions‘ 
pour le retour du Pere Rodolphe, capuain: & je sçay bien qu'il y 
fit encore un voyage en 28. ou 29.°, mais ce ne ful pas pour mettre 
pied à terre; 1} n avoit garde, veu ce qui luy estoil arrivé en 1624. 
& il eust été mal receu, quoy que Mouley Zidant & Mouley Abde- 
melecq, son fils aisné, esloient morts, & que Mouley el-Waly qui 
regnoit* estoit assez debonnaire. Mais 1l y fut pour laure la guerre 
aux corsaires de Salé, & 1l y réussit ; car 1l prit plusieurs de leurs 
navires & retira plusieurs esclaves chrestiens”, & entre iceux quel- 
ques-uns de ses gens qui éloient demeurez esclaves en 1623.°, soit 
par échange de Mores contre Chrestiens, ou qu'il imitast les Hol- 
landois, lesquels, quand ils font la guerre à ces coquins-là, s'ils ne 


A jen 
2 + 


pli en 1629. 
6. L’avénement de Moulay el-Oualid eut 
2, En marge ct en note: « c’est-à-dire les heu le 11 mars 1631. 


pieces de 58. s., de 29. s. & de 14.5. 6 


1. Jlfelours, Felous, y 9). 


5. Une convention fut signée pour le 
den. » rachat des captfs de Salé, mais le mauvais 
3. C'est en 1624 qu’eut lieu la seconde temps contrugnit l’escadre à rentrer en 

T Ï 8 





mission de Razilly au Maroc. V. supra, 
PP. 109-II1. 

h. Thomas Le Gendre reviendra un peu 
plus loin (p. 334) sur l’histoire de ce cau- 
tionnement qu’il racontera avec plus de 
détails. | 

5. V. ci-dessus (pp. 199-262) les Doc. 


relalifs à ce troisième voyage qui fut accom- 


France, sans avoir pu les embarquer. Ils ne 
furent ramenés qu’en 1630. V. supra, 
PP. 297, 310, 940 ct 433. 

8. Razilly n’alla pas à Salé en 1624, 
durant son voyage au Maroc; d’autre part, 
ceux de ses compagnons qui demeurèrent 
esclaves furent ious détenus à Merrakech. 
V. supra, p. 130, note 1. 
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les trouvent point en humeur d'échanger Chrestiens contre Mores, 
les Hollandois vont vendre les Mores en Espagne, & de l'argent en 
provenant, ils vont racheter leurs Hollandois, ce qui est le droit 
du jeu, car de cette façon, les Mores demeurent esclaves, & les 
Chrestiens sont delivrez. 

Quant au voyage de 1630., j'ay cru que c'étoit monsieur Cha- 
lard qui l’a fait, toutefois il peut estre que ç'a esté encore depuis”. 
Quoi qu'il en soit, il alla à la mesme fin pour faire la guerre aux 
Mores, & tascher de retirer les Chrestiens ; mais 1l en fut diverty 
parce qu'étant à la rade de Sally, 1l y trouva un navire anglois 
nommé « la Perle », dont le capitaine ne voulut jamais faire hon- 
neur au pavillon royal, quelque semonce & quelque menace que 
luy fitle sieur Du Chalard, qui enfin se trouva obligé de le com- 
battre & de le prendre ; car, après que le capitaine anglois eul esté 
tué au combat, son fils fit mettre le pavillon blanc & demanda 
quarüer, qui luy fut donné, & le navire amené en France ; mais 
les Anglois en ont tellement poursuivy la restitution, qu'elle leur 
fut accordée”. 

C'est en ce port là, ou rade de Sally, que le roy Mouley Zidant 
confia ses meubles & sa biblioteque à ce Provençal, qui s’appel- 
loit, si bien m'en souvient, patron Charles” ; toutefois je n’en suis 
pas certain, mais je pourray écrire à Marsaille* pour le sçavoir. Ce 
que je sçay, c’est que Mouley Zidant en fut tellement indigné qu'il 
en mist à la chasne tous les François qui se rencontrerent dans son 
pays, & le negoce avec les François en demeura deux ans inter- 
rompu”. Mais enfin, cet alcaide Hamar”, dont il est parlé, écrrvit à 


1. P. Da Chalard prit part à l’expédi- 3. Le Provençal dont veut parler Le 


tion de 1630 (V. supra, pp. 202-357 les Gendre élait le capitaine Castelane. V. 
Doc. relalifs à cette expédition), mais sous 


sur celle affaire r'e Série, France, t. II, 
les ordres de Razilly. Celle que commanda 


Du Chalard et à laquelle Le Gendre fait 
allusion eut lieu en 1635 (V. supra, pp. 486- 
513). Il est inexact que le combat contre le 
navire anglais « la Perle » ait empêché Du 
Chalard de retirer les esclaves. Sur ce com- 
bat, V. supra, Doc. LXXXVII, pp. 516- 
518. 


2. Sur la restitution aux Anglais du 


navire « la Perle », V. supra, p. 522, note x. 


p. 941, Sommaire. Le Gendre expose 
lui-même un peu plus loin les faits 
(p. 793). 

4. V. supra, p. 713, note 2. 

5. L'affaire Castelane étant de 1612, c’est 
donc de 1612 à 1614 que les relations com- 
merciales de la France avec le Maroc furent 
interrompues. 

6. Sur ce caïd, V. supra, p. 508, note 1 
ct p. 159. 
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Rouen au sieur Paul Le Bel’, qu'il appelloit Tager Paulo, marchand 
Paul, qu'il eust à revenir iraitter, & que la colere du Roy estoit 
appaisée. Ge qu'il fit. 





| : J'ay obmus au chapitre des lions une histoire que m'a faite Ta- 
HR ger Paulo, mon intime amy, & en la place duquel je demeuray en 
ce païs-là, quand il fit retraite. C’est qu'environ l’année 1615, tout 
! Maroc sortit par la porte dite du Camis *, pour aller voir dans une 
| : grande toufle de canes ou roseaux, qui en est proche, un lion & 
| un sanglier, tous deux effroyables, qui estoient morts l’un auprès 
de l’autre, le lion tout detallé des dents & deffenses du sanglier, & 
le sanglier tout dechiré des griffes et des dents du lion, s'estans 
battus toute la nuit dans celte grande toufle de rozeaux, qui en es- 
toit toute abalue & renversée ; ce que tous les Chrétiens, Mores & 
Juifs furent voir, les sangliers en ce païs-là estant très-furieux, no- 
tamment au mois de mars qu'ils sont en rut. 

J'ay oublié au chapitre du desert ou de la mer de sable, qu'elle 
est agitée de grand vent ; car non seulement elle poudre beaucoup, 
mais aussi 1l s'y fait de hauts mulons de sable, qui après, par un 
autre vent contraire, sont aplanis. 
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La ville de Maroc* est pour le moins aussi grande que Paris, n’y 
comprenant point les faux-bourgs: mais elle est fort vaste”, y ayant 
j bien des places vuides. Tille est scituée en une plaine à sept ou huit 
| lieues en deça des monlagnes qu'on appelle d’Atlas, desquelles, 
quand on est dans Maroc, on croit estre fort proche, parce qu'elles 
se voyent aisement, & leurs cimes sont couvertes de neige en quel- 
que saison que ce soil; cependant il ÿ a du moins sept ou huit 
lieues du pied de ces montagnes jusques à Maroc. De ces monta- 
gnes descendent plusieurs petites rivieres de belle & bonne eau, 
qui viennent premierement arroser un jardin qu'on appelle le pe- 
tit Meserra, & y font un grand ceslang parfaitement beau, qui a 





1. Ce commerçant français avait résidé 
autrefois au Maroc. Il signa le 7 juillet 1609 
“une attestation en faveur de P. M. Coy, 
agent des Provinces-Unies au Maroc (V. 
1 Série, Pays-Bas, &. I, p. 348). D’après 
ce qui esk dit ici, il dut quitter le Maroc 
vers juin 1612, date de la capture de Cas- 
telane par les Espagnols; il y revint en 1614 


ct y resta jusqu’en 1618. 

2. La porte dite du Camis, Bab el-Khe- 
mis. 

3. Pour cette description de Merrakech, 
Le Gendre s’est visiblement inspiré de la 
relation de Jean Mocquet. Cf. ze Série, 
France, t. IL, pp. 397-409. 

h. Fort vaste, avec le sens de : fori déserte. 
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bien mille pas en quarré. Get eau passe après dans un grandis- 
sime jardin, qu'on appelle El-Meserra’, lequel est plein de rangées 
d'orangers, de citroniers, palmiers ou dattiers, oliviers, aman- 
diers, figuiers & grenadiers, entremêlez d’arbrisseaux de jasmin & 
autres fleurs odonferantes. 

De ces deux jardins qui sont publics & communs, cet eau passe 
dans la belle maison du Roy, laquelle on appelle EL Bedeh”, où 
l’on dit (car je n’y ay pas entré) qu’elle fait quatre estangs, au bas 
desquels il y a quatre jardins, dont le haut des arbres vient à 
fleur & à l’uny des estangs ; en sorte que les jardins sont en bas 
& les estangs en haut, & fort bien compassez, y ayant un jardin 
entre deux estangs, & un estang entre deux jardins. Les rois de 
Maroc donnent ordinairement leurs audiances sous le grand portail 
de cette maison ; & ainsi, c’est aller à la Porte, aussi bien qu'à 
Constantinople. Mais quelquefois 1l y a eu des rois, lesquels, après Ru 
avoir fait reurer les femmes dans un serrail, par le soin de Ïa dame “UE 
leur gouvernante, qui s'appelle Laniffe Ramena‘, ont donné au- 





| Lee: x Lassadéar Don ee 0 
dience dans IEeUr Maison a que ques ampPassaucurs, IMAIS DIE l'arc | 
ment; & ils ont donné cette audience dans une longue salle ne. 
il 

1. Sur El-Meserra, V. supra, p. 1138, : D. 
ae pelt harem xuol| sl qui suit le sultan ni: 
>. Sur le palais de El Bedi, V. Ez- dans tous ses déplacements. Elle à à com- je 
OurrÂxi, ch. XL, p. 179. mander tout un personnel féminin, les cu- | . 
3. L'expression « Sublime Porte», avec  nuques élant une exceplion dans le séral | i 
son double sens symbolique et réel, devait marocain, La aarifa introduit chaque soir, sl 
plaire à la chancellerie marocaine ; elle fut après l’avoir parée, la femme désignée pour . 
employée quelquefois pour désigner la cour parlager la couche du souverain ; cette der- 4 


chérifienne. Moulay Ismaïl écrit au caïd 


Hadji Merin: + - - JL sai) del 


mère réintègre après la nuit le harem loin 
des yeux et plus encore du cœur du sultan, 
et la aarifa lui fait déposer les bijoux qu'on 
lui avait donnés pour la circonstance. Cepen- 
dant l’importanie matrone a noté soigneuse- 
ment ,sur un registre ad hoc appelé kounnech 
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ab Al Lil sl ds ls559 « Nous vous 


faisons savoir que les commerçants chré- 
Hicns.. se sont rendus à notre Sublime 
Porte (mot à mot: à notre Porte élevée en 
Dicu). » V. 2€ Série, France, t. [, à la date 

- du g novembre 1706. 
k. Larifle Ramena, la aarifa Ramena, 
l’inspectrice Ramena. La aarifa est une 
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nuit où clle a reçu les faveurs du sultan, co 
qui permet d'établir la filiation chérifienne 
el est une garantie contre les aventures 
auxquelles n'échappe pas le gynécée impé- 


matroue ayant la direction du harem impé- 
rial ; elle accompagne le harem volant ou 


rial. — Le mot Ramena, qui doit être mal 
Lranscrit, est peut-être un nom propre. 
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voutée, dont la voute & les parois sont de fin or, à l'épaisseur d'un 
ducai, outre laquelle 1l yÿ a encore tout plein de beaux corps de 
logis, à ce que nous conioient les eunuques, gardiens de cette 
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jee maison, & les femmes juifves qui y entroient pour porter des 
À! Ë | provisions. | 

bi Joignant cette maison, il y en a encore une autre qu'on appelle 
: fs à le Michouar, où demeurent les elches ou renegats qui accom- 
he | pagnent le Roy quand il sort". ll ya aussi une autre maison qu'on 
hi appelle Dar lachor”, c’est-à-dire : Maison de la disme; c'est une 
hi maison où les marchands chrestiens étoient obligez de faire porter 
M | 


toutes leurs marchandises arrivantes ; & puis le Lumina Sullan?, 
is, ou Tresorier du Roy, alloit prendre le droit lehelel *, c’est-à-dire 
+ le droit legitime, de dix ballots égaux un, & ainsi du reste. Il y 
a encore d'autres maisons Jjoignantes où demeurent les alcaides, 
ee 2 eunuques & autres officiers, & mesme un Jardin commun, dans 
oi lequel il ÿ a une fosse à bons”: & tout cela dans un grand enclos de 


murailles, lequel enclos on appelle Alcascba, c’est comme à Paris 
le Louvre. 
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Joignant cet enclos, il y à une grande mosquée longue de cent 
pas, & sur celle mosquée une tour quarrée, de laquelle sort par 
haut une grosse verge de fer, dans laquelle sont passées trois pom- 
mes d’or, la premiere fort grosse, celle de dessus moindre, & celle 
de dessus encore moindre‘. Lesquelles pommes d'or, notamment 
la plus grosse, qui est celle de dessous, sont bossues de plusieurs 
coùps de mousquet qu'on leur a irez, & mesme en plusieurs en- 
droits percées à jour ; car elles ne sont pas massives, mais seule- 
ment de l’épaisseur du doigt. De quoy m'estant estonné & ayant 
demandé à de vieux Mores d’où venaient ces coups de mousquet, 
me firent réponse que c'estoil les soldats de Yacob el-Mansor’, lors- 
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1. On les appelait « mechaouris.». V. 
supra, p. 469, note 1. 

3. Dar lachor, dar el-achour D gtx) 5ls 

3. Lumina Sultan pour : Amin es-soltan. 

4. Lehelel, el-hallal JE. ce qui est 
licite. 

5. V. la description de celte « fosse à 
lions » dans la relation de Mocquet, 1" Sé- 


rie, France, t. II, pp. 405-406. 

6 Sur cet ornement composé de lrois 
pommes superposécs, V. re Série, France, 
t. IT, p. 408, note 1. 

7. Yacob el-Mansor. I] faut rétablir : 
Moulay Abdallah ben ech-Cheikh. On se 
rappelle que ce prince mécontenia les habi- 
tants de Merrakech par ses excès, quand il 
entra viclorieux dans cetie ville en décem- 


mn mr tm nent e tes es de te emmené de à vote 
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qu'ils prirent la ville, qui les avoient ainsi canardées. Mais ayant 
repliqué : « D’où vient qu'ils ne les ont pas enlevées? » — «O 
qu'ils n'avoient garde de le faire! me repartt-on, car elles sont sa- 
crées. » Au bout de cette mosquée, il y a une salle en forme de 
chapelle, qui est la sepulture des rois de Maroc, où les Chrestiens 
entroient librement accompagnez du concierge, où j ay veu plu- 
sieurs monuments eslevez de deux ou trois pieds seulement, & 
celte salle est en voute, & la voute et les parois concavées à la mo- 
saïque, & ces fosses ou concavitez dorées de fin or à l'épaisseur 
d'un ducal. À cinq cens pas de ce lieu, il y a un grand enclos de 
hautes murailles, aussi grand que Magny”, lequel enclos est la Ju- 
derie, les Juifs y estans en assez bon nombre, avec sinagogue & 
bien logez, & cette Juderie n’a qu’une porte qui ferme le soir À 
ouvre le matin par le soin de celuy qui en a la charge. 

À cinquante pas de la J'uderie, 1l y a une grande maison, ou pour 
mieux dire, prison, qu'on appelle segena qui est la maison des 
pauvres captifs chrestiens, d'où on les sort le matin pour aller au 
travail, & où on les renferme le soir. 

À mille pas de là, il y a un grand enclos de maison, qu'on ap- 
pelle la Douane; c’est la demeure des marchands chrestiens, en 
laquelle chaque nation avoit son appartement, quand il y en avoit, 
& celte maison estoit aussi sujette à estre fermée le soir & ouverte 
le matin par le soin du portier à ce commus. 

Ïl y a encore vers ce quarher-là une grande mosquée * qui a une 
fort grosse tour, que l’on dit estre semblable à une qui est à 5e- 
ville, en Espagne, & baslie par un mesme architecte. Je n'y ay pas 
entré, mais on m'a asseuré que quatre cavaliers de front peuvent 
monter jusques au haut, & que mesme un carosse le pourroit faire. 

Proche de là, est un grand enclos où est la prison des Mores ; 
& proche de là, plusieurs petites prisons où on mettoit les mar- 
chands chrestiens & juifs, quand ils l’avoient merité. 

Dans toute celte grande ville, 11 n’y a pourtant que deux juges, 


bre 1607. V. r'e Série, Pays-Bas, t. 1, Doc. ces deux villes. 


LVIITL, pp. 211-212. 2. La Ketouhia. C’esl cette même mos- 


1. Magny, petite ville du Vexin, sur la quée qu'a déjà décrite Le Gendre quelques 
route de Paris à Rouen et à mi-distance de lignes plus haut, 
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un cady, qui est le juge civil, & un hacquim", qui est Le juge crimi- 
nel. Ce cady se sied sous la porte de sa maison, ou dans sa cour, 
où il donne audience aux plaidans par leur bouche, lesquels il juge 
aussitost ; et pour l’execution de sa sentence verbale, car il n’y a 
point de greffier, il a autour de lui des citairis*, qui sont des espe- 
ces de sergens, qui vont faire executer l'ordonnance, ou mettre en 
prison Le condamné. El parce qu’on pourroit s’estonner de ce qu’une 
personne fait aysement cheminer sa partie devant le cady, sans 
aucun exploit d'assignation, 1l faut sçavoir que quand une personne 
a crié à sa parte par la rue: «Agy fel chera, (Venez en Justice) », 
il faut que sa partie y courre ; autrement il courroit risque d’estre 
lapidé par le peuple, qui ne trouve rien de plus raisonnable que 


: d'aller en justice. 


Quant au hacquim, ou juge criminel, il a devant sa maison une 
grande place, où 1l y a des ganches” plantées. Ce sont des pieux, au 
haut desquels il Y a des ganches, ou grands crocs d'acier, sur les- 
quels on jette les condamnez à ce supplice. On prend un homme 
par les pieds & par les épaules, & on le jette sur uu de ces croes, & 
par quelque endroit qu'il soit attrapé, on Ie laisse là jusques à ce 
qu'il meure; tellement que c’est le meilleur pour luy d’estre pris 


“par l'endroit le plus mortel. Ce hacquim a aussi devant sa maison, 


en des rateliers, des sabres pour couper les testes, & des bastons 
pour bâtonner les moins criminels: & comme ce hacquim a ordi- 
nairement beaucoup de pralique & que la ville est grande, il a un 
lieutenant qui est dans un pavillon vers l'al-Caseba, qui travaille de 
son coslé. 


Cette ville de Maroc est, comme J'ay dit, fort grande, mais les 


rues & Jes façades des maisons ne sont gueres plus belles que celles 


de nos villages ; 1l ne laisse pas pourtant d’y avoir de fort belles 
maisons en dedans, neanmoins la pluspart n'ont qu'un ou deux 


. étages tout au plus. Les rues ne sont point pavées, tellement qu’el- 
les sont boueuses en hyver, quand 1l pleut, ou poudreuses en esté. 


Car durant l’esté, c’est-à-dire depuis avril jusqu’en octobre, 1 n°v 
, ( Jusq 3 


1. Jlacquim. Cf. 1" Série, France, 1. Il, p. 4or, note 6), a été également défiguré 
la relation de Mocquet, p. 4oï. par Le Gendre. 


2. Gilairis. Ce mot, déjà mal transcrit 3. Ganches, de l'espagnol gancho, croc 
par Mocquet (V. z'e Série, France, t, LE, de fer. 
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a point de pluyes, mais grand chaud le jour, & grande rosée la 
nuit. 

Les Mores sont fort jaloux, ne s’imaginant pas qu'il puisse y 
avoir une femme de bien, à cause de quoy ils ne vont point dans 
les maisons les uns des autres que le maistre de la maison n'y soit 
et qu'il n'aye fait retirer ses femmes. 

Nous avons laissé les eaux des montagnes dans la maison du Roy 
appelée Bedeh; de là ces eaux viennent arroser & fournir la ville 
en plusieurs endroits, puis sortent entre les deux portes appellées 


du Camis & de Duquella, là où elles se rejoignent & font une ri- 


vicre, mais gueable, qui s’en va du costé d’occident chercher la mer 
entre Mongador & Saffy ; et cette riviere-là s'appelle Tansif. 

Avant que nous sortions de Maroc, il n'y a pas de mal de faire 
recil de quelques actions de Mouley Zidant, qui en estoit roy lors 
que J'estois en ce païs-là. 

Il y eut un jour de dimanche grande querelle dans la Segena 
entre les esclaves françois, parmy lesquels 11 y avoit nombre de 
Provençaux et de Rochelois. Ceux-là faisoient leurs devotions en 
un bout de la Segena, où 1ls avoient une chapelle, & mesme quel- 
ques prestres aussi esclaves qui disoient. la messe ; & ceux-cy es- 
toient à l’autre bout à laure leurs devolions dans leurs chambrettes. 
Les Provençaux mutins eslans venus troubler les Rochelois chauds 
& bouillans, 1ls se gourmerent si bien, que l’alcaide de la Segena se 
trouva obligé d’en averür Mouley Zident, qui commanda qu'on luy 
amenast deux de chaque costé, ce qui fut fait; & aussitosl les 
marchands françois y coururent, pour interceder chacun pour son 
party. Mais après que le Roy eut entendu les parties, & qu'ils s’es- 
toient querellez sur le fait de la religion, 1l leur fit bailler à chacun 
cinq cens coups de baston sur les fesses, et leur fit défenses de se 
plus quereller, sur peine de la vie, voulant que chacun exerçast sa 
religion, puisqu'il en donnoit la permission. 

En l’année 1622. vint à Maroc un ambassadeur de Messieurs les 
Estats”, un escuyer du prince d'Orange, & un disciple de Harpi- 
nius”, professeur ès langues orientales & etrangeres à Leyden, tous 


1. Sur la mission de Albert Ruyl, V. 7'e 2. Harpinius, Thomas d’Érpe, dit Erpe- 
Série, Pays-Bas, t, III à l’année 1622. nius, orientaliste hollandais (1584-1624). 
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deux avec des presens qui furent bien agreables au roi Mouley Zi- 
dant, mais principalement celuy d'Harpinius, qui estoit un atlas 
& un Nouveau Testament en arabe; &1l nous fut rapporté par les 
eunuques que le Roy ne cessoit de lire dans le Nouveau Testa- 
ment. Or comme l'Ambassadeur s’ennuyoit de ce qu'on ue luy don- 
noit point son expedition, 1l fut conseillé de presenter au Roy une 
peticion ou requeste, laquelle fut faite par ce disciple d'Harpmius, 
nommé Golius, en écriture & langue arabesque, & en stile chres- 
tien. Ge roy demeura estonné de la beauté de cette requeste, tant 
pour l'écriture, pour le langage que pour Le stile extraordinaire en 
ce païs-à. 11 manda aussitost ses talips ou écrivains, leur montra 
cette requeste qu'ils admurerent. Il fit venir l'Ambassadeur, auquel 
il demanda qui l'avoit faite. Il luy répondit que c'éloit Golius, dis- 
ciple et envoyé d'Harpinius. Le Roy le voulut voir, luy parla en 
arabe. Ce disciple répondit en espagnol qu'il entendoit fort bien 
tout ce que Sa Majesté luy disoit, mais qu'il ne pouvoit luy répon- 
dre en la mesme langue, parce que la gorge ne luy aidoit point 
(car 11 faut autant parler de la gorge que de la langue); ce que le 
Roy, qui entendoit bien l'espagnol, trouva fort bon; & accordant 
les fins de la requeste, fit donner à l'Ambassadeur les expedilions 
pour son retour. Et aujourd'huy, ce Golius est à Leyden, proles- 
seur ès langues orientales & etrangeres, au lieu & place d'Harpi- 
nius, qui est mort. 

Peu de temps après arriva en Ja rade de Salfy, sçavoir en 1623", 
monsieur le chevalier de Razlly, avec trois vaisseaux du Roy, fai- 
sant sçavoir qu'il veuoit de la part de Sa Majesté en qualité d’am- 
bassadeur. Mouley Zidant luy envoya un nommé Cidy Fers luy 
presenter une letire de sa part, & luy dire qu'il esloil bien venu, & 
qu'il pouvoit descendre à terre, luy vingt-cinquième, en toute asseu- 
rance. Le sieur de Razlly le croyant & que la lettre qu'il ne pou- 
voit lire, par ce qu'elle estoit en arabe, chantoït la mesme chose, 
descendit à terre à Saffy, non avec vingt-cinq personnes, mais avec 
quarante ou cinquante gentilshommes, {rois capucins, lrompeltes, 


Le disciple d'Érpenius dont il est parlé ici 1. Date erronée (pour 1624) déjà don- 
est Jacob van Gool dit Gohius(1596-1667). née plus haut par l’auteur. Pour tous les dé- 
Sur le séjour de Golius au Maroc, cf. Ibidem. lails qui suivent, cf. Doc, XX, pp. 106-110. 
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violons & autre suite. Mais deux jours après le Roy les fit tous 
arrester & mettre à la chaisne, hormis le sieur de Razilly & les trois 
Peres capucins, nommez Pierre d'Alençon, Michel de Vezins & 
Rodolphe, & manda le sieur de Razilly de le venir Lrouver à son 
almahala ou armée, en laquelle il estoit, sur le chemin de Maroc à 
Saffy. Le sieur de Razilly y fut, & se plaignant de ce que luy & 
son monde avoit esté arresté, contre l’asseurance que Sa Majesté 
luy avoit envoyée par Cidy Fers, & par la lettre qu'il luy avoit 
apportée de sa part, Mouley Zidant Iuy fit réponse qu'il n'avoit 
qu'à lire ses lettres, & qu'il n'y trouveroit pas telle asseurance, & 
que si Gidy Fers luy avoit parlé en ces termes, qu'il le desavouoit ; 
qu'au fonds il vouloit ravoir ses meubles, & principalement sa bi- 
bhoteque, qu'il avoit confiée à un capitaine de navire, provençal, 
il y avoit sept ou huit ans ‘: Icquel Provençal, au heu de la delivrer 
fidellement au port d’Agader ou de Sainte-Croix, où 1l l'envoyoit, 
lorsqu'il fut Iuy-mesme obligé de s’y retirer, ce Provencal, au lieu 
de decharger & delivrer ces meubles et biblioteque au lieu de 
Sainte-Croix, avoit mis à la voile pour venir en France ; mais 
qu'ayant esté rencontré & pris par Dom Juan Faxardo, comman- 
dant un gallion d'Espagne, ses meubles avoient eslé envoyez à Ma- 
drid, & Ja biblhioteque à l’Éscurial, laquelle 1Ï souhattoit grande- 
ment de r’avoir, ÿ ayanten 1celle des manuscrits de saint Augustin, 
qu'ils appellent Gidy Belabech, qu'ils pretendent estre mort vers 
Maroc, & que c'est sa sepulture qui est à Gomet, entre les mon- 
lagnes d’'Ailas & Maroc”, lesquels manuserits il estimoit plus que 
lous ses meubles, quelque precieux qu'ils fussent, souhaitant que le 
sieur de Razilly retournast en France pour obliger le Roy son mais- 
tre de faire en sorte que le roy d'Espagne rendist la biblioteque. 

Le sieur de Razlly promut dy faire ce qu'il pourroit : mais qu'il 
esloil necessaire, afin qu'on adjoutàt foy à ce qu'il diroit, qu'il plût 
au Roy luy redonner les Peres capucins, ou quelqu'un d'eux, pour 
venir avec luy. Mouley Zidant Iuy dit qu'il luy en bailleroit un, 
pourveu que les marchands françois de Saffy demeurassent caution 
qu'il reviendroit dans six mois. Puis il Iuy demanda lequel des ca- 


1. V. ci-dessus, p. 725 et notc 3. Augustin avec Sidi-Bel-Abbès, V. supra, 
2. Sur cetle légende, qui confond Saint  p. 213, note 4. 
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pucins 1l prelendoit avoir. Le sieur de Razilly luy demanda le Pere. 
Pierre d'Alençon, mais 1l l'en refusa. Il Iluy demanda le Pere Mi- 
chel de Vezins, il l'en refusa encore, mais il Iuy accorda le Pere 
Rodolphe qu'il estimoit le moindre. 

En suite le sieur de Razlly vint à Sally prier les marchands 
françois d'estre caution du retour du Pere Rodolphe dans les six 
mois. Les marchands s'y accorderent', moyennant l'alternative 
que, s'il ne revenoit dans les six mois, qu'ils en seroïent quittes 
en payant une somme d'argent. Le sieur de Razilly retourna dire 
cela à Mouley Zidant, qui répondit que les marchands avoient 
raison, & qu'il accordoit cetle condition, sur le pied de six cens 
TRS ducats d'or. Get accord fut fait de la sorte. Le sieur de Razlly 
A & le Pere Rodolphe revinrent en France, mais depuis ne sont 
point retournez au roy de Maroc”. De sorte que les six mois 
étant passez, & encore six mois avec, les marchands presenterent 
requeste à .ce qu'il plût au Roy prendre les six cens ducats d'or, 
& leur accorder congé, parce qu'ils vouloient revenir en France 
rendre compte à leurs marchands & commettans de leurs nego- 
cialions. Cela leur fut accordé, le Roy prit leur argent & leur 
donna quittance, laquelle ayant esté depuis presentée au Pere Jo- 
seph dans Le convent de Sant-Honoré, 1l leur fit rendre leur argent 


par monsieur Du Trembley, gouverneur de la Bastille, son 
frere *. 
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Le chevalier de Razilly y retourna en 1629 avec six navires com- 
mandez par luy, La Touche-La Ravardiere son vice-adnural, Tril- 
lebois. les chevaliers de Tallesme, de Guitaud & Des Roches”. Mais, 
comme ils commençoient de traiter de paix & du rachapt des escla- 

| ves françois avec un deputé du roy de Maroc, qui les vint trouver 





ee 





1. Le Gendre, ainsi qu’il ledit hi-même 
(p. 724), était un des marchands qui se 
portèrent caution du retour du P. Rodol- 
phe. 


4. L’officier de vaisseau qui alla en 1629 
avec Razilly au Maroc s’appelait M. de La 
Touche de Non (V. p.264, note 5) et n’avait 
rien de commun avec le fameux Daniel 
de La Touche de La Ravardière, lieute- 
nant général en Guyañe (1605), fondateur 
de la colonie du Maragnon (1612-1616). 
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2. Il fautentendre: ne sont point retour- 
nés au Maroc dans le délai fixé. Le Gendre 
parlera plus bas des missions de Razilly au 


don remettent 7e 
RER re 


Maroc en 1629 et en 1630. 
3. Charles Leclerc, seigneur du Trem- 
blay, né en 1584, gouverneur de la Bastille. 


5. Sur ces noms dont quelques-uns sont 
légèrement défigurés, V. pp. 206-207, 
notes 2, 3 et 4. 
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à la rade de Salé, où estloit l’armée, une tempeste furieuse les 
obligea de remettre le traité à une autre fois & de lever l'ancre. 

Il y retourna en 1630 au mois de juin, avec trois navires com- 
mandez par luy, monsieur Du Challard, & Palot, pour mesme 
sujet, mais avec aussi peu de succès, le roy de Maroc ayant tant 
temporisé que les mauvais temps arriverent, pendant lesquels il est 
impossible de demeurer à leurs rades; & le chevalier de Razilly 
partit de la rade d’Asaffy pour France le 12 d'octobre, & arriva le 
dernier du mesme mois à la rade de Belle-fsle, après avoir pnis 
deux ou trois navires sur les Mores de Salé ‘. 

Nous avons parlé de deux portes de Maroc, l’une appellée du 
Camis, & l’autre de Duquella. Ce mot de Camis veut dire : du 
Marché, ou du Marché à chevaux”; car hors de cette porte est une 
grande place où on tent le marché aux chevaux, & où les cavaliers 
mores & alarbes s’assemblent pour s'exercer en la course des che- 
vaux. Cette autre porte, appellée de Duquella, est la porte qui 
regarde la province de Duquella, comme qui appelleroit la porte 
de Sant-Honoré : la porte de Normandie, ou la porte de Saint- 
Denys : la porte de Picardie. Duquella est donc une des provinces 
qui apparliennent au royaume de Maroc, laquelle Hire vers le nord, 
comme une autre qui lire vers l'est, qui s'appelle Dara. Pour ce 
qui est de Taffiletle, dont on appelle les habitans Taffilely”, j'en ay 
ouï parler comme d'une province qui apparlient au royaume de Fez, 
laquelle est entre Fez & la mer Mediterranée*, mais je n'ay pas 
appris qu'elle s’appelàt royaume; neanmoins 1} peut estre qu'on 
l'appelle ainsi, à l'imilation & exemple d'Alger & de Bougie, qu'on 
._ à appellées aussi royaumes. Ce peut estre un usage à la mer Medi- 
terranée d'appeler les provinces : royaumes, mais non pas en la 
coste de Mauritanie de la mer Oceane. 


1. Pour le récit des campagnes de Razilly ils se liennenil. 
en 1629 et 16830, Le Gendre a dù consulter 
la relation imprimée de Jean Armand 


Mustapha. (V. supra, Doc. XLIIT pp. h. Laquelle est entre lez el la mer Medi- 


304-336). lerranée. Faute d'impression ; il faut corri- 

2. L'auteur commet une erreur ; le mot  ger : lequel est... Il est impossible de 
Camis (Khemis) veut dire jeudi. On se supposer à Le Gendre qui avait résidé sept 
rappelle qu’au Maroc les marchés sont dé- ans au Maroc une pareille ignorance de la 
nommés d’après le jour de la semaine où situation du Tafilelt. 


3. Les habitants du Tafilelt sont appelés 
Filali au singulier et Filaliüin au pluriel, 
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Je n'ay point esté à la ville de Fez, mais J’ay entendu des per- 
sonnes qui avoient esté & à Maroc & à Fez disputer de la beauté & 
grandeur de l’une & de l’autre, & ils convenoient que Maroc estoil 
la plus grande, mais que Fez estoil mieux bastie, ses maisons res- 
semblans à celles d'Espagne. 

Je ne sçay point quel ierriloire possede cheq Gaillan, mais Je 
sçay bien qu'il possede celuy qui est depuis Toutouan jusques à son 
chasteau d’'Arguile", & il n'y a que deux ou trois ans qu'il s’est 
emparé de-Toutouan, qu'il prisé d'emblée”, lorsqu'il y avoit sur la 
riviere deux barques de Marseille, qui voyant venir une armée de 
quinze ou de vingt mille hommes, croyoient estre perdues ; mais elles 
furent bien étonnées quand Gaillan leur envoya dire qu'elles n'eus- 
sent point de peur, & qu'il vouloit conserver le negoce à Tou- 
touan ; & de fait, la ville prise, Les barques y monterent & y firent 
leurs affaires, la ville estant lrois lieues loin de la mer. ou de la 
rade, & ayant une pelle riviere où les barques qui tirent peu d'eau 
montent, & avec peine. 

Il est vray que L’Arrache* appartient au roy d'Espagne, & que 
Ceuta luy appartient aussi depuis la derniere revolution du royaume 
de Portugal, auquel cette place appartenoït, mais le gouverneur 
qui y estoit lors de la révolulion * n'a pas fait comme les autres, : 
car il a tenu bon pour le roy d'Espagne ; & c’est la seule de toutes 
les places que les Espagnols tenoient aux Portugais dans toutes les 
quatre parties du monde qui en ait usé ainsi. 

Tanger ne vaudrait rien, si ce n’esloit le port que les Anglois y 
font par le moyen d’un molle qui leur coustera bonne somme”. Les 


1. Arguile, Arzila. — Le terriloire sur 
lequel s’étendait lPautorité de Ghaïlan est 
aproximalivement compris entire celui des 
Djecbala el FOcéan ; il correspond à l’an- 


outre Geuta sur JaMediterranée, Pignon 
de Velez, Melilla, Marzalquivir & Oran. » 

4. La révolution de 1640 qui fit arriver 
au trône de Portugal Je duc Jean de 
Bragance. — Le gouverneur de Ceuta était 
alors D. Francisco de Almeyda. Sa con- 
duile fut équivoque et il fut remplacé le 


“cienne province de Iibt (Habat) La : 


2. Xrrour: le cheikh Ghaïlan ne s’empara 





pas de Tétouan où la famille des En-Neksis 
avait repris le pouvoir après la mort d’Hl- 
Ayachi. Cf. r'e Série, Angleterre, Relation 
de Cholmley à la date de 165r. 

3. En marge cten note: « L’Arrache & La 
Mamorre est au roy d’Espagne, sur l’Occan, 


5 février 1641 par D. Juan Fernandez de 
Cordoba. V. 7": Série, Espagne, 1640-1641. 
5. La première pierre du môle de Tan- 
ger fut posée par Sir Hugh Cholmley en 
aoùt 1663. Cf. 2° Série, Angleterre, 
Relation de Cholmley, à la date de 1671. 
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Anglois ne se fieront point à cheq Gaillan, car, quand il voudra 
les tromper, il fera commander ses troupes par un autre cheq, & 
dira que ce n'est point sa race, mais une autre race d'Alarbes qui 
aura fait le mal. 

Monsieur le chevalier Cholmeley, premier escuyer de la reyne 
d'Angleterre, ingenieur à Tanger, & qui y est retourné”, me dit 
dernierement que le vice-amiral Lasson*, le gouverneur de Tanger”, 
& luy ingenieur, avoient une fois conferé avec cheq Gaillan dans 
une tente au milieu des deux armées, celle de Gaïllan estant de vingt 
mille chevaux, & la leur n’estant que de mille hommes; & sur ce 
que je luy dis qu'ils avoient fait grande folie, il en demeura 
d'accord, & dit qu’ils l’avoient bien reconnu depuis, & que Gaillan 
les avoit obligez de luy promettre de l’aller voir en son château 
d'Arguille, mais qu'il n'y eut que luy ingenieur, qui y fut porter 
les excuses des autres, & que, s’ils y avoient esté tous trois, qu'ils 
n'en seroient pas revenus ‘. 

À Ceuta & à L’Arrache, 11 n'y a point de port que pour les bar- 
ques, mais le port de La Mamorra est très-bon, & neanmoins le roy 
d'Espagne ne s'en sert point & n’en lire aucune utilité. 

Salé est un havre de barre, où des vaisseaux de deux cens ton- 
neaux peuvent entrer, pourveu qu on prenne bien son temps, & à 
l'aide de pilotes ou lamaneurs*. 

À Fudella se pourroit faire, à ce qu’on dit, un port, y ayant 
une langue de terre qui avance en mer ; mais il n’y a là ny ville ny 
chasteau, & ce lieu n’est qu’à trois lieues au dessus de Salé. 


Azamor est un méchant petit port à barques, & il n'y a là que 
des pescheurs d’alozes ‘. 


1. Cholmley revint à Tanger en janvier fut tué dans une sortie contre les Maures. 
1665. V,. supra, Note bibliographique, 


V. supra, p. 703, note 3, 
p. 6oë. 4. Les Anglais, mal renseignés, se mé- 
prirent, au début de l’occupationde Tanger, 
sur l’importance du cheikh Ghaïlan, qu’ils 
considérèrent presque comme le souverain 
du Maroc. 


2. Sir John Lawson commanda de 1662 
à 1664 l’escadre chargée de réprimer les 
Barbaresques. 11 mourut le 29 juin 1665. 

3. Andrew Rutherford, comte de'Feviot. 
Après avoir servi dans l’armée française, 
où il devint lieutenant-général, il rentra en 
Angleterre à la restauration des Stuarts. 
Nommé gouverneur de Tanger en 1063, il 


9. Lamaneurs, nom donné aux pilotes 
qu'on loue pour entrer dans les havres et 
rivières. Cf, Jaz, au mot « laman ». 


6. Sur l’abondance de ce poisson dans 
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Masagan, qui est au dessus & à dix ou douze lieues du cap de 
Cantin, est une petite ville muraïllée, qui a du canon, dans 
laquelle place 1l n’y a ordinairement que deux ou trois cens pau- 
vres miserables Portugais en garnison, qui bien souvent n'ont pas 
de pain” ; & neanmoins celle petite place n’a pas laissé de resister à 
plusieurs milliers de Mores & Alarbes, qui, n'ayans pas l'usage des 
pièces de campagne, des escalades & des petards, sont incapables 
de prendre des villes muraillées, surtout quand elles ont du canon. 
Maisen échange, ce n’est point à la garnison à sorlir en campagne, 
car les Mores & les Alarbes, grands cavalliers & en grand nombre, 
sont adroits en embuscades & à empêcher la retraitte. 

Au dessus de Masagan est La Houladilla, petit port à barques ou 
moyens navires, y ayant à l'entrée une roche qui la rend difficile, & 
n’y a là qu’un chasteau & petite villette. 

Je n’ay point esté en toute cette cosle-là, depuis le Détroit jus- 
ques au lieu de La Houladilla ; ce que j'en dis n’est que par ce que 
j'en ay retenu de la conversation que j'ay eue avec ceux qui y ont 
esté, & par les cartes. Quand J'ay esté à Safly, j'ay terry au cap de 
Cantin, & de BR à Sally. 

Saffy est une ville sur une hauteur bien muraillée & fournie de 
canon, bastie en 1540 par les Portugais”, à ce qu'on remarque par 
l'écriture & par Le chiffre qui est sur la grosse tour du chasteau de 
haut?. Il n’y a point de port, mais seulement une rade bonne en 
esté, & mauvaise en hyver. 

Mongador est un peut port abrité d'un islet, où des vaisseaux de 
deux & trois cens tonneaux peuvent entrer. 

Agader, ou Sainte-Croix, est une bayÿe ou rade raisonnablement 
bonne ; le chasteau est sur une pointe de terre fort haute, & les 
maisons de si peu de Chrestiens qu'il ÿ a là sont au pied du chasteau. 

Messa est une rade qui ne vaut rien, & où l'on ne va que quand 

. Agader & Messa sont en guerre lus contre l’autre ; autrement 
tout le negoce se fait à la rade de Sainte-Croix, dit Agader. 


l’oued Oumm er-Rbhia, dont l’estuaire est à >. Le Gendre commet une erreur. Les 
Azemmour, V. re Série, France, t. If, Portugais occupèrent en 1508 la ville de 
p. 248, note q. Safi qu’ils évacuèrent au mois de décembre 

1. Sur la situation précaire de Mazagan, 1541. V. re Série, Krance, L. T, p. 147, 


V. zre Série, France, t. À, p. 145, nole 1. note 3. 
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Revenant à Saffy, jy ay quelquefois demandé à des vieillards 
qui avoient esté à la bataille dite des Trois Rois, dont j ay parlé au 
commencement de ce memoire, cequ'ils croyoient qu'estoit devenu 
le roy Dom Sebastien de Portugal, & ils me dirent que, n'ayant 
point esté irouvé entre les morts, on croyoit fermement qu'il estoit 
incognito parmi les esclaves. En l’année 1619, 1l vint un bruit que 
Dom Sebastien, après plusieurs années d’esclavage vers Alger & 
Tunis, où la pluspart des esclaves avoient esté menez, s’estoit sauvé 
& estoil revenu en Espagne. Mais les marchands espagnols disoient 
que c’estoit un imposteur, qui se disoit estre Dom Sebastien, & 
qu'il ne l'estoit point, & qu'il avoit esté traité comme tel; ce qui 
faisoit grand debat entre nos marchands de diverses nations qui 
estoient à Sally & à Maroc, les uns voulant que ce fust le vray Dom 
Sebastien, & les autres que non°. 

Quant au negoce de ce païs-là, il est presque semblable depuis 
Toutouan jusques à Sainte-Croix & Messa, sinon que la traite est 
plus abondante en un lieu qu'en l’autre. Ge qu'on ÿ porte, c'est du 
fer, des toiles de toutes sortes, des draperies, du papier, des quin- 
quailleries & merceries, des épiceries & des teinlureries ; & ce qu'on 
en rapporte, c'est de l'or, de la cire, des cuirs, des plumes d’au- 
ruche, des amandes, des gommes, des capres, & autres marchan- 
dises. 


Reste à dire quelque chose de la religion des Mores, & de leur 
melhode en leurs prieres. 

Ils sont, comme chacun sçait, mahomelans, mais ils ont pour 
le moins une douzaine de saints qu'ils invoquent, à ia teste des- 
quels ils mettent Mahamet ; amsi appellent-ils leur Prophete, & non 
Mahomet. 


Quand ils veulent faire leur sala, ou leurs pricres, ils se lavent 


. les pieds & les jambes jJusques au genouil, & les mains & les bras 


jusques au coude ; & puis il s’assoient à terre la face vers le soleil 
levant, un chapelet à la main; après quoy ils imvoquent leur Cidy 
Mahamet, en le priant de prier pour eux ; puis Cidy Bellabech, 
qu'ils disent estre saint Augustin”, & ainsi plusieurs autres ; & à 


r. V.supra, p.501 elnole 2 ; etp. 720. Sébastien. 
2. Cf. M. p'Anras, Les faux Dom 3. V. supra, p. 213, note 4. 
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chacun, 1ls se jettent contre terre, touchant la terre de leur front 
autant de fois qu'ils invoquent de saints, & durant le tour du cha- 
pelet. Ils meslent mesme parmy leurs saints Nostre Seigneur, sous 
le nom de Cidy Naissa', qu’ils avouent estre un grand saint; & 
quand nous leur demandions de qui il estoit né, ils nous répon- 
doient: « de Lela Mariem, de la Vierge Marie »; & quand nous leur 
demandions encore comment il avoit esté conceu au ventre de la 
Vierge, 1ls nous répondoient : « du soufile de Dieu » ; à quoy leur 
repliquant que, par le souffle de Dieu, il falloit entendre l'Esprit de 
Dieu, & que, par consequent, Nostre Seigneur estant né de la 
Vierge & conceu par le Saint Esprit, 1l estoit constant que Nostre 


Seigneur estoit, avec le Pere & le Saint Esprit, Dieu & un seul 
8 F 


Dieu benit eternellement ; mais c’est ce qu'ils ne pouvoient & ne 
vouloient comprendre, & nous rebutoient avec injures. 


Bibliothèque Nationale. — Imprimés Oj 2. — Lettre escrille..… par 
Monsieur ** qu a demeuré 25 ans dans la Mauritanie. Paris, 


M.DC. LXX. 


1. Gidy Naissa, pour Sidua Aïssa, Notre-Seigneur Jésus. 
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LETTRE DE CHARLES DE MOUY!: A PHILIPPE DE CHABOT * 


La mission du colonel Pilon a rapporté du Maroc un coffre rempli de 
présents destinés au roi de France; le nommé Le Normant qui en avait 
la garde a été arrêté à Amiens. 


La Muaullerayeë, 10 décembre [1535]. 


Suscriplion : À monseigneur, monseigneur l’Admyral. 
Au dos, alia manu: M. de La Meilleraye, du voyaige de Piton”. 
— fiches presentz du roy de Fees. 


‘Monseigneur, j'ay receu les lettres qu'il vous a pleu m'escripre 
par messire Jheronyme Fer°, lesquelles il m'a envoyez au Havre de 
Grace, cependant qu'il pourchassoit son argent à Rouen, où 1l avoit 
trouvé le tresorier. 


Monseigneur, depuis que mon nepveu de Hotot partist, 1l s’est 
trouvé ung coffre plain de quelques acoustremens el aulires petitz 
menutez que on a apporté du royaulme de Fees, lequel coffre ay 
entendu par inconvenient® qu'il estoit au Roy, dont le cappilane 
Michel vous donnera plus amplement à entendre. Je vous envoye 
la coppie de l'inventaire de ce qui est dedens. Aussi, Monseigneur, 


1. Charles de Moy (ou de Mouy) sei- 
gncur de La Maillerayce, gentilhomme de 
la Chambre, vicc-amiral de France, 

2. Philippe de Chabot, seigneur de 
Brion, amiral de France. V. 7'e Série, 
France, t. [, p. 2, note 3. 

3. La Mailleraye-sur-Seine, communc 


de Guerhaville-La-Mailleraye (Seine-Infé- 


rieure). 

4. Sur la mission du colonel Pierre de 
Piton au Maroc, V. r'e Série, France, t. I, 
PP. 1-42. 

5. Gentilhomme de Savone, chargé plu- 
sieurs fois de missions maritimes. V. Cata- 
logue des actes de François rer. 

6. Par inconvenient, par basard. 
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l’on m'a dit qu'il ÿ a plusieurs aultres choses lesquelles ne sont 
venues à ma congnoissance. 51 La Planche ‘ est allé devers vous, 
comme il m'avait dict, il vous pourra adverüir du tout. Le serviteur 
de Pyton, qui avoit en garde toutes ces besongnes, se appelle Le 
Normant, et m'a l'on dit qu'il est arresté prisonnyer à Amyens. 
Entre aultres choses, il y a des esperons dont les garnytures sont 
d'or, et dict-on qu'ilz vallent deux ou trois cens escus. Il y a aussi 
ung astrallabe que l'on envoyoit au Roy, une orloge, une piece de 
toille d’or et, à ce qu'on m'a dit, plusieurs aultres choses dont n'ay 
rens sceu. Vous pourveoirez à tout, Monseigneur, ainsi qu'il vous 
plaira. 


+ - . = . « . + * + . . . * 


Monseigneur, je prie Dieu vous donner en santé très-bonne et 
longue vie. 


De La Mailleraye, ce dixiesme de decembre. 
Vostre très-humble et obeissant serviteur, 


Signé : De Moy. 


Bibliothèque Nationale. — Collection Moreau. — Vol. 774, f. 319. — 
Original. 


1. La Planche, Josse de La Plancque. Of. r'e Série, France, t. I, p. 41, note 1. 


ES 
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COMPTE DE L'ÉPARGNE: 


Payement à Josse de La Plancque d'une somme qui lui était due pour l'en- 


lrelien des sept hommes préposés à la garde des animaux ramenés du li 
Maroc. | 


27 mars 1593 — n. st. 1934. 





En marge : Josse de La Plancque. 






fi 
A Josse de La Plancque la somme de troys cens soixante-treize rl 
livres, auquel, faisant le parfaict de ij°xu] £., led. s’ l’a ordonnée 1 
des deniers de l’année fÿnie le dernier jour de decembre dernier Fr 
passé, par le Roy et ses lettres patentes données [à| Paris le “ 


xvi* jour de mars mv°xxu], signez Françoys, Bochetel, et scellées 
du seel dud. s', pour son remboursement de pareille somme qu'il 
a payée pour le vivre, nouriture et entretenement de sept hommes 


Tune eee 


EX 


qui ont soubz luy eu la charge de nourrir et penser les bestes que ‘u U 
led. s' a nagueres faict venir du royaume de Fez, depuis le premier di 
jour de janvyer dernier passé, jusques et comprins le dernier jour a 
de fevrier ensuyvant. Laquelle somme luy a esté payée comptant | 
par led. preudomme des deniers pris et tirez de ses coffres de ceulx À 
de lad. année derniere, ès presences de mess" les presidens, en E 


| 
monnoye de x1""et x"%%, comme 1l appert par sa quictance signée ie, 
Rohart et Pichon, notaires au Chastellet de Paris, le xxviy jour de Fi 
mars avant Pasques mv°xxxu]. Enregisitrée par moy le u]° jour de 
J 8 ÿ 1 J 


RÉNALE 


ce 
.. 

. . c .. L ..… “ ip 

juillet mv‘xxxH]. Pour ce, cy. EL. Je 0 ve + UNE: A 
7 sn _ : L > Hi 
Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 15629, n° 508, : 


f. 242 v°. — Original. 


1. Cf. Cimrer et Dansou, Archives curieuses, 1. III, pp. 87-88. 
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LETTRE DE MOULAY MOHAMMED BEN ABDALLATI ‘ 
A CHARLES IX 


Il a transmis à Merrakech la lettre que le rot de France adressail à son 
père. — Celui-ci.a fait la réponse suivante : Il veut bien accorder à 
Charles IX le monopole de l'achat du sucre, si celte marchandise est 
payée au prix du cours acluel au Maroc plus un tant pour cent à déter- 
miner. Pour le cuivre, 1l accepte la proposilion du roi de France, à la 
condition que le métal exporté soit payé en armes et munitions. La con- 
cession du monopole du sucre entraînera pour la France l’obligation 
d'importer au Maroc loutes les marchandises nécessaires à ce pays. — 
Éloge de l’agent français Robert Bordet qui a rempli sa mission avec 


zèle et discrétion. 


Palais de Dar el-Beida?, 1'e décade de Redjeh 968. — 18-25 mars 1561. 


En téle : Traslado de una carta enviada por el señor Muley 
Mahamed vi [sorrey*] del rreyno de Fez para el muy poderoso y 
sacra Magestad del r[rey de Francia]. * 


; Gracias a Dios solo! 


Del sierbo de Dios alto, el que se zufre sobr' El, el que {acrec| 


1. Le traducteur espagnol a mal déchif- 
fré le nom de ce chérif sur le cachet et a lu: 
Mohammed ben Abd el-Kader. V. infra 
p- 748, note 4. 1] faut restituer Mohammed 
ben Abdallah el-Ghalib. Ce prince com- 
mandait à Fez, comme lieutenant de son 


- père. Cf. Ez-OurrÂwt, p. 89. Il monta sur 


le trône en janvicr 1574 et périt noyé dans 
l’oued el-Mekhäzen le 4 août 1578. C’est ce 
prince que les historiens appellent El-Mes- 


2 2 2 qu A Re 


loukh (l'Écorché). : 

2. Dar el-Beida, la grande Kasba de Fez 
el-Djedid, appelée aussi Medinet el-Beida. 
Liox L’Arricaix la nomme « Palazzo realc 
della Città Bianca », Elle avait été fondée en 
1276. C’est aujourd’hui la résidence du 
makhzen. 

3. Les mois restitués entre crochets ont 
disparu sur le document par suite d’unc 
déchirure du papicr. 
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ienta sus merced|es secre]tas y publicas, el visorrey, el soberano, 
h1j0 de Su Alteza, mieto de Su Alteza, señor de los Moros, el guer- 
rero en caminos del Señor de los mundos, nuestro señior Mahamet, 
hijo de nuestros señores los Jarifes eclesiasticos, los nobles, vir- 
tuosos Hazenis. — ; Contine Dios con ellos su alteza y su ensalza- 
mento, y escojale en lo que deseare por su merced! | 

Para el mayor de su gente y prinzipe de su monarquia, el rrey ! 
a quien se rrepresentan los negocios del rreyno de Francia y sus 
hechos, el espejo de su comarca. ; Paz sobre quien sigue la verdad 
ÿ camina senderos de bien y teme al mal! 

Escrevimosla de la Corte alla y catreda' de nuesiro rrey y ce 
guarda de nuestra fe, nuestro señor, principe de los fieles— ; Contine 2 
Dios sus vias y aderece a propiedades del rreyno sus actos! 


De la Casablanca ; Guarde Dios sus paries y sosiege sus alas y sus 
cabos | 





es 


Sin ynobacion, con gracias de Dios alto, ecebto lo que acostun- LR 
bra en sus mercedes y estiende de sus glorias y sus piadades. d 

Ÿ es porque aporto a esla corte enaltecida y poderosa vuesira ( 
carta la mandada a nuestro Señor, que Dios soaze”, y hallole 
absente en la corte de Marruecos, la qual le mandamos. Ÿ por ella 
vista, y xremiro lo yntrinsico de vuestra platica ÿ entendio [vuestra| “Ml 
voluntad — ; Esfuercele Dios | -— Y nos hizo saber lo que cumple PE 
rresponder en eso, segun beres rreglado en [esta] carta. É 

À lo que haces memoria en caso del azucar*, que quereis que no ci 
lo conpre otro sin{o vos|, y que sea estancado a vos, rrespondio ‘il 
que abra por bien eso, con condicion que vos cerüifiques [ pagar]| su 
precio de aqui, por quel precio de la conpra arresto de la gente entre 
los arrendadores dello, ansi Judios como otros, corriente entre ellos 
esta rremitido su caso a ellos; y nos no concederemos a vos la con- 
pra segun haces memoria, ecebto sino nos aseñalais enrmba del 
precio corriente al presente un tanto señalado, el qual nos hares 
saber, y estonces “ Le mandaremos la rrespuesta, — ; Dios le soalze ! 


y si acetare en la contia que dijeredes estonces os lo mandaremos, 
con ayuda de Dios. 


sm T DL RTE 
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1. Gatreda, pour : catedra. 
2. Soaze, pour : soalze. 
3. Sur les plantations de cannes à sucre 


cé le commerce du sucre au Maroc, V. 1" 
Série, France, t. 1, p. 303, note 5. 
4. Estonces, pour: entonces. 
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Ÿ a quanto el cobre', acetamos a vuestra voluntad sin titubacion 
n1 dilacion, con estas condiciones siguientes : y es dardes licencia 
para armas, ansi de lonbardas como escopetas y lanças y polbora 
y pelotas y rremos y estaño. V estas cosas susodichas, las dares por 
su balor del cobre a segun fuere el concierto entre nos cada y quando 
ubieremos necesidad dellas. 

Lo qual el açucar, si lo estancamos y cortamos su benta, por 
vuestra parte nos dares de las mercaderias necesarias lo que rre- 
quiriere la necesidad contino. 

Vuestro criado el aportador de vuestra carta, Rroberto Bordet”, 
es de los mas dilijentes de vuestros criados y de los mas discretos, 
despierto; non sosego con su diligencia de procurar de aver 
rrespuesta que vos volber presto, hasla que alcanço de Su Alteza 
su deseo y boluntad, porque conoceres su servicio y estimares sus 
portes, porque el, si Dios quisiere, sera portador entre nosotros y 
señalado para portar alla” lo que se negociare con m1 señor el Rrey 
a la buelta, s1 Dios quisiere. 


Fecha a principio del mes de Dios el apaciguado Rregeb el uno, 
año de nobecientos y sesenta y ocho. 


El sello de cera colorada dize ansi : Por mando del sirbo de 


Dios, qu'espera la piadad de su Dios, Mahamed, h1jo de Abd el- 


Kader el-Hazeni, ; que Dios tenga en su gloria! 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. Ms. 15872, f° 227 recto. 
— Traduction officielle. 


1. Sur l'intérêt que les rois de France 
atlachaient à l'exportation du cuivre, V. 
re Série, France, t. Il, Doc. VIII, p. 24. 

2. Il n’a pas été possible d'identifier cet 
agent de Charles IX. 


3. Alla, jà-bas, c’est-à-dire: en France. 
h. Gette lecture, ainsi qu'il a été dit plus 
haut (V. p. 746, note 1) est inexacte en 


ce qui concerne le nom patronymique de 
l’auteur de la lettre. 
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SAUF-CONDUIT DONNÉE PAR MOULAY ABDALLAH EL-GHALIB 
À ROBERT BORDET? 


S. 1. 3e décade de Redjeb [968]. — 6-16 avril [1567 *]. 


En tête: ds A0 9 A des AZ VV de des ds 4j AL 
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de A dé Les de Qi DS hs Es el A 
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F6 8 lie çà ons Meet Lt JOB pe à Lans 5 
plus 3 Lie JILét Le à GA SU 24% as, MINI Er ut 4 


1. Bien que le nom du chérif régnant 3. La date a été restiiuée d’après Je do- 
ne soit pas mentionné dans ce sauf-conduit, cument précédent. 
le ton général semble indiquer qu’il émane 
plutôt de Moulay Abdallah el-Ghalib que 
de son fils Moulay Mohammed el-Mesloukh, grande analogie avec celui qui figure en tête 
le vice-roi de Fez. 


os 
4. Sur ce signe, toghra 8 xD qui a une 


des lettres de plusieurs chérifs saadiens, V. 


2. V. un fac-simile de ce Document, 
p: 791. 


les fac-simile r'e Série, Pays-Bas, t. I, pp. 


121, 901, 309, 613 ett. IT, pp. 394 et 716. 
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Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Ms. 15872, ff. 227-298. 
— Original. 


1. La date n’a pu être déchiffrée. 


RE PONT RE GI RE VE ET 6 6 7 duree 






ar Fe CS sn d'à Dj} | 
ue hi se 
Last 4 Frans) 





5) ae 


ES NE 1 
Sel iles 2 lb 


da, 1€ 49. / 
ji Se? las. 
Fe «#3, Co A pe f (2 VS, 


ape LRRe Miafs 

ô } ; 
spas se 

és A a DJ | cf. Le 


Ho 
| is 
Pt. Ve, f ue 
Las 7 TE 
€. …. ce 4 La). f _. 


e\ 
ù ! dE æ Fe} 
RUE F ne. Le rh, 
Var | TNA ,) 
: be: a Et du | Pt *" À 
gr Le | ï ; é 
i y! Mar er 0) Ÿ rex ; : 4? + 
SRE ÿ mer Res AL 
à LEr =#f 
Eu MR nn FRERE ie e f 1 
DE ou ; 


SALIE=CONDUTT DONNÉE PAR MOULAY ABDALELAN À ROBERT LORDET 
Avril 1564 
L original CONSCEVE h 14 Bibliothèque Mabionale 
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SAUF-CONDUIT DONNÉ PAR MOULAY ABDALELAN A ROBERT BORDET 


….] 
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SAUF-CONDUIT DONNÉE PAR MOULAY ABDALLAH 
À ROBERT BORDET 


(TRADUCTION. ) 


S. 1, Fin Redjeb {968}. — 6-16 avril [1567]. 


Louange au Dieu unique ! — Que la bénédiction et les grâces 
de Dieu soient répandues sur notre seigneur Mohammed, sa fanuille 
l 8 
et ses compagnons | 





De la part du serviteur du Dieu Très Haut. | See vmmeust. 
le chérif Hasseni (Que Dieu forüfie son autorité !). 
Ce sauf-conduit, élevé sur les piliers de la fidélité et construit, 
avec la puissance de Dieu, sur les colonnes de la sincérilé, sera 


entre les mains du négociant” français Robert Bordet comme une 
solide garantie. | 





Grâce à lui, 1l s’abreuvera aux meilleures sources de notre pro- 
tection et s’abritera dans les ombres les plus larges de notre con- 
fiance. Cet écrit fera disparaître sa méfiance et dissipera ses craintes 
en toutes circonstances. Il sera pour lui comme un guide le con- 
duisant dans les diverses régions de notre gouvernement et comme 
une lumière dont Les rayons éclaireront ses pas. Il lui facilitera l’ac- 
cès des ports tels que Larache, Salé, Safi et ceux du Sous el-Aksa. 

Quiconque prendra connaissance de la présente sera tenu de se 


1. Sur ce signe, V. supra, p. 749, note 4. car il est employé au Maroc pour désigner 
2. Le texte arabe porte tadjer, mais ce courloisement un chrétien, au lieu de nas- 


| quabificatif ne doit pas être pris à la lettre, sarani, nazaréen. 
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conformer à nos ordres et devra traiter le porteur de Ia façon la 
plus convenable. Ces prescriptions s'adressent plus particulière- 
ment aux amels, aux caïds et aux commandants de troupes. Cha- 
cun d'eux devra exécuter les mesures qui y sont indiquées. C'est 
un ordre formel. 

Ces mêmes mesures seront appliquées à tous ceux qui accompa- 
gnent le susdit et qui sont comme lui sujets du roi de France : 
elles s’étendront à leurs biens et à leurs affaires. 


Ecrit dans les derniers jours du mois de Redjeb de l’an- 
née... 


a. “. ne came pee ee ge ee ne On ee M 9 mr 
Diag creme Te à ee segume ete le causant ve 
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LETTRE DE MOULAY ABD EL-MALEK! À CHARLES IX 


Moulay Abd el-Malek remercie Charles IX de ses offres amicales et de la 
lettre qu'il a écrile en sa faveur au Grand Seigneur. — Il espère pouvoir 
témoigner sa reconnaissance autrement que par des paroles. — Il annonce 
la mort de son frère qui l'avail exilé; avec le plus faible secours il pour- 
rait maintenant rentrer facilement au Maroc. — Il demande à Charles IX 
d'écrire de nouveau au Grand Seigneur pour le recommander et de don- 
ner des instructions en ce sens à l'ambassadeur de France. — Ilva parur 
pour rejoindre l'expédition de Euldj Al contre Tunis, après quot il ira 
à Constantinople. — St ses projels sur le Maroc réussissent, sa personne 
et ses forces seront au service du roi de France. 


Alger, 25 mai 1554. 


Suscription : AI Chrfishanissi|mo Re. 
Au dos, aliu manu : Letire de Fes du xxv° may 1554. 
En lêle, ahia manu (Kkvu* siècle) : Lettre du roy de Fes au roy 


Henry FIT*, à Alger le 25 may 1574. 


Sire, 


La lettera” che è praciuto a V. 


1. Lors de la mort du chérif Moulay 
Mohammed ech-Cheikh (23 octobre 1557) 
et de l’avènement de Moulay Abdallah el- 
Ghalib, le chérif Moulay Abd-el-Malek avait 
jugé prudent de se réfugier à Tlemcen, puis 
à Alger el à Constantinople. Sur Moulay 
Abd-el-Malek, V. France, t.I, pp. 449-458. 


De Casrries. 


M. mandarme in risposta della 


2. Charles IX étant mortle 30 mai 1574, 
c'est par crreur que, dans la mention alia 
manu du xvire siècle, on a écrit Henri HI. 

8. Cette lettre de Charles IX à Moulay 
Abd-el-Malck n’a pu être retrouvée, mais 
sa Leneur peut être rélablie facilement, Il 
cest probable que le roi de France encoura- 


Il. - 48 


me Re mm 


ae meme ne TT 


send LUE 


ee TNT T9 


. dmenac he 2 





ee mms 4e 


Eùr- 
ET md mn nn 

















54 26 mar 1574 


relacion fattali dal cap[ilan|o Antonio Rizzo”' in nome mio me ha 
dato speranza de adempir il giusto mio desiderio che di lei havea 
conceputo et ha demostro la generosita e grandezza che H magna- 
nimi Principi in casi de si grande importanza sogliono demostrare, 
perche è opra degna e caritevole soccorersi l’un co[n] l’altro contra 
1 colpi dela aversa fortuna. Rengraciola donque infinitamente, non 
solo delle amorevolissime sue offerte, ma che in favor mio ne habia 
scritto allo imperator de Turchi mio sig[nofre, che me ha obligato 
non solo perseverar nella bona volonta et affettione che alla Maesta 
vostra porto, ma augumentar di bene in meglio, sperando in Dio 
fargline chiaro piu con effetti che con parole. 

Or, pler]che pler] 11 detto Rizo feci consapevole la Maesta Vostra 
che, contra ogni debito di raggione, mi trovo discacciato del mio 
natural regno dal tiranno mio fr[ate]llo, le dico adesso che sono 
pochi giorni che 1l detio mio fr{ate]llo è morlo”, tal che con ogni 
minimo agiuto 10 entrarei in casa mia; el questo facilmente averra, 
se V. M. se degnara scriverne di novo al detto Gran Sig[nolre et 
incargarne 1l suo ambasiatore* che ne faccia il bono officio verso 
Sua ÂAltezza. Et 10 prontamente m1 parlo, essendo stato richieslo 
dal detto Sigfnore de andar trovar la sua armata che viene ad 
espugnar La Golelta”; e di la penso andarmine in Constantinopoli. 
Et quando questo de che 10 sup[phi]co V. M. venga ad elfetto pler| 
mezzo suo, le offro me stesso e lutte le forze mie pler] spenderle in 
suo servigio, quando da quella m1 verra comandato. E confidan- 
dome nella sua solila clemenza et magnanimita, faro fine alla plre- 


DRE SD BA RÉEL TS LD EP A en mn VA mb D Dee re ma A ee 


geail les projets de Moulay Abd-el-Malek et 
lui donnait de vagues assurances de con- 
cours. | | 

1. Le capilaine Antonio Kizzo était 
« ambassiature » de France à Alger. V. 
Lettre de « Hamal Baxa [Ahmed Pachal, 
re d'Alvieri, » à du 24 mars 1573. 
Bibl. Nal., Ms. jr., Nes Acqg. 6178, f. 57. 

2. Moulay Abdallah el-Ghalib mourut le 
21 janvier 19974. V. Ei-OurrÂni, p. 100. 

3. François de Noailles, évêque d’Acqs, 
ambassadeur auprès du Grand Seigneur de 
1571 à 1594, date à laquelle il fut remplacé 


par son frère Gilles, abbé de L'Isle. 

h. La flotte commandée par le capitan 
pacha Euldj Ali partit de Constantinople 
au mois de mai 1574 à destination de Tunis. 
Les troupes de terre débarqutrent le 12 
juillet sons la conduite de Sinan Pacha ; les 
galères d'Alger, sur lesquelles se trouvait 
Moulay Abd el-Malck, arrivèrent quelques 
jours après. Le 23 juillet, Ia Goulelte était 
prise ; Tunis fut emporté d'assaut lc 13 sep- 
tembre. Cf. Ei-Ourrâni, p. 108; Gran- 
MONT, pp. 115-116 ; Hammer, 1 I, p. 
192. 


IPPLGLE 
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sente, pregando Dio per la felicita et augumento del suo potentis- 


SiO regno. 


Da Alger a xxv di Magio MDLXXIIIL. 


Di Ÿ. ME humillimo servitore. 


Il Re de Fes. 


Signalure autographe” : Abdelmelec. 


Bibliothèque Nationale. — Fonds français. — Nouvelles acquisitions, 


Ms. 5178 °, [. 57. — Original. 


1. [l a paru intéressant de donner ci- 
dessous un fac-similé de la signature auto- 
graphe de Moulay Abd el-Malck ; il est très 
probablement je seul souverain de toutes 
les dynasties marocaines qui ait su se servir 
de notre alphabet pour signer son nom. 
Ce chérif, qui avait vécu à Alger el à 
Constantinople avant de monter sur le trà- 


Creil ons | 


ne, était très cultivé et connaissait l'italien 
et l'espagnol. 

2. Les pièces dont est composé ce manus- 
crit proviennent de la collection Godefroy, 
qui se trouve à la Bibliothèque de l’Institut. 
Dérobées par Libri à cette bibliothèque, 


elles ont été rachelées en 1887 par la Bi- 
bliothèque Nationale. 












Fa c-s1MILÉ SIGN ° ; 
SIMILÉ DE LA SIGNATURE AUTOGRAPHE DE MouLay ABD £Lz-MALEKx. 
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LETTRE DE HENRI III À MOULAY AHMED EL-MANSOUR 


Il demande à Moulay Ahmed la relaxation de neuf matelots français du 
navire « la Louve » qui, contre la foi des traités, ont été capturés près 
d’Arzila et envoyés en esclavage à Merrakech. 


Paris, 21 février 1588. 


En lêle : Lettre du roy Henry IV au roy de Fez. 


Très-1llustre prince et bon amy. 

Tout ainsi que nos sujets nous doivent naturellement tout devoir, 
obéissance et service, aussi sommes nous tenus de les garentir de 
foulle et oppression, lorsque nous savons qu'ils ont besoin de 
nostre assistance. C’est pourquoy, aians esté avertis que patron 
Peiron Perrier, Monet Giraud et Estienne Taxistre, du lieu de 
Cannes, Jaumé Amereton, Baptiste Pipin, Jean Callafat, Jean 
Maurellon, Anthoine Leon, et M° Jean Le Barbier, de la ville d’An- 
tibes, et Jean Beranguier, du lieu de S' Tropez, tous, nos sujets 
natifs de Provence, allans traffiquer ez mers de Levant, sous la 
protection des trailez de bonne amitié et intelligence qui sont entre 
le Grand Seigneur et nous, furent rencontrez, il y a quelque 
temps, à l'endroit d'Argille ‘ en Barbarie près le detroit de Gibeltar, 
dans un vaisseau nommé «la Louve », et de là menez à Marroc, 
et faits vos esclaves et prisonniers ; où ils sont encore miserable- 
ment detenus, au prejudice desdits traitez, lesquels nous nous som- 
mes toujours eflorcez d'entretenir et faire observer par nos minis- 
tres el sujets de point en point, esperant de vostre part en cet 


1. Argille, Arzila, 
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endroit toute bonne correspondance, pour l'utilité des communs 
sujets de Sa Hautesse et des nostres ; nous vous en avons bien voulu 
ecrire cette lettre, par laquelle nous vous prions et requerons, 
autant et si affectueusement que faire pouvons, Très-illustre Prince 
et bon amy, de faire mettre en pleine et enüere liberté lesdits 
Peirier, Giraud, Taxistre, Amoreton, Pipin, Callafat, Maurellon, 
Leon, Le Barbier et Beranguier ; tant en consideration de la recom- 
mandation que nous vous en faisons, que parce qu'ils sont nos 
sujets, lesquels se sont seulement mis en chemin sur l’asseurance 
qu'ils avoient de pouvoir librement traffiquer sous la protection 
desdits traitez, par lesquels le commerce est librement permis entre 
nosdits sujets, vous asseurant que, s'ils sont gralifiez de vous en 
chose si raisonnable, nous en receverons tout contentement, et 
temoignerons à Sadite Hautesse que nous vous en sçavons bon gré, 
priant Dieu, Très-illustre Prince et bon amy, qu'il vous ait en sa 
sainte et digne garde. 

Escrit à Paris, le 21° jour de fevrier 1588. Signé : Henry, et plus 
bas : De Neufville. 


Et la suscription etoit : Au Très-illustre Prince et bon amy, le 
roy de Fez et empereur des Marroques. 


Archives des Affaires étrangères. — Maroc. — Correspondance consu- 
laire, Vol. 1. — Copie. 
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758 AVANT LE 27 AVRIL 1591 


CERTIFICAT DES NÉGOCIANTS DE MARSEILLE 
TRAFIQUANT AU MAROC 





Ils donnent un avis favorable à la nomination de Georges Fornier comme 
consul au Maroc, en remplacement de Guillaume Bérard décédé. 





ci [Marseille, avant le 29 avril 1591}?. L 


Nous marchands soubzignés de ceste ville, marchand, traffiquans 
h et negocians aux royaumes de Fez et Marroques et autres lieux 
deppandent desdites contrées, considerant la necessité importante 
à de la conservation du negoce, lequel est principallemant maintenu 
. par le moyen de l'erection et entreltenemant des charges et eslat de 
consuls qu'y sont, par nos louables coustumes de tout temps obser- 
vées, eslablis et institués aux lieux plus commodes de la negocia- 
tion en païs et royaumes estrangers pour conserver el entretenir les 
grandeurs et perrogatives de la nation françoise, tenir les subjects 
de Sa Majesté soubs leur protection et sauvegarde et iceulx garen- 
Ur de touttes foulles, opressions qu'ils pourroyent recepvoir ; 

En consequence de quoy, ayant esté feu Guilheaume Berard en 
. | son vivant pourveu de l'estact el charge de consul pour Sa Majesté 
LL Très-Chrestienne aux royaulmes de Fez et Marroques et contrées 
en deppandantes, seroit ses mois passés dexedé, laissant par sa 
He mort et dexès led' païs destitué de consul et les marchands et traf- 
‘) fiquans despourveus de celluy quy leur doit fere randre et admi- 
: L | mistrer justice et emparer leur cauze et deffance en touttes occasions 
È et occurances, au très-grand desadvantage, intherès et presjudice 


né” 


Ë 
$ 
À 
S 





1. Cf. zre Série, France, L. II, Doc. 2. Cette date a été reslituée d’après celle 
LXXIX, p. 194. du Document suivant. 
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des droits et grandeurs de Sa Majesté et des commodiités des ma- 
nans et habitans de ceste ville traffiquant auxdittes parlies ; à l'oc- 
casion de quoy, tant pour la conservalion des authorités de ceste 
nalion, protection des marchands-et negossians ausdiiz royaulme, 
et altandu que ledit estat et oMice de consul est vacquant par Île 
dexets dudit Berard, et qu’il est necessaire y estre promplement 
prouveu d'un qui aye les qualliltés requises à l'exercice dudit 
estact, deubement informés et à plain assurés de la prudhommie, 
integrité, bonnes meurs, experiance et capacitlé de George Four- 
mer, marchand de ceste d‘ ville, aquize par une longue conversa- 
tion et uzaige ausdittes parties, et mesmes ayant exercé la d° charge 
par quelques années du vivant dudit Berard et en son absance 
d'icelle, declarons que n’enthandons empescher, ains plustot dezi- 
rons et la grandeur de ceste nation, bien, repos et tranquilité de 
tous les negossians ausdittes parties que led' Fornier soit receu, 
nommé et promeu en lad° charge et estact consullaire ausdittes 
parties, aux mesmes droits, quallittés, honneurs, perrogatives, prof- 
fits, commoditiés et esmollumens que de tout lemps ont apartenu 
à ses devansiers et à l’estact et forme de ceux de Surie et Egypte, 
supplhiant humblement Sa Majesté et requerants les s° consuls, ma- 
nans et habilans de ceste d° ville, suivant les privilleges, conven- 
ions et chapp'* de paix, luy voulloir donner et expedier lettres et 
provissions à ce propres, necessaires et convenables, nous estant à 
foy de ce que dessus soubs"* 


Suivent les signatures. 


Archives communales de Marseille. — Registre des Délibérations de 


1591, [. 137. 
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LETTRES DE NOMINATION DU CONSUL FORNIER 


Nonunation de Georges Fornier à l'office de consul au Maroc. — Le 
Magistralt de Marseille demande au Roi de ratifier cette nonunation. 
— Il prie le Chérif de reconnaître G. Fornier en qualité de consul. 


Marseille, 29 avril 1591. 


En téle : Teneur de lettres octroyées audit Fornier par les 
s" consuls de ceste ville de Marseille. 


Nous Melchion Maumès et Anthoine Germain, bourgeois, con- 
suls, gouverneurs, protecteurs et deffanceurs des convantions, 
chappitres de paix, statuts, privilleges, franchises et libertés de la 
presente ville et citté de Marseille, à tous ceulx qui les presentes 
verront, sallut. 

Comme à cauze du commerce que les manans et habitans de 
cette ville et autres de ce royaume de France font et negossent aux 
royaumes de Fez et Marroques et autres lieux deppandent desdittes 
contrées, 1l seroit très-necessaires y establir un consul pour leurs 
protection, manutention et deffance, ainsy que de {outte anciennetté 
y a esté gardé et observé, ayant nous en noltice que Guilheaume 
Berard, dernier promeu en lad° charge et icelle exerceant, seroit 
naguiere dexedé, et parce moyen les negossians et traffiquans aus- 
dits royaumes de fez et Marroques, tant de ceste d° ville que 
aulres de la nation françoise, destituez de personnes à les pouvoir 
proteger, deffandre et conserver leurs franchises et libertés ; 

À quoy voullans pourvoir, sçavoir faisons que nous, à plain con- 
flans de la personne du s' George Fornier, marchand natif et origi- 
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naire dudit Marseille, et de ses bonne vie, meurs et relligion 
cathollique, sens, suffizance, prudhommie, vertus, dilligences et 
experlance, et ses cauzes et autres à ce nous mouvans et en tant que 
nous est permis par nos dittes convantions, statuts, privilleges, fran- 
chises et hibertés, de l’advis et consantemant de plusieurs marchands 
et notables personnes de ceste d° ville de Marseille, avons, par 
vertu des presentes, nommé, esleu, creé, conslilué et ordonné le- 
d' s' George Fornier pour consul, protecteur et deffanceur desdits 
manans et habitans dudit Marseille et de tous autres de la nation 
françoise navigant, traffiquant et negocians auxdits royaumes de 
Fez et Marroques et aultres lieux despandant desdittes contrées, 
pour d’'horesnavant en jouir et uzer par led' Fornier avec ses droits, 
honneurs, authorités, perrogualives, preéminances, franchises, 
libertés, proffict, esmollumans et jurisdiction ÿ apartenants et que 
solloit tenir et exercer ledit feu Guilheaume Berard dernier dexedé 
et passible possesseur dud' office, avec pouvoir de subroger et 
substituer en lad° charge et office en son absence un ou plusieurs, 
tels que luy plairra, à ce cappables et suflizans ; 

Supplians très-humblement Sa Majesté Très-Chrestienne, mon- 
seigneur le duc de Mayenne, heulenant general de l’estat royal 
et couronne de France et conseil dudit estat, voulloir confir- 
mer notre presente nomination, esleclion et ereclion de consullat 
au profBt dudit Fourmer el luy en fere expedier lettres à ce oppor- 
{unes ; 

Prions en oulre et requerons au serenissime l'OY, magistrats, 
juges, officiers el tous autres qu'il apartiendra desdits royaumes 
de Fez et Marroques et un chascun d'iceulx en droict soy et comme 
leur touche, ledit George Fornier mettre ou fere mettre en posses- 
sion reelle, actuelle et corporelle dudit estat et office de consul pour 
lesdits manans el habitans dudit Marseille et nation françoise aux- 
dits royaumes de Fez et Marroques et tous les reignes, le mainte- 
nir, proteger et deffandre en 1celle envers et-contre tous, et l’en fere 
jouir du fruit et beneffice dudit estact plainement et paisiblement, 
sans permettre luy estre donné à ce aucun empeschement, nous 
offrant, en samblable et plus grand cas, fere de mesmes, quand 
par vous en seronts requis. 


En tesmoings de ce, avons signé les presentes, fait signer le se- 
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762 27 AVRIL I15OT 
crelaire de la maison commune de ceste d° ville et fait mettre et 
apozer le cachet des armoiries d’icelle. 
Donné à Marseille, ce vingt-sepliesme ]} Jour du mois d’ apvril mil 
cinq cens quatre-vingt et onze. | 
Melchion Maumès, consul — A Ger main, consul. 
Par mesd' s° consuls, Bodier : ainsy signé et deubement scellé de 
Œ sel de lad° ville. 
: Archives communales de Marseille. — Reg des Délibérations de 
à 1591, f. 138. fi _ À 
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